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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 
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du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 
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A  L'cSAGE 


DES   OFFICIERS  DU  GÉNI] 


AVBC  L^APPMOBATION  DE  M.  LB  MINISTRE  DE  LA  GUERRE, 

QUI    A    DÉCERNA  A    I.*AUTBUR  UN   PRIX   D^BNCOUR&GBMENT  d\pRKS  l'aVIS 

DU  COMITE  DBS  FORTlf  ICATIONS, 


Par  J.  LAISI^E, 

Capitaina  au  corps  royal  du  Qezxie, 
Aide  de  camp  de  M.  le  Général  Deponthou. 
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La  nécessité  se  fait  sentir,  depuis  longtemps,  dans  le 
corps  du  génie ,  d'avoir  un  Aide^Mémoire  qui ,  sous  un 
format  réellement  portatif,  résume  toutes  les  données 
nécessaires  pour  les  nombreuses  branches  de  service 
qu*embrasse  cette  arme. 

Frappé  de  cette  nécessité,  et  animé  par  la  pensée  que 
mon  travail  pourrait  être  utile  à  mes  camarades,  je  me  suis 
occupé  pendant  plusieurs  années  à  recueillir  consciencieu- 
sement et  à  mettre  en  ordre  tous  les  matériaux  qui  m'ont 
paru  de  nature  à  pouvoir  composer  cet  ouvrage. 

J'ai  tâché  de  supprimer  les  développements  qui  rentrent 
dans  Iç  domaine  des  cours  et  des  traités  spéciaux ,  sans 
rien  omettre  toutefois  de  ce  qu'il  importe  aux  officiers  du 
génie ,  de  se  rappeler  dans  les  opérations  si  variées  dont 
ils  peuvent  être  chargés. 

Le  texte  est  divisé  en  treize  chapitres  distincts  :  cette 
division ,  qui  n'a  rien  d'arbitraire  ,  résulte  naturellement 
des  diverses  parties  du  service  du  génie  ;  elle  m'a  semblé 
devoir  répandre  beaucoup  de  clarté  sur  tout  l'ouvrage.  Un 
grand  nombre  de  planches,  dont  les  figures  sont  cotées  avec 
soin  et  peuvent  servir  de  dessins  d'exécution ,  se  trouvent 
placées  en  regard  du  texte  auquel  elles  se  rapportent  et 
en  forment  le  complément. 

Une  table  des  matières ,  par  ordre  alphabétique ,  dans 
laquelle  vient  se  classer,  comme  dans  une  vaste  nomcn- 
clature  ,  chaque  mot  utile  de  VAide-Mémoire ^  facilite  extrê- 
mement les  recherches  ;  cette  table  renvoie  aux  numéros 
des  pages  et  des  paragraphes  oii  ce  mot  se  trouve  développé 
dans  ce  qu'il  a  de  plus  important* 
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L'accueil  favorable  que  M.  le  minislre  de  la  guerre  et 
te  comité  des  fortifications  ont  bien  voulu  faire  à  mon 
travail ,  m'a  dctermîué  à  le  publier. 

Qu 'il  me  soit  permis  d*exip'riaièr  ici  tous  mes  sentiments 
de  reconnaissauce  envers  M.  le  capitaine  du  génie  de  Cha- 
baud-Lalouf;  m  on  ami ,  pour  les  nombreux  matériaux  et 
;  les  excellents  conseils  qu*il  m^â  donnés  pour  là  composition 
et  la  rédaction  ih  W^ide-Mémotre,  ïe  né  ine  dissimulé  pas 
cependant  que,  malgré  tous  mes  éfforte,  ce  travail  isera  sus- 
ceptible d'amtVIÎoraltoQs  ;  aussi  je  recueillerai  avec  soin , 
et  je  mVmpresserai  de  mettre  à  profit ,  pour  une  autre  édi- 
tion Jes  djQcrentes  observations  et  les  notes  nôuvethés  que 
i*éh  voudra  bien  m'adresséir. 
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Grenades;  diverses  manières  de  les  lancer 162 
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AIDE-MEMOmE 

PORTATIF 

A  L'USAGE  DES  OFFICIERS  DU  GÉNIE. 

iiH»îiîiîm{t»{}t8munimii8»ut8ii{»i»»ini6îit8titimif!B 

CHAPITRE  PREMIER. 

tAINCIPSS  ET  GÉNÉKAUTÉS  MATHÉMATIQUES.  —  FORMULES. 
•^EÉSULTilTS  d'expériences  DIVERSES^   ETC. 


SI«. 

MtStSC  DES  SURFACld  ET  DES  SOLIDES.  -^  RlsOLUtlOtl  DfiS  TBUTI6LES 
RtCTILICNES  ET  SPSÉRiQUES.  —  TRACé  ET  PRINCIPALES  PROPRIÉTÉS  DES 
SECTIONS  COHIQ0ES. —  TABLE  DE  SINUS  ET  TANGENTES. —  PR06RESSI0NS. 


i*  •»■  ItGKfis.  —  Rapport  de  la  diagonale  au  côté  du  carré 
=  V/2  =1,414=^. 

Rapport  de  la  tirconférence  au  diamètre»  «  =s:  5,1 415956  =  î||=»¥« 
Circonférence  du  tercle,  dont  le  rayon  est  R.    2c.R  =:  6,2831tt5i.R. 
Côté  du  carré  inscrit  :  R  :  :  \/^\  1. 
Côt^i  du  triangle  équUatéral  :  R  ::  \/Z  \  1. 
Côté  de  Vhexagone  régulier  =:  R.  _ 

Cô(é  du  décagone  régulier  =  |R(-.l-4-|/5)=:0,618.R=  le  plus 
grand  segment  de  R  divisé  en  moyenne  et  extrême  raison. 

Pour  diviser  une  ligne  AB  en  moyenne  et  extrême  raison,  on  /i, 

élève  à  son  extrémité  une  perpendiculaire  CE  =  |AB,  on  décrit 

mn  arc  de  cercle  avec  CB  pour  rayon,  on  tire  la  sécante  AC,  et  «a 

jnrtie  extérieure  AI  =  AF  est  la  plus  grande  partie  de  la  ligne  AB  di- 

•  «ftie  ep  moyenne  et  extrême  raison,  car  Ton  a  ; 

AI>ouAF>?5ABxFB. 

AIDE-VÉMOIRE.  ^ 
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Côté  du  pmk^§ô9^rèiS\Mw  ft^tkit  en  inignâût  dfltt  à  deux  les 
sommets  du  décagone. 

Côté  du  pentedécagone  est  la  corde  qui  sous-tend  la  différence 
des  arcs  correspondants  aa  «été  de  riiexaffone  et  du  décagone. 
Somme  des  angles  d'un  triangle  =  2  angles  droits. 
Somme  des  angles  d'un  polygone  quelconque  =  autant  de  fois 
2  âBgtes  droits  quMl  a  ée  cètés  moins  deux* 

.    "       ,      bc  sin.  A     ba  sin.  C 
F.2.     2.— SuRïACES.— Surface  du  tnangle:=iaM^ — 2 —  = — ^ — 

Surface  du  parallélogramme  =B.ÏL, 

Surface  du  trapèze  =  |H(B-*-B'). 

F.3.  Surface  du  quadrilatère  âftGB,  s'ebUefil  «lëéndnt  en  transformant 

cette  figure  en  un  triangle  EPC  équivalent. 

Suîfac'e  a*im  polygone  *q««flco!iqoe ,  «e  f&mèiie  aoèsi^  «u  M^pcA  4lé 

semblables  transîflvffiimons  Mecessiret ,  à  It  mma^ût  4»  surface 

d'un  triangle  unique  équivalent. 

Surface  du  cercle  =  «R»  =  5,1^îî6.ft". 

«R^         1 
F.4.  Surface  d'un  secteur  circulaire  ?s=  — .       -■  est  le  rapport  de 

n  n 

ites  àBèL\A  dnooQfôpence  entl^jet. 
r.S.itarffliee  i;4a^  terminée  |)ar  é&w^  courbes  quelconques.  —  On  la 
4éo6fapQse  en  un  iiQfabce  pair  2^  de  tranches  d'une  même  épaisseur 
h,  et  en  désignant  les  ordonnées  Ao,  B6,  Ce...  par  dQ,d^,d^,,„  on  a: 
surface  AaGgr  =-|(rfo-*-ï<«'i'=H2rf,-*-4d5-*-2rf4-*- -hdm). 

^9Bftsiceéu*4^ndre  x^S^^Uf 

F.6.  Surface  du  cône  droit  =  2rRXf  côté. 

M^e&m  ^  ^trme  nlp  xône  éroU^  é  imes  ^pflr^OJUiles 

»t  ai*(fl*a')  X  5  côté  :?=  ile  «ôté  X  la  xircenféreoce  jpaQygnJxe. 
Surface  d'une  sphère-=  4icR2  =?  12iP6657.R> ; ou4iQis  la,sm#ace  d'i^i 
grand  cercle. 

F.4.  Surface  d'une  jsowe  sphérique  CDEF  ==  28;R.H.  H  =  OP,  et  H  ,=s^ jS^. 
Swrfade:d?une  miotte  sphérique  GPD  =:.2«R Ji.  A=: GR. 
Surface  du  4rianffle  t^pàériqm^  a  pour  mesupe  la  sommée  de^^ 
angles^œoins  tdeux  angles  4m^'  < Autant  il  y  anca^'açgles  4^As 
dansceUe  mesure,.autanl  le  triangle  prqposé  contiendra^e  t^ianjgl<^ 
lori^pectanglesym]  de  huitièmes  de  sphèrç,  qui  so^tl'iu^ité  de^^urface^ 

3.  —  "Sotiïiïs.  —  Solidité  d'an  prisme  =B.a. 
f'f'  Solidité  d'un  tronc  de  prisme  tfiaînigUWlPe  »  f  0(a<H*»*»IO* 
F.8.  Solidité  d*une  pyramide  sefB.H. 
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Solidité  d*ua  tram  de  pyrcunide  à  baaea  3  et  B'  parallèles 

w  ÎH(B4-B'-4-i/PT. 
Solidité  du  QT^mrfre  =  cR*.H, 
Solidité  dû  cône  droit  =  |cR«.H. 
Solidité  d'un  ^ronc  de  cône  droit,  à  bases  parallèles 

=  ir.H(R'-4-R'='-f-RR')  =  l,04719.H(R^-f-R'»-1=-Rn'). 
SolidRé  d'ynç  itpÀér6=:;|«.K3=s4,}8d59aH  ou  sa  surface  multipliée 
par  le  |  du  rayon. 
Solidité  d'un  secteur  sphérique  (déertt  par  UQ  secteur  plaA  ACH)      ]^3» 

=  firRo.fi,       S =BI^  sinus  verse  du  secteur  plan. 
Solidité  d'un  segweni  $pUérique  GD£F  h  deux  base^  <F.4. 


=  (5:|5:^m4^H3.        tt==Gi. 


Solidité  d'un  segment  sphérique  GPD  à  une  baae  ai)icJi»(Sil^i9à 
H  =  GP. 

Solidité  d'un  ellipsoïde  =  |ir. a.2>.c.  2a,  ^,  do  aont  les  aies. 
Solide  quelconque  de  révolution = 2ir.r.#.  »  est  l'aire  tournante , 
et  r  la  distance  du  centre  de  gravité  de  eette  siriR  à  t'»xe  de  relation. 
Solidité  d'un  corps  quelconque.  On  le  décompose  en  un  nombre  ^  .5. 
pair  3fs  de  frsiidies  paraEèle^  el  équidistantes  d'une  épaisseur  /^  et 
en  dési(soant  les  sttriiacet  des  profila  Atf^  Bk,  C«.m>^>  par  #o,ro  <»m«* 
*jn,  on  a  : 

Solide  AoGjf  =i(«»4-4^i^-2«i^4-4«5H-â^4-4- +*>©)• 

4^  -m  RésûlutlOQ  dea  mujffti»»  iis«TU.ttiias«  ÇMH  ;  <»A«/  «n-iTS. 
gles:  A,B,C. 
•  i^ «tant  donnés:  A,B,C,«,  bna  :  t=f «LSÎL»,  et  c==i4J2:4. 

2o  ÉUnt  donnas  ;  a,^A,  on  a  :  sin.B  ==  Èii£li^  (j  =  i8c|o-,(A4-W, 
osin.  Cî  • 

5o  Étant  donnés  :  a,i,C,  on  a  :  tang.  J(A-f-B)  =  lang.  |(180o— C), 

^  *^        '  a-^b  ■     *  sin.  A 

4o]£taiil  donnés  ?  dA^P^  on  a  i  cos.  A  ^  '"'"^i^"'  ♦ 

5.  —  Relations  principales  entre  les  lignes  TRiGorrosÉTRrQUES  : 

.  «       .  R  «in.  éè 

sm.>0(H^<H>9«^ 3s:B3.     8W''«==?  tang.'n-hR».     tapg.» s^*--  ^       , 

...  ««.  .v  COS.  flt 

sèc.  ot  =  >       eot,  «  =  — 


C08.  «*  '    "~  sin.  91  ~"  lang.qt  * 

Sa  si^poiaiit  le  rayon  R  égal  à  runité,  on  a  les  formules  suivant 
Cet  ;  tin.  («dcjt)  st  iAntà  cm.  fi  rb  s[ù./S  cos.if. 
cos  («dr/3>  ncoe.a  eot..^  np  $!n.«  sin.^. 
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,  1-C08.  te 

6.  —  Résolution  des  triangles  sPBtRiQVES.  —  G6tés  :  a,  b^  o;  an- 
,        .  „  ^         sin.  B     sin.  G 

"  '  *  sm.  ^     8in.  c 

cos.c  =:co8.a  cos.dH-sin.a  sin.6  cos.G. 
C08.G=C08.A  cos.B— sin.Asin.B  cos.c. 
col.c  8iii.a=cot.a  cos.B+sin.B  cos.G. 

7.  —  Sbctions  coniques.  —  Équation  générale  des  courbes  du  se- 
cond degré,  ou  sections  coniques  : 

Cette  équation  représente  : 
Une  ellipse ,  si  b^—Aac  -<0. 
Une  parabole  y  si  6»— 4ac  =  0. 
Une  hyperbole,  si  6»— 4ac>  0. 

J^.IO.     B.  —Ellipse.— À  A'  et  BB'  axes  principaux  :  AA' grand  axe,  ou  le 
plus  grand  diamètre;  BB'  petit  axe,  ou  le  plus  petit  diamètre. 

A,A',  B,B%  sommets.  o,  centre  de  la  courbe. 

F  et  F',  foyers;  points  tels  que  la  somme  de  leurs  distances  à  un 
même  point  quelconque  de  la  courbe  soit  égal  au  grand  axe. 

¥m  et  ¥^m,  rayons  vecteurs  ;  distances  entre  les  foyers  et  un  point 
quelconque  de  Tellipse. 

Ëquation  de  Tellipse  rapportée  à  son   centre  et  à  ses  axes  : 
A»a?>-4-B^  =  A»B«.  (A  et  B  sont  les  demi-axes  principaux.) 

Surface  de  Tellipse  =  « .  A .  B . 

Les  fqjrers  sont  à  la  rencontre  du  grand  axe  et  de  Tare  décrit  du 
sommet  B  du  petit  axe,  avec  un  rayon  égal  à  la  moitié  Ao  du  grand. 

La  somme  des  rayons  vecteurs  fm,  f'm,  est  égale  au  grand 
axe  AA'. 

La  normale  mN  divise  Tangle  des  rayons  vecteurs  Fm  F^  en  deux 
parties  égales. 

La  tangente  mR  divise  Tangle  F'wG  en  deux  parties  égales. 

La  sous-tangente  RP  est  la  même  pour  Tellipse  et  le  cercle  de 
même  diamètre  AA'.  Cette  propriété  donne  un  moyen  simple  de  me- 
ner une  tangente  à  Tellipse  par  un  point  pris  sur  cette  courbe. 
FM.  Pour  mener  une  tangente  à  Tellipse  d'un  point  N  hors  de  celte 
courbe,  décrivez  de  ce  point  N  et  du  foyer  F,  avec  des  rayons  égaux 
à  AA'  et  NF',  des  arcs  de  cercle  qui  se  couperont  en  des  points  H 
et  G',  tirez  les  droites  FG,  FG',  leurs  points  d'intersection  m,  m'i 
avec  Tellipse  seront  les  points  de  tangence  cherchés. 
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Planche  T. 


cepomt  U9  cercle  avec  B[F  pour  rayon,  il  caupera  la  (Urectrice  eo  q, 
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avec  Tellipse  seront  les  points  de  tangence  chercb^. 
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Tracé  de  VelHpse  par  la  difitêrence  des  axes.  —  Portez  sur  une  ^'^^' 
règle  une  longueur  c'm'  égale  au  demi-petit  axe,  et  ajoutez  à  son 
extrémité  (f  la  différence  c&  des  deux  demi-axes  donnés  :  faites 
mouvoir  cette  règle,  en  assujettissant  le  point  c'a  rester  constam- 
ment sur  Ko  et  le  point  c  sur  oB%  le  point  m'  décrira  le  quart  d'el- 
lipse AB. 

9.  ~  Tracé  de  l*aiise  de  panier  a  5  ceutres.  —  Soit  :  les  axes  ^.12. 
JOj  BB'.  —  On  lire  la  droite  AB,  sur  laquelle  on  porte  kd  égale  à  la 
différence  des  deux  demi-axes  Bo  et  Ao,  par  le  point  M  milieu  de  d^ 

on  élève  MP  perpendiculaire  sur  cette  ligne,  et  ses  intersections  P,P' 
sont  les  centres  des  cercles  cherchés.  La  courbe  se  compose  de  trois 
arcs  de  cercle  ayant  pour  rayons  P'B,PA,  et  P"B'. 

10.  —  Parabole.  •—  kx,  premier  axe  principal,    kfy  second  axe  ^.13. 
principal.    A,  sommet.    TR,  directrice.    F,  foyer  ;  point  tel  que  sa 
distance  à  chaque  point  m  de  la  courbe,  soit  égale  à  la  distance  de 

ce  même  point  m  à  la  directrice.    2.FR ,  paramètre  ;  double  de  la 
distance  du  foyer  à  la  directrice,  ou  égale  à  la  double  ordonnée  qui 
passe  par  le  fbyer. 
Équation  de  la  parabole  rapportée  à  son  sommet  :    y*  =  2par. 

2j9  est  le  paramètre.  La  distance  focale  AF  =:^,  ou  le  quart  du  para- 
mètre. Surface  du  demi-segment  AwP=ÎAPxwP. 
La  distance  d'un  point  quelconque  m  de  la  parabole  au  foyer, 

égale  ^-t-f .  Si  Ton  prend  AR  =  AF  =  p  que  Ton  mène  R^  per- 
pendiculaire sur  Taxe  AX,  tout  point  m  de  la  courbe  sera  également 
éloigné  de  la  directrice  Yiq  et  à\x  foyer  F.  On  peut  construire  la  pa- 
rabole par  points  d'après  cette  propriété,  en  menant  parallèlement 
à  R^des  droites  mm' y  m*' m"',.,,  etc.,  et  en  décrivant  du  foyer,  des 
arcs  de  cercle  avec  des  rayons  PR,  P'R....  etc.. 

On  peut  aussi  tracer  graphiquement  une  parabole,  au  moyen 
d'une  équerre  qsT  que  l'on  fait  glisser  le  long  de  la  directrice  R^^ 
et  d'un  fil  Fm«  égal  à  qs,  fixé  en  s  et  en  F,  et  toujours  tendu  par  un 
style  mobile  en  m. 

La  sous-tangente  PV  est  double  de  l'abscisse  AP. 

La  sous-normale  PN  est  constante  et  égale  à  p. 

La  tangente  divise  l'angle  "Bmq  en  deux  parties  égales.  D'après 
cela,  pour  mener  une  tangente  par  un  point  m  de  la  parabole , 
tirez  ms  parallèle  à  AX,  joignez  F,^^  et  abaissez  my  perpendiculaire 
sur  Vq, 

Pour  mener  une  tangente  par  un  point  extérieur  H,  décrivez  de 
ce  point  U9  cercle  avec  I{F  pour  rayon,  il  coupera  la  directrice  eo  q, 

1. 
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rneoe*  qs  parallèle  à  AX,  et  son  interseetiâu  avdc  la  oourJM»  a^t  le 
peint  dç  tangence  m  cbercbé, 
i^.ll.  <|,  -;-  HtPEBBOtï.  —  AB  et  TY',  axea  principaui  :  AB,  axe  transe 
vefsû  5  YY',  axe  non  ti*an8teï'«e.  A  et  B,  «^mniets;  à,  côfttîfe  de 
la  ëourbe,  F  et  F',  foyers;  points  telt  que  la  diffé^neé  At  léûH 
distances  à  un  même  point  quelconque  de  Thyperbole  soit  *gale  à 
Taxe  transYcrse,  Fwt  et  F'm  >  rayons  vecteurs  ;  diatano^  entre  les 
foyers  et  un  point  quelconque  de  la  courbe.  S8%HR%  asym^totea; 
lignes  droites  telles  que  la  courbe  s'en  approçbe  sans  cesse,  et  autant 
qu'on  Yeut^  aam  pouvoir  ^pendant  jamaiç  le^  attela»  outra  part 
qu'à  rinôni* 

Equation  de  rbyperiNDle  rapportée  au  cçntr^  et  au2^  ax«f  : 
A'^p»  — B^^  =  A2B=»....n. 

Équation  de  Tbyperbole  rapportée  k  ses  asymptotes  ; 

équation  des  asymptotes  lyis^'ii-^. 

On  construit  les  asymptotes  en  élevant  à  Textrémité  de  l'axe,  une 
perpendiculaire  sur  laquelle  on  prend  BC  =  BC =B. 

Pour  dé^rminer  lesfoxefa,  connaissant  les  axes,  prenez  sur  deux 
droites  rectangulaires,  oB  r^oAssA^  et  oP5=aP's=B  ;  puis  élevea  au 
point  B  une  perpendiculaire  BG  égale  à  B,  et  tirez  oC  :  la  circonfé- 
rence décrite  du  point  o,  comme  centre,  avec  le  rayon  oC,  coupera 
Aft  en  deux  points  F  et  F'  qui  seront  les  foyers. 

Cette  construction  donne  en  môme  temps  la  direction  oQ  de  Tune 
des  asymptotes  ;  Tautre  asymptote  s'obtient  en  prolongeant  BG  d'une 
quantité  BC  =  BG,  et  tirant  oC'. 

ia  différence  des  rayons  vecteurs  F'w,  ¥m,  est  égale  à  l'axe  AB, 

La  normale  divise  en  deux  parties  égales  l'angle  des  rayons  vec- 
teurs. 

Toute  séeante  Xm',  menée  par  un  sommet  A  vers  l'antre  brandie 
de  la  courbe,  est  interceptée  par  les  asymptote^  et  cette  courbe*  de 
façon  que  Km'  est  égale  à  AI.  Gette  propriété  donne  un  moyen  facile  de 
tracer  une  hfperbole  dont  on  connaît  les  asymptotes  et  les  sommets. 

12.  —  Une  portion  de  sscnow  çoniqds  étant  tracée ,  pour  en  cpn- 
naître  Veêpèce^  tirez  deux  cordes  parallèles  dans  une  première  direc- 
tion arbitraire,  puis  deux  autres  cordes  parallèles  dans  une  seconde 
direction  également  arbitraire,  joignez  les  milieux  des  d«i»  pre^ 

O  Si  A  a  B,  dette  équftticm  devient  s*  — ^-^  A^,  et  liiyt^bèle  «et  àite 
#gBii«tère  :  daD$ ee  cas,  lee asyinf^ot^s  sont  perpeudiïsuixins  tûite  dte$, 
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mièpe«  corde«,  et  ceux  des  deuxièmes  î  suivant  que  Ces  lignes  de 
jonoUon  se  couperont  en  dedans  de  Tare  donnée  ou  en  dêhon,  ou 
qu'elles  seront  paro/^/fi«,  cel  aro  appartiendra  à  une  eUipêe,  &  une 
hxp9rhol9,  oii  à  une  parabole  (ces  H^^nes  de  jonctioB  passent  en  efèj 
par  les  centres  de  ces  eourbes,  et  celui  de  la  parabole  étant  à  Fiii^ 
fini^  eUes  sont  parallèles  pour  cette  derniers). 


13.  —  TABLB  DE  SINUS  ET  TANGENTES  NATURELS . 

Dieiii. 

•IHUi. 

TAHCIHTCi. 

SIRUf. 

TAROINTIt. 

0 

0 

0 

10  000  000 

Infinie. 

I 

174  5a4 

174  fi5i 

69 

9  998  'k'r} 

9  993  908 

57a  699  eaè 

a 

zt. 

349  208 

88 

286  362  53o 

e 

5a4o78 

«7 

9  986  tffi 

190  Bu  3*0 

ï 

M, 

I  i>5i  o^a 
1  aa7  848 
I  4o5  408 

86 
85 

9  97^  64o 
9  961  947 
9  945  a  18 

i43  006  6^0 
ii4  3oo  5^0 

6 

t  04$  a85 

84 

95  143  645 

l 

I  ai 8  6|^8 

83 

9  925  4^a 

8t  443  464 

I  391  731 
I  664  345 

8a 

9  90a  680 

71  i53  697 
63  ï37  5i5 

9 

}   583  844 

81 

Q  876  883 
5  848  677 

10 

■  i   2^36  ^8a 

I  763  270 

8b 

56  712  818 

II 

I  908  090 

1  943  8o3 

1% 

9  816  271 

5i  445  540 

la 

a  079  117 

a  123  565 

9  781  476 

47  o46  3oi 

i3 

a  a49  5ii 

a  3o8  682 

77 

9  743  "jox 

43  3i4  759 

\ï 

a  419  aïo 

a  588  iqî 

a  /[93  a8o 
a  Ô79  493 

'^ 

\V^'^ 

40  107  80Q 
37  320  5o8 

i6 

fl  756  374 

a  8é7  454 

74 

9  61a  617 

34  874  144 

\l 

a  9a3  717 

3  057  307 

73 

9  563  o48 

32  708  5a6 

3  090  170 

3  a49  197 

72 

9  5io  565 

3o  776  835 

'9 

3  a55  6aa 

3  443  a76 

7» 

9  45Û  i85 

29  o4a  109 

ao 
11 

3  4ao  20a 
8  583  679 

3  039  702 
S  838  64o 

9  396  936 
9  335  804 

27  474  774 
26  o5o  891 

as 

a3 

3  746  i>ti6 
3  907  3ii 

L  o4o  aéa 
4  244  749 

il 

9  a;j  839 
9  «o5  049 

\ïtnf$. 

»4 

4  667  866 

4  452  287 

9  i35  454 

22  460  368 

1  >^ 

4  a26  i83 

4  663  077 

65 

9  o63  078 

ai  445  P69 
20  5o3  o38 

a6 

À  383  712 
4  53g  9o5 

4  877  326 

5  095  a54 

'à 

8  987  9i? 
8  910  o65 

% 

19  626  io5 

4  694  7 «6 

f  317  094 

6» 

8  «25  476 

,8  807  265 

a9 

4  848  096 

5  000  doo 

5  043  090 

6i 

8  660  254 

18  o4o  4/8 

30 

5  773  5o5 

60 

17  320  5o8 

3i 

5  i5o  381 

6008606 

59 

8  571  673 

8  480  481 
8  386  706 

lô  64)  79^ 

?! 

5  4?i  I90 

^  343  694 
6  494  076 

58 
57 

16  oo3  3^5 
i5  398  65o 

H 

5  591  9*9 

6  745  oH5 

^ 

8  ago  376 

i^  825  610 

3l 

IJ  735  764 

5  877  853 

6  018  i5o 

7  00a  075 

55 

8  191  521 

14  a8(  48o 
i3  763  819 

7  a65  4a6 

il 

8  090  170 
7  986  355 

«7 

7  535  540 

i3  270  448 

as 

e  i56  6i5 

7  8i>  656 

5a 

7880  107 

la  709  4*6 
la  348  97* 
lï  917  536 

39 

6  993  ao4 
e  4*7  878 

8  097  84o 

5i 

7  771  460 
7  660  444 

4o 

8  390  996 

5o 

4« 

6  560  59» 

8  691  868 

49 

7  547  096 

II  5o3  684 
Il   X06  125 
10  728  687 
10  355  3o3 

6  691  3o6 

9  3a5  i5i 
9  656  888 

1 

ij  193  398 

45 

7  071  068 

10  000  000 

45 

7  071 068   10  000  000 11 
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Le  rayon  de  cctle  table  est  de  10,000,000. 

On  a  inscrit  sur  la  même  ligne  les  angles  complémentaires  pour 
faciliter  la  recherche  des  cosinus  et  cotangentes. 

Cette  table  pourra  servir  à  construire  des  angles  d'un  nombre 
entier  de  degrés ,  et  à  inscrire  des  polygones ,  soit  au  moyen  des 
tangentes  et  sinus ,  soit  au  moyen  des  cordes,  en  se  rappelant  que 
la  corde  de  A= 2  sin.jA. 

14.  —  Progressions  arithmétiques.  —  Soit  :  a  le  !«'  terme,  r  le 
â«  terme  moins  le  \^^  (ou  la  raison),  &  le  nombre  de  termes,  t  le 
terme  de  rang  »,  ê  la  somme  des  termes  depuis  le  l«r  jusqu'à  t;  on 

a  :  tsz  a-*-(n— »)''  ;         «t  «  =  (a-*-/^)|. 

15.  —  Progressions  géométriques.  —  Soit  :  r  le  2«  terme  divisé 

par  le  l*'  (ou  la  raison) ,  et  les  autres  notations  comme  ci*dessus  ; 

rt—a     a(rn— 1) 

ona;*=arn— «:  et«= ;  =-^ — ^. 

r — 1         r — 1 

lorsque  r  <1,  la  limite  de  la  valeur  de  a  est  -rzj:» 


§11. 

yaOTTEBERTS.  —  ROIDBDR  DES  CORDES  ET  DES  CBAtlTES.  —  CONDITIONS 
D'ÉQUILIBRE  DANS  LES  MACHINES  SIMPLES.  —  CENTRES  DE  GRAVITE.  — - 
CHUTE  DES  CORPS  GRAVES.  —  ÉQUILIBRE  DES  CORPS  FLOTTANTS. 

16.  —  Frottement.  Le  frottement  de  deux  corps  quelconques  en 
mouvement,  est  proportionnel  à  la  pression,  que  les  surfaces  en 
contact  soient  sèches ,  ou  couvertes  d'un  enduit  glissant.  Le  frotte- 
ment est  indépendant  de  l'étendue  des  surfaces  en  contact,  et  de  la 
vitesse  du  mouvement. 

La  valeur  du  frottement  dépend  uniquement  de  la  pression,  des 
enduits,  et  de  la  nature  des  surfaces  frottantes. 

En  général ,  le  frottement  est  moindre  entre  des  corps  de  sub- 
stances différentes  qu'entre  des  corps  de  même  espèce. 

Lorsque  deux  surfaces  sont  quelque  temps  en  contact  au  repos,  il 
s'établit  entre  elles  une  certaine  adhérence  qui  est  proportionnelle 
à  l'étendue  de  ces  surfaces ,  et  indépendante  de  la  pression.  Au  mo-> 
ment  de  leur  séparation,  le  frottement  qui  a  lieu ,  est,  comme  dans 
le  cas  du  mouvement,  proportionnel  à  la  pression ,  et  indépendant 
de  l'étendue  des  surfaces  en  contact.  Il  suflSt  d'un  choc  assez  léger, 
et  perpendiculaire  à  la  surface  de  contact  du  corps  fixe,  pour  déci- 
der le  corps  mobile  à  partir  sous  un  effort  de  traction  généralement 
bien  moindre  que  celui  qu'il  faudrait  lui  appliquer  dans  Thypothèse 
où  ce  choc  n'aurait  pas  eu  lieu. 
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17.  —  rBOTTEKBNT  DBS  SURFACES  PLAHB8  tOBS^Q^BLLBS  ONT  Èti  QVtl^UB 

TEHPS  EN  COHTACT. 


INDICATIOIf 
des  Burfacet  en  oontaot. 

DISPOSITION 

SBf    riBBBB 

entre  ellcB. 

RAPPORT 

•0  VBOTTBBBBT 

à  la  prewion. 

Chêne  sur  chêne.    ...»    à  sec. 

Id.        id id. 

Id.        id mouillé. 

Orme  sur  chêne à  sec. 

Id.        id id. 

Frêne  sur  chêne à  sec. 

Sapin  sur  chêne id. 

Hêtre  sur  chêne id. 

Poirier  sauvage  sur  chêne.    .      id. 
Sorbier  sur  chêne id. 

parallèles, 
perpendicul. 

parallèles. 

perpendicul. 

parallèles. 

id. 

id. 

id. 

id. 

o.6o  à  0.65 
0.54 

0.5a 
0.53 

Fer  for^é  sur  chêne.     ...    à  sec. 
Cuivre  jaune  sur  chêne  .     .     .      id. 
Cuir  noir  corroyé  sur  chêne  .      id. 
Cuir  de  bœuf  pour  semelles  et 

sur  chêne  à  plat.     .    .     .      id. 
Id.    id.    id.  de  champ.   .     .      id. 
Id.    id.    id.  de  champ.    .    .  mouillé. 
Sangle  de  chanvre  sur  chêne,    à  sec. 
Nattes  de  petites   cordes  de 

chanvre  sur  chêne.    ...      id. 
Corde  de  chanvre  de  o",o4  de 

diamètre,  sur  chêne  .    .    .      id. 

parallèles. 

\d, 

id. 
id. 
id. 
id. 

id. 

id. 

0.63 
0.6a 
0.74 

0.61 
0.43 

SP4 

o.5o 

0.80 

18.  —  FROTTEKEIIT  DBS  SURFACES  PLANES  EN  KOUTEHENT  LES  UNES  SUR  £BS 
AUTRES. 


INDICATION 
des  furfaoe*  en  oontaot. 

DISPOSITION 

DBf    BIBBBB 

outre  elles. 

RAPPORT 

DO  BBOTTIVBBT 

à  la  prsMion. 

Chêne  sur  chêne à  stc. 

Id.        id id. 

Id.        id.  .    .    »    .    .    •  mouillé. 
Orme  sur  chêne à  sec. 

Id.        id id. 

Frêne  sur  chêne .    .    •    •    •       id. 

Sapin  sur  chêne id. 

Hêtre  sur  chêne id. 

Poirier  sauvage  sur  chêne.     .       id. 

parallèles. 

perpendicul. 

id. 

parallèles. 

perpendicul. 

parallèles. 

id. 

id. 

id. 

0.48 
0.3a 
o.a5 
0.43 
0.45 
0.40 
0.36 
0.36 
0.40 

Fer  forcé  sur  chêne.    ...    à  sec. 

Cuivre  jaune  sur  chêne  .  .     .       id. 

Cuir  noir  corroyé  sur  chêne  .       id. 

Cuir  de  bœuf  pour  semelles  et 

sur  chêne  à  plat.    .    .     .       id. 

Id.    id.  id.  dechamp.    .    .       id. 

Id.    id.    id.   de  champ.   .     .  mouillé. 

Sto^le  de  chanvre  sur  chêne,    à  sec. 

Natte  de  petites   cordes  de 
1     Pauvre  sur  chêne.  .     .    .       id. 
1  Cinle  de  chanvre  de  o",o4  de 
1     dbmètre  sur  chêne.  ...       id. 

parallèles. 
id. 
id. 

id. 
id. 
id. 
id. 

id, 

id. 

0.6a 
0.6a 
o.a7 

0.5a 
0.34 
0.39 
0.5a 

0.3a 

0.5a 
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port  du  frottement  à  la  pression  pour  l6S  bois  et  les  métaux  glissant 
bots  sur  bois,  bôîs  sur  ihétai ,  métal  siir  bots  on  métât  sur  inêtàt,  est 
I  peu  près  le  diéme  dans  tous  les  cas ,  et  sa  valeur  est  compris« 
entre  0,07  et  0,08  de  la  pression. 

10.  —  Le  ïROTTEMENT  DES  AXES  cst  en*  général  un  peu  moins  côn» 
iidérable,  dans  des  circonstances  semblables ,  que  le  frottement  dei 
lurfaees  planes  ;  il  se  trouve  de  m^me  indépendant  de  la  Vit^e,  et 
proportionnel  à  la  pression.  *       ; 


FfeOTTEnifT  DES  AXES  DANS  I.BDRS  DOITBSi 


sts 


téB 


Bfa 


INDICATION  DES  AXES  MIS  EI^  EXPÉRIENCE. 


■*■ 


DAPPOBT 

BV  FROTTEHtXT 

i  la  pression. 


Axe  de  fer  dans  une  hoUe  de  cuivre.        .        .        , 

—  avec  un  enduit  de  suif  ;        ,        .        , 
^        avtc  un  enduit  de  vieux  oîng. 
-^        les  surfaces  étant  pénétrées  par  le  suîf  et  re9 

lant  onctueuses 

—  av*c  un  eqduit  d'huile  ..... 
<*^       avec  un  enduit  qui  n^avait  pas  été  renouvelé 

«epuis  longtemps,  quoique  la  machine  eût 

servi  continuellement.         .... 

jixe  tie  ehéne  vert  dans  une  boite  dé  ^aiac  avec  Un  enduit 

de  suif.     ...,♦. 

—  renduitétantessuyc  et  les  surf,  reslant  onctueuses 

—  après  avoir  servi  long;temps,  sans  qu'on  eût  ra- 

fraîchi renduit      .        .        . 
«—        dans  une  botte  d'orme  enduite  de  suif.        , 
«>-•       l'enduit  étantessuyé  et  lessurf.  reHantonctueuaes 
Axe  de  huis  dans  une  boite  de  gaïac  enduite  de  suif. 

—  fendurt  étant  essuyé  et  les  surf,  restant  onctueuses 

—  dans  une  botte  d'orme  enduite  de  suif. 

•^      Tenduitétant  essuyé  et  les  surf,  restairt  onctueuses 


0.1 55 
o.o8S 
0.1  ad 


o.i33 

0.060 

0.070 
o.odo 
o.o5o 
0.043 
0.070 
o.o35 
o.o5o 


20.  —  RoiDEf  R  DES  CORDES.  ■—  La  résistaHce  qui  provient  de  la  roi* 
deur  d'uiie  corde,  enveloppée  sur  un  traiil  00  une  poulie,  est  inver* 
Sèment  proportionnelle  au  rayon  du  treiill  ou  de  la  poulie,  et  sensî* 
blement  indépendante  de  la  vitesse  pour  des  tensions  lin  peu  fortes. 

Soit  ime  corde  blanche, neuve,  de  50  fils  de  caret,  dont  le  dia^ 

mètre  d  est  de  O^^-OS,  et  qui  supporte  dans  une  machine  une  tension 

de  0  kilogrammes,  elle  occasionnera  par  sa  roideur,  en  s'enrouljfnt 

sur  un  arbre  dont  le  diamètre  est  D,  une  résistance  exprimée  en  ki« 

1 
logrammes  par  :  g  (0,^22  -4-  O,00S74  Q),}^  diamètre  Pétant  éva* 

lue  en  mètres. 
La  roideur  d'une  autre  corde  blanche,  hetive,  d'uft  diamètre 
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et  =  0n».04,  roulée  sur  une  poulie  d'ua  diamêlre  0= Ç«.45,  et  «up- 
porlantune  tension  Q  =  5000  kil.,8era  exprimée  par  : 
^    (t),â8i  4-  0,00«r4  X  6^)  (fîîl)», 
qui  «e  réduit  à  4SSkil.,  et  représente  TexoédUint  de  fbree  à  tm^kfftr 
par  Teffet  de  la  roideor. 

De  même ,  la  roideur  d*uii  eâble  goudronné ,  de  SO  fils  de  earet , 
roulé  sur  un  arbre  d'un  diamètre  D',  en  faisant  un  efiPort  Q',  est  re- 

présentée  par  : -p- <a^  *4-  0,1255  Q')  Idl. ,  le  diamètre  D'  éUot 

évalué  en  mètre.  Et  la  roideur  d'un  autre  câble,  de  120  fils  de  caret, 
r^^  «ur  UB  «rtM'e  <|*yti  ^itmètre  IX'  ^  0».^,  en  basant  un  Olort. 
CKsrgôi^kU.,  ««ra  exprimée  par  ;  «^  (0,35  -^ %\fSô  x  3916) W> 

Les  cordes  blancbes ,  imbibées  d'eau ,  <Mit  uae  roideiup  S6MUrf»« 
ment  plus  grande  que  les  cordes  sècl^es,  surtout  quand  elles  sont  un 
peu  grosses. 

"'  On  dimimie  beaucoup  la  roideur  des  cordes,  en  les  imprégnant 
d'un  corps  gras  ou  en  les  frottant  avec  du  savon. 

^1.  —  KoTDEim DES CHAiirfis.  —la  résistance  qu'une  cbaine  pré- 
lenté  à  Tenroulement  et  au  déroulement,  est  l'^efi^t  du  frottement 
qu'éprouvent  les  chaînons  en  tournant  sur  leur  axe.  11  faut  faire  en 
forte  que  U  longueur  des  cbalooii^  apit  a^m  petite  que  possible  re- 
lativeioent  ai^  rayon  de  \^  poulie  ou  du  treuil  « 

Les  chaînes  qu'on  regarde  ordinairement  covupe  l^  plus  avança* 
geuae%  sont  les  chaînes  plates  à  articulations ,  dont  chaque  chaînon 
est  lié  par  deux  boulons  au  chaînon  qui  préoède  ou  qui  suit. 

Une  autre  bonne  diapoii^ion  de  chaîne  est  fermée  d'anneaux 
oblongs,  plan^,  d'une  petite  longueur,  et  perpendiculairje^  les  uns 
aux  aulnes,  q^ui  entrent  dans  une  rainure  creusée  dans  le  milieu  de 
la  gûT^e  ^  Mt  poulie  ou  d«i  tambour. 

Quant  aux  chaînes  à  anneaux  tors ,  elles  doivent  être  entièrement 

coKOiTioNs  dHqoilibeb  oahs  les  machines  simples. 

2â.  —  Levier.  —  Équation  d'équilibre  :  Vp  =Q^.       AP  =JD^  p^K 
et  B9  =3  ^.  La  pression  sur  le  point  fixe  F  est  la  réstfltante  des  1^,1^ 
fierecs  ^  et  0.  Ce  point  d^appui  et  la  direction  de  ces  deux  forces 
M?«tat  être  dans  un  même  plan. 

23. —PorLiE  FIXE.— Équation  d'équilibre  :    P=Q=:      *        p^^^^ 

Ma^mAùsair^  wlMeÉéamc  AB  ac  i?>    R  est  lapres^OA  surFaxç . 
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Q  C 
F.19.     i4.  —  Poulie  mobile.  —  Équation  d'équilibre  :  P  =  R  =  --^. 

Dans  UD  système  de  poulies  mobiles,  la  puissance  est  à  la  résistance 
€om«ie  le  produit  des  rayons  est  au  produit  des  sous-tendantes;  Si 
les  cordons  sont  parallèles,  la  puissance  est  égale  à  la  résistance  di- 
visée par  2a  (  »  étant  le  nombre  des  poulies  mobiles  ). 

F.20,    2S.  —  Moufles.  —  La  puissance  P  est  égale  à  la  résistance  Q  di- 
^'-  visée  par  le  nombre  des  cordons  qui  aboutissent  aux  poulies  mo' 
biles. 

P.2a.  26.  —  Treuil  et  cabestan.  —  Équation  d'équilibre  :  Vp  =  Qq. 
BG  =  p.  AD  =  ^.  Dans  un  système  de  treuils ,  la  puissance 
est  à  la  résistance  comme  le  produit  des  rayons  des  cylindres  est  au 
produit  des  rayons  des  roues. 

27.  —  Roues  deutées.  —  Mêmes  conditions  d'équilibre  que  pour 
le  treuil.  Dans  les  roues  dentées,  les  cylindres  sont  remplacés  pat* 
des  pignons. 

28.  —  Cric.  »  Même  équation  d'équilibre  que  pour  le  treuil.  La 
cric  est  un  treuil  dont  la  manivelle  est  la  roue  et  le  pignon  est  le 
cylindre. 

F.2S,     29.  —  Plan  incliné.  —  La  résistance  étant  un  point  Q  qui  tend  â 
^^'  glisser  le  long  du  plan,  la  puissance  P,  qui  le  retient ,  est  ordinaire- 
ment horizontale  ou  parallèle  au  plan. 

Dans  le  1«  cas,  l'équation  d'équilibre  est  ;  P  =  -^  =  -1-. 

AC  =  b,  BC  =  A,  AB  =  /.  R  est  la  résultante  FN  de  la  puissance 
et  de  la  résistance  :  elle  exprime  la  pression  sur  le  plan  incliné. 

Dans  le  2«  cas,  l'équation  d'équilibre  est  :  P  =~p=-j-. 

JP.as,  2^-  ~"  Vis-  ^^  puissance  est  à  la  résistance  comme  la  hauteur  du 
pas  de  vis  est  à  la  circonférence  décrite  par  le  point  d'application  de 
la  puissance. 

J^M.  SI.  Vis  SANS  FIN.  —  La  puissance  P  égale  la  résistance  Q  multi- 
pliée par  le  produit  du  pas  de  la  vis  et  du  rayon  du  cylindre  r,  el 
divisée  par  le  produit  de  la  circonférence  de  la  manivelle  et  du 
rqyonde  la  roue  dentée. 

Fâ^,  32.  ^  Coin.  —  La  puissance  P,  appliquée  perpendieulairement  à 
la  tête  du  coin,  se  décompose  en  deux  [autres  forces  Q  et  Q',  perpeiH 
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diculaires  à  «es  côtés.  On  a  ;  P  :  0  :  Q'  f.  MN  :  MO  :  NO} 
c^est-à-dlre  que  la  puissance  étant  représentée  par  la  tète  du  coin , 
les  deux  forces  qui  en  résultent  perpendiculairement  aux  côtés ,  se* 
roDt  représentées  par  ces  côtés  eux-mêmes. 

33.  —  Balatice.  —  Équation  d'équilibre  :  P=0.  Pour  qu'une  ba- 
lance soit  exacte^  il  faut  : 

1o  Que  le  fléau  soit  inflexible  et  d'une  résistance  suffisante; 

2»  Que  Taxe  de  suspension  et  l'anneau  inférieur  soient  très-durs 
et  très-polis,  et  qu'ils  ne  se  trouvent  en  contact  que  par  l'aréle  (  ou 
couteau  )  de  Taxe  ; 

3o  Que  les  poids  de  chaque  bassin  et  des  cordes  de  suspension 
soient  égaux  des  deux  côtés  ; 

4»  Enfin  que  les  deux  bras,  comptés  depuis  l'axe  jusqu'aux  points' 
de  suspension  des  bassins,  soient  d'égal  poids,  d'égale  longueur,  et 
que  leurs  centres  de  gravité  se  trouvent  à  la  même  distance  de  la 
verticale  menée  par  le  point  d'appui  ou  par  l'axe  du  fléau,  et  un  peu 
plus  bas  que  ce  point,  mais  tous  deux  à  la  même  hauteur  quand  les 
bras  sont  horizontaux. 

Si  les  oscillations  d'une  balance  sont  lentes  et  difficiles  à  produire, 
le  centre  de  gravité  du  fléau  se  trouve  trop  près  du  point  d'appui; 
si  elles  sont  trop  rapides,  ce  centre  est  trop  éloigné. 

On  reconnaît  qu'une  balance  est  juste,  lorsque  après  avoir  fait  une 
pesée,  si  Ton  change  de  bassin  les  deux  poids  qui  se  font  équilibre , 
on  trouve  que  cet  état  subsiste  encore  après  cette  transposition. 

Pour  peser  un  corps  P,  avec  une  balance  fausse,  on  met  ce  corps 
dans  un  bassin,  et  dans  l'autre  les  poids  R  qui  lui  font  équilibre;  puis 
on  retire  ce  corps  P;  on  le  remplace  par  de  nouveaux  poids-mesures , 
qu'on  accumule  jusqu'à  ce  qu'ils  fassent  aussi  équilibre  aux  poids  R, 
et  ces  nouveaux  poids  représenteront  en  somme  le  poids  exact  du 
corps  P. 

Cette  méthode  n'exige  aucun  calcul  :  elle  est  beaucoup  plus  usitée 
que  celle  des  doubles  pesées  (de  Borda),  qui  consiste  à  prendre  pour 
le  poids  P  du  corps,  une  moyenne  proportionnelle  géométrique  entre 
les  deux  poids  À  et  B  auxquels  ce  corps  fait  alternativement  équilibre 
dans  les  deux  bassins.  P  =  ^A  x  B. 

34.  —  RoHAiivE.  —  Toutes  les  graduations  1,9, 3, 4 de  cette  F.23. 

machine  sont  égales  à  la  courte  branche  AF,  et  l'équilibre  doit  exister 
lorsque  le  plateau  n'est  pas  chargé,  et  que  le  poids  constant  P  n'est  ' 
pas  appliqué  à  la  longue  branche. 

Quand  on  fait  ua^pesée,  et  que  la  verticale  du  centre  de  gravité  ^ 

â 
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du  système  total  passe  par  le  point  d'appui  F,  Téquilibre  a  lien,  et 
alors  on  a  :    0  :  P  :  ;  FI  :  FA. 

Pour  qu^une  romaine  soit  exacte,  il  faut  : 

lo  Que  les  deux  points  d'application  A  et  I  soient  en  ligne  droite 
avec  le  point  d'appui  Fj 

2o  Que  le  centre  de  gravité  se  trouve  un  peu  au-dessous  du  point  F, 
et  sur  la  même  verticale  que  ce  point ,  quand  la  ligne  41  est  hori- 
zontale. 

Pour  faire  des  pesées  fort  exactes ,  on  peut  recourir  aqx  doubles 
pesées ,  c'est-à-dire ,  après  avoir  mis  le  corps  en  équilibre  et  fixé  le 
point  où  il  fait  équilibre  au  poids  constant,  remplacer  ce  même  corps 
par  des  poids-mesures. 

^•29*  35,  —  PïsoH  OKDiifàiftE.  —  C'est  un  levier  cmidé  ACP  don|  l'an- 
gle C  est  droit,  et  dont  le  bras  CB  est  contre-^balancé  par  CB%  ^'ai*- 
guille  CA  est  de  matière  pesante  :  elle  parcourt  un  quart  de  çeriUe 
gradué  suivant  des  sécantes  Cl,  Câ,  G5,  G4t..,  représentant  les  posi- 
tions successives  de  l'a^uiUe  faisant  équilibra  k  des  pomU  éi^ux  à 
1  fois,  2  fois,  5  fois,  etc.,  le  poids  pris  pour  unité, 

36.  —  Pesoh  a  bessort.  —  Il  est  très-portatif,  et  d'un  usage  com- 
mode, mais  prohibé  par  les  lois,  et  ne  peut  servir  que  dans  des  rela- 
tions de  confiance,  et  pour  peser  des  corps  dont  le  poids  est  compris 
entre  les  limites  de  5  kil.  à  25  kil. 

37.  —  Le  rROTTEHEivT  ET  LA  BoiDEOA  DES  coEOES,  absorbaot  une 
partie  notable  de  la  force  appliquée  à  une  machine,  il  est  essentiel 
de  tenir  compte,  ainsi  qu'il  sqit,  de  ces  résistances  passives. 

K25,     58.  ^  PtAH  incLiNÉ.  —  Soit  ;  0,  le  poid«  du  corps,  or,  l'angle  du 
^^'  plan  avec  l'horizon.  P,  la  puissance.  /3,  l'angle  compris  entre  la  di- 
rection de  la  puissance  et  celle  du  plan,  f,  le  coefficient  du  frotte- 
ment relatif  aux  substances  en  contact.  R,  la  résultante  ou  la  pres- 
sion. 

rt        -.       sin.ic-f-/feos.«  - 

fo  Si  P  est  horizontal, 

o„a:P=iîB|JL±./'.Qj    elR  =  — -^. 
1— /lang.  «    '  cos.a— ^m.ût 

SI»  Si  P  est  parallèle  au  plan,  en  a  :  P  »  (8in.«-+/cû».«)  Q. 

>.27«  59.  —  Coin.  —  Soit  :  P,  la  puissance,  appliquée  perpendiculaire- 
ment contre  la  tête  AB  du  coin,  fetr,  les  coefficients  des  frotte- 
jaaents.  N  et  N',  les  efforts  de  réaction  que  le  coin  supporte  du  dehors 
en  dedans,  normalement  à  ses  côtés  AB,  BC.  (Ces  efforts  produiront 
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les  frottements  /N^  /'N',  agissant  le  long  de  ces  mêmes  c^téS|  d6  bas 
en  haut)*  «^  yS,  y,  les  angles  Â,  B,  G,  du  profil  du  coin« 

On  aura  t  N  =  ;;  -'^v  »        '/^    Tv  '     '  5 
(1— /r)sin.y-f-{/4-r)co8.y  ' 

et  N'  ^  P(sin.«-/bos.«) 

(l—ZDsin.y-l-l/'-f-Dcos.y  ' 

Selon  que  tang.  y  est  >  ou  <  iffi'>  ^^  ^^^  '^  trouve  repoussé, 
ou  retenu  enlre  les  deux  corps. 
Si  tang.  y  =  tl.ffrf  ^^  forces  N  et  N'  font  strictement  équilibre 

aux  frottements  ^W  et  /^'. 

Le  rapport  de  la  quantité  de  travail  à  celle  que  développe  réelle- 
ment la   miis^ancP  Pst  •    «i"y-y-+-r)C08«C0S.yg 
ment  la  puissance  est  .  (^.^yyj.in.y-f-ir-i-ncos.y- 

Exemple  :  Pour  un  coin  dont  le  profil  transversal  est  de  fbrme 
isoeèle,  et  ayant  pour  base  la  moitié  de  sa  hauteur,  on  trouve  que 
Teffet  utile  n*est  que  les  |  environ  de  la  quantité  de  travail  dépensée. 

40.  —  Trevil  a  axe  horizontal.  —  Soit  :  P,  puissance,  et  Q,  ré* 
sistance  verticale,  agissant  par  Tintermédiaire  de  cordes  situées  dans 
des  plans  perpendiculaires  à  Taxe*  « ,  angle  de  P  avec  la  verticale. 
M,  poids  total  du  treuil.  R  et  r,  rayons  dei  roues.  ^,  rayons  des  tou* 
riUons  (supposés  égaux).  K,  résistance  provenant  de  la  roideur  de  la 

corde  qui  s'enroule  du  côté  de  0.    A ,  valeur  de     .         >  {/,  rap- 
port du  frottement  à  la  pression  sur  les  tourillons). 
On  a,  avec  un  degré  d'approximation  très-suffisant  pour  les  appli- 

cations  ordinaires  :  P  =  J\,    '    ^  * — '-^^ î^. 

a-*/',^(0,«ô.cos.«-t-0,4  sin.«) 

Si  P  est  supposé  vertical,  on  a  :  P  =  (Q-4-K)rH-A^M-H?>^ 

41.  —  Treuil  A  axe  vertical,  ou  cabestan.  —  Soit  :  P,  la  somme 
de  plusieurs  puissances  égales ,  et  symétriquement  distribuées  au- 
tour de  Taxe ,  et  agissant  perpendiculairement  à  l'extrémité  d'un 
levier  d'une  longueur  R.  Q,  résistance  horizontale;  et  les  autres  no- 
tations comme  ci-dessus. 

Jn 

42.  —  Poulie  mxe.  —  Soit  :  P,  puissance.  Q,  résistance,  r,  rayon  F.18. 
de  la  poulie.  T  et  T',  tensions  de  la  corde  sur  laquelle  agissent  P  et 

Q.  Qp  angle  formé  par  ces  tensions,  de  part  et  d'autre  de  la  droite 


y  Google 


—  16  — 

qui  joint  leur  point  de  concours  avec  le  centre  de  la  poulie,  b,  angle 
formé  par  la  direction  du  poids  de  la  poulie  avec  la  droite  ci-dessus. 
m,  poids  de  la  poulie  ;  et  les  autres  notations  comme  ci-dessus. 
On  a: 

(V-¥'K)r'{'M(0fi6cos.a-0,ABinM)T'\-(0fiQcos,b^0,ÂB\n.b)m\ 
'  '  r— /',^(0,96co8.a-+-0,4sin.a}  ~"~ 

Si  la  puissance  et  la  résistance  sont  verticales, 

ona:T=iï:±î^^iI±îl>. 

/'.19.     45.  —  PouuE  MOBILE.  —  Soit  :  «  et  /ô,  les  angles  formés  par  T  et 
T' avec  la  verticale  ;  et  les  autres  notations  comme  ci-dessus» 

On  a  :  T  =  <T'-*-K)r-*-A^Q  (attendu  que  0  représente  la  résul- 
tante des  forces  qui  agissent  sur  Taxe)  ; 
£t  les  deux  relations  : 

T  sin  «— T'sin^  =  0,  et  T  cos.«-4-T'cos.^— m  =  Q.      • 
Si  la  puissance  et  la  résistance  sont  verticales ,  ces  relations  de- 
viennent :  T«— T'/3  =  0  et  Th-T'  =  Q-^-m  (en  négligeant  les  puis- 
sances de  «  et  ;9  supérieures  à  la  première), 

^^  ^  ^  (r-4-K)r-A/^(r-m> 

F.2U     44.  —  Moufles,  a  poulies  égales.  —  En  conservant  toujours  les 
mêmes  notations ,  on  a  pour  les  condi lions  d^équilibre  d'une  poulie 

quelconque:  T  =  Î:^Î:±^  -H -^^ 

Kr 

Faisant,  pour  abréger,  — -^  =  a,   et        ^^-=^9  Téquation 
r — f^p  r — fip 

d'équilibre  devient  :  T  =  ec-^fiV. 

Soit  :  Q,  la  charge  que  supporte  la  chape  inférieure  du  palan ,  y 

compris  son  équipage  ;  et  t^,  t,,  t^, tu,  tn-i-i,  les  tensions  des 

cordons  successifs  ; 

On  aura  :  tt-^t^-+-ts-^ H-fn  =0, 

Exemple  :  Soit  le  palan  des  pontonniers,  composé  de  deux  sys- 
tèmes de  4  poulies  égales  en  cuivre,  dont  le  rayon  r=  0n».0595  me- 
surés à  partir  du  milieu  de  la  corde  qui  elle-même  a  pour  diamètre 
0™.018;  Pœil  des  poulies  a  pour  rayon  ^  =  0n».0105î  le  boulon  est 
en  fer  sans  enduit,  de  sorte  que  f=z  0*°.155. 

Dans  ce  cas,  la  formule  devient  :  ^n+i  =  12^>,1 8-1-2288. Q  ; 

Et,  s'il  n'y  avait  pas  de  résistances  passives,  elle  se  réduirait  à  : 
rn4-i  =  0°»,125.Q. 

Digitized  by  LjOOQIC 


-  17  — 

Si  le  fardeau  à  soulever  est  une  pièce  de  24  du  poids  de  3800  kil., 
la  puissance  devra  développer  un  effort  d'environ  641  Idl.,  au  lieu 
de  350  kil.  qu'elle  aurait  à  exercer  s'il  n'y  avait  pas  de  résistances 
nuisibles. 

45.--M0CFLES,  A  POULIES  iNÉGALM.  —  En  couservanl  loujonn  iP». 
les  mêmes  notations ,  on  a  la  suite  d'équations  :  t^  ^tt-^fii  , 

^a=«i-*-iô^^j,  ^4=««-+-A^ ^n=«a-i-+-i«n-,/t;  desquelles  on 

tirera  la  valeur  de  ^j,  puis  ensuite  ceUe  de  t^  et  de  ^n^,,  en  posant 
encore  l'équation  : 

-^iô„_,)*l- 

wCes  calculs  se  simplifient,  dans  la  plupart  des  cas,  attendu 
que  les  poulies,  symétriquement  placées  dans  les  deux  chapes, 
ont  ordinairement  des  rayons  égaux  aussi  bien  que  leurs  tou- 
rillons. 

46.  —  Vis  a  filets  carbés.  —  Soit  :  l'axe  verUcal,  la  puissance 
horizontale  appliquée  à  la  tête  de  la  vis,  et  l'écrou  fixe. 

On  peut  supposer  que  la  charge  0  est  distribuée  uniformément 
sur  un  certain  filet  moxen  de  la  vis  ou  de  l'écrou ,  et  s'y  trouve  posée 
comme  sur  un  plan  incliné. 

Nommant  :  r,  le  rayon  du  cylindre  qui  contient  ce  filet  moyen. 
p,  la  force  horizontale ,  tangente  à  ce  cylindre ,  qui  serait  capable 
(le  vaincre  le  poids  Q  et  les  frottements  qui  en  résultent  sur  la  sur- 
face du  filet  moyen,  hy  la  hauteur  dupas  de  la  vis  ou  de  l'écrou.  r, 
le  rapport  de  la  circonférence  du  cercle  au  diamètre.  «,  l'angle  d'in- 
clinaison constante  du  filet  moyen  à  l'horizon,  f,  le  coefficient  du 
frottement  pour  les  surfaces  en  contact. 

On  aura  la  formule  : 

dans  laquelle  la  portion  de  p,  employée  seule  à  vaincre  le  frotte- 
ment, a  pour  expression  :  /•ol±J^p:!-^. 

Des  exemples  numériques  font  voir  que ,  dans  des  vis  d'un  usage 
ordinaire,  le  travail  dépensé  par  la  puissance  pour  élever  la  charge, 
va  quelquefois  jusqu'au  quadruple  de  celui  qui  répond  à  l'effet  utile. 

47.  —  Vis  a  filets  triangulaires.  —  Les  formules  relatives  à 
cette  sorte  de  vis  sont  plus  compliquées  que  celles  qui  se  rapportent 
à  la  vis  ci-dessus,  mais  le  rôle  du  frottement  y  est  moins  considéra- 
ble; de  sorte ,  qu'à  circonstances  égales  d'ailleurs,  on  doit  accorder 

2. 
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la  préférence  aux  visa  filets  triangulaires ,  lorsqu^on  veut  économi- 
ser le  travail  moteur. 

43.  —  Centbes  de  gaavité.  —  Toute  figure  qui  a  ua  centre  de 
symétrie  a  son  centre  de  gravité  en  ce  point,  telles  que  la  H^ne 
droite,  le  parallélogramme,  le  cercle,  le  parallélipipède ,  la 

4»Mfie,  etc.,  etc 

^.50.    Centre  de  graffté  du  eoi^our  d'un  Mangle,  au  centre  d*un  cer- 
de  inscrit  dans  le  triangle  formé  par  les  lignes  qui  joignent  les  mi- 
lieox  des  trois  côtés. 
Centre  de  gravité  d'un  arc  de  cercle,  sur  le  rayon  aboutissant  au 

tàllieu  de  t'arc ,  à  une  distance  du  centre  =  -y;   c  est  la  corde,   /, 

U  hNigaeur  de  Tare.  » 

^*d1 .     Centre  de  gravité  de  l'aire  d'un  triangle ,  au  |  de  la  ligne  menée 

de  Tun  quelconque  des  angles  au  milieu  de  la  base  opposée. 
F.32.     Centre  de  gravité  d'un  quadrilatère  :  tirez  les  deux  diagonales , 

marquez  le  point  I  au  milieu  de  Tune  d'elles  CB  ;  portez  PO  égal  à 

AO  ;  joignez  ensuite  les  points  I  et  0',  et  le  centre  de  gravité  cherché 

G  se  trouvera  au  tiers  de  10'. 
Centre  de  gravité  d'un  secteur  circulaire  :  Distance  au  centre 

=-=y-;  c,  corde;    /,  longueur  de  Tare. 

Centre  de  gravité  d*une  pyramide  triangulaire,  sur  une  ligne 
menée  de  Pun  quelconque  des  angles  au  centre  de  gravité  de  la  base 
opposée ,  et  au  quart  de  cette  ligne  à  partir  de  la  base  ;  ou  bien 
encore  au  milieu  de  la  droite  qui  joint  les  milieux  de  deux  arêtes 
opposées. 

Centre  de  gravité  d'une  calotte  sphérique,  au  milieu  de  la  hauteur. 

Centres  de  gravité  des  polygones  et  des  polyèdres.  Ils  s'obtien- 
nent facilement  en  décomposant  ces  figures  en  triangles  et  en  pyra- 
mides triangulaires. 

49.  —  Cbute  des  corps  graves.  —  Soit  :  h,  l'espace  parcouru  par 
un  corps  qui  se  meut  d'un  mouvement  uniformément  varié ,  sans 
vitesse  initiale,  v,  la  vitesse  au  bout  du  temps  t»  g,  la  quantité 
constante  dont  la  vitesse  augmente  ou  diminue  dans  chaque  unité 
de  temps. 

On  a,  entre  ces  quantités,  les  relations  : 

f^=^gt (1),    et  A  =  2^ (2). 

Ces  formules  apprennent  en  général  : 
io  Oue  l'espace  parcouru  cr<^t  comme  le  carré  du  teuH^  em« 
f^yé  h  le  parcourir; 
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^  Qu'une  force  accélératrice  constaDte  communique  à  on  mobile, 
dans  un  temps  quelconque  pri«  pour  unité,  ^=1,  une  vitesse  dou- 
ble de  respace  qu'elle  lui  a  ftiit  parcourir  daus  ce  même  temps. 

Dans  le  cas  particulier  de  la  chute  des  corps  pesanU,  dans  Uvide, 
qui  est  un  exemple  d'un  mouvement  uniformément  accéléré ,  on  a 
trouvé  par  expérience  que  la  valeur  de  g  éUit  la  même  pour  tous 
les  corps,  mais  qu'elle  variait  avec  la  latitude,  A  Paris ,  en  prenant 
pour  unité  de  temps  la  seconde  sexagésimale ,  on  a  :  |^  =:4».9044  : 
et^=9«.8088. 

Substituant  ces  valeurs  dans  les  équations  (1)  et  (2),  elles  feront 
connaître ,  après  un  nombre  quelconque  de  secondes ,  la  vitesse  du 
mobile  et  la  hauteur  d'où  il  est  tombé;  et  réciproquement ,  on  en 
déduira  le  temps  de  la  chute  du  corps,  lorsque  la  valeur  de  v  ou 
celle  de  h  sera  donnée. 

Si  on  élimine  t  entre  les  équations  (I)  et  (2),  il  vient  : 

v^V%h (5),  et/i==^* (4). 

La  formule  (5)  donne  la  vitesse  acquise  par  le  mobile ,  quand  il  est 
(om])é  d'une  hauteur  donnée  égale  à  ^i,  ou ,  par  abréviation,  la  vi- 
tesse due  à  une  hauteur  donnée. 

La  construction  graphique  (*)  de  cette  formule  (5)  donne  une  pa-  ^  ^ 
rabole  dont  les  abscisses  représentent  les  hauteurs  de  chute,  et  les  * 
ordonnées  les  vitesses  correspondantes.  Pour  éviter  de  construire 
une  très-grande  branche  de  parabole,  et  pour  pouvoir  mesurer  les 
valeurs  de  v  et  de  A  avec  d'autant  plus  d'exactitude  que  ces  valeurs 
sont  moindres,  on  suppose  que  l'abscisse  OH  représente  successive- 
ment 50«,  10"»,  et  1"»,  et  il  en  résulte  trois  échelles  pour  les  valeurs 
des  ordonnées  correspondantes. 

Exemples  :  Soit ,  h  =  15™,  on  en  conclut  que  v  =x  17««».10  ; 
A=  Im,  ia.  t?s=  4«.42. 

Vintensité  de  la  pesanteur,  sur  une  même  verticale,  varie  en 
raison  inverse  du  carré  de  la  distance  du  corps  pesant  au  centre  de 
la  terre. 

La  résistance  de  Voir,  dans  le  mouvement  vertical  d'un  corps 
pesant ,  est  regardée  comme  proportionnelle  au  carré  de  la  vitesse. 

Soit  :  R,  la  résistance,  p,  le  poids  de  l'unité  de  volume  du  fluide. 
A,  Taire  de  la  projection  du  corps  sur  un  plan  perpendiculaire  à  la 
direction  du  mouvement.   H,  hauteur  due  à  la  résistance.  K,  coeffi* 
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cienl  numérique  à  déterminer  par  expérience;  on  aura  :  R=k.p.A.H. 
Pour  le  cas  d'une  sphère  se  mouvant  dans  Tair  : 

K  =  0,60,  pour  des  vitesses  de  l<n.00  à      Sn».00  ; 
K  =  0,65,  id,  5»».00à    25««.00; 

et  K  =  0,70,  id.  25»».00  à  lOO^.OO. 

Le  mouvement  d'un  corps  pesant,  qui  tombe  dans  un  fluide 
homogène,  tend  continuellement  à  devenir  vertical  et  uniforme; 
et  la  vitesse  constante  de  son  mouvement  final,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  est  proportionnelle  à  la  racine  carrée  de  la  densité 
du  mobile,  et  inverse  à  la  racine  carrée  de  la  densité  du  fluide. 

Soit  :  P,  le  poids  du  corps  dans  le  vide.  P',  le  poids  de  Tair  qu'il  dé- 
place.  V,  la  vitesse  du  corps  ;  et  les  autres  notations  comme  ci-dessus; 

Onaura:r  =  j/ME^. 
Kp.A 

50.  — -  Pendule.  —  Le  pendule  simple  consiste  en  un  point  ma- 
tériel pesant ,  suspendu  à  l'exlrémité  d'un  fil  dénué  de  pesanteur, 
inflexible,  inextensible,  et  attaché  par  son  autre  extrémité  à  un 
point  fixe. 

Soit  :  a,  la  longueur  d'un  pendule  simple,  r  =  5,14159,  la  demi- 
circonférence  dont  le  rayon  est  égal  à  l'unité,  g,  la  vitesse  que  la 
pesanteur  imprime  aux  corps  pendant  la  l^e  seconde  sexagésimale 
de  leur  chute  dans  le  vide.  T,  la  durée  d'une  oscillation  entière  ;  on 
aura  ,  en  supposant  que  l'on  fait  osciller  le  pendule  dans  le  vide,  et 
que  les  oscillations  sont  très-petites  : 

T^y^ (1). 

Cette  formule  (1)  prouve  que  la  durée  des  petites  oscillations  d*un 
pendule  est  indépendante  de  leur  amplitude,  et  ne  dépend  que  de  la 
longueur  du  fil  et  de  l'intensité  de  la  pesanteur. 

La  résistance  de  l'air  n'a  aucune  influence  sensible  sur  la  durée 
des  petites  oscillations  du  pendule;  elle  augmente  le  temps  de  la 
demi-oscillation  descendante,  mais  elle  diminue  d'une  quantité  égale 
celui  de  la  demi-oscillation  ascendante ,  et  le  temps  de  l'oscillation 
entière  reste  le  même  ;  l'amplitude  seulement  diminue  de  plus  en 
plus. 

C'est  au  moyen  de  la  formule  (1)  que  l'on  détermine,  en  chaque 
lieu  de  la  terre ,  l'intensité  de  la  pesanteur,  d'après  l'observation 
du  pendule.  Pour  cela,  on  fait  osciller  un  pendule  composé,  de  forme 
connue,  pendant  un  temps  donné  ;  on  compte  le  nombre  d'oscilla- 
tions isochrones  qu'il  fait  dans  cet  intervalle  de  temps ,  et  en  divi- 
sant le  temps  donné  par  ce  nombre,  on  a  la  durée  de  chaque 
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oscillation.  On  calcule  la  longueur  a  du  pendule  simple  qui  ferait  les 
oscillations  dans  le  même  temps  que  le  pendule  composé,  par  la 
formule  : 

=£±£ 

dans  laquelle  /  est  la  distance  du  centre  de  gravité  du  pendule  com- 
posé à  Taxe  de  suspension,  et  k*  le  quotient  du  moment  d^ertie  (*) 
de  la  masse  par  rapport  à  un  axe  parallèle  à  Taxe  de  suspension ,  et 
passant  par  le  centre  de  gravité,  divisé  par  la  masse.  Ayant  ainsi  les 
valeurs  de  a  et  T,  on  en  conclut  celle  de  g. 

À  Paris,  la  longueur  du  pendule  simple  qui  bat  les  secondes  sexa- 
gésimales est  0>B,90584  :  on  en  déduit  la  valeur  de  g,  qui  est,  ainsi 
qu'on  Ta  dit  :  ^=9°»,8088. 

La  longueur  du  pendule  à  secondes  varie,  avec  la  latitude,  à  la 
surface  de  la  terre ,  et  diminue  à  mesure  qu'on  se  rapproche  de 
réquateur  ;  l'intensité  de  la  pesanteur  qui  est  proportionnelle  à  cette 
longueur,  quand  le  temps  de  roscillation  reste  le  même,  varie  donc 
aussi  avec  la  latitude. 

En  désignant  par  g  la  pesanteur  en  un  lieu  dont  la  latitude  est  de 
450,  et  par  ^  la  pesanteur  en  un  autre  lieu  quelconque  dont  la  lati- 
tude est  représentée  par  «,  on  aura  la  valeur  de  g'  par  la  formule  : 
g'^g  (1-0,002837.  cos.  2  «). 

En  faisant  osciller,  en  un  même  lieu,  des  corps  de  difiPérentes  mas- 
ses et  de  différentes  matières ,  et  en  déterminant  pour  chacun  d'eux 
Tintensité  de  la  pesanteur,  on  a  reconnu  qu'elle  était  la  même  pour 
tous  ces  corps. 

51.  —  ËQuiLTBRE  DES  CORPS  FLOTTANTS.  —  Lcs  Conditions  d'équi- 
libre sont  :  l»  que  le  poids  du  fluide  déplacé  soit  devenu  égal  à  celui 
du  corps  entier;  2o  que  le  centre  de  gravité  du  corps  et  celui  du  fluide 
déplacé  se  trouvent  sur  une  même  verticale. 

Pour  que  cet  équilibre  soit  stable,  il  faut  en  outre  que  le  métO'FM. 
centre  soit  au-dessus  du  centre  de  gravité  du  corps  flottant.  (  Le  mé- 
tacentre  est  le  point  d'intersection  m  d'une  verticale  GO  passant  par 
le  centre  de  gravité  0  du  fluide  déplacé  par  le  corps  en  équilibre,  avec 
une  autre  verticale  O'H'  menée  par  le  centre  de  gravité  0'  du 
fluide  déplacé  par  le  même  corps  dans  une  position  différente  de 
celle  de  l'équilibre.  On  suppose  que  le  corps  flottant  est  partagé  par 


(*)  Le  moment  d'inertie  d^un  corps ,  pris  par  rapport  à  un  axe  do  rota- 
tion, est  la  somme  des  masses,  ou  éléments  matériels,  de  ce  mobile,  malti- 
pli^  respectivement  par  le  carré  de  leur  distance  à  cet  axe« 
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—  Sa- 
le plan  vertical  BAO  en  deux  parties  parfaitement  semblables  |  et 
pour  la  forme,  et  pour  la  densité.) 

tTh  corps  pesé  dans  un  Hiiiàe,  y  perd  Une  partie  de  sottpoid9 
égale  au  poids  du  fluide  quUl  déplace. 

Les  pressions  qu'un  corps  fluide  pesant  exerce  sur  tous  les  points 
de  la  surface  d'un  corps  solide,  plongé  dans  ce  fluide,  ont  une  résul* 
tAnle  unique;  celte  résultante  est  verticale  et  dirigée  de  bas  en  haut; 
elle  est  égale  au  poids  de  la  portion  de  fluide  déplacée  par  le  corps; 
étlé  est  appliquée  au  centre  de  gravité  de  cette  portion  de  fluide. 

ta  pression  ^U*un  fluide  pesant  exerce  sur  une  paroi  plane  d^un 
vase  qui  le  contient ,  et  inclinée  d'une  manière  quelconque,  est  égale 
au  poids  à\m  cylindre  de  ce  fluide ,  ayant  pour  base  cette  paroi,  et 
pour  hauteur  la  distance  de  son  centre  de  gravité  au  niveau  du 
fluide.  Celte  pression  est  la  même  pour  lous  les  points  qui  sont  à  la 
même  profondeur  au-dessous  du  niveau  de  ct3  fluide  ;  elle  augmente 
avec  cette  profondeur,  et  c'est  sur  le  fonds  du  Vase  qu'acné  est  la  plus 
grande.  Cette  pression  tnaximn  est  égale  au  poids  du  volume  d'un 
Cylindre  du  fluide  qui  aurait  pour  base  celle  du  vase ,  et  pour  hau- 
teur celle  du  niveau  de  ce  fluide.  Celte  pression  est  donc  indépen* 
dânte  de  la  figure  du  vase. 


S  in. 

lUfrORTS  PBff  P019S)  XSSURB8  BT  HOfTHàlBI  DE  »ITIW  PAYS. 


52.  —  POIDS. 


ki. 

LÎTrt  lraiiçai»e,  en  kilo^r.  .  0,4895 

Once o,o3o5 

Oros o,oo38 

Lirrc  d'Anntcrdftm.     .        .  0,4914 

-  abç}«ise  («voirdupois).  o,4S35 

-  de  Caslilic  .        .        .  0,4575 

-  de  Berne    .        .        ,  o,5i64 

-  1^»  poids  <fe  Gènes    ,  0^797 

-  petit  poids  de  Géaes  .  0,4544 

-  de  Lisbonne  .     .         .  0.4356 

-  de  laoDcesdeMOan  .  o,3si8 

-  de  laoBccsdeNaples.  o,3i85 

-  de  Rome    .        .        .  o,35oo 

-  de  Turin    .        ,        .  0,3671 


ki. 

Liyre  du  Tyrol        .  .  0,5619 

—  de  8t ocktiolm  «  0,^17^ 

—  de  Cologne    .  •  0,467^ 

—  de  Vienne     .  •  o,558(b 

—  de  Russie  .  •  0^093 
Un  poud  de  Russie .  .  16,3710 
Une  tonne  (anglaise) 

(sooo  liv.)           .  .  1045,0000 

Un  tonneau  (francait)  .  1000,0000 


Un  kilog.,  en  liTrcs,  vaut.  sliv.,e439 
—  énonces.  .  dl  on., 6860 
— >      en  gros  .        .  a6i  0rM4SS' 


IfoTA.  Ea  BialUpliaftt  te  prix  4u  kiloffrainme  xmr  0,4S95,  on  a  celui  4o  la  livre. 
tu  multipliant  le  pt ix  do  la  livre  par  2,0429,  o»  a  oelui  da  kil«*grainnie. 
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fis.  — >  ■BSURB8  »B  LOir«UBUH. 


Taise  es  mètre.     ...        i  .9490 
Pied  (firMçaU)  .....        o.3a5< 

Pouce •.0374 

Ligne e.tetss 

Li^edeposte(deaooot.)  389S.0700 
Lieue  marine  (de  so  au 
degré)    ......  5555.555i 

Brasse  marine  (de  5  pieds)        i.6a4o 
Lieue  de  %5  au  degré.     .  4444444 
Aune  de  Paris  ....        1.1884 

Pied  {anglais) .     .     ,    .        o.3o48 
Yard  (3  pieds),  id.     .     .        0.914,^ 
Pouce,  Irf.     .     .  .<...©. 0*54 

Mille,  id.    .    î  i6^:lâi 

Vare  en  anne  de  Madriil.        o.856o 
Pied  de  Madrid.    .    .     .        0.2836 

Vare  de  Cadix.    .     .     .        0.8480 

Toise  de  Vienne.  ...        i 

Pied  de  Vienne  »  1 1  pen- 
ces s  1 44  ligne**    •    •        o.3iGo 
Aune     (  1000  aunes  = 
2465  pieds),  W.   .    .    .        0.7799 

Mille  de  poste  ss  4000 

toises,  ia. 7586.455e 

Pied  du   Rhin  ....        o.3i38 

Aune,        id 0.6668 

Pied  de  Hambofirff.  .  .  o.a865 
Aune,  id.     .    .     .        0.6730 

Palme  de  Naples  .  .  .  0.264  a 
Canne  de  4  brasses,  id.  '  a.iiaS 
Anne  de  Zurich  =  a  pieds.  o.Soog 
Pied  du  Tyrol  .     .  * .     .        o.3i4i 


Aune  da  Tyrol .  . 
Pied  de  Berne  .  . 
Aune,  Jd.  .  . 
Pied  de  Bruxelles . 
Grande  aune,  id.  . 
Petite  aune,  id.  . 
Pied  de  Cologne.  . 
Grande  aune,  id.  . 
Petite  aune,  id.  . 
Pique  de  Constantiqople, 
Petite  pique,  id. 
Sa  gène  de  Russie  . 
Arschine,  id.  »  4  sagèno 

=  4^  Tcrschock.    .     . 
Pied,  id.   »  la   peacet 

a  144  lignes.  . 
Verste,  id.  .  . 
Pied  de  CraeoTie  . 
Grande  aune,  M. 
Petite  aune,  id. 
Pied  de  Danemark 
Aune,  id.     .    . 

Pied  de  Francfort-s.-Mei 
Anne,  id.    • 

Pied  de  Turin  .  . 
Aune,  id.  .  . 
Pied  de  Suède  .  • 
Aune,  id.  .  . 
Pied  de  Venise.  • 
Aune,  id.  .  . 
Pied  de  Vérone.   . 


0.8041 
o.aoSa 
0.5416 
0.3910 
0.6943 

0.6H44 
0.3753 

0.6498 
0.5741 
0.6690 

1%Î 

0.711  a 

o.3e48 
1066.7808 
0.3564 
0.6170 
0.5653 
o.3i39 
0.6377 

0.38«.'> 

0.5396 
o.5i36 
0.6009 
0.3969 
0.5937 
0.3478 
0.6368 
0.1709 
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-54.  ~  MESVBES  DE  CAPACITÉ. 


ARIM.BTB11RS. 

Grains.^  tast  =  a  weys 
—10  quartersB2oeooms 

ss  40  strikes  «  80  busb*  ddoilltres. 
els.  BHshej  .....  357.a53a 
Liquides.  —  Tonne  =  a 

pipes  =  4  hogsheads  ^  8 

barrels    «  a5a  gallons 

«  âe4  bottles  «=  aoi6 

pintes.  Gallon.    .    .    .      37.8876 

AVTXKWIt 

Grains.  —  Metren.  .  .  6i4-9949 
Achtel  =  ^  metren  =  4 

grands  mass 76.8743 

Grand  mass   »  a  petits 

mass  s=  4  bêcher. 
Liquides. —Ey mer  sa  40 

mass  s  80  canettes  «■  1  ap 

MitI  »  940  pfiff« 


XRRLIN. 

Grains.  —■  Last = 4  wispel 

«8  malter  s^scheffttl. 

Scheffel  cB4viertel  «96 

metren  »  384  oiasgeo.    Aépûitte». 

Scheflfel 543^1144 

Liquidé*.  —  Foudre   a  4 

oxhoft  sss  6  ohm  >*=  i  a  ey- 

mer  —  a4  aoker  a  708 

quarts.  Ijuart .    .    .    «    ii.5elki 

iIRHf. 

(?ramf. —Mtllt  =48  jemrai 

=ss  96  achserli    «  19a 

sechzehnerli i583.836o 

Liquides. — Landfass  »  ^ 

gemeifass    s  6    raum 

as  a4  eymer  ==  600  mass 

ou  pintes.  Pinte  •    »    , 


16.4970 
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Suiie  des  xbsubbs  db  ckvkcnt. 


C0R8TAIITIR0PI.B. 


Grains.  —  Fortin  . 
Liquide*.  ~  Aima. 


dé«ilitr«8. 
35i.io63 
5a.368i 


Grains,  —  Cah'is  =  la  fa- 

negas  =  i44  célémines  .  571.4863 
Liquidés.  — Cantaro  «8 

aciembres 157.5009 


126.9539 


J.79IO 


Grains.  —  Maid  mase- 
tiers  SB  a4  mines  =.  48 
minoU  «  i44  boisseaux 
=s  a3o4  litrons.  Boisseau. 

Liquides.  —  Muid  ss  a 
feuillettes  s  3  tierçons 
8  4  quarterons  s  36  veltes 
ss  a88  pintes.  Muid.    .a8i3. 

Quart  SB  a  (>intes  ==4  setiers 
s  8  chopines  si  6  pois- 
sons sss  64  roquilies. 

Quart 190439 

cftNis. 

Grains. — Mina  ~8  quarts.  1 1 67.3730 
Liquides.  —  Mezzaruola 
s  a  barili  ae  aoo  pintes.  646.6661 

BAMBOURO. 

&ram#.-Fass=8spuit3=3a 

grosse  s  64  klein  mass.  1053.7090 
Liquides.  —  Foudre  ss=  6 

ahm  ss  3o  eymer  as  480 

kannen  s  960  quartier. 

Quartier 9.o5o4 

HAJfOVRI. 

Grains. — Last  ^  a  iivispel 

s96sninten.  Sninten.  .  3ii.o345 
Xt^ui^^ex.-Foudre  =»  4  ox- 

hoftaôahms  i5  eymer 

8  480  mass  SB  960  quart'. 

Quartier 9-7>98 


Crajni.— Wispel  sa  mal- 
ter   =  a4  scheffel  «  96 


viertes.  SchefiPel. 


déoilitrec. 
.  1066.8010 


11.0407 


Liquides.^  Foudre  a  a  j 
fass  ss  I  a  eymer  s  760 
kannen.  Kanne.    .     .    . 

ITAPLBS. 

Grain».— CuTO  »  36  tor- 

noli.  Tornolo 5ii.58oa 

Liquides. 

PORTUGAL. 

Grains.  —  Mayo  »  1 5  fa- 
neras SB  900  alquieres. 
Alquieri i35.o857 

£t^uù^.— Conuclada  wa 
pipas  ss5aalmudas=sio4 
alquieres  s  6a4  canha- 
dos.Canhados  •    .    .    •     i3.95i6 

ROMB. 

Grains,  —  Robbio  «  ai 

scorri 3671.3670 

Liquides.  —  Barile  »  4  i 

rubbi  =  33  boccali  s  ia8 

foçUetli  =  4ia  cartoni.   4^^'i4-^9 


Last  as  .  . 
Tcheveri  » , 
Osmin  » .  . 
TchetTeritx  = 
Vedro  =  .  . 
Garnetx  s  • 


litrei. 
.  3355.530 
.    309.720 

.    104.860 

36.«i5 

13.389 

3.377 

SUBDB. 


<rratn#. -Tonne  s:  sspann 

=s8  Tiertel  =3 a  kapper.  i465.ii5o 
Liquides.  —  Foudre  =  a 

pipes  »4  oxboft  =  6  ahm 

=  13  eymer  =  36o  kan- 

nes.  Kanne a6.i84o 


Grains. — Saccho  =  3  staja 

ss  6  mines 1149.5180 

Liquides. 
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55. 


>  MESURES  DB  SOPERVICIS. 


Toise   carrée,  en  mètres 

carrés  {France)   .    .     . 

Pied  carré,  id 

Perche  des  eaax  et  forêts 

(de  aa  pieds)    .... 
Arpent  des  eaux  et  forêts.  5107. aôoo 
Perche  de  Paris  (de  1 8  pi .)      34 . 1 900 
Arpent  de  Paris    .    •    .  3418.8700 


3.7987 
0.1  o55 

51.0700 


Yard  carré  {Angleiêrre)^        m.  o. 

en  mètres  carrés.  .  .  0.836 1 
Rod  (perche  carrée),  id.  aS.agig 
Rood(  I  a  I o  yards  carrés).  loi  i  .6775 
Acre  (4840  yards  carrés).  4046-7100 
Décialine  (2400  sagèaes 

carrés)  {Bu*tie) .    •    .  10934900 


56.  —  MESURES  DE  SOLIDITÉ. 


Toise  cube,  en  mètres  cubes  m.  c 

(France) 7.4039 

Pied  cube,        id,    ,    ,    ,  o.o343 

Corde  des  eaux  et  forêts    .  3.8390 


Arschine  cube,  en  mètres      m.  o. 

cubes  (Rutsiê)  ....    0.3597 
Sagènecube,  id.     •    •    .    9.7131 


57.  —  MESURES  FRÂRÇÀISES  STSTiMÂTI<^UES  ACTUELLES. 


Mètre  (mesure  de  longueur)»  unité  fondamentale,  dix-mil-  toise. 

lionième  partie  du  quart  du  méridien  terrestre  .     .    .    •  o.5i3i 

mètrm. 

Kilofnètre  (mesure  itinéraire).    ..•••.••••  1000.000 

m.  oarréi. 

Are  (mesure  agraire),  carré  de  10  mètres  de  cA té  .    •    .    .  100.000 

Hecti^,  id.    .    .    .    id.  .    100.     .    tJ.     .     .  (100  ares).  10000.000 

Litre  ^mesure  de  capacité),  cube  de  o».  1 0  de  coté  (ou  un  dé-  m.  cube. 

cimècre  cube) o.ooi 

Hectolitre  (mesure  de  capacité)^  100  cubes  de  o".io  de  cAté 

(.100  décimètres  cubes) 0.100 

Stère  (mesure  de  solidité),  cube  de  i">>.oo  de  cèté  ....  i.ooo 

Kilogramme  (poids),  poids  d'un  décimètre  cube  d'eau  distillée,  IWres. 

à  4  degrés 3.0429 

Quintal,  100  kilogrammes •..•.  100.000 

Millier,  Tonneau  de  mer 1000.000 


grammes. 

Pièce  de  5  francs  pèse.     .    aS.oooo 

Pièce  d'or  de  ao  fr.  (dia- 
mètre =a  o».oai)  pèse.    .      6.45i6 

Pièce  d'or  de  4o  fr.  (dia- 
mètre as  on.oaô)  pèse.    .    ia.9o3a 

3a  pièces  de  40  fr  .et  8  pièces  de  ao  fr., 
mises  Tune  à  coté  de  l'autre,  don- 
nent la  longueur  du  mètre. 


fr.  o. 

Kilogram.d'orpur,sepaye     3444  44 

Jd.    .    au  titre  de  nos 

monnaies  (0,900).  .  •  3ioo  00 
Kilogramme  d'argent  pur.       aaa  aa 

Jd  .  au  titre  de  0,900  aoo  00 
Le  rapport  de  la  valeur  de  Tor   à 

ceUe  de  l'argent  est  de  i5,5à  i* 
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58.  —  ]IO?(KA,IES  ÉTRASGERfiA* 


KA- 

DÉNOMINATION 

TA- 

BA- 

DÉNOMINATION 

TA- 

tok>. 

Asi  fificis. 

IBIISB. 

TORK. 

DES    P1&CËS. 

LKVkS. 

ANGI.B7BRRR. 

fK    e 

éTArsÈcCLÉsUSTlQOBS. 

fr.  0. 

Or. 

Gninëede  ai  sfatllbim 
S«|uvèr«m,dep.i8iOt 

à6  47 

Or. 

PisidledfePiéYIètYfl 

Sequin,i769,CI^«it 

h^i 

de  to  sfailKn^     .     . 

t&  f8 

ki  lès  sttcccstétiM. 

ti  8é 

At^. 

Crown  de  5  afaUHngt 

Arg. 

Écuéetdpauï^tfiiioo 

anciens 

6  16 

baïoaue»   .     ;     .     . 

598 

t  14 

««4 

Crown,  depuis   1818. 

5  81 

1 

Shilling,       id.    .     . 

I  16 

BAHBOURG. 

1 

AUTRICHE  ET  tOÉ9hKÉ. 

Or. 

Ducrtad  leg.imperii. 
—  nouveau  de  la  ville. 

Il  86 
II  ;6 

Or. 

Ducat  de  Tempereur. 

II  86 

Arg. 

Marc  banco  {monnaie 

1 

—    tfeBerigriê.    . 

ii  «ï*f 

im^halre).  .     .     . 

1  m  i 

pemi-setlTerain.    .     . 

1758 

Mafcou  t6  ^hèHine*. 
Rixdale,  écud'espèëè. 

i  bt 

Airti, 

578 

1753.    ...... 

ê  jp 

Demirixdale  ou  florin 

«59 

MOU  AUDI. 

•©  »f cfUffCTy»  •    •    * 

^87 

Q9i 

mfkirm    t    f    s    : 
5  florins    .     .     .     . 

10  58 

BADE. 

Arg. 

^  florin,  ou  5  cents. 

0  11 

Or. 

MèceitesflinlMsi    i 

iit«4 

^floHrf,64ilo  cents. 
1  florin,  ou  a5  cents. 

0    21 

—        1  florin  ,     . 

10  5a 

0  53 

Arg, 

—  a  florins.     . 

—  tfiMini    . 

ikfiiàÈ. 

4  18 

1  florin,  ou  5o  cents, 
I  florin,  ou  loocenU. 
3  florins.     •    •    *     * 

1  06 

lit 

■ 

Oft 

Caroliii  ..... 
Maximilion  ...    ..  . 

aâéé 
17  i» 
5  66 

LOHBARDO-vélflTIBir 

{Bot/aumé^ 
Souverain, dep.  i8a3. 

Ar^i 

Couronne.  ^     .    .     . 

Or. 

35  i3 

Rixdale  de  1800  .    . 

5  ■* 

Arg. 

Dem^oQ  on  t  florin. 

à  6bi 

Teston  ott  kopfelfick. 

6  86 

Livre  d'Autriche  .     . 

*^9j 

BELGIQUE. 

ixkPiÉs. 

Or. 

Pièce  de  ao  francs.    . 

ao  00 

Or. 

Once  nouveau  de  S 

—      4o  francs.    . 

40  00 

ducats,  depuis  1818. 

i»99 

Atf. 

—  -      \  franc.     . 

—  1  franc;     . 

—  ,     1    franc.     . 

0  aâ 

Quintujple  de  t5  du- 
cats, depuis  1818.     . 

<i5« 

^9S 

I  00 

Décuple  de.3o  ducats. 

—       a  francs.  . 

a  00 

depuis  1818.  .    .    . 

las  90 

—       6  francs^  . 

5  00 

Arg. 

la  oirlintde  ib4>  ^., 
depuis  1804.  •     ^ 

5  Id 

BSPÂaifB» 

I  caHia ,  dvpnis  1894. 

«44 

Of^. 

Pistole  ou  doublon  de 

Ducat  de  100  grains, 

,8éciri,dei97aài7tte 

88  ^ 

depuis  1818.  .     .     . 

4  44 

Ecu 

10  49 

Pislole,  deptob  lySÔ; 

81  fil 

PÀRMX. 

ECU,            id.    .    . 

10  19 

Or. 

Seq#ÎÉ.  ..... 

tt  ^ 

Ah,. 

PiasH^^  définis  1^7». 

•543 

Pistole  de  1784.    i    . 

a)  of 

Hêtài\ëÈi<tup\ée*siVé^ 

—    de  178^*  17511.' 

«t  91 

6«  1  de  p\mt€i    . 

1  08 

sdKre,  dep»k  i8rii. 

atf  é» 

Béalillo  ,  ou  réal  de 

Arg. 

DucÉtdeijf84àt798. 

5  t9 

veiflëff»   f   1    f    t 

^n 

lUfêf    f   i    i   •    f 

1  99 
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Suile  des  monkai^  ÉTRANfiiaEs. 


SÈRDSISATIOIf 

DBS  riftcls. 


SA» 
TURS. 


ViSVOMHfATIOV 


*fF»f- 


Or. 


^d' 


Or. 


,Or. 

Or, 

Arg. 

Or. 


Arg, 


Mœdo  (louro  lisbon- 
pipa  de  43op    pei^ 

Meia  dohra  portug^ai- 
se  de  6400  reis .     . 

Cfuzade  de  485  ish 

Cru2.  neuve  ae/|8o  r. 
*  -^    *    de  loobr. 

•Ducat:  ;  ;  .  .  . 
Frédéric.  .  '.  ,  , 
RixHate  ou  thaler  de3o 

silbepgros  de  1833. 
Silberçros  (valeur  in 

trinsèqire).'    .     .    , 


impériale  de  ip  rou- 
bles, depuis  1763.  , 

Aoub.  de*i  00  kopecks, 
depuis  1763  à  |8o6, 

SARDAIÇIIE. 

GaHin  depuis  i?68. 
Pistole.  .  .  ,  .  . 
£cu  depuis  1768  .    , 

—  neuf  de  5  fWre«. 

sIvoIb  i8t  piiiioNT. 


Sequîn 

Doublip  hcn?e  pistoie 
de  a4  livres.  .     . 
Gârlin  depuis  1755. 
Çist.  i^euye  de  ao  liv. 
Éc«  de  6 1 1 V.  ,dep.  1 7  M 


Double  auçiiste  9|j  ip 
tnaiers 


Rixdale  d^espèçe,  ou 

depuis  1763.  .     .    . 

Florin  de  convention. 

siciLi;. 

Once 

Écu  de  la  tarins  .     . 


3^96 
45  «7 

ao  og 
?7 

O    10 


^i  a9 

4  00 

49  «3 
iS45 

4  70 

5  00 

11  95 

12  01 

3o  00 

150   60 

ao  00 

V" 
d  oq 

il8« 

41  49 

5  19 

a  59 


i3  73 
'6  io 


Or. 

4rg. 

Qr, 
4fS' 


Ducat 

Ri^dale  d'espèce  de  48 

schellings  .     .     . 

•     •    soisti. 

Pî^ce  de  3 à  francs  de 
Suisse.*.  '  .    ,  '  . 

Dùcal  dé  Zurich  . 
—  '  de  Beriie.  . 

PFstole  de  Berne  .     . 

Écudelîâlede3oba^ 
ou  a'  florins.   ,     . 

Franc  dé  Bt^rpis  f^t  de 
Suisse,  dejmîs  i^q3. 

Éçu  de  Zurichde  1731 

'    TOSCfRV. 

auxjis  ...» 
Scquin^r^ffi^ie  . 


Francesçofie    dif    |o 
pauls,     livpurqjftB, 

f>ias|re  à  la  rpse^  t^- 
arOj  léoppldine  f^ 
épu  dp  jp  pauls.  , 
PiTH»  .    t    f    .     .    . 

TURQUIE. 

S^quin    itrmahboud 
dé    Âbdul-Hanet, 


Boubbié  ou  |.  de  se- 
Sequin 


fr. 
II  70 

5  76 


l7« 

4  56 
♦  79 


3M4 
ai  5i 


p5^ 


8  7a 


qu|a  ^RdoMkli  .  . 
requin  zermahboud 
dcSélim  in 


i"U-     1^1 


de  $élim*ll|.    .    . 

Altmichlec,  de  60  pa- 
ras, 1771  .... 

y^repfielec,(|fi  %o  p^- 
ras,  1757  .     .'  .     . 

Parà,de  3asprés,i773 

Piastre,  de  40  paras, 
1780.     ...,..! 

Pièce  de  5  piaH^es  de 
Mahnfoud,   tSii.     . 

pBssasssssasBsssi 


3o 
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s  IV. 

rE5ANTB17R9  IP£GI?IQUBS.— TABLES  DE  mLATATIOIfS.—-C0MPABAISOR  DES 
TBBRMOMiTRBS  LES  PtVB  VSXTi8«  —  DéGI.INAI801l  ET  IBCLIVAISOB  DB 
lt*Al6VII.LB  AIHANTÉB. 


59.  —  TABLE  OB  PBSARTEVEs  SPÉCIFIQUES,  Celle  de  Tcau  étant  1 
(à  18o  centigrades). 


BaaBBSBSBSBSBBSSSeSSSSSB 

Houille  ..••.... 

Plâtre  ..•••••• 

Eau  de  mer  ..••.. 

—  distillée  ...*•• 
Poudre  de  guerre  •  •  •  . 
Pierre  ponce  ..•••• 
Bois  de  chêne,  vert.    •    .    . 

—  de  chéoe,  sec   .    •    •    . 

—  de  hêtre  •••••. 
~  de  frêne  •...•• 

—  d'orme •    • 

—  de  pommier 

—  d^érable  ...... 

—  de  sapin  jaune  .... 

—  de  tilleul 

—  de  noyer 

-^  de  peuplier  blanc  d^Espa- 

gne 

—  d'aune 

—  de  peuplier  ordinaire.    • 

—  de  liège  ..•••• 


Platine  laminé a  s. 07 

—      forgé ao.33 

Or  fondu    .......  ig.aS 

Mercure  (à  o») i3.5( 

Plomb  fondu 11. 3] 

Argent  fondu  ..••••  10.47 

Bronze  .     * 8.80 

Cuivre  rouge  fondu.  .  .  •  8.r78 
Acier  non  écroui .  .  •  •  •  7.81 
Fer  forgé  en  barre  ....  7.78 
Etain  fondu  .•••.•  7.29 
Fer  fondu.    ••.•••    7.S0 

Zinc 6.86 

Marbre  (euTiron)  .  .  .  •  a.83 
Maçonn*  fraîche,  en  moellon.    2.24 

Soufre  natif a.o3 

Argile •    1.93 

Nitre.  ....••••  1.90 
Sable  humide  ou  fin.  .  .  .  1.90 
Maçonnerie  fraîche  en  brique    1 .87 

Brique i.85 

Terre  moyenne i.8a 

(Voir,  pour  les  autres  terres, 
le  tableau  Chap.  VI,  §  IV.) 


i.3a 
i.a3 
i.o3 
l.oo 
0.95 
0.91 
1.14 
0.86 
0.85 
0.84 
0.81 
0.80 

0-79 
0.75 
066 
0.60 
0.60 


0.53 
o.5i 
0.38 
o.a4 


Nota.   Ces  pesanteurs  spécifiques  expriment,  en  kilogrammes»  le  poids  d^un  déci- 
mètre cube  des  substances  indiquées  dans  cette  table. 


Les  pesanteurs  spécifiques  des  bois  varieat  notablement  selon 
qu'ils  sont  verts  ou  secs ,  et  selon  qu'ils  viennent  en  pays  de  plaines 
ou  en  pays  de  montagnes. 

Les  pesanteurs  spécifiques ,  données  par  la  table,  sont  relatives  à 
des  bois  qui  ont  été  desséchés  à  Tair  pendant  10  à  12  mois ,  et  qui 
ont  perdu  environ  le  tiers  ou  le  quart  de  leur  poids. 

On  estime,  terme  moyen,  à  42  pour  100  la  quantité  d'eau  qui  se 
trouve  dans  les  bois  verts. 

ki. 

60.— Poids  de  Im.OOO  cube  d'air,  à  0»  et  0«.76  de  pression.  1.2991 

/d.  .  •  •  .  acide  carbonique,  id 1.9805 


Jd' ,  .  *  •  oxygène, 


id 1.4336 
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kl. 

Poids  de  Itt.OOO  azote,  à  0»  et  On.76  de  pression. 1.2590 

Id.  .  .  ,  chlore, id 5.2088 

Id.  .  %  ,  acide  sulfureux,  .  id 2.8489 

Id.  .  •  .  ammoniaque,  .  ,  ,  id 0.7752 

Id.  .  .  ,  hydrogène,  .  .  ,  .  id 0.0894 

Id.  .  ,  .  vapeur  d'eau ,  .  .  id 0.8100 

On  estime  généralement  qu'un  même  volume  d'air,  en  France, 
pèse  en  hiver  le  double  de  ce  qu'il  pèse  en  été. 
Poids  d'une  atmosphère,  par  centimètre  carré  de  ki. 

surface 1.0330 

-^d. par  mètre  carré,  id.  .  .         10530.0000 

01.  —  TABLES  DE  DILATATIONS. 


DILATATIONS  LUfÉAIRSS, 
»»  0»  A  lOO". 

Acier  non  trempé.  .    •    •  jly 

Cui?pe.     ......  4j 

Fer  doux  forgé    .     .     .     .  î|â 

Argent.     ......  ^h 

0»- éi 


DILATATIONS  EN  VOLUMES. 

DB  (H»   A    100«. 


Mercure  .    .  0,018018  =  ^ 

Eau     .     •     .  0,0433  s  -^ 

Alcool.     .     .  0,1100  =    J 

Tous  le»  gaz .  0,3745  =  }JJ 


62.— Comparaison  des  thermomètres  les  plus  usités.  —  L'inter- 
valle entre  le  terme  fixe  de  la  glace  fondante  et  celui  de  l'eau  bouil- 
lante ,  est  divisé  en  : 
100  parties  égales,  de    O^à  100»,  pour  le  thermomètre  centigrade. 

80.  ...  tcf.  ...  de    0  à    80 , ttf.  .  .  .  .  Réaumur. 

180.  ...  ^. ...  de  32  à  212 , id.  .  .  .  .  Fahrenheit. 

D'ot^  il  suit  que  : 

Un  degré  centigrade  vaut  |  de  degré  Réaumur. 

Id vaut  f  .  id,  .  .  Fahrenheit. 

Un  degré  Réaumur  vaut  ^  .  id,  .  ,  centigrade. 

Id vaut  I  .  id.  .   .  Fahrenheit. 

Un  degré  Fahrenheit  vaut  |  .  id.  •  •  centigrade. 
Id vaut  I  .  id.  •  .  Réaumur. 

65.  —  Déclinaison  et  inclinaison   de  l'aiguille  aimantée.  —  /  3  >» 
Bédhiaison  ouest  de  l'aiguille  aimantée ,  à  Paris, 

en  novembre  1835 22©  4' 

Inclinaison id. id. 67  24 

3. 


y  Google 


—  30  - 

Depuis  1816  Je  pôle  nord  de  Taiguille  se  rapproche  anmiellemenl 
à  la  fois,  d'environ  5^  de  Touest  et  de  l^horuontale. 


%^-- 

—MESURE   DES   HÂUTCVUS   fA^   hf  ^l^OmW.T-iWh  08  l^  hVM^»-^ 
PPIfRES  DES  HAftéE». 


64.  —Vitesse  du  son.  —  La  vitesse  du  son  pst  de  355n».61  par 
seconde,  dans  Tair  libre,  à  lOo  centigrades,  ou  80  Réaumur.  Elle 
^imm^u^  ou  diiiHni4^  de  (^.im*  m*^  filim^m  4mf^  i»uU99êâl^ 
4e  température  en  plus  ou  en  moii^s ,  et  de  6» .783  j^oupeMaque  der 
çré  Bé^umur. 

La  vitesse  du  son  croît  ou  di|n|i^ue  jd'environ  10  mèéres ,  pa? 
s^cpnde,  par  ifp  vent  ordin^lrie,  et  de  50*  mètres  dans  les  oura-r 
gans,  selon  que  le  vent  souffle  dans  la  direction  d'où  vient  1^  ^oi^ 
ou  dans  une  direction  opposée, 
yitesse  par  seconde  du  ^on  tr^ps^nis  par  le  fer  forgé.  ...  Sdêdm.oo 

Jd id le  cuivre  jaune.  .  8597«tt.(MJ 

Id id,  .....  .  Tair  à  0^.  ....    ZZ0m.7f 

Une  montre  ordinaire  bat  e&viron  1800  fois  par  beure,  ou  5  fois 
par  seconde. 

I?p.  -nY^TïS^B  »p  H  pi|iÈ|i^t  r-  î^a  vi^e^e  é^e^  Ifimièrç  eiç^  d'ej^-r 
virp^  i^POPP  lieues  par  seconde.  Cet(^  vi|^sj^e  pouvant  éjife  regard^ 
coiji^ip  inépie  relativjÇfnent  à  celle  <|i|#0|9,  ppyr  les  d'ist^pces  tenrej^r 
très ,  Ton  appréciera  approximativement  k  coml)||^}i  ^  V^^^  P^ 
se  trouve  élfiifif^è  4'W^,  ^^fter^ç  ^t^i  fQit  ff^^  er|  obsjervant  le 
nombre  d^  ç^cqp^^ç  (^\  s'^çpuler9f|j,  ^epuis  rin^t|int  où  Ton  aperce- 
vra la  lûî^ièf^  jpqu'à  celuj  où  Tf^p  ei^fjBljdr^  ja  4,^tpnat|on,  et  en 
multipliant  p^  ppipére  par  1^  vit^sj^e  (|u  son  dan$  une  seconde. 

66.  —  Vitesse  et  force  dc  vent.  —  La  valeur  de  ^impulsion 
directe  et  perpendicuhire  du  vent,  dont  la  vitesse  est  de  4«.00  par 
secondje ,  contre  une  çprfaçe  dç  105^  çentiipètres  carréf^  ^t  d'ejjyi- 
ron  190  grammes. 

L*aption  impulsive  du  vent  est  proportionnelle  ^^  cadrés  des 
vjtes^$.  Avec  une  vitesse  donné^çt  dés  surface  dlfférent^^^rj^pjl^? 
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«ipn  crott  fl^ns  un  plus  grand  rapporf  que  \û$  gjipface«.  M  rapport 
des  surfaces  doit  être  multiplié  par  U  coefficient  1,19,  pour  donner 
Ip  rappprt  «le?  igïpiiI^iQns. 

La  yaleur  de«  ipipul^iom  obUq^e$  dif  vent  n'est  pas  bfen  connue; 
OB  «aH  s€iilcmcfit  qu'elle  est  à  peu  près  proportionnelle  ai|  sinus  de 
Pangle  d*incidenae,  Jofsque  cet  apgle  ^st  compris  entre  5Qo  et  iS^, 

VITSSS^  pif  TBnf  p  OT  If  f»1T^Sipif  QVf  Kf  ]uésVI.TB  SI^R  pNB  SURTÀCB  M| 
Im.jDO  pAUBB,  EXPpsiB  PEBPEIfpiCITLAIRBKBNT  A  SOH  ACTION. 


I^Ol^r^Tipîf  pE9  VBIITS. 


^-  'nU^^-^ 


VltESSE 


par 
seconde. 


par 

béure. 


9VF0B7 

lar 
1  mètre 
Qtrré. 


Vent  h  peine  sensible 

Bffise  légère   .    .  • 

VpBtfr?i$.     ,    ^  . 

Vent  bon  frais    •  . 

Forte  brise     .     .  . 

Tf^rtorfeJ)riH  e  . 

Vept  iippétijeïj»  .  . 

Tempête    .     .  '  .  . 


mètire. 
1 
fi 

* 

6 

8 

SO 

15 

20 


^ilom. 

14 

23 

29 

se 

72 


0.14 

e.54 

fi.17 

4.97 

8.67 

19.54 

?0.47 

51.16 


On  a,  dans  quelques  pays,  des  ouragan^  dont  |a  vitesse  est 
dfi  4âà  49  D)êU^9  ^  40Pi  la  iwcê  d^ragine  les  aybMs et  MttvoMe 
les  piaispns. 

La  force  Jinpiflsive  du  yent  doit  êtrç  environ  94  fois  plus  grande 
que  celle  de  Feap  pour  produire  le  même  effet. 

^7*  T-  pA^-COL   DX  ^  p4|JT^U|t  P£8  MOirAiSNES  b'aPBÂS  LBS  OBSER- 

VATfoers  pABOMÉ^'RiQUES,  —  Soit  :  j5,  la  hauteur  cherchée.  T  et  T', 
les  températures  centigrades  des  baromètres  aux  stations  inférieures 
et  supérieures,  i  et  f,  les  températures  centigrades  de  l'air,  aux 
$M(in»  In^rieures  et  Supérieures,  h,  la  hauteur  barométrique  de  la 
station  iQlérieiire ,  ei^rimée  en  centimètres,  fi,  nombre  de  «nettes 
eftrrespondants  à  h  dans  la  table  no  l  ;  et  H',  idem  pour  la  station 
ifMpérifiure. 

La  l'e  hauteur  approchée  sera  H— H'.  Appelant  «'  la  seconde  hau- 
teur approchée,  qui  fist  tt— E'-^1».45<T— T')  ; 

Qn  aurp  :  s==:H--H<— 1m.45(T~T0+-r~^2(f-f-r)-f-  la  correc- 


tion toujours  addilive  pour  la  latitude. 


\m 
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I.  —  TABLE    DES   HAUTEURS  CORRESPONDAIfTES    AUX  HAUTEURS   BARO- 
MÉTRIQUES. 


h 

H 

D 

h 

H 

D 

h 

H 

D 

h 

H 

D 

centi. 

met. 

met. 

oenti. 

met. 

met. 

centi. 

met. 

met. 

ceoti. 

met. 

met. 

% 

4i9 
63 1 

aia 

48 

4q 

a49i 
a655 

167 
164 
161 
i58 
i55 
i5i 

«49 
146 

•44 
141 
138 

59 
60 

4i34 

4a68 

i36 
134 
i3a 

::§ 

ia5 

70 
7' 

5496 
56oq 

ii5 
ii3 

t 

838 
1039 

jo; 
aoi 
197 

5o 
5i 

a8i6 
2974 

61 
6a 

4400 
45a9 

?3 

5710 
6830 

XIO 

108 

41 

i»36 

5a 

3ia9 

63 

4657 

74 

5938 

4a 

i4a8 

i83 

53 

3a8o 

64 

4782 

7^ 

6045 

■04 

43 

i6i5 

54 

n 

65 

4906 

76 

6i5i 

l\ 

I7q8 

55 

66 

5oa7 

?? 

6a55 

45 

\%\ 

175 

56 

3719 

67 

5i47 

lao 
118 
116 

6357 

foa 

46 

57 

386o 

68 

5a65 

79 

6459 

47 

a3a4 

17a 

58 

399« 

69 

538i 

La  dernière  colonne  indique  les  différences  D  servant  à  calculer 
la  valeur  des  millimètres  du  baromètre,  et  elle  donne  en  même 
temps  la  bauteur  correspondante  à  chaque  centimètre  du  baro- 
mètre. 

F.36.  II.  —  TABLE  INDIQUANT  LA  CORRECTION  TOUJOURS  ADDITIVB  RELATIVE  A 
LA  LATITUDE  SEXAGÉSIMALE  DU  LIEU  ET  A  LA  DIMINUTION  DE  LA  PESAN- 
TEUR (*). 


VLkXSX,   APPROCHiv 

OU  H  — H'. 

G» 

10» 

20» 

30o 

40o 

SQo 

55» 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

aoo 

i.ao 

l.ao 

I.OO 

0.80 

0.60 

0.60 

0.40 

1000 

5.70 

5.70 

5.10 

4.30 

3.40 

a. 60 

a.ao 

aooo 

11.60 

11.30 

10.40 

8.80 

7.00 

5.10 

4.ao 

3ooo 

17.90 

17.60 

i5.8o 

i3.6o 

^  10.80 

8.00 

6.60 

4000 

34.60 

a4.oo 

a  1.90 

18.70 

i5.io 

II. ao 

9.40 

5ooo 

31.80 

30.90 
37.50 

38.40 

a4.6o 

19-90 

i5.oo 

ia.70 

6000 

38.50 

34.30 

3o.oo 

4.60 

i8.5o 

15.70 

Type  du  calcul.  —  (Hauteur  du  Ouanaxato.)  —  Soit  :  la  hauteur 
cherchée =J5.  Latitude  =  2 !<>.  Hauteur  du  baromètre  à  la  station 
supérieure =60c«nts1 =/i'.  Thermomètre  dubaromètre =21o,5=£T'. 
Thermomètre  libre = 21o,5  =  f.  Hauteur  du  baromètre  à  la  station 
inférieure =76««nt»,52 = h.  Thermomètre  dubaromètre = 85«»,5=T. 
Thermomètre  libre  =  250,5  a=^ 


(*)  Cette  table  est  construite /?^ur0  36,  laquelle  sert  à  donner  graphique- 
ment la  valeur  de  la  correction  pour  les  hauteurs  et  les  degrés  intermédiaires 
cotre  ceux  de  la  t«ble. 
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c«iiti. 

.    76.00 6151«. 

la  Table  là     ^^^ 104x0,52  =  55-.50. 


donne 
pour 


76.3â 6184».S0.  .  6184«.S0xsH 


60.00 4268». 

0.10 152X0,10  =:15«.20 


60.10 428l«.20.      4281«.20=H' 


D'où  H— H',  ou  l»*  hauteur  approchées.  .  .  .    1905«.10 
Or,    1«,45(T-T0=!  l»,45x4o  = 5«.80 


«',  différence,  ou  2» hauteur  approchée 1897».50 


SOMME 2074».  10 

Correction  de  la  Table  II  pour  2074»  et  2lo.  .  .  .       10«.40         t  36 

Donc  js^  hauteur  totale  cherchée  = 2084«.50 

68. —Les  LIMITES  DE  LA  TÉ6ÉTATI0N  de  quelqucs  arbres  ou  plan- 
tes ,  peuvent  servir  à  indiquer  approximativement  la  hauteur  des 
montagnes. 

La  vigne  cesse  de  végéter  à   700«  environ. 

Le  maïS icf .  •  .  .  .  à   850.  .  .  id. 

Le  chêne.  ...  û^.  ....  à  1050.  .  .  id. 

Le  noyer.  ,  ,  .  id à  1100.  .  .  id. 

Le  frêne id à  1450.  .  .  id. 

Le  sapin id à  1900.  .  .  id. 

Le  pin <c/.  .  .  .  .  à  2050.  .  .  id. 

Limites  des  neiges  perpétuelles  : 

Sous  réquateur ,  à 4800». 

A  45»  de  latitude 2550. 

A  65*.   .  .id 1500. 

69.  —  ÉPACTE.  —  Vépacte  est  Vâge  de  la  lune  au  1«  mars  de  cha- 
que année  (à  un  jour  près). 

Vépacte  d'une  année  s'obtient  en  ajoutant  11  au  chiffre  de  Tépacte 
de  Tannée  précédente ,  et  en  retranchant  30  du  total,  dès  que  cette 
soustraction  devient  possible  :  comme  correction,  on  ajoute  12  au 
lieu  de  11  à  Tépacte  de  la  dernière  année  de  chaque  i^cle  lunaire^ 
dont  la  durée  périodique  est  de  19  ans. 
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Année 

1852.  . 

.  .  Épacte 

28 

Année  1843. 

.  .  .  Épacte 

0 

Jd.  , 

1853.  .  . 

.  .  id.  . 

9 

Id.  .  1844, 

.  ..  .  r  id.  . 

11 

Id.  , 

1834.  .  . 

•  .  W?.  » 

90 

Id.  \   1845, 

.  ,  .  .id.  . 

3â 

Id, 

1835.  . 

...«!.. 

1 

Id.  '.   1846. 

.  .  .  .  id.  . 

3 

Id.  . 

1836.  .  . 

.  .  id.  . 

12 

Id.   .  1847. 

i4r, 

H 

Id. 

1837.  . 

.  .  .  fW.  , 

23 

Id.   .  1848. 

.  ^  .  .  id.   . 

25 

Id.  , 

1838.  .  . 

•  .  «.  . 

4 

Id.  '.  i849f 

.  f  '  f  id.  . 

6 

Id.  . 

1839.  .  . 

.  .  id,  . 

15 

Id.  '.   1850. 

.  .  .  ,  id.  . 

17 

Id,  ; 

1840.  .  . 

s  .  *f .  f 

26 

Id;  .   1851. 

....  id.  . 

28 

Id.  , 

1«41.  .  . 

.  .  id.. 

7 

Wr  f   »853, 

....  id,  . 

9 

Id.  . 

1342.  . 

.  .  .  id.  . 

18 

etp,  .  ,  .  .  , 

.  .  .  ,  letp* 

Pour  ooppaître  le  Jour  de  (a  l^^fi,  i^ipjérpfei  lea  i^f^j^  pfk  com« 
mençant  par  mars  (les  numéros  de  Janvier  ei  de  février  sont  11  et 
12,  et  Ton  se  sert  pour  ces  mois  de  Tépacte  d^e  J'année  qni  précy#)  ; 
ajoutez  epse^ible  le  numéro  du  mois,  la  date  du  jour  et  Tépacle, 
vous  aurjîï  le  Jour  de  Iq  lunç  si  1^  «Ofp  W  ^t  ippindfe  ^ue  30,  mai^ 
si  elle  est  plu»  grande,  retranchez-én  30 ,  le  reste  sera  le  nombre 
cherché  (*). 

Lorsque  la  lune  est  pleine ,  elle  se  lève  vers  le  moment  du  cou- 
çjier  A^  splef}  (au  pluç  upe  f^eupe  ^u^i  pij  ^pr^) ,  e>  «oj^  feyer  re- 
larde ep^iiite  4'ewvirpn  f  d'h^jfre  par  jour^ 

Chaque  lunaison  dure  29i,535  ou  environ  29  jours  |j  ^uç&i  y^ 
calendriers  indiq^euf-jl^  k  P^  pr|5  9%'''^^**yp9}Ç^i  29  jpuf «  et 
30  jours. 

Dans  les  ports  de  France  ^  )e^  grandes  m(tfî|^9  sûivçf|^||^  3|  heu- 
res la  nouvelle  et  la  pleine  lune,  * 

Les  plus  fortes  mirées  spi^  Qe}les  des  nof^velles  luq^  ef  9!f i°es 
lunes  d'équinoxe. 

Vheure  de  la  marée  retar4fi  d'eoviron  ^0  minute§  p|ir  Jour, 
comme  Tbeure  du  lever  de  la  lune. 


§  VI. 

BÉSISTANCE    DES   BOIS,    FERS,    f^pRPES ,    CBàtlfES,    ETC.;     BOT^^  B^B  LA 
QUALITÉ  DE  CES  MATÉRIAUX. —  TOISÉ  DES  BOIS  EN  6RUHE  j  LEUR  DÉBIT. 


70.  ~  Bois.  —  Les  bois  peuvent  résister  de  trpis  manières  : 
in  l^orsque ,  placés  verticalei^eni,  il«  supportant  des  poiét  tu^pen- 
4ii0  h  leur  extrémité  idférteure  ; 

un  II    JfiKf  ;.   'il'    ,  II.    I    .J,J     il     aiuj  ,    >.  i  injut;    ■nijin.»»   mu  jn  mi.»i» 

V}  PflfP  ?»4^Jfi  w'^lt  MP  n«<>Hreu?eipcii<  QU9tfi  ^  fmif  ^\^û  iiifiH  pour 
faire  connaître  rage  de  la  lane  à  uo  j(^i^  prgsj 
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^  Lotdqtie^  dans  fa  mèiKe  potHibn^  iU  suppcrrtcht  ded  poid«  pla-* 
cH  sur  leuf  extrémité  ÈUpêtitsure  ; 

30  Lorsque,  étant  placés  horizontalement  sur  deux  points  fixes,  ill 
sont  chargés  sur  leul^  milieu. 

lo  Résistance  â  l'éxiensiôn,  —  Utte  pièèe  de  chêne  dtl  dé  IdpiA 
petit  sotilevei*  àrti  ttlùs  8kif.  à  9 Ici!,  p^t  Mlitoètre  earrédè  la  section 
transversale  à  ^a  Itingueui». 

2o  Résistance  à  l'écrasement.  —  Soit  :  R,  la  résistance,  exprimée 
en  kilogrammes.  /,  là  hauteUr  de  la  pièce  de  bois,  en  mètres,  r,  le 
rayon  de  la  pièce  de  bois,  en  mètres,  a,  le  plus  grand  côté  de  Té- 
quarrissage ,  en  mètres,  bf  le  plus  pelii  eôté  de  Téquarrissage,  ea 
mètrest 

L»  résistànee  T«rti€^e ,  par  miltinètre  carré  de  U  iection  «  est  de 
3  kil. ,  si  /  ne  surpasse  pas  8  b. 

Si  /  =  \^.b  cette  résistance  est  | 

l  =  24.i î 

l  wm  ^M    •    «    «    é    *    •    î  1 4«  la  résistance  calculée  k- 
iis±Jl9:b    ,    .    i    .    .    .    I  [  Skll.'parmiinmèlreearré. 

/  ta:  T2.6     ^    .     .     *     .     .    /j 
Quand  /  >  206^  les  fdrmtiles  suivantes  donnent  ïa  résistance  VéT-» 
tfeale  : 

I-   ^  o^ 
prisme.    ...      ft  sa     800,000,000.-p-i 

Si  la  pièce  éè(  ineiiiiée  à  rhe^ion  sous  un  angle  «,  sa  résistance 
IK=R«in.ae;  Oti,  ii  Àéit  Ifl  hatitear  de  l'extrémité  supérieure  de  ta 

pièce,  R'  =  R.j. 

^  RêsistûHce  horïaôntale,  —  Soit  :  ft,  la  ré«î4lance  exlrrîmée  en 
kilogrammes,  b,  la  largeur  de  la  àectîon,  en  mètres,  h,  la  hauteur 
de  la  secGon,  en  mètres»  r,  le  l-ayôn  de  la  ôectîofl,  èti  métrés.  /,  H 
portée  enti'e  leé  appuis. 

La  résistance  est  donnée  par  les  formules  suivantes  : 

ou  sapin;      1    cylindre.    .    .      R  «  18^,000.-^. 
îïmf  liîie  méihé  ïongùèur,  él  (liié  èècfîoh  de  fllém^  ijtirfôrt,  fc 
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Les  pièces  de  bois^  scellées  à  leurs  extrémités,  ont  une  résistance 
i  en  sus  de  celle  qu*elles  auraient  étant  appuyées  seulement  sur  ces 
extrémités. 

Deux  poutres,  accolées  horizontalement,  ofFrent  plus  de  résistance 
qu*une  seule  qui  aurait  le  même  équarrissage  total. 

Une  pièce  de  bois  qui  a  supporté  un  grand  fardeau  pendant  quelque 
temps,  perd  de  sa  force,et  se  rompt  souvent  sans  avertir  et  sans  éclater. 

NoIa>  Tous  les  résultats  qui  précèdent,  relatifs  aux  résistances  des  bois, 
ont  été  fournis  par  des  expériences  faites  sur  des  bois  secs  et  de  bonne  qualité; 
Ton  admet  qu'il  ne  faut  faire  supporter  aux  pièces  que  le  -jLct  jamais  plus  de| 
du  poids  indiqué  par  le  calcul  comme  amenant  la  rupture. 

Pour  les  pilots  qui  sont  enterrés,  la  réduction  peut  être  moins  forte. 

Quand  les  pilots  sont  entés,  on  doit  réduire  leur  charge  dans  le  rapport  de 
5  à  a. 

TABLEAU  DBS  BÉSISTARCBS  BELATITES,  POUB  DITBBSBS  ESPBGB8  DE  BOIS. 


dBsighation 

BisitTASCBS 

BilItTASOBS 

milIiTABCU 

BSS  BOIS. 

horisonUles. 

à  l^éorakement. 

à  rextontioD. 

Chêne.   .    .    . 

1000 

807 

1871 

Frêne.   .     .    . 

1073 

1113 

1800 

Orme.    .    .    . 

1077 

1075 

1980 

Peuplier.    .    . 

586 

680 

940 

Sapin.    •    .    . 

918 

850 

1350 

Tilleul.  .     .     . 

750 

717 

1406 

Tremble.    .    . 

634 

717 

1293 

71.  —  Qualités  bbs  bois.  ~  Les  arbres  doivent  être  abattus  durant 
rhiver,  ou  au  plus  tard  le  15  mars;  si  Ton  attend  que  la  sève  ait 
commencé,  le  bois,  quoique  de  bonne  qualité,  sera,  au  bout  de  peu 
d*années,  attaqué  par  les  vers. 

Le  chêne  blanc  est  Tespèce  préférable  à  employer  pour  toutes  les 
constructions,  et  surtout  pour  la  menuiserie;  sa  feuille  est  longue, 
étroite  et  profondément  découpée;  son  bois  est  jaune-paille. 

Vorme  tnâie  vaut  mieux  que  Torme  femelle  ;  il  a  la  feuille  petite 
et  rude. 

Le  fréncy  qui  n'est  pas  venu  à  l'ombre,  et  dont  l'écorce  est  fine  et 
sans  nœuds,  est  le  meilleur;  on  l'emploie  surtout  pour  les  manches 
d'outils. 

Le  sapin  rouge  est  préférable  au  blanc  ;  il  peut  remplacer  avan- 
tageusement le  chêne  pour  planchers  et  pour  madriers  de  plate* 
forme ,  pourvu  que  l'on  n'emploie  ni  le  cœur  ni  la  rive,  Des  pilot« 
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de  sapin  rouge  «e  conservent  bien  lorsqu^Is  sont  constamment  lous 
l*eau,  ou  enterrés. 

Le  tilleul  et  Vaune  s^emploient  principalement  pour  fusées  à 
bombes  et  à  grenades. 

Le  cceur  vaut  moins  que  les  autres  parties  dans  presque  tous  les 
bois;  il s^échauffe  et  se  tourmente  dans  le  chêne.  Quand  il  est  exposé 
à  l'air,  il  parait  que  le  cceur  se  conserve  mieux,  et  il  faut  avoir  soin 
de  le  mettre  au  dehors  lorsqu'on  accole  deux  poutres. 

Les  bois  qui  se  détériorent  le  moins  sous  l'eaUy  sont,  par  ordre  de 
durée  :  le  chêne,  le  hêtre,  l'orme,  Taune,  le  pin,  etc. 

Pour  éviter  que  les  vers  ne  rongent  les  bois  sous  Teau,  il  faut  les 
charbonner,  ou  mieux  encore,  comme  en  Hollande,  y  enfoncer  des 
clous  à  larges  têtes  et  presque  jointifs. 

On  doit  rejeter  : 

Vaubier  et  Vaubier  double,  parce  que  les  vers  s'y  mettent  en  très- 
peu  de  temps  ; 

htbdsgrcks,  c'est-à*dire  cdui  quia  les  pores  ouverts,  la  cou- 
leur fauve ,  la  cassure  sèche  et  sans  fibres ,  et  l'écorce  épaisse  et 
blanche  ; 

Le  bois  mort  sur  pied  ; 

Le  bois  fumeux,  que  les  nœuds  soient  apparents  ou  couverts  d*une 
loupe  ; 

Le  bois  pouilleux  ; 

Le  bois  rouge,  parce  qu'il  est  échauffé  ou  sur  le  retour; 

Le  bois  à  étoiles,  ou  fentes  allant  du  centre  à  la  circonférence , 
quand  elles  sont  très-prononcées; 

Le  bois  qui  présente  des  changements  subits  de  couleur,  ou  des 
veines  blanchâtres ,  parce  qu'elles  sont  des  indices  àe  pourriture, 
de  roulure,  ou  de  gelivure  (fente)  au  double  aubier,  qui  ne  tarde- 
ront  pas  à  se  manifester  après  que  le  bois  aura  perdu  sa  sève. 

BlHENSIOIfS  HOTBirNES  DES  ARBRES   LORSQU'ILS  O^t    A    PEU  PRÈS  ATTBIHT 
LE  MAXiMtJK  DE  LEUR  CROISSAITCE. 


NOMS  DES  ARBRES. 


HAUTEURS  : 
arbre.  trono. 


da 
trono.    I 


Sapio 

Cèdre.  —  Chêne  blanc 

Bouleau. — Chêne.— Pin  du  N.— Platane. 
Alizier.  —  Aune.  —  Mélèze. —  Peuplier 
Frêne.  —  Sycomore.    ..... 

Noyer.  —  Charme.  —  Saule.  ■—  Tilleul. 

▲lOE-MÉMOIRB. 


32 

30 
27 
25 
20 
18 


18 
16 
14 
14 
12 
10 


1.20 
0.95 
0.81 
0.75 
0.60 
0.54 
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Bam €6  tableau,  on  enteQd  par  la  btuteur  Ou  tronc  $tlle  qn^m 
peut  employer  dans  les  constructions  ordinaires. 

Les  arbres  ^pproebenf  plut  promptement  de  la  limite  de  leur  hau- 
teur que  de  celle  de  leur  grosseur. 

72.  —  Fbr8.  —  Les  fers  peuvent  résister,  comme  les  bois,  de  trois 
manières  : 

lo  JRé9iskmce  à  Pesf tension,  —  Fer  forgé,  40  kil.  par  millimètre 
carré.  Fer  fondu,  13  à  14  klL  par  millimètre  earré.  Fil  de  fer,  59  à 
60  kil.  par  millimètre  carré. 

Vallongemeni  d'une  liarre  de  fer  f&rgé  est  les  0,00009  de  sa  Um- 
gueur,  pour  une  tension  de  i^>,OQ  par  millimètre  earré. 

fto  Rèsiêtance  à  l'écmsement,  —  Sioit  :  0,  la  résistance,  exprimée 

en  kilogrammes,  l,  la  bauteur  de  la  barre  de  fer,  en  mètres,  r,  le 

rayon  de  la  barre  de  fer,  en  mètres,  a^le  plus  grand  cÂtédelVquar- 

rissage,  en  mètres,  b,  le  plus  petit  c^té  de  réquarrissage,  en  mètres. 

(  Si  /  <   2.6.    .    .  40  kil.  par  millimètre  carré. 

^^^     l      Izszi^.b,    .    .   I  )  delarésistaiieecatouléeà40kil. 

WÇ^  f  IzsU.b.  .  .  I  }  par  miHifflètre  carré, 
l  Si  /  <  2.6.  .  .  100  kil.  par  millimètre  carré. 
/      /=  4.b,    .    .    I  )  delà  résiatatiee calculée  à lOOkii. 


I  ;      par  millimètre  earré. 
ab^ 


P|;tôme, 


Si  l  >  20.6,  on  a  : 


'e. 


Fer  fbndu.  .    .     ft  ^   M^,i^9)MI,^. 
Ferft)rçé.    .    .     0  =?155,OÇo,OO0^p),  îl.. 

y^  Fer  fon^u.   .    ,     Q  =  85,00p,Qj}#,QQp.^, 

5«  J^^8iit/9nce  h<^ri!^ntal^,  —  Soit  :  ^,  la  ré^^ta^çipiç,  çjgpyçyaéftin 
kilogrammes.  6,  la  largeur  de  la  section,  ^n  mèjres.  h,  la  hauteur 
4alA&ecMA]gi,  eai^^,  t,  k i^yoa  d£  la «e^U^çuD^  e^  allC6$.  k 
)a  portée,  - 

p^         (  prisme.    .....     P  =    26,600,000.—. 


^6^-'       (  cyUndre    ,    .    .     .     P  =  125,600,000.-îl. 

yer         (  Prismç.    .    •    •    .     P  ==s    18,600,000. ~î. 

^^^H-      (  cylindre   ,    .    .    .     »  »    87,»eOim.^, 
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TS. —  dtALitÉ  DE8  FÈiià.— Le  férfbrt  on  doux  présente,  à  la  cas- 
sure, des  filaments  loûje^ë  d^Un  gris  ploihhé  ;  il  Se  distirigue  aussi  par 
un  ^raiii  taoyeh  ^  ég^al,  ôti  hiélé  de  nerf,  mais  exeinpi  de  facettes 
brillantes  et  de  taches  :  il  se  Vorj^e  fticilement  \  et  ne  doit  péipt  lan* 
cer  d'étincelles  (juand  on  le  tire  du  foyer.  Il  est  ductile  et  difficile  à 
rompre,  mais  difficile  àiissi  à  sôiider. 

trri  grairi  Irés-fift  et  siBffë  îîimquë  On^  mmm^]  tl  »l  fWçn* 
â  froid,  dur  à  forger  et  à  limer* 

Un  çros  griin^  mêlé  de  facettes  brillantes,  ou  de  taches  jaunes  oïl 
brunes,  indique  un  fer  aigre  ;  il  est  cassant  i  froid  ;  J  cKaud,  M  esi 
très-mou,  sodde  facilement,  et  se  forge  bien. 
Un  nerf  coiirt  et  noirâtre  iiidi(|ue  un/er  mal  affiné. 
Be  nombreuses  criques  sur  les  arêtes  indiquent  un  fer  cassant  à 
cbaud. 

74.  —  TÔLK.  — ^  La  bonne  tôle  doit  être  un  peu  élastique,  unie, 
sa  né  trous,  sans  battitùres,  d^ùiie  épaisseur  uniforme,  non  brûlée. 

78.  —  bÉÂiNÉs.  -;-  La  farce  S'ùrié  cMme  est  égalé  â  cèitè  d'UfiÔ 
bafrb  d'6  ht  4Ùi  âtibàlt  pour  [seéli6h  1  f  tùk  \i  éeétioh  àû  m  Àes 
mailles; 

DdUd  là  liiàrinë;  ôii  augmente  l)èaiiè()U{)  \i  forte  des  chaînes  ed  f.37. 
pfaçâtit  mé  tfàtefée  éti  fètité  an  milieu  dei  anneaux» 

70.  -^  GoBDis  DB  OHAifVBi.  *-  d  étant  ie  diamètre  d'une  corde 
blanche,  exprimé  en  centimètres,  la  fipree  nécessaire^  pour  Id  roBiprê 
sera  :  400.d'kil<;  mais  il  est  prudent  de  ne  compter^  dans  la  |R>atiq«e, 
que  sur  les  {  ou  les  f  de  cette  résistance. 

Les  cordes  moutUées  perdent  près  du  \  de  leur  férce  ;  et  la  ré- 
sistance ,  à  diamètre  égal ,  n'est  pour  les  cordes  goudronnées  qiM 
les  I  ou  les  f  de  celle  des  cordes  blanches  ordinaire^. 

Les  meilleurs  cordages  sdiit  ceux  de  coiileur  argentée  comme  ghs 
de  perle^  easuile  Terdâtre ,  puis  jaunç.  S'ils  sont  trop  foncés  e^  ndir^ 
le  chanvre  a  été  trop  roui ,  il  a  trop  fermenté ,  il  commence  à  pour- 
rir ;  s'ils  sont  tacbetéé  de  bl'iih,  îi  a  été  m6tiirié,et  lèè  eiidroitè  brdns 
sont  ordinairement  pourris.  On  doit  Irejeler  les  cdntages  qui  sentait 
le  moisir  le  pourri  ^  l'échauffée 

77.  —  PiEBBEs.  —  Résistance  à  Vécrasement.  —  La  forcé  rtébes^ 
laire  pdui*  écra^ef  oh  otorceau  dç  plem;  est,  pour  des  figures  sdtai- 
blables,  proportionnelle  à  l'aire  de  la  section  trahsrérsale  ;  elledimi- 
huë  ifiiand  lé  codtmirdeeétte  section  au^entè par  rapport  à  l'aire  | 
elle  est  la  plus  grande  quand  la  section  est  un  carré  ou  un  cerclé. 
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Quant  à  l'influence  du  rapport  de  la  hauteur  à  Taire  de  la  section 
transversale,  la  résistance  à  Técrasement  est  la  plus  grande  lorsque 
la  pierre  a  la  forme  d'un  cube.  Cette  résistance  dinûnue  à  mesure 
que  la  pierre  est  plus  plate  ou  plus  haute. 

TABLEAU  DE  LA  HÉSISTAIfCE  DE  QUELQUES  PIERRES  (CUbCS  de  0».05  dC  CÔté). 


INDICATION  DES  PIERRES. 


POIDS 
produisant 
l*éorMement. 


Grès  blanc 

Grès  très-dur,  roussâtre 

Marbre  noir  de  Flandre 

Granit  gris  de  Bretagne 

Pierre  calcaire  de  S.-Fortiinat,  près  de  Lyon,  très-dure. 
Granits  divers  des  Vosges  .......... 

Marbres  blancs  veinés , 

Roches  calcaires  coquillières  dures,  des  environs  de  Paris. 
Pierre  à  plâtre  de  Montmartre 


ki. 

23.086 

20.337 

19.000 

16.353 

15.668 

10à15.OOO 

7.000 

2  à  4.000 

1.785 


D'après  Fexpérience  des  constructions ,  on  ne  doit  pas  exposer  les 
pierres  à  une  pression  surpassant  le  ^  de  celle  qui  produit  Técrase- 
ment  dans  les  essais  faits  sur  de  petits  cubes  comme  ceux  ci-dessus. 

78.  —  Toisé  des  bois  en  grume.  —  Le  rapport  du  carré  au  cercle 
circonscrit  étant  }|f ,  il  ne  faudrait  que  1"^,570  de  bois  en  grume, 
pour  1»,000  cube  de  bois  équanri,  mais  on  suppose  généralement 
l>n,660  à  cause  de  Tirrégularité  des  bois. 

Dans  le  commerce,  on  prend  la  circonférence  moyenne  de  Tarbre, 
on  en  déduit  le  |,  et  le  \  du  reste  est  le  côté  de  Téquarrissage. 

D'après  cela,  Tarbre  équarri ,  d'un  rayon  égal  à  r,  aurait  pour 
section  : 

/2irr.(l~0,17)\ ,  __  o,i722.«îra=0,1722x9,87xr*= l,6096.r»,  ' 
ce  qui  est  moyennement  exact,  en  ne  déduisant  pas  Técorce. 

£1 
25 


La  formule  usitée  dans  Tartillerie  est  :  ^./.     (ly   lenteur  de 


Tarbre  ;  c,  circonférence  au  milieu.  ) 

£1 
25 


Ce  cnh^—.l,  moitié  du  cube  réel,  est  à  celui  du  commerce 


:;i6:25. 

Vaubier  occupe  communément  |  du  rayon,  dans  les  bois  de  chêne 
de  grosseur  ordinaire  ;  il  en  résulte  que  le  cercle  de  bois  vif  est 
les  f  du  cercle  de  l'arbre;  ainsi  l»,000cube  de  bois  vif  exige  1«,500 
de  bois  avec  aubier. 
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les  bots  de  sujétion  se  payent  moyennement  i  en  sus  des  bois  ùt^ 

naires. 

79.  —  Débit  des  bois.  —  Le  grand  débit  se  ftiit  à  la  scie  de  long  ; 
le  petit  débit,  au  coin  et  à  la  bâche. 

Le  premier  fournit  les  pièces  de  grandes  dimensions ,  le  second 
les  bois  propres  au  charronnage. 

Grand  débit,  —  On  commence  par  tronçonner  au  gros  boutjir.sg 
en  ôtant  le  moins  de  bois  possible,  puis  on  porte  à  partir  de  cette  39. 
coupe,  sur  la  longueur  de  Tarbre,  la  longueur  des  pièces  qu*on  veut 
obtenir;  on  scie  à  cette  longueur,  et  Ton  trace,  sur  la  coupe  du 
petit  bout  de  la  bille,  les  équarrissages,  de  manière  à  enlever,  comme 
rebut,  au  moins  0^,05  d*épaisseur  de  coeur. 

Deux  forts  scieurs  de  long,  fournissant  leurs  outils,  et  payés  à 
Of  50«,  le  mètre  carré,  peuvent,  en  10  heures,  scier 
jusqu'à 15«  carrés  de  chêne. 

Idem.   .  .  .  idem idem 18»  carrés  de  sapin. 

Le  produit  du  sciage  du  bois  de  chêne  vert   étant  représenté 

par 10. 

Celui  du  bois  de  chêne  sec  sera 5. 

Idem,  bois  blanc  vert 14. 

Idem, .  .  idefn.  . .  sec 7. 

Petit  débit.  —  Les  billes  étant  sciées  de  longueurs  convenables,  jfjo 
on  trace ,  sur  la  coupe  du  petit  bout ,  des  lignes  allant  du  centre  à   41. 
la  circonférence  ;  on  pique  la  ligne  au  moyen  d'un  coin  de  fer 
qu'on  enfonce  de  0<n,04  sur  toute  la  longueur  de  la  ligne  ;  puis  on 
place  des  coins  dans  ce  commencement  de  fente,  et  on  les  y  enfonce 
Jusqu'à  ce  que  la  bille  tombe  en  quartiers. 

Le  meilleur  tracé  pour  débiter  du  bois  dont  on  veut  tirer  des  j^  42 
Jantes,  est  indiqué  fig,  42  et  45.  43! 

Les  pièces  d'un  fort  équarrissage  ne  doivent  être  mises  en  œuvre 
*  qu'après  quatre  ans  de  débit  :  les  autres  après  deux  ans. 

U  faut,  autant  que  possible ,  employer  le  bois  suivant  son  fil. 


S  VII. 

FOBCS  DE  L'hOXMB  ET  DU  CHETAL  ;  QUANTITÉ  DE  TRAVAIL  UTILE  QU'lLS 
PEUVENT  FOURNIR  VOTENNEHENT.  -—  NOTES  SUR  LES  DIFFERENTS  HODBS 
DE  TRANSPORT. 


SO.  —  FoBCE  DE  l'homme  ET  DU  CHEVAL,  ETC.  —  La  joumée  de 
Vkofnme  et  celle  du  cheval  sont  fixées,  par  Texpérience,  à  10  heures 
de  travail. 


y  Google 


—  12  - 

Ud  travail  court  et  txcfistif  let  épuise  < 

Toute  espèce  de  travail  peut  être  comparée  à  un  poids  élevé  è  um 
certaine  hauteur.  On  appelle  <^wfn^îïé  d'action  \t  produit  du  poids, 
bii  cle  la  force  qui  lui  fait  équilibre,  par  le  chemin  que  parcourt  le 

ino|)ile.  j    .  ,     _  .      .;:  ,  u      j. î 

Daiîs  le  tableau  qui  suit,  on  a  pris  poiilr  unité  de  là  quantité  4%-; 
tiqn  1  kil.  transporté  à  1«»,  et  on  n''a  tenu  compte  que  des  éîçêts 
iiliies.  Ainsi  dans  toutes  lès  expériences,  excepté  dans  la  l**»  et  la 
i^e,  oîi  à  fait  àbstraciion  clés  pbî^s  (le  rnomme,  du  cheval,  clç  la 
civière,  dû  camiôln,  etc. ,  etc. 

TAMBAU  VE9  qfSA»tVtt^  DE  TÉIAYA»  VTtlB  g#K  PEUtKl^  tfO^lUlK  «VtSIl* 
NEMKNT  t*HOl>e  Vi  L£  OliYÂà. 


tqiM 
tràns" 

V«TKft<t 

Birrift 

QtAiitttla 

^ 

ifÀTtitE  OÙ  tbatah. 

part^ 

par 

du 
trarail 

d'aotiona 

» 

ou 

le- 

îour. 

jpur- 

efforU 

obnde. 

nalier. 

naiièréé. 

-.»  ^ 

...-.-.     •  .  -    .     .    ,...,.,-  ...'  -^ 

<^er^. 

-1  .     ,,>    >A 

I«  TRANSPORT  HORIZORTAI,  DBS  POIDS. 

1 

Uq  hommje  mafcfiant  sur  lin  plan 
horizontjil,  sans  fardeau,  son  tra- 

vail coilâistaot  à  transporter  son 

ki. 

«A, 

h. 

W      ^•"• 

propre  poi4^.    ,.    ....     .     • 

Uû  homme  transportant  des  ihâte- 

t)5 

i.5o 

io 

3.510000 

2 

riaux  datis  un  camion  k  deux  roue», 

etireyenai^à.yide.    p     •    •   ,.    • 

100 

o.5q 

10 

1.800. 000 

3 

tdem.  .  .  dans  une  nrouelte, et  re- 

venant à  virfe.  ....... 

èo 

d.5<i 

10 

r.oidvoov 

è 

Un  voyageur  por^e^loaile.,    ..    .    . 
Un  manœuvre  char|;é  sur  leaos,  el 

4o 

0.75 

7 

7S6.000 

revenant  à  vide.     ...... 

65 

o.5o 

^ 

703.000 

6 

i<Um,  transportOBlt  wr    une   ci- 

«1   1  ) 

vière,  et  revenant  à  vide.    .     .     . 

5o 

o.3à 

10 

594.000 

7 

Un  cheval  transportant  des  maté- 
riiaiA  Mnri  une  eltarreiCe;  mt  pa», 

IZ 

i,.io 

10.., 

ti^(M 

8 

Idem.  .  .  au  trot,  idem.  ....     . 

a.ao 

4.Ô 

9 

Idem.  .  .«U  ^,  revenant  à  vide. 

900 

0.60 

M 

:i5.»«d.obb 

10 

Idem.  .  .chargésurledos,  aupas. 

lao 

I.IO 

10 

4.753.000 

u 

Idem.  .  .          idem»  ...  au  trot. 

a»  éLévATION  VBRTICALB  DES  POIDS. 

tfo 

a.ao 

7 

4.435.300 

la 

Un  homme  élevant  des  poids  en  l^es 

'  soulevant  avec  fa  main.  .... 

ao 

d.17 

6 

jU^é 

td 

Idem^  moBliuit  «nu  vampe  douce 

ou  un  escalier,  sans  charge  .     .     . 

65 

o.i5 

i 

aSo.Soo 

•4 

Idem,  •  .id.  .  .  élevant  des  poids 

sur  le  dos,  et  revenant  à  vide  .     . 

65 

o.o4 

6 

56. 160 

|i& 

Idem^  élevant   des.  poi4»^,  ayec 
uine  corde  et  une  pOfUlie,  et  faisant 

'    iS 

t.*6 

»      tf 

Wîf^ 
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Suite  du  tMLEhH  099  ÇVANTITÉS  BB  TRAVAIL  UTILS,  ETC. 


i6 


i8 


fiAtURE  DU  TRAVAIL. 


Un  homme  élèyaht  des  poifls  aveé 
une  .brotiettè  sûr  dne  rafnpé  a6 
•^,  et rdtrenant à  Trde.-  .  '.    •.     . 

Idem,  éleTaot  des  terres  à  H 
pelle 

3<»  ACTION  SUR  LES  MACHINES. 

Un  manoeuvre  a(;;is$ant  sur  une  roue 
Il  chevilles  otr  à  tambour,  au  rii- 
.Tea«  de  l'axe  de  |a  i^ouei.    .    .    . 

idem, .  -idrf  vers  je  bas  de  la  roue. 

tdein,  â^isâîint  siir  uiie  manivelle. 

Uh  cheyal  attelé  à  tiit  rnsoéQ^t  au 

idem.  .  .  idem,  au  troi  .... 


trans<; 
ponéÈ 

eflEbrtK 
exercés. 


ki. 
'60 


60 
la 

a 

3o 


irirsfit 

eoàdâ. 


0.02 

040 


f.i5 
0.70 
0.75 

6.90 
a. 00 


mmii 
.  du 
travail 

nilier 


t.. 

lo 


4.5 


■"■"'^" 


Qetirrtrit 
d^aoUona 

ncliéret. 


Ic.m. 
41ioo 

d9.88b 


a/)i.iao 
1. 166.400 


th  homine  à  là  tâché  pêui  enlever  à  la  jpelÎBy  et  charger  «ur  tine 
Wqùeite,  environ  I2«»c.((0d  à  iS^c.OOO  (le  terre  |ïàf*  jou^. 

Lorscjue  cette  terre  est  Jetée  horizonialemeit  à  5f«^.00  kn  méf^y 
el4«.00  au  plue,  011  élevée  à  ln».co,  bu  chargée  da/is  im  (oiâhereait, 
il  faut  rédiiire  le  nombre  des  métrés  cubes  à  10. 

Oh  peut  déddirè  de  ce  (Jui  i)récède  et  du  ri»  5  M  tableau,  la  lè«- 
gùeiir  dii  relàU,  ou  ik  la  distahce  à  laquelle  nh  inàfhœtivfe  f«ift 
rouler  tes  terres  qu'un  âùirè  enlève  et  chargé  â  là  pelle. 

Le  poids  ino^en  dé  i^^^M(i  de  terré  étânl  léSO  kil.^  le  relais 
1  080  000         ,  .  ,    ^^ 

^^^^  •  12x18^^  ^^      "^ 

Lé  relais  su^  une  rathpé  au  ^,  est  de  20». 

Ca)tàcité  é*àne  brOuétté,  0««.0333  {oU  3^  brouettée»  pour  1»^). 

Poids  â'uné  hrooette  pleltie,  ewvtrmt  60  kil. 

Contenance  d'un  tombereau  à  un  cheval,  0««4570. 

THè89é  iBOyéiiaè  êCiUèmé  é  ,  ^  50»  par  nriniitff. 

Temps  d'idem  pour  parcourir  un  relais  de  30»,  y  con^ria  le  re 
fMir,73  secondes. 

îl  fattt  S  terrassJiers  pour  el^rger  un  tombereaif. 

Pour  les  distances  plus  grandes  ^e  S  relais ,  il  y  a  i^us  d'«T2ir«- 
tage  à  employer  le  tombereau  que  la  brouette. 

tes  effets  utiles  pour  les  divers  transf>orts  effectués  par  Thèmme , 
sont  représentés  par  les  àombres  suivants  : 

Camion,  ISV  —  Brouette,  l!l.  —  Civière,  8.  —  A  dos,  6. 
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TABLE  DU  NOMBRE  DE  COEVAUX  NÉCESSAIBES  POUR  TRaIkERHORIIONTAIEMEWT 
UNE  TOITURE   A  QUATRE  ROUES  CHARGÉE  DE  4000  KILOlir. 


NATURE  DE  LA   ROUTE. 


ROHBRK 

BB    CVKTA.VX. 


Sur  un  pavé  de  grès  très-bon.  .  .  . 
Route  en  cailloutis  très-bonne.  •  •  • 
Pavé  de  grès  en  mauvais  état.  •  *  . 
En  cailloutis  rouage.  .••••• 
En  blocailles  raboteuses  •  *  .  •  • 
En  terrain  naturel  crayeux,  ou  siliceux. 
En  terrain  argileux 


3  chevaux 

3.5 

4 

5 

6 
15 
25 


Ces  résultats  sont  calculés  en  supposant  que  la  force  du  tirage 
d'un  cheval  est  de  87*^  (*)  élevés  à  ln»,000  de  hauteur  en  1  seconde. 

On  estime  en  général  le  tirage  d'une  charrette  à  â  ou  4  roues ,  se 
mouvant  sur  une  très-bonne  route,  au  ^  ou  au  ^  de  son  poids  to- 
tal; celui  d'une  voiture  suspendue,  au  grand  trot,  au  ^;  et  celui  de 
la  même  voiture,  sur  un  terrain  sablonneux  ou  sur  des  cailloux 
nouvellement  placés,  au  |. 

Exemple.  Calculer  combien  un  cheval  transportera  de  sable,  dans 
une  journée ,  à  une  distance  de  2500'»  sur  une  route  en  cailloutis 
rouage.  Le  n»  9  du  tableau  donne  15,120,000  ^*°^  pour  la  quantité 
d'action  du  cheval  dans  ce  genre  de  travail  sur  une  bonne  route. 
Divisant  ce  nombre  par  2500™,  on  a  6048^;  or  le  mètre  cube  de 
sable  pesant  20001",  on  a  pour  la  quantité  de  sable  3  mètres  cubes. 
Mais  ce  résultat  est  celui  qui  conviendrait  pour  une  bonne  route  ;  en 
le  multipliant  par  le  rapport  f  donné  par  la  table ,  pour  la  route  en 
cailloutis  ropagé,  on  a  :  f  de  mètre  cube  ou  1»<:.800,  pour  la  quan- 
tité cherchée. 
L'effet  utile  d'un  cheval  de  diligence  anglais,  par  jour, 

est  de ISOOOkil.trainésàlkilom. 

Id.  français  faisant  une  poste  à  l'heure.    12  960         id,       id. 

Un  postillon ,  à  cheval ,  consomme  Inutilement  les  |  de  la  force 
du  cheval  qu'il  monte. 

Un  cheval  porte  à  peu  près  autant  que  6  hommes ,  et  traîne  au- 
tant que  8. 

£n  campagne,  un  cheval  attelé  ou  chargé  ne  peut  guère  fournir 
plus  de  12  à  14  lieues  par  joiu*  :  il  ne  doit  pas  tirer  plus  de  250  à 
500  kil.,  outre  le  poids  de  la  voiture. 

(*)  Cette  force  de  87  kil.m.  parait  exagérée  :  on  ne  la  compte  générale- 
ment que  de  70  kil.m.,  et  souvent  même  elle  doit  être  réduite  à  40  ou 
45  kil.m.;  néanmoins  ce'  tableau  est  utile  pour  faire  connaître  le  rapport 
entre  les  résistances  que  présentent  les  diverses  espèces  de  route. 
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s  YIU. 
bépeuses  d*eàu  par  un  ohifice  et  p4R  uir  détersoir.  —  yitbsss  D*uir 

COUBS  D^EAU;  SON  JAUGEAGE.  —  JAUGEAGE  DES  TONNEAUX. 


81.  —  Dépense  d'eau  par  vif  orifice  rectangulaire.  —  Ce  cas, 
dans  la  pratique,  est  celui  de  Técoulement  de  Teau  en  dessous  d'une 
vanne  verticale. 

Soit  :  H ,  la  hauteur  du  niveau  d'amont  au-dessus  du  seuil  de  la 
vanne,  ou  de  la  base  inférieure  de  Torifice.  h  y  la  hauteur  de  ce 
même  niveau  au-dessus  de  la  base  supérieure  de  l'orifice.  /,  la  lar- 
geur de  la  vanne. 

On  aura  pour  la  valeur  théorique ,  en  mètres  cubes,  du  volume 
d'eau  écoulé  dans  une  seconde  : 

D  =  2,952./(HÎ-/i|). 

Ou  faisant  ?^=K,  et  H-A  =  c,        D  =  4,54.c/V/K. 

Lorsqu'il  y  a  contraction  sur  le  fond  et  sur  les  côtés ,  la  valeur 
de  D  se  réduit  dans  la  pratique  aux  0,65  et  devient  : 
D=2,82.c/1/k7 

Mais  si  on  évite  ces  contractions  en  évasant  convenablement  l'o- 
rifice vers  l'intérieur  ,  la  dépense  réelle  devient  0,75  de  la  dépense 
théorique,  ou  :  D=5.255.c/  J/kT 

82.  —  Dépense  d'eau  par  un  déversoir.  -^  Soit  :  js,  la  charge,  ou 
hauteur  d'eau  sur  le  fond  de  l'orifice ,  comptée  du  niveau  de  l'eau 
tranquille  au  seuil  du  déversoir,  l,  la  largeur  de  l'orifice.  D,  la 
dépense  en  mètres  cubes  par  seconde. 

On  aura  pour  la  vitesse  moyenne  de  la  lame  d'eau  passant  sur  le 

déversoir  :  Y  =27* 

Et  pour  la  dépense  :  D=2,5261./:8l  =3  42.4f  |/l9,617.j5  (sans 
eontraction); 

Ou  bien  :  D=l,86./;s|  (avec  contraction  sur  le  fond  et  sur  les 
côtés); 

Ou  encore  :  D  =  1,01./jsI  (avec  contraction  sur  le  fond  seule* 
ment). 

85.  —  Vitesse  d'un  cours  d'eau,  {f^oyez  Chap.  V,  §  l*"^.)  — 
Soit  :  R,  la  section  d'eau  divisée  par  le  périmètre  mouillé  (c'est  le 
rayon  moyen);  I,  la  pente  par  mètre;  Y,  la  vitesse  par  se- 
conde. 
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On  aura  : 


Si  Ton  veut  se  contenter  d'une  approximation  moins  exacte,  on 
aura,  en  désignant  par  V  la  vitesse  à  la  surface ,  et  par  U  la  vitesse 
moyenne  :  . 

ai  V  est  neâucoup  au-dessous  de  b»  40.  ......  .  U=0,7S.Y. 

Si  V  est  compris  entre  0°».40  et  1«».50 .  tJ=D,M.1^. 

Si  V  approche  de  2'n.ÔÔ.  .  .  ; ;  .  U==b,è^.V. 

84.  —  Vitesse  de  L'E\b  ^ans  t.^  ttnrÀu.  —  Ëh  dêétghâht  pSb  I> 
le  diamètre  intérieur  du  tuyau,  et  conservant  les  notations  Ci-deséiis, 

^^  ^  •  ^ 

V+20V*=iî!-^^ î  d'où  V=-^d=|/.^f^5^+^D.I. 

Pour  les  tuyaux,  I  doit  être  évaluée  depuis  Torifice  de  prise  d'eau 
Jusqu'à  l'orifice  de  sortie  ^  c'est  la  distance  verticale  des  deux  ori- 
fices divisée  pai*  là  (ii8tan<lë  ntti'bontâle.  ^ 

85.  —  JwGEAGX  d'un  cotisa  d'eau.  —  Lorsquc  le  cours  d'eau  a^est 
pas  cousidérable^  on  recueille  immédiatement  le  fluide  dans  des  bas- 
sins .d*une  capacité  suffisante  et  ponnqe,  pendant  un  temps  déter-r 
miné  ;  on  fait  seulement  en  sorte  qu'il  ne  s'écoule  de  l'orifice  ni 
plus  ni  moins  d'eau  qu'il  n'en  arrive  dans  lé  réservoir,  bii  qlié  Ife 
niveau  rekte  bonstatit  dans  ce  réservoir ,  pendant  la  durée  des  expé- 
riefiàes; 

SI  cette  ttiéthodè  n'est  pas  applicable ,  On  choisit  une  partie  du 
cours  d'eau  dont  la  vitesse  et  14  section  semblent  à  peu.  près  wi*- 
fdrmes  t  mt  moyen  de  soiidageft,  on  mesure  plusieurs  profite^  et  l'on 
en  déduit  en  mètres  carrés ,  la  surface  de  la  section  moxenne  de 
l'eau;  en  la  multipliant  par  la  vitesse  moyenne  d'écbuleÉëfit  pà)t 
seconde)  on  a  pour  produit  le  jaugeage  cherché. 

80.  —  Pouce  d'eau  de  ForïTAiiiiER.  —  C'est  la  quantitS  d*éiî!l  ^î 
s'écëtite  pa^  uHè  mlveHU^e  birèiilaire  d*un  pbueé  fie  dîamdtré ,  fdus 
la  charge  d'une  ligne  : 
Elle  est  par  minute ,  de  14  pintes  de  48  pouces  cubes  »  ut; 

ou x^m 

Idem  par  heure,  de  840 idem 79^.908 

Ide)n  pai*  Jour,  dé  âOlëO.  ....  idetii 19  Î97.?92 

^.44.     ^'^*  -^  JjittaiAGi  DEd  Toffi^BAct.  ^  Vn^fiiu§è  ost  un  mban  }>onàtit 
une  double  échelle^  l'une  divisée  en  centimètres  pour  les  longit^fYj 
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et  Pautre  en  ptartîM  de  S  eentiaètret  et  ^  paur  k«  fitr«AaMre9Mî 
de  sorte  que  la  lecture  de  cet  demlèree  (tivisiont  doQoe  inn^édûiie- 
meqt  le  dl^piHre  de  la  eireem^reoee  «v^^ur  de  lamelle  on  a  roMlé 
la  jauge. 

Ja(ug^g!^  d'un  tonneau  pl^.  *-  lle«urex  «a  los^guev^  ^«  le  dia-  F.45. 
wHre  du  t(QU|t«  £^,  et  )e  dls^mètre  d*M^  def  Ip^d^  e*il«  soqt  ^ux 
(s'il?  softt  Miépu:^  p^  ^'iU  fortuit  de«  cercles  inexacts  prenez  le 
diamètre  moyen)  :  ajoutÇiZ  c\^  ^iainètre  moyen  du  f^^d  1^  ^^^t^le  dç 
celui  du  bouge,  prenez  le  tiers  de  cette  somme,  et  vous  aurez  le 
diamètre  de  la  base  d'un  cylindre  équivalent  au  tonneau.  —  Pour 
aToir  la  capacité  du  tonneau,  il  laudra  retrancher  r^;iais«eur  des 
douves  (ordinairement  O^M) ,  la  quantité  dont  elles  dépassent  les 
fonds,  làus  les  fûnds  eiix^mém^ 


Jaugeage  éteêtonmmts^  en  fidange.^ln' 
trodui^ez  par  la  boncje  unç  règle  graduée,  di- 
visée en  parties  égalas  au|[  diifièBMis  du  dia- 
Mire  du  bouge  :  yoyei  combien  la  hauteur 
^  liquide,  ou  le  vide,  contiennent  de  e^ 
parties  I  prenez  le.  pop^bre  correspondant  du 
tableau  e|-contre,  çuiUipliez-le  par  la  conte- 
nance du  tonneau,  et  vous  aurex  en  litres  le 
cube  du  Uquîde  rç«ta\A<,  cm  4n  vide. 


\v  de*  ^ 
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s  IX. 

TEANSFORMATIOirS   EN  D*AUTRES   D'ITN   MOMENT   ÉGAL  ET   DE   TALUS  J^«- 

v^^^j^  -r  Ki^y*w«?iïi»  m  piW4««* 


^  ^  ^vssÉB  i>Bt  TIARES.  -^  L^ngle  éa  prisme  de  pku  p'ùude 
pm98ée,  qui  tend  par  conséquent  à  se  détacher  le  premier  {%  CK»t 
^iRoi^é  dç  çeliM  %f^^  P^^  l^  P^i^Q  4u.  taV^  iiAMii:el  des  terres  et 

O  Lorsqu^no  revêtement  vient  à  céder,  Fébonlement  des  terres  s'étend 
i««qu'au  lalas  naturel. 
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par  lé  parement  intéfieur  vertical  du  reyétement.  Ce  prisme  eM  le 
même  pour  les  terres  rassises  et  pour  les  terres  fraicbemeut  re- 
muées; mais  cependant  la  poussée  maximum  est  plus  grande  ponr 
ces  dernières. 

Lepointd'appltcation  delà  pouuée  des  terres  se  trouve  un  peu 
au-dessous  du  tiers  de  la  hauteur  du  revêtement  intérieur  (à  partir 
d*en  bas);  et,  sans  la  coliésion,  il  se  trouverait  exactement  au  tiers, 
comme  pour  les  fluides,  malgré  le  frottement. 

89.  —  TABLE  POVR  CALCUtER  LES  HAUTEURS  ET  BASES  DBS  TALUS  D*EXGA> 
TATIOir,  EN  CONNAISSANT  LE  TALUS  NATUREL  DE  LA  TERRE,  ET  LA  HAU- 
TEUR A  LAQUELLE  ON  PEUT  LA  COUPER  A  PIC  SANS  ÇU^BLLB  S^ÉBOULB. 


0.50 

0.60 

0.70 

0.80 

0.90 

1.00 

1.10 

1.90 

1.50 

1.40 

1.50 

Pi 

0.90 

9.95 

9.40 

9.11 

1.99 

1.80 

1.71 

1.64 

1.59 

1.55 

1.59 

1.49 

.J 

0.S6 

4.30 

5.19 

9.65 

9  34 

9.14 

1.99 

1.89 

1.89 

1.75 

1.70 

1.66 

0.50 

6.84 

4.43 

8.49 

9.89 

9.57 

9.85 

9.19 

9.08 

1.99 

1.91 

186 

0.40 

98.80 

10.37 

6.36 

4.79 

.8.88 

8.36 

8.09 

9.78 

9.60 

9.46 

9.35 

0.50 

infin 

43.30 

14.98 

883 

6.88 

5.11 

4.34 

8.84 

8.48 

8.99 

8.09 

9.8* 

0.60 

inf. 

69.77 

90.86 

11.98 

8.41 

6.63 

5.53 

4.83 

4^8 

5.97 

S.C9 

0.70 

inf. 

87.57 

98.96 

15.77 

1090 

8.49 

6.96 

6.00 

5.83 

4.84 

0  75 

s,e^. 

51.54 

95.96 

14  63 

10.69 

8.59 

7.16 

6.95 

5.S0 

oso 

119.08 

87.41 

90.47 

13.99 

10.61 

8.65 

7.39 

6.51 

0.90 

'lif 

48.55 

96.65 

17.51 

13.18 

10.65 

9.01 

1.00 

''iir 

61.95 

89.86 

91.77 

16.91 

19.98 

1.10 

*U' 

79.01 

40.81 

96.75 

19.74 

1.90 

^ 

^^ 

_^ 

^^ 

5S8.14  96.93 

50.09 

59.65 

Les  nombres  de  la  ligne  horizontale  qui  est  en  tête  de  cette  table, 
indiquent  la  base  du  talus  naturel  des  terres  sur  une  hauteur  égale 
àTunité,  et  ceux  de  la  première  colonne  verticale  indiquent,  de 
même  pour  une  hauteur  égale  à  Tunité ,  la  base  du  talus  d*excava'- 
tion. 

Soit  :  A,  la  hauteur,  déterminée  par  expérience,  à  laquelle  on 
peut  couper  la  terre  à  pic  sans  qu'elle  s*éboule. 

On  peut,  avec  cette  table,  résoudre  de  suite  deux  questions  : 

lo  Quelle  est  la  hauteur  qu'on  peut  donner  à  une  excavation 
ayant  une  base  déterminée,  le  talus  naturel  des  terres  étant  connu? 

Solution  :  La  hauteur  cherchée  sera  h ,  multipliée  par  le  nombre 
qui  est  dans  la  case  correspondant  à  la  fois  à  la  colonne  horizontale 
dfi  la  base  déterminée  du  talus  de  Texcavation ,  et  à  la  colonne  ver« 
ticale  du  talus  naturel  des  terres. 
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âo  Quel  est  le  (altts  le  plus  roide  qu*on  peut  donner  à  une  eicava- 
tion  d'une  hauteur  déterminée,  le  talus  naturel  des  terres  étant 
connu? 

Solution.'  Divisez  la  hauteur  de  Texcavation  par  h,  cherchez  le 
nombre  immédiatement  au-dessus  de  ce  quotient  dans  la  colonne 
Terticale  du  talus  naturel  des  terres,  et  la  base  du  talus  cherché 
sera  le  nombre  qui  lui  correspondra  horizontalement  dans  la  co- 
lonne des  talus  d*excavation. 

Pour  plus  de  sûreté,  il  faudra  toujours  prendre  h  au-dessous  de 
la  valeur  donnée  par  Texpérience,  quand  même  elle  aurait  duré  plu- 
sieurs mois. 

90.  —  Poussée  des  toutes.  —  L'expérience  démontre  que  dans  un 
état  infiniment  voisin  de  Téquilibre,  une  voûte  quelconque  ne  se 
rompt  en  général  qu'en  cinq  points,  savoir  :  au  joint  de  la  clef;  en 
deux  points  intermédiaires  entre  la  clef  et  les  naissances,  et  aux  deux 
joints  des  naissances  s'il  n'y  a  point  de  pieds-droits,  ou  bien  enfin  aux 
bases  de  ces  pieds-droits  lorsqu'il  en  existe. 

La  fig.  46  représente  la  rupture ,  provenant  de  la  partie  supérieure  F.46. 
de  la  voûte,  qui,  l'emportant  sur  les  parties  inférieures,  tend  à 
descendre  en  les  écartant. 

La  fig,  47  indique  la  rupture,  produite  par  l'efifet  prédominant  F.47. 
'  des  parties  inférieures  qui  tendent  à  soulever  la  partie  supérieure. 

Dans  les  deux  cas,  on  peut  considérer  les  quatre  parties  dans  les- 
.  quelles  la  voûte  se  rompt,  comme  quatre  leviers  réunis  bout  à  bout, 
'  ^i  tendent  à  tourner  autour  de  leurs  extrémités. 

91.  —  Toutes  a  l'épreuve  de  la  bombe.  —  Bien  que  l'on  admette 
jfXk  général  que  des  voûtes  de  dimensions  ordinaires,  pour  résister  à 
la  bombe,  doivent  avoir  lm,00  d'épaisseur  aux  reins,  et  être  recou- 
vertes de  1<n,00  de  terre ,  il  ne  parait  pas  inutile  de  rappeler  les 

'formules  simples  et  pratiques  au  moyen  desquelles  on  peut  en  cal- 
.coler  les  épaisseurs. 

î»  route  en  plein  cintre ,  estradossée  de  niveau.  —  Soit  :  D,  le 
iiamètre  donné  de  la  voûte  ;    a,  l'épaisseur  cherchée  : 


^                        /6  D-h46«,77\ 
On  aura:     a=^ ÛT^)' 


Pour  les  voûtes  en  anses  de  panier ,  on  prend,  au  lieu  de  D ,  le 
[ble  du  rayon  de  l'arc  du  sommet. 
Voûte  en  plein  cintre ^  extradossée  en  chape.  —  Soit  :  D,  le 
de  la  voûte  ;    b,  l'épaisseur  aux  reins  cherchée  ;    D',  le 
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diàtàHbe  dé  \i  VbQte  de  Taubén,  â=  8«,ldl .    t^,  réi^aisseUr  âltx  i*elii$ 
dfe  là  vttûté  de  Vauban,  s±t0*«,9745. 

On  aura  ;  D'  ;  D  :  :  è'^  :^v  d'où  b  =^^^ 

Doiic:è=0«,54196l/D. 
^.48.    La  construction  (*)  graphique  de  celte  formule  donne  une  para- 
bole, dont  les  abscisses  représentent  les  diamètres  des  voûtes,  et  les 
ordonnées  leurs  épaisseurs  correspondantes  aux  reins  pour  être  à 
répreuve. 

Cette  formule  servira  aussi  pour  les  voûtes  surbaissées,  lorsqu^on 
en  connaîtra  une  qui  aura  résisté  à  la  bombe;  néanmoins  elle  doniie 
des  résultats  suffisamment  exacts  lorsqu'on  l'emploie  pour  déduire 
les  dimensions  des  voûtes  surbaissées,  par  leur  comparaison  avec  la 
voûte  en  plein  cintre  du  magasin  de  Landau. 

92.  —  Ëpussecr  des  pieds-droits.  ~  On  acimel,  dans  ta  pratiqué, 
cominé  irégie  suMsàinment  exacte,  que  répaïsseur  des  j^iéd's-drôib 
d'une  hauteur  ordinaire,  siipporilânt  une  voûte  isolée  en  plein  cintre, 
de  dimensions  ordinaires ,  et  à  l'épreuve  de  la  bombe,  doit  étire  égale 
Il  la  moitié  «du  irayôn  extrados  de  cette  voûte.  Si  les  i^ieds-dbôits  sont 
exposés  à  recevoir  des  projectiles ,  il  faut  augmenter  convenable- 
ment leur  épaisseur. 

Lorsque  pl'usieunl  voûtes  sohi  accolées,  lés  pieds-drôits  éxtr^meâ  se 
calculent  comme  ci-dessus,  et  on  donne  ïaux  pieds-droits  intermédiai- 
res une  épaisseur  prôporiionnée  à  là  charge  qu'ils  doivent  suj[>pdi*icr. 

DIMENSIONS  DES  PROFILS  DES    RETÊTEHEITTS. 

9S.  —  I^àôHls  bis  kscARJpte  Dk  TÀrbAii.  ^  L*épaiss'eur  fttt  sdHIMét 
*d^  j^irofite  e^tiâVariablie  et  égale  à  5  pieds. 

soit  \  ^,  l'épâislsetir  à  la  baSe  ;    H,  la  hauteur  dti  h;vl6iettiieiit. 

Oii  aura  t  lit  b=  8pi^-f  tt  ^  î«»,lB244-0i20  H. 
J*49.     En  partant  du  sommet,  on  trouve  que  les  épaiSleûH  SsUèc^iVles  à 
là  hlise  Hôht  7ps  9pS  1)p*.......ï  pour  les  hauteurs  de  revêtement 

de  lOpi,  20pi,  30pl....  etc. 

La  ligne  mn  détermine,  par  éa  reneontre  avec  les  bases  prolon-  ; 
gées  des  différents  profils ,  les  Ibngueurs  de  qûeû%  des  c'ôht^e-fdrts 
pour  ces  profils  :  les  épaisseurs  en  racine  et  en  queue  de  ces  contre- 
forts sont  données  par  le  tableau  suivant  : 


f  )  Consmt^^ué  p^  M.  LcMAHe;  «^îtAiée  du  06)càt, 
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des 

ÊPAISSÊIJRS  DES  CÔNTRE-VÔRTS'^^"^'   1| 

■  BTfiTBBSIITS. 

en  racine. 

en  queue.                Il 

pieds. 

10 

àà 

t   ■ 

56 
II 

3  a            0 

4  1         f 
$                             3          4 
6                          4         3 
ï                          4         « 

i                 5      4 

9                               6           0 
lô                              6           9 

Les  contre-forU  sont  espacés  de  15  à  18  pieds  d'axe  en  axe. 

Les  dimensions  du  profil  de  30  pieds,  qui  a  résisté  depuis  150  ans, 
sont  très-conyenal)1es,  et  peuvent  servir  de  type  pour  calculer,  par 
des  figures  seml)]ables,  lés  dimensions  des  profils  qui  opt  plus  ou 
moins  de  50  pieds. 

L*<épaisseur  constante  au  sommet  du  profil  de  Vauban  est  trop 
considérable  pour  les  petits  revêtements,  et  trop  faible  pour  les 
grands. 

î}4.  —  Dçmi-bev|:temewt8.  —  Dans  les  profils  de  Vauban ,  la  crête  y.50. 
intérieure  du  parapet  est  à  6?^  ou  Tp»  au-dessus  de  la  tablette  (je  Tes- 
carpe.  Si  cette  crête  deyait  être  plus  élevée  au-dessus  de  la  tatjlette^ 
il  en  résulterait  des  épaisseurs  de  revêtements  trop  faibles,  en  se 
.servant  de  la  fig.  49  et  du  tableau  ci-dessus  j  dans  ce  cas,  on  pren4 
le  profil  que  donneraient  le  n»  05  et  la  fig.  49  pour  un  mur  qui  s'é- 
lèverait jusqu^à  6p»en  contre-bas  de  la  crête  du  );>arapet,  et  on  coupe 
ce  profij  à  la  haiiteur  réelle  qu^  ç^oit  avoir  le  fpvêtement  à  con- 
struire. 

95.  -7  TR^s^K9fii|moif  i^'nii  i^RoiiL  DE  REVÈT^uff  Ri^  fin  IIP  ^utre  de 
même  bauteur,  dont  le  talus  extérieur  est  donpé.  —  Oq  s^ppqsQ 
toujours  dans  les  calculs,  poqr  tran8fo|*mer  des  profils  donnés  en 
d'autres  profils  d^  forage  différente,  que  la  popssée  des  terres  ne  les 
fera  point  glisser,  mais  tourner  autour  de  leur  ar^te  extérieure  j  on 
admet  aussi  que  radhérence  des  ipaçonneries  est  parfaite,  et  les  poids 
seuls  entrent  dans  le  calcul  comme  simp)emeqt  proportionnels  aux 
aires  des  profils  comparés. 

Soit  :  NP  =  N'P'=  H,  hauteur  commune  des  deux  murs.    S,  sur-  F.51, 
ftice  du  profil  qu'on  veut  remplacer.    OQ  =  D,  distance  entre  le   ^^' 
point  de  rotation  et  le  pied  de  la  perpendiculaire  abaissée  du  centre 
de  gravité  sur  la  base,    s,  surface  du  triangle  (jui  représente  le  talus 
ft  l^r^flf  fliï'o^  ^^h^Ff^^S'    9'^'  ^  ^>  ^^*^  ^®  ^^  trjançle.    P'Q'  ==  d, 
Âtance  du  point  de  rotation  au  pied  de  la  perpendicplairie  qbdi^sé^ 
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du  centre  de  gravité  du  même  triangle  sur  la  base.    WH's^s, 
épaisseur  au  sommet  du  profil  cherché. 

on  aura  :  x  = -b+l/SEEÛb^ O 

Exemple  :  En  transformant ,  au  moyen  de  cette  formule,  le  profil 
d*escarpe  de  Vauban,  au  talus  du  f  et  de  30  pieds  de  hauteur,  en  un 
autre  profil  de  même  hauteur  et  au  talus  du  ^,  on  trouve  pour  Té- 
paisseur  en  bas  :  10pi,47,  ou  environ  le  tiers  de  la  hauteur  d*escarpe. 

La  même  formule  est  applicable  à  la  transformation  des  profils  de 
contrescarpes. 

96.  —  Pbofils  des  contrescarpes  de  Yavbaii.  —  Us  ne  diffèrent  de 
ceux  des  escarpes  qu*en  ce  que  leur  épaisseur  constante  au  sommet 
est  de  3  pieds  seulement,  et  qu'ils  n*ont  pas  de  contre-forts. 

Soit  :  a;",  Tépaisseur  à  la  base  ;    H%  la  hauteur  du  revêtement. 
On  a  :  j;'  =  Spi-f-J  H'  =  0«,9745-f-0,20  H'. 

07.  —  Galcdler  l'épaissedi  d'un  hor  de  revêtement  plein  avec 
talus  quelconque  (**). 

Soit  :  H,  hauteur  du  revêtement;  s^  sa  base;  n,  rapport  du 
talus  extérieur;  p^  poids  du  mètre  cube  des  terres;  p',  poids  du 
mètre  cube  de  la  maçonnerie  ;  «,  complément  de  Tangle  du  talus 
naturel  des  terres  ;  h,  hauteur  réduite  de  la  surcharge ,  ou  hauteur 
d*un  trapèze,  à  bases  horizontales,  équivalent  à  la  surcharge  du 
parapet ,  et  dont  les  deux  côtés  non  horizontaux  sont  dans  le  pro* 
longement  des  faces  du  prisme  de  plus  grande  poussée. 

Nola,  p,  pf  ettt  doivent  être  détermines ,  dans  chaque  cas,  par  des  ei- 
périenccs  directes. 

On  aura  pour  Tépaisseur  à  la  base  d'un  revêtement  offrant  la 
même  stabilité  que  celui  de  Vauban  de  même  hauteur  : 

lo  Lorsque  le  parement  extérieur  seulement  est  incliné ,  et  le  pa* 
rement  intérieur  vertical  : 


2o  Lorsque  les  deux  parements  sont  verticaux  : 


s=h tang.î«  i/M£.L5±^. 

98.  —  Autre    formule  générale  et  pratique    pour  calculer 
répaisseur  des  revêtements  pleins  et  des  demi-revêtements,  de 


(')  Voyei  n«99  un  autre  procédé  de  transformalion  sans  calculs. 
(**)  Extrait  d'un  mémoire  de  M.  Français,  sur  la  forme  et  les  dimeosiooi 
des  murs  de  revêtement. 
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stabilité  que  le  revêtement  moyen  (de  50p»)  de  Vauban....  (*)• 
!•  Le  parement  extérieur  étant  vertical, 

on  a  :a?  =  0,865  (H4-A)  tang.  j  it  j/zl (1), 

en  conservant  les  notations  ci-dessus ,  à  Texception  de  h  que  Ton 
suppose  représenter  ici  la  hauteur  entière  de  la  surcharge. 

Pour  le  cas  particulier  des  terres  et  des  maçonneries  moyennes,  la 
formule  (1)  devient  :        ar=  0,285(H-+-A). 

Ces  formules  sont  applicables  entre  les  limites  A=sO  et  A  =  ^, 
gui  correspondent  aux  surcharges  ordinaires. 

2»  Le  parement  extérieur  ayant  une  inclinaison  moindre  que  |,  on 
prend  Tépaisseur  déduite  de  la  règle  ci-dessus ,  pour  celle  du  re- 
vêtement cherché  censée  mesurée  à  |  de  la  hauteur  à  partir  de  la 
base. 

Cette  2«  règle  est  fondée  sur  le  principe  suivant  : 

99.  —  pRIIfCIPE  GÉNÉRAL  DE  TRAIfSFORNATIOIf  DES  PROFILS.  —  TOUS 

les  profils  de  revêtements  à  parement  intérieur  vertical ,  de  même 
hauteur  et  stabilité,  mais  dont  les  parements  extérieurs  sont  inclinés 
à  moins  de  J  sur  la  verticale ,  ont,  à  ^  près,  la  même  épaisseur 
mesurée  à  |  de  la  hauteur  commune  au-dessus  de  la  base. 

L'inclinaison  du  talus  extérieur  peut  varier  entre  0  et  |,  etTépais- 
seur,  mesurée  aux  0,134  de  la  hauteur,  est  encore  la  même  à  ^  près, 
4iue  répaisseur  à  la  base  du  revêtement  dont  le  parement  extérieur 
est  incliné  au  |.  Gela  est  principalement  applicable  à  la  transforma- 
lion  des  profils  de  Yauban. 

100.  —  DEMI-REVÈTEHEIfTS  A  PAREMENTS  VERTICAUX.  —  D'aprèS  la 

règle  pratique  de  Yauban  (no  94),  et  le  principe  de  transformation 
(no  99),  on  a  :  ar  =0,202A-f-0,18H-f-l«»,211. 

On  pourra  transformer  ensuite  le  demi-revêtement  ainsi  obtenu 
en  un  autre  à  parement  extérieur  d*une  inclinaison  quelconque, 
d*après  le  même  principe. 

101.  —  ËPAISSEDR  D*UN  BATARDEAV   EN  MAÇONNERIE  A  L'KAU.  —  Il 

suffit  défaire  tang.|fle=l,  et  jt>=:1000kUdans  la  formule  (1), et  on  a: 


ar  =  0,865(flH-A)/12?2. 


(*)  CeUe  formule,  communiquée  par  M.  Poncelet,  chef  de  bataillon  du  gé- 
nie ,  donne  des  rétultats  plus  approchés  que  ceux  de  la  formule  de  M.  Fran- 
cis ,  pour  les  très-petites  et  les  très-fortes  surcharges,  et  elle  ne  conduit 
pas  pour  ces  dernières  k  des  exagérations  d'épai»seur. 

5. 
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leur  épaisseur,  |  en  sus  de  celle  que  (looneraiQnt  |ef  fQrmq)^s  ci- 
dessus  poui*  un  reyétpment  en  maçonnerie  de  même  hauteur. 

tP3.  —  FpifDATioifs.  —  Pour  empêcher  le  mouvement  de  rotation 
autour  de  Fune  et  de  ^aptre  des  deux  arêtçs ,  il  suffit  que,  dans  lé 
ppofil  du  re\'êtement  et  des  fondations ,  la  résultante  de  la  pous^^e 
des  terres,  du  poids  du  revêteipent  et  de  celui  des  fondations,  passç 
paf  le  f^epfre  de  gravité  de  la  base  des  fondations ,  c'est-à-dire  par 
le  milieu  de  cette  hase,  cap  alors  les  moments  de  rotation  autour  de 
Tune  et  de  Tautre  arête  seront  égaux,  et  se  détruiront  mutuellement. 
C'est  d'après  cette  considéra tioî)  que  l'on  calcule  Vempqtement  des 
fqndations  à  établir  sur  un  mauvais  sol. 

Les  fondations  avec  talus  extérieur  sont  beaucoup  plus  avanta^ 
geuses  que  celles  à  parements  verticaux. 

F.53.  1^4.  —  TA9j.t  A  L-'tayvixv  doonapt  l^s  différentes  diipensipns  des 
escarpe,  avep  parement  extérieur  au  ^,  ej,  ^'m  moQ^nt  é|^l  à  Cje|ui 
des  esearpef  4e  Tautian  C) . 

Légendes  et  notes  explicatives  .* 

AB,  hauteur  des  escarpes. 

CD,  courbe  limite  des  épaisseurs  à  la  base  des  escarpes,  mesurées 
sur  des  horizontales  à  partir  de  la  verticale  AB.  Le  parapet  a  sa 
crête  intérieure  à  3<»,50  au-dessus  du  sommet  de  l'escarpe  :  par  cha- 
que mètre  de  surcharge  de  parapet,  il  faut  ajouter  0»,^  à  l-épaisseur 
de  l'escarpe,  et  donner  aux  contre-forts  les  dimensions  de  ceux  d'une 
fSfcarpje  qui  aurait  |<»,00  de  hapteur  déplus. 

pF,  courbe  liipite  des  empatenjepts  des  fondations ,  çivec  talus 
à  450,  et  pan  coupé  de  0»,50.  On  ajoute  0«n,30  par  chaque  mètre  de 
Pf  pfpi^dejir  de  plu?  des  fondations ,  et  p«»,40  par  piètrç  àe  surch^ge 
de  p^ppet,  eiy  conservapt  foujpurs  le  pan  poupé  de  0»,5b,et  faisant 
varier  ainsi  le  talus  de  l'empâtement. 

Cet  empâtement  est  tel  qu'en  supposant  les  contre-fbrts  et  le  mur 
ne  faire  qu'un,  la  résultante  du  poids  du  mur  et  des  contre-forts,  et 
de  la  poussée  des  terres,  passerait  par  le  milieu  d^  la  base  du  revê- 
tement. Dans  les  escarpes  et  coptrescarpes  de  Yauban,  sans  empâte- 
ment, cette  résultante  passe  à  0«,80  en  arrière  de  l'arête  extérieure 
de  la  base. 


r)  Rédigé  d'après  les  documenU  oommiiniqucs  pur  M.  Leblanc ,  capitaine 
dii génie.  '  ■•      •  .  -     •  .f    ; 
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??f  Çftîffl^  ^^^^t?  ^fi^  longueurs  des  contre-forts  de  ys^vh^r^ ,  es- 
pacés de  6™,00,  d'axe  en  a-xe. 

Qu^fid  il  y  ^  sprpbarge ,  on  prend  les  contreforts  comme  ceux 
d'upe  escarpe  ayant  2"»,5Q  de  hauteiir  de  moins  que  la  crête  du 
parapet. 

IK,  courbe  limite  des  épaisseurs  àHâern,  à  la  racine. 

L^r,  i^rnj  idem,  à  1^  qiieue,  les  |  jle  pelle  à  la  racipe. 

90,  courbe  limite  des  sur-épaisseurs  d'escarpe,  reippfasant  \e$  qoff- 
tfe-fprts  supposés  unis  aii  mur. 

PO,  idem.,,  dont  le  cube  égale  celui  des  contre-fbrts. 

BS,  idem.**  rerpplaçant  le$  coptre-Corts  supposés  isolés  du  pur* 

Esçem^le  i  Dii^ep$iops  d'uije  ^c^rpe  de  6n»,PQ  de  b^ptepr.  jp.51, 

55. 

I05.  —  Tab|.^  ^  L'i^if^LLE,  doppapt  les  cjiqiensions  ()es  contres-  f.56. 
c^rpps,  avec  parement  extérieur  au  ^^^  et  d'un  momeqt  éçal  %  c$li|i 
4^  cpntrescarpeii  de  Vauban. 

Légepde  et  fiotes  eûppliç^tives  ,• 

0^,  hapteur  des  coptrjBsçarpes. 

cdy  courbe  limite  des  épaisseurs  à  la  base  des  contrescarpes. 

cf,  courbe  limite  des  empâtements  des  fondations,  av^c  ^lus 
h  45?,  et  pan  coppé  de  ô«»»,50.  (On  ajoptç  O'n,?^  par  chaque  ipj&tre 
d'apgmeptatiQp  de  profondeur.) 

La  résultante  du  poids  c^  n^ur  çt  de  la  popssée  d^s  terres  p^sse 
P^  le  niilieu  de  la  l^ase . 

Exemple:,  Djmepsions  d'une  contrescarpe  de  6«,0Q  dç  hauteur,  jp.st. 

Î06.  —  JlEVÊTE|ïEgT5  EN  DÉCHARGE.  —  |n4épen4amnien(  d^  avan- 
tages mlli^ir^s  qpe  présentent  les  reTétepients  ep  décharge,  en 
repflapl,  les  brèches  plus  difficiles  à  fa|re,  e^  en  procurant  des  gale- 
ries défensives  et  des  abris  pour  les  hommes  et  les  muoitiops,  ils  (^ 
epcpri^  celui  de  cpûter  ordinairement  presque  un  tiers  de  moins  à 
c<)p§trpire  qpe  les  revél^ements  pleins  qui  auraient  le  mén^e  relief  et 
laptén^egl^bilité. 

j^çç^^mmi^  fixéc^tés  à  Ausonne*  —  Fondations,  sur  ^®^?^»D^^, 
de  gros  s^blç  un  peu  argileux,  forn^ées  d'une  couche  de  gros  U-     * 
bages  dont  la  partie  antérieure  repose  sur  une  semelle  en  chépe. 

j|f§çonnerije^  des  voûtes,  piprs  et  pieds-droits,  en  mojellons  et  pier- 
res de  t^iilç  d'upe  mpy^npe  dureté  ;  bon  naortier. 

Revêtements  exécutés  à  Douai.  —  Fondations ,  sur  terpaip  ^^u^"^^^, 
pressible,  composées  aujourd'hui  d'une  couche  générale  de  béton,     ' 
que  l'on  préfère  aux  larges  en^patçnfents  qui  étaient  d'abord  eh  usage 
dans  cette  place. 
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Toutes  les  maçonneries  en  briques,  excepté  le  soubassement  qui 

est  en  pierres  de  taille  dures  ;  bon  mortier. 
FM,     Revêtements  exécutés  à  Soissons,  —  Fondations  et  maçonneries 
^»^®'  en  mélange  de  moellons  et  de  pierres  de  taille  ,  partie  tendres  et 

partie  dures;  mortier  peu  hydraulique. 

107.  —  Dans  la  construction  des  retêtehents  en  décharge  avec 
galeries  défensives,  et  dans  celle  de  toute  espèce  de  voûtes  desti- 
nées à  supporter  des  remblais,  il  est  bon  d'observer  les  règles  sui- 
vantes : 

lo  Vérifier  la  compressibilité  du  terrain  ;  n'employer  que  des  ma- 
tériaux de  bonne  qualité  et  homogènes  ;  et  construire  lentement  ; 

2»  Fonder  le  mur  de  masque  et  les  pieds-droits,  pleins  et  avec  em- 
palement de  diverses  largeurs  ;  Tempatement  relatif  aux  pieds-droits 
augmentant  proportionnellement  aux  poids  du  remblai  des  parapets; 

30  La  longueur  des  pieds-droits  et  des  berceaux  ne  doit  pas  être  moin- 
dre de  6«n,00  pour  des  revêlements  de  10«n,00  de  hauteur  :  elle  doit 
être  réglée,  dans  tous  les  cas,  pour  ofirir  dans  le  système  une  sta- 
bilité égale  à  celle  des  revêtements  pleins  de  Vauban  de  même 
hauteur  ; 

40  Les  baies  de  passage  à  travers  les  pieds-droits  doivent,  autant  que 
possible,  être  éloignées  de  !2m,00  du  parement  intérieur  du  mur  de 
masque  en  plein  cintre,  et  avoir  environ  OaïjSO  de  largeur; 

50  II  est  bon  de  prolonger  les  pieds-droits  depuis  les  noues  des  cha- 
pes jusqu'à  la  hauteur  au  moins  du  cordon  de  l'escarpe  ; 

6°  Lti  voûtes  doivent  avoir  une  épaisseur  de  0»,70  à  0n>,80,  si 
elles  n'ont  qu'une  petite  portée,  et  de  0»,90  à  lm,00,  si  elles  sont 
grandes.  Il  faut  les  prolonger  jusqu'au  parement  extérieur  de  l'es- 
carpe et  les  chaper  de  manière  à  rejeter  au  dehors  les  eaux  de 
filtration; 

70  Les  murs  de  masque  ne  doivent  soutenir  aucun  remblai  au- 
dessus  des  voûtes  :  il  est  essentiel  que  celles-ci  les  recouvrent  tota- 
lement. Ils  ne  doivent  être  élevés  que  jusqu'à  la  naissance  des  voûtes, 
tant  que  tous  mouvements  des  voûtes  provenant,  soit  des  tassements 
des  maçonneries ,  soit  de  la  charge  des  remblais ,  ne  sont  pas  ter- 
minés. 

L'épaisseur  à  donner  à  ces  murs  d'escarpe,  depuis  la  fondation 
jusqu'au  niveau  du  sol  de  la  galerie,  doit  être  calculée  comme  s^l 
s'agissait  de  revêtements  pleins. 
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CHAPITRE   II. 

LEVERS. 


CâATRS;   IlUfiS  FBOnCTIOIfS, 


108.  —  On  dislingue  plusieurs  espèces  de  cartes  : 

La  mappemonde,  qui  représente  les  deux  hémisphères; 

La  carte  géographique,  ou  générale,  qui  comprend  une  partie  du 
monde  ou  un  grand  état  ; 

La  carte  chorographique  y  qui  renferme  un  espace  peu  considé- 
rable, tel  qii*un  département  par  exemple  ; 

Et  la  carte  topographique,  qui  représente  une  étendue  de  terrain 
assez  petite  pour  pouvoir  bien  en  figurer  les  détails. 

109.  —  La  surface  de  la  sphère  n'étant  pas  déyeloppable ,  on  ne 
peut  représenter  sur  un  plan,  que  d'une  manière  approximatiTC,  une 
portion  quelconque  du  globe  terrestre.  Les  diverses  méthodes  em- 
ployées à  cet  efiFet  s'appellent  des  projections, 

110.  —  Les  HàPPEHOiiDES  se  construisent  principalement  par  pro- 
jection siéréographique,  ou  par  projection  orthographique. 

Dans  là  projection  stéréographique,  on  suppose  Tœil  placé  en  un 
point  quelconque  du  globe,  et  on  prend  pour  plan  du  tableau  un 
grand  cercle  perpendiculaire  au  rayon  qui  passe  par  ce  point.  On 
imagine  une  série  de  rayons  visuels,  parlant  de  l'œil,  et  enveloppant 
les  méridiens  et  les  parallèles  du  globe  :  les  cônes  que  l'on  obtient 
ainsi,  déterminent  avec  le  plan  du  tableau  la  projection  de  ces  mé- 
ridiens et  de  ces  parallèles. 

Si  on  prend  l'équateur  pour  plan  du  tableau,  les  méridiens  se  dé- 
veloppent en  lignes  droites  passant  par  le  centre  de  l'équateur,  et 
les  parallèles  suivant  des  cercles  concentriques  à  ce  même  cercle. 
Si  on  prend  un  méridien  pour  plan  du  tableau ,  les  autres  méridiens 
deviennent  des  arcs  de  cercle  auxquels  le  diamètre  du  premier  sert 
de  corde  commune,  et  ^les  parallèles  se  développent  suivant  des 
parties  de  cercles  dont  les  centres  se  trouvent  sur  la  ligne  des  pôles. 

Dans  ]aL  projection  orthographique,  on  suppose  l'œil  situé  sur 
QO rayon  perpendiculaire  au  plan  du  taMeau  et  à  l'infini;  de  sorte 
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quê  to^s  1e^  rayons  visueU  qt|i  abputissfnt  cje  Vobi}  ^  m  point  quel- 
conque de  la  terre,  dont  les  dimensions  sont  finies,  doivent  être 
considérés  comme  des  pa^Uèlff  au  r^ù^  4;|ui  contient  Toeil ,  et  par 
conséquent  comme  des  perpendiculaires  au  plan  du  tableau. 

Si  Ton  prend  un  méridien  pour  plan  du  tableau ,  les  méridiens  se 
développent  suivant  des  ellipses  dont  le  diamètre  de  la  terre  est  le 
grand  axe  commun ,  et  les  parallèles  deviennent  des  lignes  droites 
perpendiculaires  à  cet  axe. 

Ces  deux  systèmes  de  prcjection  altèrent  les  ({ipiensions  des  objets  : 
dans  le  premier,  ces  dimensions  sont  beaucoup  augmentées  sur  les 
bords  du  cadre ,  et  diminuées  vers  le  centre  ;  dans  le  second ,  au 
contraire,  elles  sont  rapetisfées  y^T$ \pi  |)orx]s,  et  von^  f»  avgi)^^' 
tant  vers  1^  eentre  qù  çlles  sç  trpuyt nt  4<^n^  leur  Y\^\^  gr^jifj^r, 

111.  —  Les  CARTES  GÉOGRAPRfQUBS  OU  GÉIfÉ^^f.^,   96  pqn^trUÎS^nt 

par  projectiqn  eanigtte,  m  par  proiecHm  modifiée  *  Fl^miiad. 
La  projection  conique  consiste  li  imaginer  un  cène  tapgent,  ou 
très-peu  sécant ,  à  la  zone  sphérique  à  représenter ,  et  de  telle  sorte 
que  la  surface  de  cette  zone  et  c^lle  du  tronc  de  c^ne  de  mtoe  ban- 
teur  f oiei^t  é<|uivalentes  ;  et  ensuite  à  développer  la  surface  conique 
ainsi  obtenue,  en  y  rapportant  lei  points  correspondants  de  la  zone 
spliérique  donnée. 

Les  méridiens  sont  déyejppp^s  en  lignes  flfqU^s,  çt  Ip»  parallèles 
suivant  des  portions  de  cercles. 

Ce  système  a  Tinconvénient  d*a1térer  considérablement  la  gran- 
deur relative  des  objets,  à  cause  du  concours  de  tous  les  méridiens 
en  un  même  point. 

Cassini  a  fait  usage  d'un  développement  particulier,  mais  ce- 
pendant analogue  £^^  développement  coniquei  Les  méridiens  y  sont 
développés  en  lignes  droites  |  et  les  parallèles ,  remplacés  par  des 
grands  cefcles  de  la  sphère,  se  développent  aussi  suivant  des  lignes 
droites  perpendiculaires  aux  méridiens. 

Iji  proiectipti  moidifiée  dç  Fi^ms^ed  cpp^lstç  h  rectifier  isolément 
Ifîîî  Kfién^ipps  ef  }e?  parallèles. 

Ifn  PicaHôlçssfi  d^yglpppent  suivantes  çerclpscoflcentnqqef, 
4wi  1^  «Qurl^iire  dépend  de  peint  qMl  pa^se  par  le  milieu  delà  Cfjrlç, 
€t  qui  a  pPHr  r«ypft  l^  ppt^pgeiite  dp  i^  latitude.  Lp  Bîérijjipf^  pr\^' 
QipaM celui  du  m\im)  iertéyeiQppe  m  lisp^  drpifpj  pp  ir^ceip^ 
^Hlr^  ménû'wm*  «n  marq^iant^pr  chaque  parallèle  des  if^|efvpi|^{ 
<|'|iP  nombpfi  4gal  |}^  (Jçgr«?5  4  ^^  fa^§flt  pas^pr  de^  coiirl^?  par 

mi  peH?  de  m  ppipM  qm  m^  \^  »*ifip  jqpsjtH<jp. 
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^lâ.  —  Ôuartlî^i^x  cikTES  chcmoôiiAPiiiQbfcs ,  et  âûx  cAtirtft  tépo- 
GEl^ibufes,  âplus  fbrle  taistth,  elle»  repréitettleht  ttttliûaihîment 
une  étendue  de  terrain  assez  petite  pour  que  la  conlrbttre  idte  la  tértie 
puisse  être  considérée  comme  insensible,  diê  sorte  qtt*ioii  ne  leut  ap- 
plique aucun  système  de  i^rojéctlon  (•). 


S". 

ikkTAHY.  —  fiOUlASÉOtÈTAB.  —  f ilRCIBTTB  A  OUAlfliur.  •—  KBITII 
tSAttft.  —  ùémÈ  RfeLATkFS  AUX  LBTkRS  ^  ^V'ïL  B8T  BStBHtlBK  M  foà- 
tn  im  elStAMB.  —  «»tTBM  ^àOCÉ»tS  nutl^lTKt. 


\Vi.  —  't%\àvik'È  b'iki^kATkDA  tie  détihe  ^tié  dei  àbgfel  ide  90  et 
de  45  de^pré^. 

lOb  dé«erttittil  de  Irbii»  inàhl^k'es  làvéb  bièt  bst^uâlbht  )a  piràhion 
«*ûtt  i^ôîtit  : 

lô  Éii  t^âk*cOutâht  diedi  ateâ  r^btàb^Iàlres  et  thëiùrâiit  lé<  bdôN 
d6n^tget  de  Chà'^Ùé  point  ; 

âo  Par  une  suite  de  chemineméhtè  Vectan^lalrél; 

Z^  feh  parcourant  uhe  steùl'e  droite  Aft  telle  qùhittte  î^otité^iWit,!^.!. 
iûts  ce  cas,  uni  t^'o^àt  M  A'éjà  é'ohhii ,  ^  N  le  point  â  déterminée',  il 
Hï  éVî*éfel  <iiili  ^dàrà  de  connaître  deiix  de^ qttîitre  jibirits  A,b,P,  A, 
et  qu'il  7  aura  six  manières  dii^Pérèntes  (clbdt  vralèélfàblàblèm^t  àti 
mollÙ  ùtiè  ^VaUcâbie)  de  déterniiner  ce  j[>Oint. 

111;  —  L^  Àôtoi^êtoLiB  ^  ï^telon  et  à  bôiiiè  ^st  m  tAes  te^hin^hh 
JSiirtatife  le  i>M  utile  et  lé  pins  commode.  Avec  nA  peu  dTiàbftiWte 
^  pkVsiëM  à  observer  les  angles  t)k'esqué  àùsd  irat^deùiéM  bt  ienliili 
étaittémient  ^^arec  h  boussole  à  i^ied  )  Aiaîs  d'ailleurs  il  éét  tt^uj^fs 
fttilê,  'SttL  moment  dà  Ib^Mn ,  dé  lui  faire  tin  sdppt>rt  \^ct>fr(jim^; 


(*}  La  distance  k  parcourir  entre  deux  points,  marqués  sur  une  carte  ^e- 
fr^>iiique  dressée  d'après  un  système  quelconque  de  protections ,  s^obtient 
arec  asseï  d*eiactitude  en  augmentant  leur  plue  courte  distance  d'euTiron  4, 
pour  Uiur  compte  ael  mM\^  d«9  ïro'atèf . 
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Lés  précautions  à  prendre  pendant  les  observations  sont  : 

lo  De  tenir  l'instrument  horizontal ,  pour  que  le  limbe  ne  s^arrète 
point  contre  le  verre  ; 

â«  De  s'assurer  si  Taiguille  n'a  pas  subi  quelque  variation  dans  la 
déclinaison,  en  visant  un  point  déjà  déterminé; 

3»  D'observer  toujours  les  divisions  du  même  côté  (à  sa  droite 
ordinairement); 

40  D'observer  à  chaque  station  les  angles  en  retour  qui  doivent 
être  suppléments  des  angles  directs. 

Après  chaque  observation  il  est  bien  essentiel  de  soulever  Tai- 
guille  de  dessus  son  pivot. 

Si  on  a  oublié  la  valeur  de  la  déclinaison  de  l'aiguille ,  on  la  dé- 
terminera en  traçant  une  méridienne  sur  le  terrain  par  la  méthode 
des  hauteurs  correspondantes  du  soleil,  et  l'angle  cherché  sera 
celui  marqué  par  l'aiguille  lorsque  l'alidade  sera  placée  dans  ce  plan 
méridien. 

115.  —  Le  SEXTANT  jouit  de  la  propriété  bien  précieuse  que  ses 
observations  sont  instantanées,  et  indépendantes  du  mouvement  de 
la  main,  de  sorte  qu'elles  peuvent  se  faire  même  à  cheval. 

On  peut,  avec  cet  instrument,  déterminer  la  position  d'un  point 
par  deux  observations  faites  aux  extrémités  d'une  base ,  ou  à  deux 
points  déjà  déterminés;  ou  bien  on  peut  déterminer  le  point  de  sta- 
tion au  moyen  de  deux  angles  formés  par  les  rayons  visuels  dirigés 
vers  trois  ou  quatre  points  connus. 

Le  sextant  présente  cet  inconvénient  grave  d'obliger  l'observateur 
de  s'assurer  fréquemment  si  les  deux  miroirs  sont  exactement  per- 
pendiculaires au  plan  de  l'instrument,  et  si  leur  parallélisme  a  lieu 
lorsque  l'alidade  répond  au  zéro  du  limbe. 

Le  grand  miroir  est  perpendiculaire  au  plan  de  l'instrument, 
lorsque  l'image  réfléchie  par  lui  d'une  partie  du  limbe  parait  être  la 
continuation  de  celle  qu*on  voit  directement  :  si  cela  n'existe  pas , 
on  redresse  le  grand  miroir  en  tournant  les  vis  qui  servent  à  les  fixer 
à  l'alidade.  Cette  première  vérification  étant  faite ,  le  petit  miroir 
sera  perpendiculaire  au  plan  de  l'instrument  lorsqu'en  faisant 
mouvoir  l'alidade ,  l'image  réfléchie  d'un  objet  éloigné  viendra  pas- 
ser sur  l'image  directe  du  même  objet,  et  se  confondra  un  instant 
avec  elle.  Si  cette  coïncidence  n'arrive  pas ,  il  faudra  tourner  les  vis 
du  support  du  petit  miroir  jusqu'à  ce  que  les  deux  images  se  con- 
fondent. Si  dans  cette  vérification,  l'alidade  répond  au  zéro  du  limbe, 
au  moment  où  le  parallélisme  des  deux  miroirs  a  lieu ,  l'instrument 
te  trouve  entièrement  rectifié^  mais  si  elle  répondait  à  un  autre 
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poiot  de  la  division  que  zéro,  c'est  de  ce  point  qu'il  faudrait  éttmjpiet 
les  angles  observés ,  ou  ramener  le  paraliélisme  au  point  zéro ,  en 
tournant  la  vis  du  petit  miroir  qui  se  trouve  au  revers  du  limbe. 

116.  —  Le  GOFriASHOHÈTRE  est,  pour  la  détermination  des  points , 
du  même  usage  que  le  sextant;  mais  la  manière  d'observer  avec  le 
goniasmomètre  est  différente.  Il  faut  que  cet  instrument  soit  verti- 
eal ,  fixe  et  immobile ,  et  que  les  deux  rayons  visuels  d'un  angle 
soient  observés  séparément ,  Tun  dans  la  partie  fixe ,  et  Tautre  dans 
la  partie  mobile. 

117.  —  La  PLAHCHBTTB  jouit  des  deux  propriétés  suivantes  : 

lo  Réduire  immédiatement  les  angles  observés  à  leur  projection 
horizontale  ; 

â»  Construire  immédiatement  ces  angles  dans  leur  position  res- 
pective. 

Pour  opérer  exactement,  il  fout  rendre  la  planchette  parfaitement 
horizontale ,  avec  un  niveau  à  buile  d'edry  et  viser  les  points  avec 
une  alidade.  Mais  il  arrive  souvent  qu'on  se  borne  à  rendre  la  plan- 
chette horizontale  à  vue^  et  qu'on  remplace  l'alidade  par  deux  ai- 
guiiles  plantées  sur  la  règle  dont  on  se  sert,  ou  même  par  une  arête 
de  cette  règle. 

On  remplace  avantageusement  les  planchettes  ordinaires  par 
d'autres  planchettes  beaucoup  plus  légères,  en  deux  parties,  se  fer- 
mant à  charnières,  et  dont  chaque  partie  a  environ  0m,35  sur 0">,âO; 
leur  pied,  pour  être  aussi  très-portatif,  doit  être  court  et  pliant  au 
moyen  d'articulations. 

118.  —  Meitos  objets  qu'il  est  bon  qu'un  officier  du  génie  porte 
sur  lui  en  campagne ,  et  qu'il  doit  par  conséquent  réduire  au  moin- 
dre volume  possible  : 

1«  Une  écritoire  cylindrique  de  0«,055  de  diamètre  sur  0«,17  de 
hauteur,  contenant  :  une  petite  bouteille  d'encre  ordinaire;  des  mor- 
ceaux d'encre  de  chine,  de  carmin,  de  bleu  et  de  gomme-guite;  un 
compas  de  0<°,095,  avec  pointe  sèche,  portecrayon,  plume,  ral- 
longe ,  et  clef  :  la  rallonge  est  divisée  en  millimètres  ;  elle  sert 
aussi  de  hampe  au  tire -ligne  du  compas  ;  deux  gros  pinceaux  ;  un 
crayon  noir;  un  crayon  rouge  ;  quatre  plumes  métalliques. 

2»  Un  portefeuille  d'environ  0»,t5  de  longueur  sur  On»,10  de  lar- 
geur, et  0(»,03  d'épaisseur,  contenant  :  une  équerre  en  corne  ;  un  rap- 
porteur en  corne  dont  le  diamètre  est  divisé  en  millimètres ,  et  sert 
de  règle  pour  conduire  Téquerre;  un  morceau  de  colle  à  bouche; 
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ttn  màtteitii  de  gônHtie  étâsllquc  :  un  crayon  noîr  ;  m  crayon  rOifgc  ; 
doute  plvtmtn  métalfiques  ;  du  papier  Té^étal  à  calquer  ;  du  pa^er 
à  Icllreé;  des  afguilles  fines  pour  la  planchette  ;  du  cordonnet;  un 
canif  plat  à  deux  lames;  un  calendrier,  etc.,  etc.;  enfin  un  livret 
formé  de  papier  blanc  fin  et  d^une  feuille  de  peau  d*ène. 

S*  Une  lunette  grossissant  an  moins  8  à  10  fois. 

4oEtc.,  etc.,  etc.,  etc. 

119.  •*-  n  est  très-«M«ntiel  ^M  chaque  offidcr,  en  s*exerçaM  «M 
levers  de  terrain,  adopte  des  moyens  pr<xHques  pour  ^érer  ft^ee  fe 
moins  d'instruments  possible,  et  Tusage  en  indique  de  très-variés. 
On  doit  connaître  exactement  la  longueur  de  Uftipttê,  rt  la  vitesse 
moyenne  de  sa  marehe.  On  doit  connaître  aussi  les  olkfteB  de  son 
cheval.  Un  cheval  parcourt  ordinairement  0^,80  à  cliaqve  {MM^, 
1m,20  à  eli«que  tonps  de  trot,  et  4«»,00  à  chaqoe  temps  de  gatlop  ; 
ce  qui  fait  à  peu  près  par  minute  86»,  190<»,  et  590".  Il  faui  «avo^ 
la  portée  de  sa  vitéon  nette  relativement  aux  objets  qu'on  rencontre 
le  plu»  souvent  :  ainsi,  par  exemple,  à  quelles  di^nees  on  eem* 
mence  à  compter  let  arbres  d'une  route,  les  bommet,  lot  fenê- 
tres^ etc.  ^  etc. 

Une  tme  ordinaire  permet  de  compter  les  fenêtres  d^ne  grande 
maison  ou  d'une  fabrique  à  une  lieue ,  par  un  temps  ordinaire, 
ou  environ  à 4000«. 

D'apercevoir,  comme  des  points ,  les  hommes  et  les  che- 
vaux, J. 5d00«. 

De  distinguer  net ,  un  cheval 1)00». 

Idem.    .    .   les  mouvements  des  hommes.    .    .    .     900*^. 

De  distinguer  la  tête  des  hommes,  de  temps  en  temps.    .     700™. 
Idem.   .    .    .    idem.    .    .  fort  bien 400«». 

Un  moyen  pratique  extrêmement  simple,  et  qui  est  souvent  suffi- 
samment exact,  pour  mesurer  de  suite  à  quelle  distance  on  se  trouve 
d'un  point  remarquable,  tel  qu'un  arbre,  un  moulin  à  vent,  une 
maison,  etc.,  consiste  à  avoir  gradué  d'avance  son  crayon,  ou  une 
petite  règle ,  en  autant  d*échelles  que  d'objets  à  observer.  Cette 
graduation  se  fait  une  fOis  pour  toutes  et  directement ,  en  s'élotgnant 
de  100»,  de  200«,  de  3O0«»,  etc.,  et  ainsi  de  suite  de  chaque  objet , 
et,  à  ces  distances  successives  ,  en  faisant,  à  bras  tendu,  Aïonvoir 
l'ongle  de  son  ponce  sur  la  règle  tenue  verticalement,  }usqu*à  ce 
qu'il  indique  entre  lui  et  l'extrémité  supérieure  de  la  règle ,  le  dia* 
mètre  apparent  de  l'objet  visé. 

Cette  division  étant  exécutée  avec  soin ,  on  observera  un  objet , 
«t  U  wmbtç  d?5  parties  de  la  règle  interceptée»  par  9<m  dinmttn^ 
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aj^p^teni,  iaéiqu^n  de  suite,  par  \^  gimpltf  leflure,  «  quetb»  H^ 
(dJice  OQ  en  est.  On  peut  suppléer  k  la  i^aduatioQ  de  ces  écbeUeS) 
en  faisant  usage  de  la  formule^ 

dans  laquelle  :  ^,  est  la  dislance  cherebée;  0o,65,  la  longueur  du 
bras  de  To^servateur  ;  H ,  hauteur  de  To^jet  observé ,  ^primée  en 
mètres,  et  censée  connue  approximativement;  h,  diamètre  apparent 
de  cet  objet ,  en  centimètres.  —  Ce  procédé  s'emploie  encore  très- 
lûen  pour  mesurer  une  hauteur  verticale ,  celle  d'une  escarpe  par 
exemple ,  du  pied  de  laquelle  on  peut  approcher  :  pour  eela ,  on 
«^éloigne  un  peu, on  observa  quelle  longueur  son  diamètre  apparent 
(sa  hauteur)  intercepte  sur  la  règle  verticale ,  et  on  r^orte  cette 
longueur  horizontalepient  sur  le  pied  de  Tescarpe  en  rendant  la  rèf^ 
horizontale»  puis  on  mesure  cette  longueur  en  faisant  mouvoir  deux 
hojvunes  le  long  de  Tescarpe,  jusqu'à  ce  qu'ils  arrivent  aux  deux 
extrémités  de  la  ligne  que  déterminent  les  deux  rayons  visuels  : 
cette  longueur  mesurée  donne  la  hauteur  cherchée. 

Vangle  de  deux  objets  se  mesure  très-bien ,  à  un  degré  près ,  au 
moyen  d'un  morceau  de  papier  qu'on  plie,  en  tâtonnant  trois  ou 
quatre  fois  au  plus. 


S  ili. 

LBTEB  ▲  tk  PLAKCHETTE.  —    PHÉCAUTIONS   A    PRENDRE.  —  SOLUflOITS  DB 
QUELQUES    PROBLÈMES  PARTICULIERS. 


i^.  —  Il  y  a  deux  manières  principales  de  déterminer  la  posi- 
tion d*un  i)oint  avec  cet  instrument  :  1»  par  intersection  ;  S»  par 
cheminement.  —  La  première  méthode  doit  être  employée  de  préfé- 
rence ;  et  la  seconde  seulement  dans  le  cas  où  les  rayons  visuels  se 
couperaient  sous  des  angles  trop  aigus ,  ou  pour  lever  des  détails  à 
proximité  du  point  de  station. 

IW*  —  La  planchette  fournit  en  outre  le  moyen  de  résoudre  sur 
le  temftti  quelques  pro9)lèmes  particuliers ,  tels  que  : 

1»  Déterminer  la  position  d'un  point,  situé  sur  une  direction  don- 
née ,  au  moyen  d'une  station  faite  en  ce  point.  —  On  transportera 
la  planchette  à  ce  point ,  et  on  l'orientera  au  inoyen  de  la  direction 
dOBu^;  on  mè^ra  ensuite  un  rayon  visuel  vers  un  point  précédem* 
m&à  détenaiQjê ,  en  faisant  passer  le  pied  de  l'alidade  par  la  repré^ 
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sentation  de  ce  point  sur  la  planchette  ;  IHntersection  de  la  projection 
de  ce  rayon  yisuel  avec  la  direction  donnée  sur  la  planchette  déter* 
minera  la  position  du  point  où  Ton  est. 

9»  Déterminer  la  position  d*un  point  quelconque  du  terrain  par 
une  station  foite  en  ce  point.  —  Il  faut  apercevoir  du  point  de  la 
station,  trois  points  déjà  déterminés  sur  la  planchette  ;  on  <H>seryera 
les  angles  formés  par  le  point  de  station  avec  les  points  déjà  déter- 
minés, et  sur  les  droites  qui  réunissent  deux  à  deux  ces  points, 
comme  cordes ,  on  décrira  des  arcs  de  cercle  capables  des  angles 
observés;  Tintersection  des  deux  arcs  de  cercle  donnera  le  point 
demandé. 

30  La^distance  entre  deux  points  du  terrain ,  qui  ne  peuvent  pas 
servir  de  stations,  étant  donnée,  faire  le  lever  sans  mesurer  une 
autre  base.  —  Soient  A  et  B  les  points  donnés  sur  le  terrain,  et  a^b, 
sur  la  planchette  ;  on  choisira  deux  points  G  et  D  pouvant  servir  de 
station;  on  placera  un  jalon  en  D  et  la  planchette  en  G;  on  prendra 
sur  la  planchette  un  point  c'  correspondant  verticalement  à  G;  on 
mènera  de  ce  point  des  rayons  visuels  aux  points  A,B,D;  on  trans- 
portera ensuite  la  planchette  en  D,  on  prendra  sur  le  rayon  visuel 
dirigé  de  &  vers  D,  un  point  quelconque  <f  pour  représenter  D,  et 
on  orientera  la  planchette  selon  DG  ;  on  mènera  ensuite  du  point  d' 
des  rayons  visuels  vers  A  et  B,  dont  les  intersections  avec  ceux  me- 
nés de  &  détermineront  la  position  respective  des  points  a'  et  ^.  La 
figure  afVc'dS  est  évidemment  semblable  à  la  projection  de  ABGD  : 
il  suffira  donc  de  construire  sur  la  droite  donnée  ab  une  figure  sem- 
blable à  a'h'c'd'y  et  les  points  c  et  ^  se  trouvant  ainsi  déterminés,  le 
reste  du  lever  se  fera  comme  à  Tordinaire. 

12â.  •—  Le  DÉGLiNAToiRE  scrt  à  indiquer  sur  la  carte  la  direction 
du  méridien  terrestre,  et  à  orienter  la  planchette  sans  avoir  besoin 
d'un  alignement  sur  un  point  déjà  déterminé. 

Cette  seconde  propriété  du  déclinatoire  fournit  le  moyen  de  sim- 
plifier la  solution  du  second  problème  (no  121  ).  11  suffit,  dans  ce 
cas ,  d'apercevoir  du  point  de  la  station  deux  points  déjà  déterminés 
sur  la  planchette.  Soient  A  et  B ,  les  points  donnés  sur  le  terrain,  et 
a,hf  sur  la  planchette;  on  mènera  par  les  points  a  et  &  des  rayons 
V  isuels  vers  A  et  B,  et  leur  intersection  donnera  le  point  cherché* 

125.  —  Avant  de  procéder  au  lever,  il  faut  choisir  une  btue  qui 
soit  au  moins  égale  à  |  du  côté  de  la  planchette ,  et  la  mesurer  an 
moyen  d'un  quadruple  mètre  que  Ton  tient  horizontal  avec  un  ni- 
veau dema(on.  On  répète  cette  opération  en  sens  inverse,  et  les 
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deux  mesures  doivent  s*accorder  à  un  millième  près  :  leur  moyenat 
est  la  longueur  de  la  base  qu'on  rapporte  à  récheUe  sur  la  pli»- 
chette. 

Les  précautions  à  prendre ,  tant  pour  se  mettre  en  station ,  fue 
pendant  les  observations ,  sont  : 

lo  Mettre  la  planchette  horizontale  avec  le  niveau  à  bulle  d*air  ; 

2o  Orienter  la  planchette,  en  s*alignant  sur  un  ou  plusieurs 
points  déjà  déterminés  ; 

30  Faire  correspondre  verticalement  le  point  de  la  station  sur 
la  planchette  avec  celui  sur  le  terrain  ; 

40  Serrer  toutes  les  vis  du  pied  et  de  Taxe ,  et  vérifier  de  tempe 
en  temps  si  la  planchette  ne  se  dérange  pas  ; 

5»  Employer  des  aiguilles  très-fines ,  et  avoir  soin  que  Talldade 
les  touche  ; 

G»  Placer  les  jalons  bien  verticalement; 

70  Bien  désigner  le  point  sur  lequel  chaque  rayon  visuel  est  di- 
riçé^  soit  immédiatement  sur  la  planchette ,  soit  sur  un  registre 
particulier  en  mettant  sur  la  planchette  des  lettres  de  renvoi  ; 

8»  Enfin  ne  recouper  les  rayons  visuels  que.  sous  des  angles  au* 
dessus  de  30«,  et  au-dessous  de  ISO». 


s  IV. 

USTEE   k   LA   BOVSSOLB.   —    DIFFiRUITES  HANliaES   DS    DiTEEMUIEH  L4 
POSITION   d'un  point. 


124.  —  Il  y  a  trois  manières  de  déterminer  la  position  d'un  point 
avec  cet  instrument  :  1«  par  cheminement;  â»  par  intersection  ; 
30  par  une  station  faîteau  point  à  déterminer,  pourvu  qu'on  en 
puisse  voir  deux  déjà  connus. 

Pour  foire  un  lever  à  la  boussole,  on  commence  par  circonscrire 
la  plus  grande  partie  du  terrain  à  lever  par  un  polygone  fermé,  A 
mesure  que  les  côtés  sont  observés  et  mesurés,  on  les  construit  sur 
htMf1t»-«i»iMi4e  divisée  d'avaneeen  carreaux  dont  les  côtéssont  pa- 
rallèles et  perpendiculaires  au  méridien  magnétique.  —  On  doit 
apporter  le  plus  grand  soin  dans  l'observation  des  angles ,  qu'on 
fera  aux  extrémités  de  chaque  direction ,  et  dans  la  mesure  des 
côiéSf  qui  sera  faite,  autant  que  possible,  à  la  chaîne  et  non  au 
pas.  Avant  de  quitter  une  station,  on  lève  au  pas  tous  les  détails 
quil'eaviroiui^i  on  les  construit  d'abord,  avec  leurf  cotes,  sur 
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un  cahier  de  brauUlomj  pour  être  t'apportes  sur  la  çarte-p^inute 
après  qu'on  sera  assuré  que  le  polygone  se  ferme.  Comme  vétifica" 
tion,  on  choisit  dans  Tintérieur  du  terrain  à  lever  quelques  points 
remarquables  ^^o\xcrepère$  :  on  mène  des  rayons  visuels  à  ces  points 
de  repère  de  la  plupart  des  stations  du  polygone  principal ,  et  Toa 
construit,  à  mesure,  leurs  directions  observées,  lesquelles  devront 
se  croiser  toutes  aux'repères  correspondants,  sans  quoi  le  polygone 
ne  pourra  se  fermer  ;  avec  ces  précautions ,  il  est  probable  qu'il  se 
fermora ,  sinon ,  on  le  recommencera  en  sens  inverse. 

ht  polygone  principal  étant  fermé,  on  procède  aux  pofygones  ei 
auj(  cheminetne^ta  secondaires,  en  partant  toujours  d'un  point  dé- 
terminé précédemment,  pour  arriver  à  un  autre  point  déjà  déter-. 
miné  et  pouvant  servir  de  vérification.  Dans  ces  cheminements 
secondaires ,  on  rapporte  de  suite  sur  la  carte-minute  les  détail^ 
construits  sur  le  cahier  de  brouillons. 

L'ensemble  du  levçr  doit  se  faire  par  des  cheminements  succès^ 
sifSf  et  l'on  ne  se  sert  des  méthodes  par  intersection  que  pour  déter- 
miner la  largeur  des  rivières ,  ou  la  position  de  points  isolés  ou 
inaccessibles,  ou  enfin  pour  relier  entre  eux  des  polygones  séparés 
par  des  obstacles  naturels. 

Les  points  de  station  sont  désignés  sur  le  registre  par  des  numé- 
ros ,  qui  se  suivent  dans  l'ordre  naturel  des  nombres  :  ces  mêmes 
numéros  sont  écrits  à  côté  des  points  correspondants  sur  la  carte- 
minute.  Lorsqu'on  fait  une  station  en  un  point  précédemment  dé- 
terminé, on  l'indique  par  le  numéro  de  la  première  station  faite  en 
ce  point,  qu'on  renferme  entre  parenthèses.  Lorsque  le  point  de 
départ  d'un  cheminement  est  déterminé  par  intersection ,  il  i)orte 
son  numéro  de  la  série,  et  les  deux  observations  qui  ont  servi  à  le 
déti^rminer  sont  inscrites  dans  la  dernière  colonne  vis-à-vis  ce  poipt. 

TÊTE  DE  REfiiSraE  DE  LEVER  A  I,A  BOVSSOU. 
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Le  lever  étant  fait ,  et  rapporté  sur  Ift  carte-minuie,  il  se  reste 
plus  qu'à  se  transporter  sur  les  points  remarquables  du  terrai»  paar 
en  faire  le  flgtiré  et  estimer  la  roideur  des  prineipalss  p«9t6s« 
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I,EVU|  A  TVE.— KS8VBB  DE  LA  SISTAIGI  BHXHB  DES  f  OUTTS  INACCBSSIBLES, 


125. — torsqu^on  a  à  sa  disposition  une  carte  (opographique  di^ 
pays  à  lever,  mais  qui  ne  contient  pas  assez  de  détails ,  on  s^en  sert 
pour  former  le  canevas  de  la  sienne ,  en  ayant  soin  toutefois  sur  les 
lieux  de  le  vérifier  et  de  le  rectifier  au  moyen  de  quelques  alignements 
et  mesures  de  distances. 

Lorsque  le  canevas  du  lever  est  fait  de  cette  manière  ou  bien  direc- 
tement avec  quelque  instrument,  et  quHl  contient  tous  les  points 
remarquables  du  terrain,  il  ne  reste  plus  qu*à  insérer  à  vue  tous  les 
détails  qui  se  trouvent  à  proximité  des  points  précédemment  déter- 
minés, en  estimant  les  distances  à  ces  points,  ou  en  les  mesurant 
au  pas,  et  en  jugeant  leurs  directions,  soit  à  vue,  soit  par  des 
aliffnemeots. 

1S6. — On  ûtienie  ordinairement  la  carte  par  Tombre  méridienne,  • 
ou  par  les  hauteurs  correspondantes. 

LorsquHm  point  remarquable  S ,  tel  qu'un  clocher  par  exemple ,  F.a. 
s^aperçeit  de  tous  les  points  du  terrain  à  lever,  on  peut  orienter  la 
carte  de  la  manière  suivante  :  Cracer  d'abord  sur  le  terrain  et  sur  la 
carte  une  base  AB,  diviser  AB  sur  la  carte  en  un  certain  nombre  de 
parties  égales  ;  se  mettre  en  station  aux  points  A  et  B ,  et  tirer  deux 
lignes  AS,  BS,  dirigées  sur  le  clocher;  tracer  ensuite  sur  la  cart^ 
Cb parallèle  à  AB,  diviser  CD  en  un  même  nombre  de  parties  pro- 
portionnelles que  AB,  et  joindre  A'C,  A"C",  etc.— La  carte  étant 
ainsi  préparée,  si  on  veut  Torienter  lorsqu'on  est  en  station  en  un 
point  m  déjà  déterminé,  il  sufiit  de  viser  le  clocher  S,  et  de  faire 
tourner  la  planchette  jusqu'à  ce  que  la  ligne  mn  converge  bien 
avec  les  autres  lignes  AC,  A'C,  etc.,  de  sorte  que  les  intervalles 
A^A*"  et  C'C''  soient  partagés  en  parties  proportionnelles» 

127.—  Mesurer  la  distance  entre  des  points  inaccessibles  : 
PbobUhe  1er.  ~  Mesurer  la  distance  d'un  poiqt  accessible  B  à  un 
point  inaccessible  A. 

\^  Solution,  —  Prolongez  AB  d'une  quantité  arbitraire  BD  ;  por-  F.5. 
tez  dans  une  direction  quelconque  les  distances  égales  DC,  Cd;  pro- 
longez ensuite  BG  d'une  quantité  égale  0;  prolongez  de  même  db 
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Ju^u*en  son  point  de  rencontre  a  avec  le  prolongement  de  ÀG ,  et 
Ton  aura  :  ab=:  kh,ad  =  AD. 

FM  2«  Solution.  —Prolongez  AB  de  deux  quantités  arbitraires  mais 
égales,  BG,  GD  ;  portez  ces  mêmes  distances  dans  une  direction  quel- 
conque De,  cb;  marquez  Tintersection  E  de  Bc  et  Cb;  marquez  de 
même  Pintersection  F  de  bk  et  de  DE  prolongé  ;  enfin  prolongez 
J>cb  jusqu'à  sa  rencontre  a  avec  BF  prolongé  ^  et  Ton  aura  :  a6=:  AB, 
ac  =  AC,  aD  =  AD. 

Pboblèmb  2«.  —  Mesurer  la  distance  entre  deux  points  inaccessi- 
bles A  et  B. 

1^.5.  D'un  point  quelconque  G,  portez  dans  une  direction  quelconque 
les  deux  distances  arbitraires  mais  égales,  GD;  De;  prenez  sur  le 
prolongement  de  AG  un  point  quelconque  £  et  prolongez  £D  d'une 
quantité  égale  De;  prenez  de  même  sur  le  prolongement  de  BG  un 
point  quelconque  F,  et  prolongez  FD  d'une  quantité  égale  J>f;  pro- 
longez ec  jusqu'à  sa  rencontre  a  avec  AD  et  fc  jusqu'à  sa  rencontre 
b  avec  BDj  et  l'on  aura  :  ab  =  AB. 

Problème  5«.  —Mesurer  la  distance  d'un  point  accessible  G  à  une 
droite  inaccessible  AB. 

F.5«  Après  avoir  fait  la  construction  précédente ,  abaissez  du  point  c 
une  perpendiculaire  cp  sur  ab,  elle  donnera  la  distance  demandée. 
Pour  avoir  le  pied  P  de  la  perpendiculaire  abaissée  de  G  sur  AB , 
abaissez  du  point  c  sur  a6  la  perpendiculaire  cp  ;  et  la  droite  pD 
prolongée  rencontrera  AB  en  P. 
Problème  4«.  —  Mesurer  la  hauteur  d'une  montagne. 

F.6.  Par  l'extrémité  A  d'un  piquet  AH ,  visez  au  sommet  de  la  mon- 
tagne S,  faites  placer  dans  cette  direction  la  perche  DL  de  ma- 
nière que  D  soit  dans  la  direction  AS,  et  marquez  le  point  L.  Répétez 
la  même  opération,  dans  le  même  plan  vertical  et  avec  la  même 
perche,  en  plaçant  l'œil  à  l'extrémité  d'un  piquet  de  même  hauteur 
BI,  de  sorte  que  EM  soit  la  même  position  de  la  perche.  Portant 
ensuite  IM  de  L  en  0 ,  on  aura  les  deux  triangles  semblables  AD6  et 

.    ,  ,      PS       AB      Hl      ^AP       AB       HI        . 

ASB  qui  donneront  :  ^--j;^^^  '*ÏF=Â5  =  H0  5    ^^"^ 

PS=:DF.|L.    et  AP  =  AF.H;. 

Le  lever  étant  fait  et  rapporté  sur  la  carte-minute,  il  ne  reste 
plus  qu'à  se  transporter  sur  les  points  remarquables  du  terrain  pour 
en  faire  le  figtiré,  et  estimer  la  roideur  des  principales  pentes. 
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S  VI. 

ffnrU.LBMEIfT.  —  PIFFÉBEIfCB    ERTRB    LE    NITEAV    TAAI    BT     LU   VITBAU 
APPARENT. 


128.  —  Dao8  la  pratique  du  nivellement ,  on  substitue  aux  surfa- 
ces et  aux  courbes  de  niveau ,  leurs  plans  tangents  et  leurs  tangen- 
tes ;  c*est  ce  qu'on  appelle  substituer  au  niveau  vrai  le  niveau 
apparent. 

En  tenant  compte  de  cette  erreur  en  même  temps  que  de  Terreur 
occasionnée  par  la  réfraction  atmosphérique,  on  trace  une  courbe  (*)  F.7. 
de  correction,  fig.  7,  dont  les  abscisses  représentent  les  distances 
entre  le  centre  de  la  station  et  le  point  que  Ton  mire ,  et  dont  les 
ordonnées  correspondantes  donnent  la  correction  elle-même,  expri-» 
mée  à  Téchelle  moitié  de  sa  grandeur  véritable. 

*  129.  —Le  RiTBAU  DE  MAÇON  scrt  à  la  mesure  des  bases,  et  à  déter- 
miner la  différence  de  niveau  entre  des  points  peu  éloignés. 

130.  —  Le  NITEA1T  D*EAD  cst  le  pIus  employé  dans  les  nivellements 
de  détail;  mais  il  devient  difficile ,  au  moyen  de  cet  instrument,  d'ob- 
server avec  justesse  des  points  éloignés  de  plus  de  40  à  50<»  du  point 
de  station. 

131.— Le  iiiYiAU  A  BULLE  D*AiR,  avcc  uuc  lunctte ,  permet  de 
niveler  h  de  très-grandes  distances. 

La  manière  de  disposer  un  niveau  à  bulle  d*aîr  pour  Tobservation, 
consiste  : 

lo  A  rendre  Taxe  de  Tinstrument  vertical ,  et  le  niveau  perpendi- 
culaire à  cet  axe.  —  Pour  cela ,  au  moyen  de  deux  des  vis  à  caler  et 
de  la  vis  de  suspension  du  niveau ,  on  rendra  d'abord  le  niveau  per- 
pendiculaire à  Taxe  de  rotation  ;  puis,  à  l'aide  de  la  troisième  vis  à 
caler,  on  amènera  la  bulle  au  milieu  du  tube ,  le  niveau  étant  placé 
dans  une  position  perpendiculaire  à  la  précédente  :  alors  Taxe  de 
rotation  sera  vertical. 

2o  A  vérifier  si  la  lunette  est  bien  centrée ,  et  si  elle  ne  l'est  pas,  à 
déterminer  dans  l'objectif  la  droite  perpendiculaire  à  l'axe  de  la  lu- 
nette ,  et  à  la  mettre  dans  le  plan  du  fil  horizontal.  —  Une  lunette 
est  bien  centrée ,  lorsqu'en  la  tournant  sur  son  axe,  la  croisée  des 
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fils  du  réticule  répond  invariablement  à  un  même  point  de  l*espace , 
quelle  que  soit  la  distance  de  ce  point.  Si  cela  n'a  pas  lieu,  il  existera 
tpuj<^urs  néanmoins  dans  le  plan  de  Tobjectif  une  droite  telle  qu'en 
faisant  faire  une  demi-révolulion  à  la  lunette,  elle  répondra  encore 
à  une  même  droite  dans  Tespace,  quelle  que  soit  la  distance  de  celte 
dernière.  Cette  droite  invariable  4e  Tobjectif  est  perpendiculaire  à 
Taxe  de  la  lunette,  et  en  ramenant  dans  le  plan  du  fil  horizontal  du 
réticule,  on  peut  se  servir  de  la  lunette  comme  si  elle  était  bien  cen- 
trée ;  il  su0it  pour  cela  de  faire  tourner  TobjectilT,  indépendamment 
de  la  lunette,  Jnsqu^à  ce  que  le  fil  horizontal  du  réticule  réponde  à 
une  même  droite  dans  Tespace,  dans  deux  positions  opposées. 

So  A  rendre  Taxe  de  la  lunette  horizontal.  —  Si  le  niveau  est  fixé 
à  la  lunette,  l'instrument  étant  déjà  vertical ,  on  fera  la  correction, 
moitié  par  la  vis  de  suspension  de  la  lunette,  moitié  par  la  vis  verti- 
cale du  niveau,  pour  le  rapprocher  ou  l'éloigner  de  la  lunette 
jusqu'à  ce  que  dans  deux  positions  opposées  du  nivean  autour  de  la 
lunette,  la  bulle  reste  au  milieu  du  tube.  Si  le  niveau  est  inâépefi' 
dant  de  la  lunette ,  Taxe  de  l'instrument  étant  vertical ,  on  fera  pla- 
cer une  mire  horizontale  dans  la  direction  de  la  lunette,  de  manière 
que  le  fil  de  la  lunette  coïncide  avec  la  ligne  de  mire.  On  tournera 
le  niveau  bout  pour  bout,  et  on  retournera  la  lunette,  puis  on  haus- 
sera ou  baissera  la  mire  jusqu^à  ce  qu'elle  coïncide  avee  le  fil  de  la 
lunette  :  on  donnera  ensuite  à  la  ligne  de  mire  une  position  moyeam 
entre  les  deux  précédentes ,  et  on  y  amènera  le  fil  de  la  lunette  au 
moyen  de  lia  vis  d'un  de  ses  supports* 

132.  —  Lorsqu*un  nivellement  a  pour  objet  de  chercher  Ja  diffé- 
rence de  niveau  entre  deux  points  plus  ou  moins  éloignés,  on  donne 
à  cli^que  station  deux  coups  de  niveau,  on  écrit  les  cotes  observées 
sur  un  registre  à  deux  colonnes,  l'une  pour  tous  les  coups  d'arrière, 
l'autre  pour  tous  les  coups  d'Qvanty  la  difi^érence  entre  la  somme 
des  cotes  de  chaque  colonne  est  la  différence  de  niveau  cherché. 

133.  T-  Dans  le  cas  d'un  rivellshent  topographique  ORDiifàiRE, 
on  observera  tous  les  points  dont  les  cotes  n'excéderont  pas  la  hau- 
teur de  la  mire  ;  on  les  dési^^nera  clairement  chacun  sur  le  registre 
de  nivellement,  et  on  inscrira  dans  une  colonne ,  à  côté  de  la  désH 
giiation  du  point ,  sa  cote  observée  :  on  aura  soin  à  chaque  station 
de  prendre  pour  repère  un  point  d'une  des  stations  précédentes  :  ces 
points  seront  désignés  sur  le  registre  sous  lé  nom  de  repère  de  la 
K*e  station.  Pour  avoir  les  distances  de  tous  les  point»,  observés  aux 
difPérenlesstations,  à  un  mémep/on  génémldf  09mpar^i$o»fil9HfRra 
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d'ajouter,  à  la  cote  observée  de  chaque  point,  la  di$iance  du  plan 
de  comparaison  au  plan  parliciilier  du  niveau  de  la  station  à  Itiquelle 
le  point  a  été  observé  ;  ces  distances  sont  données  par  les  cotes  é%% 
points  de  repère.  —Ayant  ainsi  les  cotes  de  tous  les  points  remarqua- 
bles d'un  terrain,  on  les  inscrit  sur  la  carte. 
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134. —  Si  le  ifiVEUEKERT  TOPOGBAPHtQijE  est  d'une  certaine  éten- 
due, il  faut  se  donner  une  base  de  nivellement  et  des  moyens  de 
vérification.  A  cet  effet,  on  entoure  tout  le  terrain  d'un  polyçone 
dont  on  nivelle  tous  les  angles ,  et  qui,  pour  première  vérification, 
doit  se  fermer  exactement.  Puis  on  nivelle  une  suite  de  transversales 
aboutissant  chacune  à  deux  points  du  polygone,  et  il  faut,  pour 
seconde  vérification,  que  les  cotes  conclues  du  nivellement  des  trans- 
versales coïncident  avec  celles  du  polygone.  On  sera  ainsi  assuré  de 
Texactitude  des  cotes  de  tous  les  repères,  et  on  ne  pourra  plus 
commettre  ensuite  que  les  erreurs  directes  de  chaque  observation. 


SYII. 

aOTERS  DE  ÏAIBB  IB  CAMEVAS  D'VNE  CARTE ,  AVEC  lA  PLANCHETTE  ,  A 
L^ÉQUEEEE  D'ARPENTEUR  ,  ET  Sllf 8  INSTRUMENTS,  PAR  DES  TRIANGLES  ET 
DES  ALIGNEMENTS. 


135.  —  SI  l'on  est  prrvé  de  cartes  et  dlnstrumcnts  pour  faire  le 
canevas  du  terrain  à  lever,  on  aura  du  moins  vraisemblablement  le 
temps  de  se  faire  soi-mènie  une  planchette  avec  un  carton  ou  une 
planche  à  dessiner,  ou  bien  une  équerre  d^ arpenteur  avec  un  gros 
étui  en  carton,  et  on  se  servira  de  ces  instruments  pour  déterminer, 
par  les  méthodes  qui  leur  sont  plus  exactes,  la  position  des  points  le$ 
phH  rwi»r^«We«;  et  obtenir  urt  canerae  asie»  fIdMçr 
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136.  —  Mai«  s*il  arrivait  qu*on  fût  même  dépourvu  de  ces  in- 
struments, il  n'y  aurait  alors  que  les  triangles  mesurés  au  pas  et 
les  alignements  qui  pourraient  IFournir  le  moyen  de  construire  ce 
canevas. 

On  détermine  la  position  d'un  point  en  le  rattachant  à  une  droite 
donnée  sur  le  terrain  : 

JP.8.  lo  Par  un  simple  alignement  :  soit  ÂB  connue,  ainsi  que  le  point 
G  ;  pour  déterminer  le  point  D,  on  cheminera  de  D  vers  G  jusqu'en  E 
et  on  mesurera  les  distances  ED ,  BE. 

F,9»  2o  Par  deux  alignetnents  .*  le  point  D  peut  être  déterminé  par 
rinterseclion  des  deux  alignements  AB,  BD,  dont  on  détermine  les 
directions  en  mesurant  les  côtés  des  triangles  kmn,  Bpq. 

F.9»  30  Par  un  triangle,  en  mesurant  directement  les  trois  côtés  du 
triangle  ABD. 

157.  —  Un  chef  d'état-major  peut  se  procurer  de  la  manière  sui- 
vante ,  un  canevas  assez  étendu  dont  l'exactitude  suffit  souvent  pour 
les  opérations  militaires  :  demander  aux  habitants  du  pays  la  direc- 
tion des  routes,  des  rivières  et  des  canaux,  les  distances  des  villages 
entre  eux  et  des  points  remarquables ,  tels  que  les  ponts,  les  croisés 
des  routes,  etc.,  etc.  ;  dresser  avec  ces  indications  un  premier  brouil- 
lon ,  et  le  corriger  au  moyen  des  vérifications  que  les  fourrageurs 
seront  chargés  de  faire  dans  toutes  les  directions  où  ils  iront. 


S  VIII. 

VIGUBé  00  TERRAIN  .—COURBES  BOBIZOlfTALES.— tCBELLES. 


138.  —  Parmi  les  nombreuses  méthodes  proposées  pour  figurer 
un  terrain,  la  plus  usitée  consiste  à  tracer  à  vue  sur  le  terrain 
des  courbes  de  niveau ,  et  à  dessiner  sur  la  carte  les  projections  de 
leurs  trajectoires  orthogonales  ou  lignes  de  plus  granfie pente. 

Si  l'on  détermine  Vèquidistance  des  courbes ,  de  manière  qu'à 
l'échelle  du  plan  elle  soit  toujours  représentée  par  un  millimètre , 
il  en  résulte  des  longueurs  de  nortnales  ou  hachures,  égales  à  un 
millimètre  pour  les  pentes  de  45  degrés,  et  à  32  millimètres  pour 
celles  de  2  degrés  :  ces  pentes  sont  les  limites  extrêmes  qu'on  appré* 
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cîe.  Vespiicement  des  hachures  est  le  J  de  leur  long^ueur.  Si  le  ter- 
pain  qu'on  veut  figurer  ne  présente  pas  de  pentes  roides,  on  donnera 
f^us  d'effet  au  dessin  en  réduisant  Téquidistance  à  n'être  que  }  mil- 
limètre à  réchelle  du  plan.  Enfin ,  lorsqu'on  rencontre  des  parties 
de  terrain  extrêmement  abruptes,  le  rapport  entre  la  longueur  des 
normales  et  leur  espacement  ne  saurait  être  observé  :  on  les  trace 
alors  un  peu  plus  i^rosses. 

..  139.  —  Lqb pentes  qu'il  importe  le  plus  d'indiquer  sur  une  carte, 
sont  : 

1«  De  60  degrés,  environ  4  de  base  sur  7  de  hauteur,  inaccessible 
aux  hommes  ; 

âo  De  45  degrés,  1  de  base  sur  1  de  hauteur,  difficile  aux 
hommes  ; 

3»  De  30  degrés ,  environ  de  7  de  base  sur  4  de  hauteur,  inacces- 
sible aux  chevaux  ; 

4°  De  15degrés,environde4debase  sur  1  de  hauteur,  inaccessible 
aux  voitures  ; 

5»  De  5  degrés,  environ  12  de  base  sur  1  de  hauteur,  facile  aux 
voitures. 

140.  —  En  campagne,  si  l'on  n'a  pas  le  temps  de  mettre  au  net 
avec  des  hachures  une  carte  topographique,  on  peut  faire  le  figuré 
du  terrain  à  Vestompe  ou  au  pinceau  j  en  employant  des  teintes 
d'autant  plus  foncées  que  les  pentes  sont  plus  roides  :  ces  deux  mé- 
thodes sont  très-expéditives.  La  seconde  peut  aussi  s'appliquer  pour 
terminer  une  carte-minute,  sur  laquelle  on  aurait  légèrement  indi- 
qué au  crayon,  sur  le  terrain,  la  forme  et  la  pente  des  accidents  de 
ce  terrain. 

141. —  Lorsqu'une  grande  exactitude  est  nécessaire  dans  le  figuré 
d'un  terrain,  on  trace  les  courbes  horizontales  sur  ce  terrain  à  l'aide 
du  niveau  d'eau ,  ou  du  niveau  à  bulle  d'air,  de  mètre  en  mètre ,  ou 
de  deux  en  deux  mètres  :  chaque  point  nivelé  est  marqué  avec  un 
piquet,  et  levé  ensuite  à  la  planchette  ou  à  la  boussole. 

La  boussole  perfectionnée  de  M.  Clerc ,  portant  une  graduation 
verticale  avec  un  niveau  à  bulle  d'air,  permet  de  tracer  et  de  lever 
à  la  fois  les  courbes  horizontales  ;  mais  dans  les  levers  ordinaires , 
On  se  contente  de  déterminer  des  courbes  horizontales  de  10"»  en  lO», 
avec  quelque  précision  :  pour  cela ,  on  suppose  des  sections  faites 
dans  le  terrain  suivant  une  série  de  lignes  de  plus  grandes  pentes  ; 
on  nîarque  sur  la  carte  la  projection  de  plusieurs  parties  de  ces 
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lignes  ;  puis  où  mesure ,  avjiïc  la  boussole  perfectionnée ,  les  angks 
que  ces  parlies  font  avec  rborizon;  les  ansl^*  «t  les  projectîMit 
étant  connus,  il  est  facile  d'en  conclure  les  hauteurs  de  ces  ligne» 
en  se  servant  d'une  table  ou  d'une  échelle  particulièro.  On  divise 
ensuite  sur  la  carte  leurs  projections ,  de  maaiéFe  à  avoir  des  potntt 
appartenant  aux  /courbes  (lorizontales  équidistaotes  d*uiie  m^ax^M 
voulue. 

142.  —  ÉCHELLES.  —  La  détermination  de  Véchelle  d'un  lever  4é- 
I^end  de  la  nécessité  que  le  dessin  présente  clairement  telle  espèce 
de  détails  qu'il  importe  de  connaître,  et  aussi  de  la  convenance  ^e 
Tensemble  de  ce  lever  soit  tracé  sur  une  seule  feuille. 


TABLEAtT  DES  ÉCHELLES  MÉTRIQUES, 


SXrREâSIOUS 

DM  icBVLLVS. 


Ffvotkm»      JPraoUoM 
ordinaire*,    décimales. 


APPLICATIONS  PRINCIPALES 
A9  9%ytm  99  «iput. 


I 

T 

JL 

lO 

I 

90 


o,a 

0,1 

4»o5 
o^oa 

0,01 

o,oo5 

0,003 


Machines  de  petites  difnejisiomt  ouUls,  elç.... 

Machines  de  gprandeur  moyenne,  Yoîturcs,  forces, 
bateaux,  etc.... 

GrcMles  fitaebiae*,  dëulsde  dtUfUBlet^  palées  dm 
ponts,  etc.... 

Reyétements  de  campagne,  épis,  digues,  traverses, 
palissades,  barrières,  etc.;  dispositif  des  mines, 
angets,  Jbourrages,  etc.;  pMts^vIs,  poiiU-4or- 
mants,  écluses,  batardeaux,  aqueducs,  elc.»^ 

Pour  servir  à  la  construction  des  batteries,  épaule- 
ments,  portions  de  lignes,  redoutes,  parallèles, 
eanti-«-«pprocbes,  sapes,  puitt^  deaœiiles  et  ^as- 
sage^  de  fossés,  réduits  en  charpente,  blindi^i^, 
rameaux  de  mines,  etc.... 

Revêtements  d'escarpe  et  de  contrescarpe  d'an  demi- 
ârowt,  é*uù  ouvrage  détadié,  de  le«rs  sosterraÎM, 
•casemates,  traverses,  communication»,  eitç.-.. 

Magasins,  corps  de  garde,  casernes^  châteaux» 
édifices,  etc.... 

Défenses  accessoires  telles  que  tiwva  4e  ^np*  «Im^ 
tis,  fougasses,  retenues  d'eau,  etc.... 
n  front  de  fortifications  sans  ouvrages  additionnels, 
avec  l'indicatten  d«  système  général  des  maçenBe- 
ries  et  de  la  défense  «otiterraine. 

Ca&lramétation  d'une  compagnie  de  s^y^urs,  de  mi' 
wiTT»,  fUe.f  avec  ton  parc  de  Toitures^  etc.... 


V 


y  Google 


^  75  - 


Suite  du  TiBtBAV  bes  £chbii.es  métriques. 


EXPRESSIONS 


Fraelions 
ordinaim. 


t 

aooo 


I 
5ooo 


aoooo 


I 

io«ooo 

300  OOO 

l 

5ooooo 


I  000  000 


Fractions 
déoimales. 


0,001 


o,ooo5 

OyOOOa 

o,eooi 


0,00005 
o,ooooa 

0,00001 

•>ooooo5 

0,000003 


APPLICATIONS  PRINCIPALES 

AV  SIBYICS  VO  oiXU. 


Un  front  avec  ses  ouvrages  additionnels. 

Détail  des  attaques  d'un  front  depuis  les  débouchés 
de  la  dernière  parallèle  jusqu^à  la  fin  du  siège, 
indiquant  les  travaux  de  défense  et  d^atlaque,  les 
dispositions  et  les  mouvements  de  l'artillerie  et 
des  troupes  de  l'assiét^eant  et  de  l'assiégé,  etc.... 

CiMtramétation  d*UD  rëgimeot,  d^im  esoAdroo,  d^no 
bataillon,  etc.... 

Plans  directeurs  des  places  de  guerre. 

Plans  d'ensemble  des  diverses  attaques  d%inë  ntaeè 
ou  d'un  poste,  depuis  la  3"  parallèle  jusqu'à  la  fin 
du  siège. 

Plan  des  attaques  d'une  place  depuis  Touverture 
de  la  tranchée  jusqu'à  la  3e  parallèle. 

Plans  lopograpbiqueé  des  places,  âveo  leurs  envirotts 
à  5  kilomètres. 

Cartes  des  circonvaltations  et  contrevallations,  des 
attaques  et  défenses  des  lignes. 

Cartes  détaillées  des  lignes  et  tanaux  défensifa, 
camps  et  positions  retranchées,  routes  militai- 
res, etc.... 

Topographie  complète  det  frontièret  et  do  payi  ea- 
aemi. 

Caslramétation  d*unë  division. 

Cartes  d^invcstissement,  et  des  opérations  des  ar- 
mées destinées  à  couvrir  un  siège,  sacourir  une 
place,  etc.... 

f\econ naissances  militaires  des  frontières  et  du  pays 
ennemi. 

Caslramétation  d'une  armée. 

Cartes  d'ensemble  des  places  et  de  leurs  dépendan* 
ces,  telles  que  les  forts,  lignes  et  canaux  défcnsifs, 
camps  et  positions  qui  s'y  rattachent,  pour  servir 
à  déterromcr  les  rapports  des  forteresses  et  des 
armées  agis-nant  dans  leurs  environs.... 

Carte  d'ensemble  d'une  partie  de  frontière  comprc- 
naut  plusieurs  places. 

Carte  d'ensemble  d'une  grande  |^rtie  de  fh>ntière. 

Tdem.     .     .     .    idem Idem.    ,    . 

Canevas  des  triangles  dans  les  opérations  géodési- 

ques. 
Cartes  d'ensemble  de»  frontières,  des  lignes  de  places 

fortes,  des  lignes  de  départ,  d'opération,  et  de 

eomtnunicalion  des  armées. 
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CHAPITRE  III. 

JttACHlNES.  —  CONSTRUCTIONS  MILITAIRES, 


TRACÉ  ET  DIMENSIONS  DES  FOURS.   — FOURS  EN  BRIQUES;  EN  MOELLONS  DB 

TERRE    COMPRIMÉE;  EN  TERBB  ;  EN  BOIS;    EN   fiAZONS;    EN  TORCHIS;    

LEUR  contenance;   leur   durée;   temps    et   NOMBRE  D*HOMMES  NÉCES* 
SAIRES.  —  FOURS  PORTATIFS  EN  FER.  —  FOURS  PERMANENTS, 


143.  —  Tracé  et  dimensions  des  fours.  — -  De  nombreuses  expé- 
riences ont  prouvé  que  le  tracé  des  fours,  tant  pour  la  section  ver- 
ticale que  pour  la  section  horizontale,  était  à  peu  près  indifférent 
SOUS  le  rapport  de  la  bonne  cuisson  du  pain.  Le  tracé  n^a  d^impor- 
tance  que  pour  Tédonomie  du  combustible,  considération  qui  est 
ordinairement  presque  nulle  en  campagne.  La  chose  essentielle  est 
que  la  température  de  Tintérieur  se  maintienne  à  peu  près  con- 
stante pendant  45'  à  50',  durée  d'une  fournée  :  elle  doit  être  de  lâO» 
centigrades  au  commencement,  et  se  trouver  encore  au  moins 
de  80o  à  la  fin.  Pendant  la  cuisson ,  il  faut  fermer  les  houras,  et  la 
bouche,  aussi  hermétiquement  que  possible  (^). 

Le  diamètre  d'un  pain  de  deux  rations  en  pâte,  étant  0°^,2â,  on 
pourrait  à  la  rigueur  placer  20  pains  ou  40  rations ,  par  mètre  carré 
d'âtre  de  four;  cependant  on  ne  calcule  ordinairement  la  contenance 
des  fours  de  campagne,  qu'à  raison  de  17  pains  ou  54  rations  par 
mètre  carré,  ou  bien  100  rations  par  3  mètres  carrés. 

Le  maximum  de  capacité  des  fours  est  de  500  rations ,  parce 
qu'il  faut  10  minutes  pour  enfourner  250  pains,  et  que  les  pains  sont 
ou  brûlés  ou  trop  peu  cuits  quand  il  y  a  plus  de  10  minutes  d'in- 
tervalle entre  la  mise  au  four  des  premiers  et  des  derniers. 


(*)  A  cet  effet ,  on  ménage ,  autant  que  possible ,  une  feuillure  à  la  bouche 
des  fours  pour  y  appli<|uer  une  porte  formée  de  planches  redoublées. 
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144.  —  Fours  ctuhdeiques  bu  briqvks  pour  500  rations.— L*àtre  F.i. 
de  ces  fours  est  un  rectangle  dont  les  angles  sont  masqués  par  des 
pans  coupés,  et  leur  voûte  est  une  portion  de  cylindre  circulaire 
horizontal. 

Cette  voûte  peut  être  légère  et  d'une  seule  brique  boutisse  d'épais-  F.3. 
seur,  ou  de  0",22,  reposant  sur  des  pieds-droits  de  0m,25  de  hauteur. 
Mais  si  le  terrain  est  ferme  et  résistant,  on  peut  supprimer  les  pieds- 
droits  et  les  culées,  et  prolonger  les  cylindres ^ies  voûtes  jusque  sur  ^'» 
des  coussinets,  creusés  en  terre,  et  recouverts  de  madriers  destinés 
à  recevoir  le  premier  lit  de  maçonnerie. 

On  conduit,  par  assises  bien  réglées,  les  maçonneries  des  voûtes  ; 
et  lorsqu'elles  sont  arrivées  jusqu'au  niveau  où  doit  être  l'âtre ,  on 
fait  le  pavé  de  cet  âtre  (en  briques  de  plat  sur  forme  de  cendre ,  de 
sable  fin,  ou  de  terre  en  poussière),  avant  de  commencer  la  partie 
de  la  voûte  qui  le  surmonte.  On  construit  ensuite  les  pieds-droits  laté- 
raux intérieurs,  en  briques  sèches  ;  et  l'on  place  les  faux-cintres  sur 
l'âtre;  ils  doivent  résister  à  une  charge  de  1000  kil.  par  mètre 
carré.  On  peut  y  suppléer  en  plaçant  à  ln»,50  d'intervalle, des  dés  en 
briques  sèches,  ou  en  bouts  de  bois,  sur  lesquels  on  pose  des  plan- 
ches longitudinales  qui  reçoivent  une  légère  couche  de  terre  battue 
suivant  la  forme  de  l'intrados ,  laquelle  est  donnée  par  un  gabarit 
fait  avec  une  planche  sciée.  En  construisant  la  voûte ,  on  y  ménage 
deux  houras  carrés  de  O™,!!  de  côté.  Lorsque  la  voûte  est  fermée, 
on  décintre  avec  précaution ,  et  Ton  achève  les  murs  du  fond  et  de 
la  bouche  qui  peuvent  être  en  briques  sèches,  d'une  brique  et  demie 
d'épaisseur.  Enfin  on  remblaye  sur  la  voûte  et  le  pourtour. 

Le  mortier  doit  être  fait  en  terre  grasse  corroyée ,  ou  en  terre 
ordinaire,  gâchée  en  torchis,  et  sans  chaux. 

11  faut ,  pour  construire  un  four  du  profil /S^.  5  ,  10500  briques; 
savoir  (*)  : 

Atre  et  pieds-droits 1000 

Toute  (épaisseur  2  briques  réduites) 8000 

Murs  du  f6nd  et  de  la  bouche  (épaisseur  1  brique  |)  .    .    .  1500 

12  à  15  heures  de  travail,  à  2  brigades  de  8  maçons  chacune , 
avec  un  nombre  convenable  de  manœuvres ,  se  relevant  de  5  en 
5  heures. 

Il  faudra moinsde  12  heures  de\^*  chauffe,  si  les  pieds-droits,  et  les 


(*)  Il  suffirait  de  8000  briques,  en  diminuant  de  J  brique  l'épaisseur  de 
la  voûte,  des  mors  du  fond  et  de  la  bouche. 

7, 


y  Google 


—  78  - 

murs  du  tonû  et  de  la  bouche  sont  éti  briques  sèches,  et  si  le  reinblai 
est  eh  tert^  sèche  ou  en  sable. 

Pour  construire  un  four  suivant  le  proôl  fig,  4,  il  faut  17000  bri- 
ques, savoir  : 

Aire  et  pieds-droits  . «    •    «    •    1000 

Voûte  (épaisseur  de  â  briques  réduites  )  é    .    .    *    .    .    .13000 
Murs  du  fond  et  de  la  bouche  (épaisseur  de  1  brique  i)  *    »    4000 

24  heures  de  travail  à  2  brigades  de  8  maçons ,  Relevées  de  3  en 
5  heures  avec  leurs  manœuvres. 

On  peut  remplacer  les  briques  par  des  moellons  résistant  à  Tàction 
du  feu, 

145.  —  FouBS  Eif  BHiQUEs  ET  EN  EER.  —  Si  indépendamment  de 
briques  ou  de  moellons  réfractaires,  Ton  a  à  sa  disposition  un  ceN 
taih  nombre  de  barres  ou  harreûux  de  feit,  on  peut ,  en  2  heuires 
seulement,  construire  un  Four,  quelle  que  soit  sa  grandeur,  en  f 
employant  un  nombre  convenable  d'ouvriers. 
F.5,  Pour  cela,  on  trace  sur  le  terrain,  îe  plan  du  f6ur,  en  lui  donnant 
^»7,8.  une  forme  rectangulaire,  ou  elliptique ,  selon  que  les  barres  de  fer 
sont  égales,  ou  différentes  en  longueur  et  en  force  ;  puis  on  élève 
d'aplomb,  suivant  ce  contour,  un  mur  en  briques  sèches,  d'une  bri- 
que ou  d'une  brique  et  demie  d'épaisseur,  ou  un  mur  en  pierres 
sèches  de  0"»,30  à  0'n,40  d'épaisseur,  en  ayant  soin  d'y  ménager  une 
ouverture  de  0«n,50  sur  0'n,50,  pour  la  bouche.  La  hauteur  de  ce  mur 
dépend  de  celle  de  la  chapelle,  qui  varie  depuis  0">,40  pour  les  fours 
de  ÎOO  à  âOO  rations,  jusqu'à  0'n,70  au  plus  pour  ceux  de  500.  On 
garnit  les  joints,  de  terre  sèche  en  poussière,  de  sable,  ou  de  cendres, 
et  on  travaille  en  même  temps  an  pavé  de  i'âtre  que  l'on  fait  en  briques 
de  plat,  carreaux,  tuiles  plaies,  ardoises,  pierres,  etc.,  posées  sur  un 
lit  de  cendre,  de  sable  ou  de  terre  sèche.  La  bouche  du  four  se  recou- 
vre d'une  pierre  plate,  ou  d'un  arc  en  briques  sèches.  Pour  former  le 
ciel  du  four,  on  place  d'équerre  au  grand  axe,  les  barres  de  fer, 
disposées  de  champ  ,  espacées  d'environ  0m,i5  à  0^,18 ,  et  portant 
de  Om,10  à  0°A,15  sur  les  murs  ou  pieds-droits,  où  elles  sont  maintenues 
par  des  cales  ou  avec  de  la  terre  ;  puis  on  recouvre  ces  barres  de  fer 
d'une  double  épaisseur  de  briques  de  plat  posées  de  manière  à  ce 
que  tous  les  joints  soient  recoupés  ;  on  creuse  la  rampe  de  service 
pour  arriver  au  palier,  que  l'on  tient  à  0na,80  en  contre-bas  de  l'être  ; 
et  on  remblaye  enfin ,  sur  le  ciel  et  les  côtés  du  four,  une  couche 
de  On» ,20  à  0«?,25  de  terre  aussi  sèche  que  possible. 
Si  les  matériaux  sont  bien  secs ,  on  peut  enfbumer  après  deux 
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heures  de  chauffé  ;  eu  ftorle  qu'on  û  du  pain  cuit  5  heures  aprèé  le 
eommencemertt  du  travail. 

Si  l*oh  n*avait  de  matériaux  que  pour  construire  l*âtre  et  le  ciel 
du  fbur,  oh  pourrait  remplacer  le  mur  du  contour  par  des  gazons 
ou  par  un  remblai  de  terres  fortes,  ott  bien  encore  on  creuserait 
râlre  en  contre-bas  du  sol  haturel. 

La  tôle  peut  remplacer  les  briques  pour  le  ciel  et  pour  Tâtre. 

Lors  même  qu'on  ne  pourrait  paver  Tàtre  que  tant  plein  que  vide, 
même  avec  des  barres  de  fer  plat,  il  ne  faudrait  pas  négliger  celte 
précaution,  afin  d'abréger  le  temps  nécessaire  à  la  première  chau£fe, 
qui  serait  alors  de  5  à  6  heures. 

146.  ^^  FODRS  EN  MOBLLOUS  DE  TERRE  COHPRIHtB.  ^  On   fait  auSSl 

des  fours  avec  de»  moettens  en  terre  gUUêe  comprimée  dans  des 
moules  en  bois,  renforcés  par  des  frettes  en  fer,  soit  au  moyen 
tl*une  gramk  vis  à  balancier,  soit  de  5  coups  d'un  moti^Ofi  de 
120  kil.,  tombant  d'environ  1>»,50  de  hauteur.  —  Ces  fours  sont  peu 
usités,  à  cause  de  la  difficulté  d'avoir  avec  soi ,  ou  de  construire  au 
besoin ,  une  vis  ou  une  sonnette.  Ils  sont  du  reste  très-solides  ;  et 
après  quelq[ue8  chauffes ,  les  moellons  acquièrent  presque  la  dureté 
des  briques  cuites. 

147.  —  Fours  en  terre.  —  Trois  mineurs,  en  se  relevant  fréquem- 
ment, peuvent  creuser,  en  4  ou  5  heures,  un  four  en  terre  de  la 
manière  suivante  :  on  choisit  un  talus  naturel ,  ou  Ton  en  fait  un, 
d'environ  2n»,00  de  hauteur  dans  un  terrain  résistant  j  on  pratique 
un  rameau  de  2<»,00  de  longueur,  très-bas ,  très-étroit ,  et  sans  cof- 
frage; arrivé  à  lt»,^5  de  l'entrée,  on  pousse  deux  autres  petits 
rameaux,  perpendiculairement  à  la  direction  du  premier;  puis  on 
déblaye  la  terre  comprise  entre  ces  rameaux ,  de  manière  à  rendre* 
î'âtre  un  peu  en  pente  vers  la  bouche ,  à  lui  donner  une  forme  ellip- 
tique, et  à  cinlrei*  la  partie  supérieure  en  calotte  surbaissée.  Enfin, 
si  Ton  a  une  tarière,  il  convient  de  percer  un  ou  deux  houras;  mais 
soorent  on  s'en  dispense. 

Sans  plus  de  travail,  on  chaUffe  ce  four  pendant  10  heures  pour  le 
sécher,  et  on  y  enfourne  le  pain  :  les  autres  chaudes  ne  durent 
ensuite  que  2  à  3  heures. 

On  peut  diminuer  beaucoup  la  durée  de  la  l'a  chauffe  ^  en  pavant 
Vètre  avec  des  briques,  ou  en  y  enfonçant  des  cailloux. 

Quand  le  terrain  est  marneux,  ou  de  tuf^  on  est  plus  longtemps  à 
creuser  lé  four  )  mais  alors  on  peut  en  augmenter  les  dimenshMis , 
au  point  de  lui  faire  contenir  200  rations. 
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>.9,  La  disposition  suivante  oflFre  le  double  avantage  d'abréger  le  tra- 
50,11.^2^11^  et  d'éviter  le  danger  des  éboulements.  On  creuse,  en  même 
temps  que  la  rampe,  une  tranchée,  dans  la  longueur  du  four  (moins 
la  bouche) ,  de  0«»,80  de  profondeur,  sur  0»n,30  à  0^,40  de  large  ; 
puis  on  creuse  des  portions  de  voûte  en  anse  de  panier,  à  droite  et 
à  gauche,  de  manière  à  avoir  l"a,50  à  1»,70  de  largeur  pour  Tâtre. 
On  perce  ensuite  Touverture  de  la  bouche,  dans  le  petit  massif 
ménagé  entre  la  tranchée  et  le  palier;  et  Ton  ferme  cette  tranchée, 
avec  3  ou  5  gazons  en  voussoirs ,  en  laissant  un  houra  dans  le  fond. 
—  On  fait  ainsi  des  fours  de  100  à  150  rations. 

^.12,  148.  —  FouBS  BN  BOIS.  —  On  creuse  sur  le  sol  une  excavation 
*  '  d'environ  2" ,50  de  longueur,  sur  2™,50  de  largeur ,  et  0«»,50  de 
profondeur,  en  ménageant  à  l'âtre  une  pente  de  0n»,08  vers  la  bou- 
che. On  recouvre  cette  excavation  avec  des  pièces  de  sapin  de  0B»,â5, 
ou  de  chêne  de  0^,15  d'équarrissage  au  moins,  et  taillées  sur  leurs 
ftices  verticales,  de  manière  à  être  posées  bien  jointives  ;  puis  on  jette, 
sur  ces  bois ,  toute  la  terre  provenant  du  déblai  de  Tâtre  et  de  celui 
de  la  rampe  qui  conduit  à  la  bouche  du  four.  Il  faut  bien  damer 
cette  terre,  afin  d'empêcher  qu'il  ne  s'établisse  des  courants  d'air 
entre  les  pièces  de  bois  de  ciel,  qui  alors  seraient  promptement  brû- 
lées. On  ménage  un  houra  en  rampe  dans  le  terrain,  du  côté  opposé 
à  la  bouche,  ou  bien  on  revêt  ce  houra  en  gazons,  de  manière  à  ce 
que  le  courant  de  flamme  qui  s'y  établit  soit  parfaitement  isolé  des 
bois  du  ciel.  La  bouche  se  pratique  sous  le  gazon  du  terrain  naturel, 
ou  mieux  encore  on  la  maçonne  avec  des  pierres  ou  des  briques. 
Lorsqu'on  a  pavé  l'àtre ,  ou  du  moins  quand  il  a  été  bien  séché  par 
une  chauffe  de  7  à  8  heures ,  le  pain  y  cuit  très-bien ,  et  les  chauffes 
suivantes  ne  durent  plus  que  deux  heures. 

Quand  l'âtre  n'a  pas  été  assez  séché,  la  croûte  de  dessous  des  pains 
cuit  mal ,  et  il  devient  nécessaire  de  renfourner  les  pains  en  les  re- 
tournant*. 

Ces  fours  résistent  à  5  ou  6  cuissons,  et  quelquefois  davantage, 
avant  que  les  bois  ne  soient  trop  carbonisés. 

Il  ne  faut  pas  plus  de  deux  heures  pour  construire  cette  sorte  de 
four,  quand  les  bois  sont  préparés. 

Lorsqu'on  n'est  point  pressé ,  et  qu'on  a  du  bois  à  discrétion ,  on 
isole  l'âtre  de  la  terre,  et  on  le  place  sur  un  fort  plancher,  couvert 
de  briques  de  champ,  et  supporté  par  des  pieux. 

La  température,  sous  cet  âlre,  est  trés-convenable  pour  faire  lever 
le  pain. 
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S'il  arrive  que  le  feu  prenne  aux  bois  du  ciel  pendant  une  chauffe, 
on  rétouffe  promptement  en  fermant  bien  le  houra  et  la  bouche 
avec  des  gazons. 

n  suffit  d'une  demi-heure  pour  remplacer  un  ciel  consumé. 

149.— FovBs  EN  GAZOïfs.— On  les  construit  avec  des  gazons  choisis,  et 
bien  coupés  d'assises,  comme  si  Ton  se  servait  de  briques.  On  donne 
aux  pieds-droits  0«,20  de  hauteur,  et  on  établit  la  voûte  sur  un  cintre 
massif  en  terre  qu'on  déblaye  ensuite.  Une  précaution  essentielle  con- 
siste à  battre  avec  soin ,  et  à  arroser  chaque  rangée  de  voussoirs ,  et 
à  fermer  la  voûte  (quand  elle  est  cylindrique)  avec  trois  rangées 
de  gazons  taillés  fort  en  coin,  qu'on  introduit  ensemble  entre  deux 
pelles  plates,  et  qu'on  enfonce  en  frappant  sur  un  madrier  qui  recou- 
vre cette  clef,  et  en  retirant  peu  à  peu  les  pelles. 

Pour  diminuer  le  rayonnement  du  calorique,  on  recouvre  la  voûte 
de  terre. 

Ces  fours  sont  d'une  construction  assez  difficile,  et  exigent  7  à  ' 
8  heures  de  travail.  Ils  peuvent  résister  à  plusieurs  cuissons;  mais  si 
leur  contenance  dépassait  100  rations ,  ils  n'offriraient  plus  une  soli- 
dité suffisante.  —  On  fait  aussi  des  fours  en  gazons,  dont  la  voûte 
est  en  cul-de-lampe.  Dans  l'un  et  l'autre  système  de  construction,  il 
faut  employer  des  maçons. 

Si  on  n'avait  pas  de  ces  ouvriers  d*art,  on  ferait  des  fours  d'une  cin- 
quantaine de  rations  seulement ,  et  sans  même  se  servir  de  cintres  : 
pour  cela,  on  tracerait  un  âtre  circulaire, on  poserait  les  gazons  par 
couches  de  niveau ,  chacune  dépassant  intérieurement  la  précédente, 
sur  laquelle  elle  serait  piquetée,  et  on  continuerait  ainsi  jusqu'à  la 
fermeture  de  la  calotte. 


150.  —  FouBS  EN  TORCHIS.  —  On  établit  l'âtre  sur  le  terrain  natu- 
rel; on  trace  le  four  en  cul-de-lampe,  de  manière  à  ce  qu'il  con- 
tienne 100  à  150  rations  environ,  et  on  donne  0°^,75  de  flèche  à  sa 
voûte.  La  carcasse  est  formée  de  menues  branches,  flexibles,  piquées 
en  terre,  distantes  de  0^,15  les  unes  des  autres,  recroisées,  et  main- 
tenues par  des  harts.  On  mêle  de  la  paille,  ou  de  grandes  herbes 
nouvellement  coupées,  avec  de  la  terre  argileuse  et  détrempée ,  et 
on  en  forme,  par  la  torsion,  de  grosses  cordes  ou  saucissons.  On 
clayonne,  avec  ces  saucissons ,  autour  des  branches  de  la  carcasse, 
comme  si  on  faisait  un  gabion  ;  puis  on  applique ,  à  la  main ,  un 
eoduit  de  terre  gâchée,  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  de  manière  à 
donner  0n,15  d^épaisseur  à  l'enveloppe  ;  enfin  on  la  recouvre  dQ 
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terré  éèche,  en  y  ménâgeanl  an  houra;  eette  coHchê  de  terre,  réduite 
à  0«,10  d*épai^eur  sor  le  sommet  de  rextrâdos,  é'êlarglt  Jusqu'au 
601  pour  résister  à  l^écrasemeut  de  la  carcasse. 

Il  suffit  de  deux  heures,  à  hommes  exercés,  pour  construire  ce 
leur  et  sa  rampe . 

La  l*^  chauffe  n'a  besoin  que  de  durer  3  ou  4  heures ,  et  Ton 
peut  avoir  du  pain  cuit  5  heures  après  le  commencement  du 
travail. 

Ces  fours  résistent  au  moins  à  8  ou  10  chauffes  :  quelquefois 
même  on  a  été  obligé  d'en  démolir  à  coups  de  pioches  après  8  four- 
nées. Ils  résistent  également  à  de  très  fortes  pluies  ;  et  ils  sont  peut* 
être  les  meilleurs  à  employer  en  campagne. 

1^*17*  ^'^^*  ""  11  existe,  pour  la  construction  des  fours  en  torchîà ,  un 
'  *  autre  procédé,  qui  exige  moins  d'adresse,  et  qui  offre  cependant 
plus  de  garantie  de  solidité.  On  fait,  auprès  de  l'emplacement  du 
four,  pendant  qu'on  prépare  la  rampe  et  le  palier  de  service,  deux 
gabions  formés  chacun  d'une  vingtaine  de  piquets  de  1^,90  de  hau- 
teur, et  clayonnés  d'une  manière  moins  serrée  que  les  gabions  ordi- 
naires, sur  l«i,25  à  partir  du  sol.  Ces  gabions  sont  d'une  forme  demi- 
circulaire  ,  ou  demi-elliptique ,  appuyée  sur  un  diamètre  de  0»,50  à 
0«,60  de  longueur,  en  sorte  que  couchés  l'un  au  bout  de  l'autre, 
tur  leur  partie  plate ,  et  suivant  l'axe  du  four,  ils  présentent  un 
berceau  d'environ  2n,50  de  long,  sur  1«,50  de  large ,  et  0»,70  de 
hauteur  dans  œuvre  ;  on  enduit  alors  l'intérieur  et  l'extérieur  de  ce 
berceau  avec  du  torchis  que  l'on  fait  pénétrer  dans  les  joints  des 
clayons.  La  face  plate  est  également  recouverte  d'une  pareille  cou- 
che pour  former  l'âtre,  qu'on  est  ainsi  dispensé  de  paver.  Le  fond  et 
le  devant  du  f6ur  sont  fermés,  soit  par  des  murs  en  gazons  ou  en 
torchis  sans  clayonnage,  soit  par  un  torchis  Sur  un  clayonnage,  fait 
en  plantant  verticalement  quelques  piquets  qu'on  entrelace  de  me- 
nues branches.  Dans  tous  les  cas,  on  ménage  la  bouche  du  four  sur 
le  mUr  de  devant,  et  un  houra  au  mur  du  fond,  si  l'on  n'a  pas  pra- 
tiqué ce  houra  dans  le  berceau.  On  appuie  les  reins  du  berceau 
par  un  remblai ,  qui  s'oppose  en  même  temps  à  la  déperdition  de 
la  chaleur.  Si  l'on  craint  l'écrasement  du  berceau,  par  le  poids  de 
ce  remblai,  on  a  l'attention  d'adapter^  au  sommet  de  ce  berceau,  des 
hartsqui  sont  recouvertes  par  le  torchis  à  leurs  points  d'attache, 
et  qui,  sortant  verticalement  en  dehors  du  remblai,  peuvent  se 
fixer  à  une  traverse  longitudinale,  maintenue  au-dessus  de  l'ettra- 
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lios ,  sur  de$  chevakU  en  piqutU*  Ceile  précaution  $€raH  hmme 
aussi  pour  les  fours  coustruits  d*après  le  premier  procédé. 

1 S2.  —  Pétbin.  —  Un  moyen  très-expéditif  de  construire  un  pétrin,  l'.iS, 
en  campagne,  consiste  à  creuser  deux  trancliées  parallèles,  a  et  by 
dont  la  première  doit  être  revêtue  en  madriers. 

Les  boulangers  descendent  dans  la  plus  grande  tranchée  b ,  et 
pétrissent  la  pâte  dans  la  tranchée  a. 

Pour  assurer  la  letfée  du  pain ,  en  plein  air,  il  faut  faire  une  exca- 
yation  (Je  0™,40  de  profondeur  sur  une  longueur  et  une  largeur  con- 
venables, la  chauffer  avec  des  menus  bois,  y  placer  les  pains  sur  des 
branchages  ^  et  recouvrir  cette  excavation  de  branches ,  de  planches 
•u  de  paille. 

155.  —  FovBS  Fovr^Tirs  «n  m.  —  fl  y  en  a  de  plusieurs  no* 
aies  :  les  um  tout  a^s^mblés ,  les  autres  que  Ton  assemble  sur 
|iaee.  Leur  forme  est  à  peu  près  indifférente. 

Le  poids  d*un  de  ces  fours  pour  SOO  rations ,  ne  saurait  guère 
^re  moindre  que  690  kii.  sans  Tattirail  du  service  \  il  faut  donc  ui| 
iKiquet  pour  chaque  four,  ce  qui  augmente  beaucoup  le  matériel 
i*mï  corps  d'armée.  L'àtre,  les  pieds-droits^  la  calotte  sphérique,ou  U 
vof^te  cylindrique,  sont  formés  de  plaques  de  lôle ,  assemblées  sur 
ks  fermes  de  la  carca^e  :  le  fer  doit  être  employé  de  champ  dans 
ees  fermes  ;  et  pour  s'opposer  à  leur  flexion ,  sous  le  poids  du  rem- 
blai en  terre  de  0n»,20  à  0»n,25  d^épaisseur,  on  attache  à  chacune 
ne  petite  chaîne ,  ou  une  tringle,  fixée  à  une  traverse  en  bois  à 
l'extérieur,  laquelle  traverse  est  supportée  par  deux  petits  chevalets 
eoBune  ceux  à  faire  les  fascines» 

154.  —  FovRB  PsmARSiiTe.  ■-*  Les  fours  en  maçâ^nerie  de  briquet 
euHes,  ou  de  moellons  réfracta'ires ,  doivent  être  exclusivement 
employés  lorsqu'on  ve«t  assurer  quelque  durée  à  «es  construc- 
tions. 


FOURS   EN   CUIrDE-IAMPE.  —  TRACÉ  ET  DIVERSIONS  D'CK  FOUR  POUR 
$Û0  RATIONS. 


30. 


m. 
die  à  la  def.    .  o,88 
FJèche  de  son  cm""  o,ob 
Epaisseur  du  mur 
de    soulcnement 
eo  contre'bas  de 
la  bouche.    .    .  o,44 
Épaisseur  de    la 

WKmBsasaasamssmmB 


Uauteur  des  pieds- 
droits  .     .    .     .0,13 

Montée  de  la  voûte  0)48 

Haut'  de  la  cha- 
pelle  ....  o,6o 

Haot'  de  la  bou- 


▼oâte  (une  kfi- 
^ue  boutissej*    .  o«aa 

Rayons  pour  la 
montée  des  cin- 
tres  o,3o 

Idem  pour  leur 
partie  plate  .     .  8,oo 
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Lé  mortier  doit  être  fait  de  terre  argileuse  bien  corroyée,  et  sané 
chaux. 

Il  faut  pour  un  four  isolé ISOOO  briques. 

Si  plusieurs  fours  sont  accolés,  on  compte  par  four .     9000      id. 
Et  pour  les  culées  extrêmes 4000     £d, 

POVtL  CONSTAUIBE,   Elf  36   HEUBES,   UN  STSTÈHE    DE  3  FOUBS,  AINSI   QUE 

LEUBS  PBTBINS,  BAQUETS,  etc,  etc;  il  faut  : 


OUVRIERS 
ST   KATÉRIAUX. 

OUTILS  ET  USTENSILES.                         | 

Maçons 24 

Charpentiers  ou  me- 
nuisiers.   .     .    .     10 
Manœuvres.     .    .120 

Pelles  en  fer  pour  le 
déblai,  et  pour  ex- 
traire la  terre  ar- 
gileuse  12 

Truelles a4 

Marteaux.     .     .     .    a4 
Niveaux  de  maçons.      8 
Règles  de  maçons..      8 
Règles  de  4  à  6™. .      a 
Fils  à  plomb.    .     .    a4 
Kil.  de  cordeaux.  2  à  3 
Masses  en  bois..     .      a 
Haches  à  main. .     .      3 
Erminettes. ...      3 

Varlopes 5 

Rabots  de  menuisier    3 
Grandes    scies  d'un 

mètre 2 

Scies  tournantes.  .       a 

Vrilles  de  o<".09.    .      3 
Idem  de  o».o5.     .      3 
Marteaux  ordinaires     3 
Haches  de   charpen- 
tier  a 

Compas 3 

Ëquerres  en  fer.    .      a 

Cordeau  de  25  à  3o 
mètres      .     .     .     .  i 

Grès I 

Pierre  à  aiguiser  .     .  i 
Troussequins    ...  a 
Ou  blanc  et  de  la  pierre 

noire. 
Chaudières  de  ©".70 
de  diam.  saro">.5o 
de  profondeur  .     .  a 
Seaux  en  bois.     .     .  4 

Pétrins 3 

Tonnes  à  levain    .     .  3 
Tonnes  à  eau  ...  3 
Pelles  en  fer  pour  en- 
fourner   ....  3 
Pelles  en   bois  pour 

défourner.    .     .     .  3 
Râbles  en  fer   ...  3 

Balances 3 

Poids    de    ii'.Sd ,    et 

1^7^ 3 

(Le  poids  de  i^.So  est 
pour  la  ration  des 
officiers.) 
Coupe-pâtes.    ...  3 

Briques.  .    .     .  32O00 

Terre  argileu**  i9<n.ooo 

Bacs  à  mortier,   faits 
avec  35  planches.      3 

Rabots  en  bois .     .     6 

Demi-cintres  formés 
de  36  planches  lé- 
gères  IS 

Mètres  courants  de 
madriers,  pour  les 
cètés  des  pétrins.    60 

Idem  de  madriers  de 
o^.oS  pour  le  fond 
des  pétrins.    .     .    36 

lilem  pour  24  ba- 
queU 19a 

Clous  de  0".  10  pour 
les  baquets.  .     .  800 

Idem  pour  les  pé- 
trins  4o 

Clous  de  o<B.i  5,  aussi 
pour  les  pétrins.  i5o 

3  fours  de  cette  sorte ,  avec  leurs  pétrins,  occupent  au  moins 
14«,60  de  long  sur  8n»,00  de  large. 

Les  fours  en  cul- de -lampe,  généralement  employés  commo 
fours  permanents,  sont  presque  abandonnés  comme  fours  de  cam- 
pagne, parce  qu*iis  exigent  plus  de  matériaux,  et  sont  plus  difficiles 
à  construire  que  les  fours  (^lindriques. 
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S  II. 

SKGABITAGES.  —  ROUES  ITDKAULIQUES,  -*  XAlTÉttEf.—  MOULIHS. 


155.  —  Engunages.  —  Il  y  a  trois  moyens  principaux  de  trans* 
meltre  la  vitesse  uniforme  entre  les  axes  de  rotation,  dans  le  cas  de 
deux  roues  à  axes  parallèles  ou  concourants  : 

1«  Par  le  contact  naturel,  et  le  roulement  des  couronnes  ou  tam- 
bours de  ces  roues; 

2»  Par  remploi  de  chaînes,  ou  courroies  sans  fin,  enveloppées 
sur  ces  couronnes  ; 

5o  Par  Tengrenage  de  dents  en  saillie ,  fixées  sur  ces  couronnes. 

Les  deux  premiers  moyens  n'ofiFrent  point  de  difficulté  dans  leur 
application.  Il  convient  seulement  que  les  courroies,  ou  bandes  de 
cuir  sans  fin,  ne  soient  pas  tendues  sur  des  roues  dont  la  gorge  se- 
rait concave  comme  celles  destinées  à  recevoir  des  cordes  sans  fin  : 
il  faut,  au  contraire ,  que  la  gorge  soit  un  peu  convexe,  et  renflée 
vers  le  milieu.  Celte  précaution  empêche  les  bandes  de  s'échapper. 

Pour  qu^un  engrenage  soit  bien  établi,  il  faut  : 

10  Que  les  dents  d'une  même  roue  soient  toutes  égales  entre  elles, 
et  disposées  régulièrement  autour  de  la  couronne  ; 

2o  Que  le  nombre  des  dents  de  deux  roues  soit  dans  le  rapport  in- 
verse des  vitesses  angulaires  de  ces  roues; 

5»  Que  les  dents,  autant  que  possible,  ne  commencent  à  se  pousser 
qu*à  partir  de  Tinstantoù  elles  sont  arrivées  sur  la  ligne  des  centres 
des  roues  ; 

4o  Que  le  jeu  entre  les  dents  soit  le  moindre  possible,  et  n*excède 
pas  -^  de  leur  épaisseur. 

11  faut  faire  en  sorte  que  les  nombres  des  dents  des  roues  soient 
premiers  entre  eux,  afin  que  les  mêmes  dents,  se  rencontrant  le 
moins  souvent  possible,  s'usent  de  la  manière  la  plus  uniforme  par 
leur  frottement. 

On  doit  aussi  chercher  à  diminuer  les  frottements  des  dents,  en 
les  entretenant  toujours  grasses,  en  multipliant  leur  nombre  sur  les 
roues,  en  les  faisant  fort  courtes,  en  opposant  de  la  fonte  à  du  bois , 
enfin  en  augmentant,  autant  qu'on  le  peut,  les  grandeurs  absolues 
des  roues,  à  vitesses  angulaires  égales. 

Dans  des  machines  d'une  force  ordinaire,  on  donne  souvent  aux 
dents  0",03  d'épaisseur  sur  0«,13  à  O»,!^  de  largeur.  On  fait  les 
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dents  en  bois  durs,  (els  que  la  racine  de  cliarme,  ratizier^  le  coN 
mier,  le  cornouiller,  etc.... 

JP.21.  156.  -—  TftAcÈ  BE8  ÏBENTs.  —  Là  courbe  am;  du  côté  d*tinè  dent 
d'une  roue  C,  est  une  portion  de  Vépicycloïde  décrite  par  Tun  des 
points  du  cercle  TwG%  qui  aurait  le  rayon  TC  pour  diamètre,  et 
qui  roulerait  sur  le  cercle  CT,  appelé  cercle  primitif.  L'autre  côté  de 
chaque  deilt  de  la  roue  C,  est  formé  d'une  cotirbe  a'ih/  pareille  et 
symétrique  à  la  première  am.  On  rogne  là  partie  de  la  pointe,  for- 
mée par  l'intersection  de  ces  deux  courbes,  au  delà  des  poiiits  ^,m'; 
déterminés  sur  élies  par  la  condition  que  chaque  courbe  de  deiit  am 
conduise  le  flanc  correspondant  mh  de  la  seconde  rotiè,  jusqu'à  tiftè 
distance  de  la  llgde  des  cehires  telle  que  la  dent  qui  précédé  sôil 
déjà  arrivée  à  cette  ligne  des  centres. 

lorsque  les  dents  sont  petites,  oh  regarde  quelquefois  comme  eu- 
perâu  de  déterminer  exactement  leur  courbure,  et  l'on  se  contente 
de  les  faire  presque  droiles;  le  frottement  leur  donne  bientôt  une 
forme  qui  se  rapproche  suffisamment  de  celle  qu'elles  devraient  avoir. 
Mais  lorsque  les  dents  ont  de  grandes  dimensions ,  il  devient  absolu- 
ment nécessaire  qu'elles  aient  la  formé  géoihétriqiiè  qui  ddnne  le 
minimum  de  pression.  Si  l'on  veut  tracer  cette  courbure  avec  exacti- 
tude, il  conviendra  d'employer  le  procédé  suivant,  qui  est  lé  plus 
naturel  et  le  plus  rigoureux  :  il  consiste  à  découper  une  planchette 
suivant  un  arc  de  la  circonférence  à  développer j  puis  à  poser  celle 
planchette  convenablement  sur  l'épure,  et  à  faire  èhrbùlèr  sUr  cet 
arc  un  fil  inextensible,  au  bout  duquel  est  attaché  un  crayon,  dont 
la  pointe  tracera,  dans  sa  marche,  là  développante  demandée. 

Nota.  Let  roues  d'angles  à  épicycloîdes  sphériques  éCant  un  gèrire  d'èè-* 
grcft&i^e  ÛÎ'iiTie  application  ilîflBcile  cd  campagne,  on  croit  inutile  d'en  |iàrlëf  lci« 

167.  —  feocES  BYDBAtLÎQUES.  —  Lorsqîi'ôn  veut  établir  une  roue 
li^drauliqtie,  il  faiit  commencer  par  connaître  là  hauteur  cte  cliute^ 
et  le  volume  d'eau  fourni  par  le  courant. 

Le  produit  du  poids  de  l'eau  dépensée,  par  la  différence  de  hau- 
teur des  niveaux  d'amont  et  d'aval,  sera  la  mesure  de  la /brce  ou  de 
Veffet  (d>8olu  du  cours  d'eau. 

158.  —  Roues  a  adgets.  —  Ld  théorie  indique  qtie  les  teitH  â  àtH 
èèts  frt'odtriseht  lé  plînJ  d'effet  poésibîè  lorsque  letir  tîtèssè  éèt  liUUe, 
te  qtil  cortespohd  k  une  yliesw  nujle  rfé  l'tâU  mU^nte  j  mail  Hw 
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U  pr^UqM^,  an  ta^vûe  comité  une  néce$$ité  d^  donner  k  la  circon- 
férence delà  roqe  une  vitesse  d'au  moins  1<"JDP  par  secpqde. 

Soit  :  V,  la  vitesse  avec  laquelle  Tean  afflue  sur  la  roue  (*)  ;  v,  vi- 
tesse de  la  circonférence  extérieure  de  la  roue  ;  y ,  angle  compris 
ei)tre  les  directions  de  V  et  t?;  h,  hauteur  depuis  le  poinf  d'arrivée 
de  Teau  sur  la  roue  jusqu'en  bas  ;  m,  masse  de  reî|u  dépenséjs  en 
fiije  ^ecpndej  g  =9'n,80d96  ;  P,  la  résistance,  représenté^  par  ùrj 
poids  appliqué  à  la  circonférence  extérieure. 

On  a,  pour  calculer  Teffet  utile  Pi?,  la  formule  : 

Pv=Q,mngh-i-m(Y  cos.v— i?)!?^  m (j) (»♦). 

Dans  la  pratique,  on  ne  compte  pas  ordiQalcemçnt  sur  un  efet 
utile  disponible,  supérieur  aux  |  de  Teffet  absolu. 

Si  rpn  appelle  Q  le  volume  d'eau  dépensée  en  une  seconde,  ex- 
primé i^n  mètres  cubes,  on  aura  :    m^=:  lOOOi^i.Q,    d'où 
Pt?==:|lOOOQ/t-f-w  (V  cos.y— r)  rW-"» (2). 

Les  formules  (1)  et  (â)  se  simplifient  ordinairement,  attendu  qu'il 
arrive  presque  toujours  que  Peau  afflue  tangentiellement  sut*  la 
roue  y  auquel  cas,  y=0  et  cos.'/=  1. 

159.  —  Tracé  des  augets.  —  Pour  que  les  augets  conservent  Peau  F3% 
plus  longtemps,  il  faut  leur  donner  une  capacité  telle  que  Peau  qui 
y  entre  ne  les  remplisse  environ  qu'à  moitié. 

Soit  :  AB,  l'épaisseur  de  la  zone  fluide,  ou  l'intervalle  des  circonfé- 
rences <^ui  comprennent  entre  elles  les  augets; 

AG,  la  distance  des  fonds  sur  la  circonférence  intérieure  (ordinal* 
rement  de  0«n,30  à  0»,35)  ; 

OB  et  OD,  deux  ri^yons. 

Si  l'on  jpint  le  point  I)  avec  le  point  E  milieu  de  AB,  le  quadrila- 
tère A^DG  sera  le  profil  de  l'auget. 

Dans  la  pratique,  si  l'on  emploie  dés  augets  en  tôle,  on  remplace 
la  droite  DE  par  un  arc  de  cercle  tangent  au  cercle  extérieur  en  D, 
et  ayant  DE  pour  corde  ;  et  l'on  arrondit  aussi  les  angles  A  et  E;  si 
on  fait  les  augets  en  bois,  on  les  termine  par  deux  surfaces  planes 
ayant  la  direction  des  cordes  D6  et  G£  aboutissant  au  milieu  de 
l'arc  DE. 


(*} CcUe  TÎtesse  V  n'est  point  la  vitesse  théorique  due  à  la  chute  totale  qui 
Va  produite  :  pour  la  disposition  ordinaire  des  coursiers  et  dos  pertuit  «  où 
Ton  n'a  pas  évité  les  contractions,  V  n'ost  que  les 0,83  de  cette  dernière  vitcsye* 

(f.*)  La  no^tioa  kiLm.  tiffniâe  u»  kifogramnïp  élev^  k  m  «^tre  dp  hauteur 
en  une  seconde 
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Pour  foire  mouvoir  une  roue  à  augets,  on  doit  employer  de  pré- 
férence des  vannes  en  déversoir,  et  faire  varier  Tépaisseur  de  la 
lame  d'eau  entre  0«,02  et  0tt,20. 

160.  —Roues  db  côté.  —  Ces  roues  sont  celles  qui  reçoivent  Teau 
au-dessous  de  leur  centre,  et  qui  se  meuvent  dans  un  coursier  circu- 
laire ,  où  elles  doivent  avoir  le  moins  de  jeu  possible.  On  les  fait  à 
augets  ou  à  palettes  droites  :  et,  dans  les  deux  cas,  leur  effet  utile  est 
le  même  que  celui  exprimé  par  les  formules  (1)  et  (2)  ci-dessus. 

On  donne  ordinairement  aux  palettes  planes  une  hauteur  de  0»,55 
à  0»,45  dans  le  sens  du  rayon  de  la  roue ,  et  on  laisse  entre  elles  un 
intervalle  égal  à  cette  même  hauteur. 

La  vitesse  d'une  roue  de  côté  doit  être  au  moins  de  2»n,00  par  se- 
conde, afin  d'éviter  en  partie  les  pertes  d'eau  produites  par  le  jeu  de 
la  roue  dans  lé  coursier. 

Il  convient  d'employer  de  préférence  les  vannes  en  déversoir, 
pourvu  qu'on  leur  donne  assez  de  largeur  pour  suffire  à  la  dépense 
d'eau  nécessaire. 

161.  — -  Roues  a  aubes  planes  ou  a  palettes.  —  Les  roues  à  aubes 
proprement  dites,  sont  celles  qui  reçoivent  l'eau  à  leur  partie  infé- 
rieure, et  qui  sont  mues  par  impulsion. 

Soit  :  V,  vitesse  d'arrivée  effective  de  l'eau  sur  la  roue  ;  t?,  vitesse 
de  la  circonférence  extérieure  de  la  roue  ;  m,  masse  d'eau  dépensée 
en  une  seconde;  gf  =  9»»,80896 ;  P,  résistance,  représentée  par 
un  poids  appliqué  à  la  circonférence  extérieure. 

On  a,  pour  l'effet  utile  :    Vv=  0,65mgr  (V— t?)  t?. 

Le  maximum  de  cet  effet  utile  répond  kv=^Y,  mais  l'expérience 
prouve  que  v  doit  être  seulement  les  |  de  Y,  et  que  dans  les  cas  or« 
dinaires  de  la  pratique,  l'effet  utile  maximum  n'excède  pas  le  {  ou 
le  I  de  la  force  absolue. 

p  2-  162.  —  Roues  a  aubes  courbes.  —  Soit  :  V,  la  vitesse  d'arrivée  de 
24.  *  Teau  sur  une  roue  à  aubes  cylindriques,  et  à  peu  près  tangentes  à  la 
circonférence  extérieure  de  la  roue  ;  t>,  vitesse  de  la  circonférence 
extérieure  de  la  roue  ;  m,  masse  d'eau  dépensée  en  une  seconde  ; 
P,  résistance,  représentée  par  un  poids  appliqué  à  la  circonférence 
extérieure. 

La  formule  pratique  de  l'effet  utile  est  :  Pv=  1,5fH  (V— t?)t?^>'«, 
pour  les  chutes  de  1",20  et  au-dessous  ; 
Et  :    Pt?  =  1,5m(V— t?)i?w,in^  pour  les  chutes  de  1fl»,20  et  au- 
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la vitesse  du  maximum  d*efiFet  est  de  0,50y  à  0,55T,  et  TefiFet  utile 
disponible  pratique  est  les  0,55  de  Telfet  absolu ,  pour  les  chutes 
de  ^,00  et  au-dessus,  et  les  0,65  de  ce  même  effet  absolu  pour  les 
petites  chutes,  et  avec  les  roues  les  mieux  établies. 

165.  —  Tkacé  pratique  des  aubes  ctliudriques.  —  Le  diamètre  de  F.35. 
la  roue  étant  déterminé ,  d'après  la  vitesse  que  la  roue  doit  prendre 
et  transmettre  (en  observant  que  ce  diamètre  ne  doit  pas  être  beau- 
coup au-dessous  du  double  de  la  chute) ,  on  mène  à  la  partie  infé- 
rieure de  la  roue,  une  tangente  AB  inclinée  au  -fj^,  et  qui  représente 
le  fond  du  coursier  :  parallèlement  à  cette  ligne,  on  trace  DE  qui 
représente  la  surface  supérieure  de  la  lame  d'eau  affluente  (  il  faut 
remarquer  ici  que  par  Teffet  inévitable  de  la  contraction  en-dessus, 
répaisseur  de  cette  lame  n^est  que  les  f  de  Touverture  de  la  vanne); 
on  joint  le  point  D  avec  le  centre  G ,  et  on  élève  sur  DE  au  point  D 
une  perpendiculaire  sur  laquelle  on  place  le  centre  0  de  Taube ,  à 
une  distance  DO  égale  à  l'épaisseur  de  la  couronne,  ou  égale  à  la 
hauteur  des  aubes,  augmentée  de  |  ou  y  de  sa  valeur.  Cette  hauteur 
des  aubes  doit  être  au  moins  le  J  de  la  chute  totale ,  ou  même  la  | 
pour  les  chutes  au-dessous  de  2"»,00. 

L'écartement  minimum  de  la  surface  des  aubes  peut  être  réduit 
à  la  moitié  de  Touverture  de  la  vanne,  si  cette  ouverture  dé- 
passe 0»,18,  et  aux  |  de  cette  quantité  si  elle  est  plus  faible 
que  0«,18.  Cette  ouverture  de  la  vanne  doit  toujours  être  comprise 
entre  0»n,10  et  0'n,40. 

L'expérience  indique  que,  pour  de  fortes  chutes  et  de  faibles  dé- 
penses, le  rapport  de  la  hauteur  à  la  largeur  de  l'orifice  doit  être 
de  1  à  â,  et  pour  de  faibles  chutes  et  de  fortes  dépenses ,  celui 
de  1  à  4. 

164.  -~  Pour  les  chutes  de  3'«,00  et  au-dessus,  on  devra  employer 
les  roues  à  augets,  quand  même  on  serait  obligé  de  s'écarter  un  peu 
de  la  vitesse  de  1>»,00  que  doit  avoir  la  roue  pour  produire  le  meil- 
leur efiFèt. 

Pour  les  chutes  de  2»  ,50  à  S^^tOO ,  il  faudra  préférer  les  roues  de 
côté,  à  moins  que  le  ralentissement  de  leur  vitesse  exigée  pour  le 
maximum  d*effet  ne  nécessite  des  engrenages. 

Pour  les  chutes  de  2» ,50  et  au-dessous  ,  on  devra  employer  les 
roues  à  aubes  courbes. 

Enfin  pour  les  mêmes  chutes  de  2%50  et  au-dessous ,  les  roues  à 
palettes  planes,  surtout  8*il  faut  une  grande  vitesse. 

8. 
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jr.M,     16b»  —  UàjfÈRU  (*).  —  A  défaut  4e  cour$  jj'^au,  tes  mai^jéges  font 
^|2S*  ^j^se?  $pi|V0Pt  eipployés  dans  les  travaux  militafres ,  parce  que  leur 
cppstnictiq^i  n'est  pas  très-difficile ,  et  qqe  Ton  a  ordinairement  de$ 
cWvaux  disponibles  pour  les  faire  moiivoir. 

Il  faut,  autant  que  possible,  ne  pas  donner  moins  de  4»,00  de  lon- 
puei|f;fi|x  l^arres  à  Vextr^fnité  desquelles  les  cheyaiix  sont  attelt^, 
a^n  fm^  leur»  effpfts  nfi  §ojent  pas  frop  obliques  sur  Ig  rayon  dfi 
cercjç  qil'IJs  parcourent.  Un  cheva}  de  force  ordinaire  ne  doit  tra- 
vailler que  g  heures  p^r  jour,  et  en  deux  reprises  :  il  exerce  moyeq- 
iieroient  m  effort  de  45  kil.,  ayep  une  vitessie  de  0«n,90  par  seconde  ; 
et  cette  mesure  doit  ^tre  considérée  comme  i|n  fpaxiiniim ,  s'il  y  ^ 
plusieurs  chçvaux  attelés  en^embl^  au  mané^c,  parce  quUl§  s^ 
géneiif  n)i|tuellempnt. 

Ea  général ,  \pB  manèges  qui  existent  n'utilisent  que  Içs  Q,40  de 
la  force  dépensée,  ^ttepdu  qu'ils  ne  sont  ordinairement  pas  bien 
établjs,  et  que  les  chevaux  y  sont  m!|l  attelés. 

Dans  )a  plupart  des  manèges ,  le  roqet  fixé  sur  l'arbre  9  soit  en 
dessus,  SQlt  en  dessous  des  bras,  est  ordinairei^ent  en  bois,  avec  des 
deuts  en  bois  placées  verticalement ,  et  qui  engrènent  avec  les  fu- 
seaux d'une  lanterne.  Ce  mode  d'epgrenage ,  i|sité  à  cause  de  la  fa- 
cilité de  sa  construction,  est  moins  avantageux  que  l'emploi  des 
roues  d*angles  à  épicycloïde  sphérique. 
^F.29,  106.  —  MouL|58  A  FARiRE.  —  On  distingue  principalement  dans  le 
30,31.  uji^canisme  des  moulins  à  farine  : 

l»  La  meule  gisante  et  la  meule  tournante^  elleç  doivent  être 
cylindriques,  de  mêmes  diamètres,  planes  sur  les  surfaces  en  regard, 
et  taillées  s'il  se  peut  avec  rainures  à  l'anglaise. 

2°  Le  fer,  axe  qui  traverse  et  entraine,  dans  son  mouven^ent,  par 
le  sahôt,  une  autre  partie  en  fer  nommée  Vanille  qui  est  fortement 
scellée  dans  la  meule  tournante,  qu'elle  doit  soutenir  parfaitement 
horizpntale. 

30  Le  palier,  pièce  en  bois  très-importante,  dans  laquelle  est  en- 
châssée la  crapaudine,  qui  reçoit  le  pivot  du  fer  de  la  meule  tour- 
nante. 

40  La  trempurcy  levier  qui  sert  à  élever  ou  à  abaisser  le  palier  de 
quelques  lignes. 

5«  Varchure,  caisse  cylindrique  en  douves  cerclées ,  qui  entoure 
les  meules,  et  à  laquelle  est  adapté ,  pour  l'écoulement  de  la  ferine , 

(*)  Dans  toutes  les  fi{^re8  où  deux  cotes ,  écrites  sods  forme  de  fraction, 
indiiiueat  Tëquarrissage  d'une  pièce  de  bois,  la  première  cote  se  rapporte 
toujours  au  cdté  appareni  de  cel^  pi^pe* 
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ifR  canal  en  Iws,  ou  en  fer-blanc,  incliné  dans  le  seni»  4u  mojive- 
nient  ()«  la  meule. 

(K>  La  trémie,  pour  recevoir  le  grain,  garnie  de  son  augçt,  de  son 
^abiU^rd  et  de  sa  sonnette, 

7°  Les  hluteaux,  renfermés  dans  une  caisse  ^  nommée  htœhe,  qui 
reçoit  la  farine  par  des  canaux  appelés  anches. 

8ô  Enfin  les  parties  qui  font  mouvoir  les  bluteaux ,  telles  que  la 
batte,  la  bagustte,  et  le  babillard, 

167.  —  Une  vitesse  de  4n,00  par  seconde,  est  celle  quMl  parait  le 
plus  convenable  de  donner  au  point  situé  aux  \  du  rayon  d'une 
meule  tournante. 

Veffort  nécessaire  pour  faire  tourner  une  meule,  supposée  appli- 
quée aux  I  de  son  rayon,  est  le  ^  du  poids  de  la  meule  et  de  son 
équipage. 

Soit  alors  'd,  le  diamètre  d'une  meule,  évalué  en  mètre  ;  le  nombre 

4         1  01 
de  tours  qu'elle  fera  par  seconde  sera  :  -|--r  =— V". 

Son  poids,  réuni  à  celui  de  l'équipage ,  =  830^'i. Jirrf»  =  ÇQ8<(aW. 

L'effort  exercé  aux  |  du  rayon  =  ^  QùSd^^^^  =  30,36rf^W. 

La  quantité  d'action  dépensée  par  seconde  pour  la  faire  tour- 
ner =  4"»,OOx50,S6rf^W=  121 ,44^»!^».»". 

Cette  quantité  d'action  est  celle  dépensée  dans  Taxe  de  la  meule; 
il  faudrait  y  ajouter  celle  consommée  par  les  frottements,  pour  la 
transmission  de  l'effort  du  moteur  à  cet  axe. 

La  quantité  de  blé  qu'elle  moudra  par  seconde  =:0,0âl85d>^U.  \ 


POIDS. 


DIAH£TR« 

des  meules. 


U^  H'! 


NOllORE 

de  tours  par 

•«ooado. 


QUANTITÉ 

d'^actioo. 


MOUTURE 
en  blé. 


l^ï.OO 
âi™.oo 


668  kil. 
i5ot 
2670 


1.91 
,.43 
0.95 


kîl.  m. 
iai4 
373.3 
485.5 


0.01185  kil. 

0.04917 

0.08741 


Ces  résultats  s'appliquent  au  cas  d'une  mouture  à  la  grosse  ;  dans 
la  mouture  économique ,  il  y  a  environ  f  du  temps  du  moulin  em- 
plpyé  à  renjoudre  les  gruaux. 

168.  ~  Une  meule  de  6  pieds  de  diamètre ,  du  poids  de  4350  li- 
vres, et  faisant  55  tours  par  minute,  peut  moudre  45  sgcs  de  blé  de 
dOO  livres  en  24  heures. 

On  «D  déd|iira  ce  qu'une  autre  meule  poiirra  moifflr^  9  ]}ar  cettjB 
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règle  :  que  le»  produits  sont  entre  eux  comme  le  poids  multiplié  par 
les  I  du  rayon,  et  encore  multiplié  par  le  nombre  des  tours  de  la 
meule  dans  une  minute. 

Une  meule,  de  6  pieds  de  diamètre ,  doit  faire  au  plus  60  à  80 
tours,  et  au  moins  50,  par  minute. 

Pour  les  moulins  à  manège,  les  meules  ne  doivent  pas  avoir  plus 
de  5  à  4  pieds  de  diamètre. 

Les  meules  à  l'anglaise  (4  pieds  de  diamètre)  sont  généralement 
préférées  aux  meules  à  la  française  (6  pieds  de  diamètre)  :  leur  vi- 
tesse peut  être  double ,  et  elles  broient  un  sac  de  blé  de  250  livres 
par  heure  ;  à  épaisseur  égale,  il  faut  moins  de  force  pour  mouvoir 
les  premières  que  les  secondes  dans  le  rapport  de  1  l  1,25. 

On  évalue  en  général,  à  la  force  de  quatre  chevaux-vapeur  (75  kil. 
chacun)  sur  Tarbre  moteur ,  celle  qui  est  la  plus  convenable  pour 
faire  mouvoir  un  moulin  à  un  tournant,  qui  doit  broyer  100  kil.  de 
blé  à  rheure. 

Les  moteurs  dont  on  peut  généralement  disposer  à  Tarmée  pour 
établir  des  moulins  à  farine,  sont  :  Thomme,  le  cheval,  Teau  et  le 
vent. 

169.  —  Moulins  a  bras.  —  On  fait  usage  de  plusieurs  systèmes 
de  moulins  à  bras. 

L'un  de  ces  systèmes ,  dont  presque  toutes  les  parties  sont  en 
fonte,  consiste  en  un  mécanisme  semblable  à  celui  des  grands  mou- 
lins ordinaires  ;  il  est  supporté  par  une  petite  charpente  de  forme  de 
pyramide  tronquée  à  3  étages  :  au  5«  étage  (celui  d'en  haut)  se  trou- 
vent la  trémie  et  la  meule  gisante  ;  au  2«  étage,  la  traverse,  qui  con- 
stitue le  palier,  sur  lequel  tourne  Tarbre  ou  axe  vertical ,  «t  le  sup- 
port de  Taxe  horizontal  auquel  on  applique  la  manivelle;  Taxe 
horizontal  communique  le  mouvement  à  Tarbre  au  moyen  d*un  en- 
grenage ;  enfin  au  !«'  étage,  est  placée  la  bluterie  qui  fonctionne  au 
moyen  d'une  corde  sans  fin  communiquant  avec  une  petite  roue  ho- 
rizontale en  bois  attachée  à  la  partie  inférieure  de  l'arbre  vertical. 

Un  moulin,  établi  ainsi,  ayant  une  seule  manivelle ,  et  des  meules 
de  22  pouces  de  diamètre,  pèse  500  livres  ,  et  coûte  environ  600  fr.  ; 
il  exige  un  emplacement  de  8  pieds  carrés  pour  son  travail;  un  seul 
homme  le  fait  fonctionner,  et  en  10  heures  de  travail  sur  12,  il  pro- 
duit 200  livres  de  mouture  à  la  grosse. 

Un  moulin  d'un  modèle  semblable,  ayant  2  manivelles  et  des 
meules  de  42  pouces  de  diamètre ,  pèse  800  livres  et  coûte  environ 
1000  fr.;  il  exige  un  emplacement  de  12  pieds  carrés  pour  son  tra- 
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vail.  Il  faut  4  hommes  pour  le  foire  aller  ^  et  en  10  heures  sur  lè,  il 
donne  800  livres  de  mouture  à  la  grosse. 

Ces  sortes  de  moulins  peuvent  se  transporter  démontés  à  Tarmée , 
mais  ils  conviennent  mieux  dans  les  places  assiégées. 

En  Italie  et  en  Lithuanie ,  on  fait  usage  d^un  autre  système  de 
petits  moulins  à  bras ,  dont  la  construction  simple  et  grossière  est 
très-susceptible  d'être  employée  en  campagne. 

Légende  :  y,5j, 

a,  place  pour  mettre  des  coins,  afin  d^élever  ou  d*abaisser  la  meule 
supérieure. 

b,  scellement  de  la  pièce  de  fer  qui  reçoit  Taxe  de  la  meule. 

c,  chapeau  circulaire  qui  soutient  le  coffrage  circulaire  des 
meules  ;  ce  chapeau  est  supporté  par  4  poteaux. 

dy  pièce  de  bois  scellée  dans  le  mur.  On  peut  encore  placer  cette 
pièce  entre  2  solives  s'il  y  en  a. 

e,  tringle  ou  manivelle,  au  moyen  de  laquelle  un  homme  im- 
prime le  mouvement  de  rotation  à  la  meule  supérieure. 

fy  table  de  support.  Elle  est  coffrée ,  depuis  le  palier ,  sur  5  de 
ses  faces  pour  recevoir  la  farine  :  le  côté  ouvert  sert  à  enlever  la 
farine. 

On  se  sert  encore  d^autres  moulins  à  bras  du  même  genre,  qui  se 
traînent  tout  montés  sur  une  voilure  à  4  roues,  et  que  Ton  peut  faire 
fonctionner  sans  aucune  disposition  préliminaire ,  aussitôt  que  la 
voiture  s'arrête. 

Le  système  de  moulins  à  bras  le  plus  portatif,  est  celui  dans  lequel 
on  remplace  les  meules  par  une  noix  (  comme  dans  les  moulins  à 
café). 

Un  moulin  de  cette  sorte  (de  Reignier),  dont  la  noix  porte  des 
cannelures  droites,  pesant  25  à  28  livres ,  mû  par  un  seul  homme , 
fournit  entre  8  et  9  livres  de  farine  par  heure  ;  100  livres  de  cette 
farine  peuvent  donner  83  rations. 

Un  autre  moulin  du  même  genre  (perfectionné  par  Durand),  dont 
les  cannelures  de  la  noix  sont  courbes,  pesant  9^>i,50,  mû  par 
deux  hommes,  fournit  20  à  21  livres  de  farine  par  heure.  Ce  moulin 
est  préférable  au  précédent  :  il  pèse  moins,  donne  plus  de  farine,  et 
son  produit  se  soutient  le  même  plus  longtemps ,  sans  réparation. 

170.  —  MovMNS  A  MANÈGES.  —  Le  mécauisme  pour  la  mouture  du 
grain  est  toiijours  le  mécanisme  ordinaire;  la  disposition  de$  ma* 
n^^  seulement  est  variable. 
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Poids  élevé,  ou  effort  exercé  p^r  les  2  pbeYau^ .    .    •    •    •    00  ^î». 

Vitesse  d(Bs  cheyaux  par  i^eco^dç •    Ow,90 

Quantitéd'action  par  seconde .    »    .    •    31^°^. 

Qi^rée  4i|  Iravail  journalier ,    ....    8  ï»*"»*. 

ûiiantité  d'action  journalière .2  252  800^"*' 

Nombre  de  tours  de  la  couronne  par  minute.     .    .    .    .    .  2to»",8 

Idem.    .    .    .  de  la  meule  par  minute  .    .......  51  «»»»•»•" 

La  force  absorbée  par  la  meule  est  évaluée  ordinairement  ^  f  9  et 
par  les  frottements  à  |. 

Hfota-  Daof  ee  oaDalio,  le  nombre  de  toarsde  U  meule  ptr  minute,  devrait 
être  de  60  au  lieu  de  51. 

On  utilise  mieux  I9  force  des  cbevaux  ,  en  les  faisant  ^avail^pr 
l^ufi^lirs  ^  upm^me^piflin  d'ua  certain  nombre  de  tournants,  qu*eQ 
les  disséminant  entre  plusieurs  n^pulins  4*Mn  pareil  powbre  total  de 
P^psde  mpuliw. 
Moulin  k  deox  tournants. 

Diamètre ,    .    .    .    0"î,25a 

Pas,  pp  dist^Dce  des  (Jents  d'ax^  pn 

axe  . 0«,ip2 

Nombre  des  den(« ?     194. 

Saillie  des  dents Om,Q74 

Épaisseur  des  dents 0«,051 

,  Largeur  des  fronteanx P^jSlS 

Granaerime^     /  Épaisseur  des  fronteanx  .    .    .    .   0»,15a 

^*.^*..iî!îw../^     \  WamètredeParbre 0n»,43$ 

grand  hérisson,     \  .  j    «    u  • 

^  >  Longueur  de  Parbre,  non  compta 

le»  pivots ^MS 

Distance  du  plan  du  milieu  dies 

dents  à  Pextrémité  supérieure  de 

Parbre 0«,785 

Équarrissage  des  cncbpv^trures  : 

largeur,  On»,218;  hauteur .    .    .  0"?,1^ 

Diamètre *    •  jn,420 

Noinbre  des  fuseaux 45. 

Pas lp,020 

Grosse  lanterne.    iWamèlre  des  fuseaux pm,05l 

A7>/a.  Ccuépîèij^  est/ Largeur  des fronteaux.    .    .    •    .  p»,153 

•upprim«5e  dan*  le  ippu-i  Épaisseur  des  fronteaux  .    .    .    .    0»,042 
lin  a  un  tournant.  1  «  ^  '    i.  • 

*  Longueurdes  fuseaux,  non  compris 

Pépais^eur  des  frontçaux  .    ,    .    0«»,^5 

piamè^e  fie  Pgxe  en  boi^.    •    .    f   Ô^^S^S 

Longueur  de  Pa^e  .    .....    t^^jji 
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JRôHe  (ié  rêïiMj 
du  p^itt  hétlsnon. 

Noia.  Celle  pièce  > 
^«xifle  pas  jM^p  .pl.ufi 
dans;  le  moulin  à  unf 
tournant. 


Petite  lanterne. 


Moulin  dé  'droite. 


-  0^  - 

Diamètre.    ...•..•••  2'"  ,206 

Nombre  de  dents 65. 

I^argeur  des  fronteaux.    .    .    .    •  0«,Î8â 

Épaisseur  des  fronteaux  •    •    •    •  0^,136 

Diamètre' •    ;    .  O^jSOO 

Nombre  des  fuseaux 7. 

Hauteur  dès  fUseàiii ,  non  eoiii'^Hà 

répaissèui'  des  frontèaifX  .    .    .  0»",325 

Épaisseur  des  fronteaux  .    •    .    •  0»*,042 


Heulej  j* 
tlindi 
Meolej  j 


dessus  . 
dessous. 


Diamètre,  in,00 
Idem.    .  ln»,UO 


Hauteur. 
Idem  • 


P«,600 
0%218 


Moulin  de  gauche. 

dessus  .     . 
dessous.    • 


Diamètre,  i«,0(î    .    .  Hauteur.    ,    0»^,400 
ïdem.    .i»,Ôd    .    .    îdem  .    .    0»,âCO 

La  grande  roue  est  formée,  comme  les  arceaux  ^  îa  Philibert 
Delorme ,  de  deux  madriers  d'épaisseur^  entre  lesqueU  on  pratique 
des  encastrements  pour  recevoir  les  dents. 
.   L^arbre  de  cette  roue  la  fait  engrener,  an  moyen  de  coins,  à  droite 
cm  à  gaâehe  à  volonté. 
il  font  8  bœnf^,  ou  8  cbevaux^  pour  faire  tourner  ce  moulin. , 
La  meilleure  vitesse  des  meules  .est  de  2  tours  à  3  tours  et  }  par 
seconde;  avec  ce  mouvement,  diaque  paire  de  meules  peut,  en 
24  heures,  moudre  20  quintaux  de  grains  repassés  deux  fois. 

JTl.—MouLiws  A  EAU.  —  io  Àvcc  dcs  roues  hyârauii(jilès  —  (toir 
page  86  et  suivantes). 

2o  Sur  des  bateaux  placés  sur  les  cours  d\âu.  '—  là  viiésse  (le 
cotation  de  la  roue  à  palettes  qui  communiqué  \é  mouvement  àii 
mécanisme  ordinaire  du  moulin ,  ne  doit  être  que  les  |  dé  ciëllé  du 
courant.  £n  ayant  égard  à  cette  observation ,  et  au  moyen  dé  t6u( 
ce  qui  précède ,  on  pourra  calculer  les  dimefisibns  âl  donner  ^ux 
différentes  parties  du  moulin ,  en  connaissant  la  vitesse  du  CÔii^int 
et  celle  qu'il  faudra  imprimer  à  la  meule. 

Exemple  :  A  Glogatf,  la  vitesse  de  rOder  étant  de  300  pieds  par 
Mttnte,  bh  a  ddtitié  aut  ailes  18  piedè  de  Ibàgueur  et  de  diamètre;  k 
là  ronè  de  Taxé,  ou  graifâ  hérisson,  60  dents;  à  la  grosse  lanterne» 
9k  fùsèaifx  ;  au  petit  hérisson,  60  dents;  et  à  la  t>etite  Utntenie  de  la 
iièttlè ,  6  fusèëHt.  La  inèvle  avait  3  pieds  de  diamètre,  et  pooTalt 
moudre  m  24  heure»  ^  quintaux  de  graius  pas^s  deux  M9, 
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172.  —  MoouKs  A  VKMT.—De  tous  les  moteurs  inanimés,  le  veut  est 
le  dernier  auquel  on  doive  recourir,  à  cause  de  ses  fréquentes  varia* 
tions  de  force. 

11  paraît  que  le  vent  ne  souffle  pas  ordinairement  dans  une  direc* 
tion  parallèle  à  Thorizon. 

Le  plan  de  mouvement  des  ailes  d*un  moulin ,  doit  être  perpendi- 
culaire à  la  direction  du  vent. 

L'expérience  prouve  que  des  ailes  élevées  verticalement,  prennent 
moins  bien  le  vent  que  si  Ton  incline  de  8  à  15  degrés  avec  Thorizon, 
Tarbre  qui  porle  ces  ailes. 

Si  Ton  emploie  des  ailes  couvertes  de  voiles  planes,  il  faut,  pour 
obtenir  le  maximum  d'efiPet,  donner  de  15  à  18  degrés  à  Tangle  d*in- 
clinaison  de  la  surface  de  Taile  avec  le  plan  de  son  mouvement  ; 
mais ,  à  égalité  de  surface ,  il  est  plus  avantageux  d'employer  des 
ailes  à  voiles  concaves  que  des  ailes  à  voiles  planes. 

Dans  les  moulins  considérés  comme  les  meilleurs,  la  disposition 
des  ailes'  est  telle  qu'elles  forment  du  côté  frappé  par  le  vent, 
un  angle  concave  au  commencement  de  Taile ,  et  qui ,  allant  tou- 
jours en  diminuant ,  s'évanouit  à  son  extrémité  ;  Tinclinaison  des 
éléments  transversaux ,  sur  Taxe  de  rotation ,  forme  un  angle  de 
60  degrés  au  commencement  de  Taile,  et  de  78  à  84  degrés  à  Textré- 
mité  ;  ou,  en  prenant  Tinclinaison  par  rapport  au  plan  du  mouvement, 
l'angle  du  premier  élément,  en  partant  du  centre,  est  de  30  degrés, 
et  celui  qui  correspond  à  l'extrémité  de  l'aile,  se  trouve  compris 
entre  les  limites  de  12  à  6  degrés. 

La  vitesse  des  extrémités  des  ailes  est  beaucoup  plus  grande  que 
celle  du  vent. 

Dans  l'hypothèse  où  les  ailes  sont  établies  comme  il  vient  d'être 
dit,  les  extrémités  de  ces  ailes  non  chargées  ont  une  vitesse  qui  est 
à  celle  du  vent  :  :  4  ;  1  ;  et  lorsqu'elles  sont  chargées  au  maximum 
ce  rapport  est  ;;  2,7;  1. 

Le  rapport  entre  la  vitesse  des  ailes  sans  charge ,  et  celle  des  ailes 
Chargées  au  maximum  d'effet,  est  à  peu  près  celui  de  3  à  2. 

La  vitesse  des  ailes,  sans  charge,  ou  chargées  au  maximum  d'effet, 
est  proporlionnelle  à  la  vitesse  du  vent. 

Le  poids  correspondant  au  maximum  d'effet  est  proportionnel  au 
carré  de  la  vitesse  du  vent. 

Une  vitesse  de  vent  de  2»,667  par  seconde,  produit  un  effet 
mécanique  équivalent  à  14i',823  élevés  à  1<&,00  en  une  minute,  avec 
un  moulin  dont  le  rayon  de  l'aile  est  0>»,535,  la  longueur  de  la 
voile  0»,457,  et  sa  largeur  0m,142,  dans  le  cas  du  maximum  d'effet. 
Toutes  les  dispositions  de  ce  qiouUq  restant  le»  mêmes ,  si  la  vitesse 
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du  Teni  prend  uti  accroissement  faible ,  l'accroissement  é'éÉei  Sera 
à  peu  près  comme  le  carré  de  cette  vitesse  ;  si  la  vitesse  du  vent  de- 
vient double,  les  effets  seront  H  10  I  27 1;  enfin,  si  la  vitesse  est 
plus  que  double,  la  chargée  étant  toujours  la  même  et  correspondant 
au  maximum  d'effet,  les  effets  croîtront  à  peu  près  dans  le  rapport 
simple  de  la  vitesse. 

Si,  dans  cet  exemple,  on  suppose  maintenant  que  la  charge  aug^ 
mente,  comme  elle  doit  le  faire,  avec  la  vitesse  du  vent,  on  trouve 
que  les  effets  des  mêmes  ailes,  lorsqu'elles  produisent  le  maximum 
d*effet,  sont  à  ^  près  proportionnels  au  cube  de  la  vitesse  du  vent. 
Enfin,  si  Ton  fait  varier  la  voilure,  sans  changer  la  vitesse  du 
Tent,  on  observe  :  U  dans  le  cas  où  la  voilure  augmente  en  longueur 
comme  le  rayon,  la  largeur  restant  la  même,  que  l'effet  produit 
croit  comme  le  rayon  ;  3»  si  la  voilure  augmente  en  longueur  et  en 
largeur  avec  le  rayon,  que  la  charge  au  maximum  d'effet  que  les 
ailes  ainsi  augmentées  sont  capables  de  supporter,  est  comme  le 
cobe  du  rayon,  et  que  l'efitet  mécanique  produit  est  proportionnel 
au  carré  de  ce  rayon. 


S  m. 

Vmi TS-I.EtlS  ;  KOtElfS  DE  LBS  MBTTHB  en  ÉQUIlIBRB. 


PGNtS-IEVlS. 


173.— PoiKT-iEVis  A  FLÈCHES.— Ce  Système  est  le  plus  usité,  malgré  p^ 
les  inconvénients  graves  qu'il  présente  d'indiquer  à  l'ennemi,  par  31,35, 
ses  mouvements,  les  sorties  de  la  garnison,  et  d'exposer  ses  manœu-    ^* 
vres  à  être  brisées  de  loin  par  le  canon. 

Pour  qu'un  pont-levis  à  flèches  soit  en  équilibre,  il  faut  que  la  fi- 
gure des  tourillons  et  des  points  d'attache  soit  un  parallélogranune, 
que  les  lignes  qui  joignent  les  tourillons  aux  centres  de  gravité  des 
systèmes  inférieurs  et  supérieurs,  soient  parallèles  (*),  et  que  les 
moments  des  poids  de  ces  systèmes  par  rapport  aux  tourillons  soient 
égaux. 


(*)  Le  poids  de  la  chaîne  est  compté  pour  moitié  dans  le  système  supérieur, 
«tpour  m'M  dans  le  système  inférieur. 
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Quand  im  |MRt  Mt  toMlru'iC,  et  qu-il  V9  mal,  ^r^  avi^r  L|a))]t  le 
parallétoffraniiM  dts  pqîbU  d^attaebe  et  dfif  UmNlion^,  #t  ré{gié  ^ 
^eu  }Mrdi  le  eoliCMiMnda,  il  nç  peut  arriver  que  TiiQ  de  o^  ^eiix  ^f  ; 
que  tOB  flMuvemeot  d^abord  diflloUe  eu  le  levant  i^y'mnuB  façg^  à  U 
En,  qu  récipraquenient. 

Dans  le  l*'  cas,  le  centre  de  gravité  du  système  |iipérij9uir  £9l  tf^i 
hiut  ;  dans  le  1*  cfs,  il  est  tlv>p  bas. 

Il  y  a  trois  oieyens  de  remédier  à  B(tê  deux  M^xtU  i 

Dans  te  l«r  oas,  Ton  abaisse  les  pièces  qui  servit  de  etmif^TWHiif 
ou  bien  Pon  allonge  les  croobets  d'attaebe  des  cbalues  du  ç^té  d« 
tablier^  ou  enfiq  ceux  des  fl^ebes.  On  fait  Tinverse  dans  1^  p  eas. 
Gela  rerieni  à  dire  que  pour  baisser  ou  peur  élever  le  centre  de  gra- 
?ilé  du  coBtre-poldS)  il  fout  allonger  ou  raccourci  les  crocbets  d^ 
tablier  ou  ceux  des  flècb^s,  la  figure  iormét  par  }u  poipt»  d-atUpbe 
et  les  lourilloBs  restant  toiyouri  un  paraliélogramine. 

Quoique  ces  règley  suflUent,  sans  aucun  cateul,  pour  f/^iger  \m 
ponts  à  fècbes,  il  est  bon,  qpand  on  en  établit  ua  ueuf,  de  le  calr 
culer,  pour  n'avoir  pas  de  trop  grandes  correctiims  i  faire.  Prii^  di^ 
manœuvres,  environ 2000  fr. 

174.  —  Tablisi  be  PONT-iKVis  OBDiNAiBS.  —  4»>,00  dc  loDgucur 
sur  S»,80  de  largeur;  3  plancbers  de  0>»,05  d'épaisseur  chacun; 
5  OU  6  longerons  de  0>n,!20  sur  0»,20  ;  centre  de  gravité  à  0«,10 
en  contre-'bas  du  dessus  du  plancber;  poids,  2it)0kil.j  pivx,  âOOO  fr. 

Les  tourillons  du  tablier  sont  supportés  par  des  crapaudines  bou- 
lonnées sur  des  espèces  de  corbeaux  en  fer,  de  0«,05  sur  0^,07, 
scellés  dans  le  mur,  et  à  peii  pfès  pareils  aux  supports  qui  servent 
de  points  d'attache  aux  armatures  d'une  chaîne  à  masselottes. 

OrdinairemeBt  les  5  ou  0  longerons  du  tablier  sQQt  reliés  à  leurs 
extrémités  par  des  moises  ou  par  des  chevets,  Afin  de  pouvoir  réf^ 
serrer  convenablement  ces  iNèces  entre  elles,  après  que  la  de«iip^- 
tion  et  le  retrait  des  bois  ont  eu  lieu,  on  entoure  les  bouts  dei  9X^$^ 
par  des  étriers  en  Ht  terminés  par  des  vis  à  écrous,  ou  Ton  traverse 
les  ebev«ts  par  des  boulons  terminés  à  upe  extrémité  par  uof  vif  ^ 
éerou  (du  côté  de  la  laoe  extérieure  du  chevet),  et  à  Tautrf  extrémité 
^ar  une  patte  clouée  sur  les  longerons. 

Mais  il  est  plus  simple  de  supprimer  le  chevet  de  tète  ou  lesmoisfif 
de  tète,  et  de  remplacer  ces  pièces  par  une  barre  de  fer  méplate  i*)f 


(>)  €€«•  barrs  «  «oviron  Om^aSS  d'^psÎMear  sur  th,ll  d«  lar^e ;  eR?  pii 
reof<^rc^e  veri  le»  talpos  dç  m  f%ir4uû^é$»  Içê  iuté^  ao(  à  p«u  fu^i  ^Jt 
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leraiiaée  aui  deux  bouti  par  d#i  fuaées  f  oqiqueg  aailldiit«i«  desUA4e$ 
à  seryir  de  points  d^attache  aux  ehaio^  4tt  p^nt,  et  qui  portent  sur 
let  deox  tiHi^rerobs  du  pouiFolles  de  Hye  dfi  tablier,  par  des  embases 
armées  dte  pelles  ou  talons  saillants.  Cette  Mrre  de  fer  doit  être  bou- 
losflée  iolidement  sur  eba^ue  longeron. 

T^ÊbOét  été  grèna  ponUetîè  r  r">,00  de  iobguéuf  sur  4»^00  de 
nifgéiJr  ;  Ibtif^eroRS  de  é<n,^  stir  0«»,t3;  i  plancher»  de  0^^  e|ia«- 
cilh;pliids,6i00k)l. 

Là  t)âëéiil%  )  aVeé  È  iôëhëé  d«  0^,90  à  9»)4e  dMfUirflssage,  pM 
environ  7400  kil. 

175.  —  Appareil  contre  la  flexion  desflèdies  de  bascules,  et  «♦»*  F.37, 
ira  leur  n^tm^e  au  peint  de  tuspeQsiim»  ^* 

176.  —  Détails  d'un  pont  dormant,  r^^ 

40. 

177.  —  Poirr-LBTIS  A  BASCULE  EN  DESSOUS. 


E,  flèches ,  au  nombre  de  4^  supportant  le  tablier.  F.41, 

F,  coffre  chargé  de  pierres  pour  servir  de  contre-poid?»  *3».*3* 
a,  £l^ux  de  la  bascule^ 

H,  entretoise  qui  relie  les  deux  fléaux. 

K»  braa  de  la  bascule. 

L,  chaîne  de  manœuvre. 

M,  clef  du  pont  (à  enlever  pour  la  manoeuvre). 

Jf ,  longerons  fixes  qui  $upportent  Tavant-pont. 

0,  mur  de  face  de  Tescarpe  sous  le  pont» 

P,  première  pile  du  pont  dormant.  t 

Qj  escalier  pour  descendre  dans  la  chambre  des  flèches, 

R,  montant  des  flèches. 

S,  axe  du  pont-levis  (en  hr). 

Les  tourillons  doivent  être  placés  juste  au  centre  de  gravité  c  du 
système  ;  si  ce  centre  de  gravité  était  plus  haut,  le  pont,  d'abord  fa- 
cile à  lever,  deviendrait  lourd  à  mesure  qu'il  s'approcherait  de  la 
position  verticale;  s'il  était  plus  bas,  ce  serait  le  contraire* 

l7à,— PonT-LEVis  A  lA  DEULLis.  —  Quand  un  système  de  forhie  va- 


de  portée,  car  0"*<08  à  0<n,e»  de  dtaloètre  au  $t6i  bMrt,  0»,0$  au  petit  faoët, 
0",04  au  droit  de  l^anneau  d^atlache  des  chatnes ,  et  0<",03  seulement  vers  la 
p4r(i«  SletM  qui  |K)riQ  Xwrim  de  çh«qiie  s «trémité* 


y  Google 


—  100  - 

riable,  est  en  équilibre  dans  toutes  les  positions,  son  centre  de  gra- 
vité se  meut  sur  un  plan  horizontal. 
FAi.  Le  point  d'attache  d  étant  sur  la  ligne  qui  joint  le  tourillon  a  au 
centre  de  gravité  c  du  tablier,  le  poids  du  taMier  pouvant  être  con- 
sidéré comme  transporté  en  ce  point  d,  le  système  est  réduit  à  une 
verge  pesante  do  {o  est  le  contre-poids).  Si  k  est  le  centre  de  gravité 
du  système,  ce  point  k  est  invariable  sur  do,  et  il  doit  se  mouvoir 
sur  un  plan  horizontal  kr.  Si  donc  on  prend  do  et  qu'on  fasse  mar- 
cher d  sur  le  quart  de  cercle  dont  le  rayon  est  ad,  et  k  sur  kr^  le 
point  0  décrira  la  courbe. 

Il  faudra  faire  une  autre  courbe  équidistante  avec  le  rayon  du 
rouleau. 

Si,  après  avoir  tracé  par  le  point  d,  on  élève  un  peu  ce  point  d'at- 
tache verticalement,  sans  changer  le  point  o ,  Téquilibre  n'en  est  pas 
sensiblement  troublé. 
JP.45,     La  courbe  doit  être  couverte  d'une  molle  bande  en  fér  de  On,05 
46.  8ur0«,015. 

Chaque  rouleau  est  muni  d'un  rebord,  qui ,  s'appliquant  latérale- 
ment contre  la  molle  bande,  sert  à  diriger  le  système. 

Les  attaches  de  la  barre  avec  l'axe,  sont  deux  simples  barres  re- 
liées avec  deu9  boulons  ;  il  est  inutile  d'adapter  à  la  barre  une  vis 
de  rappel  pour  la  régler. 

Dans  l'établissement  d'un  pont,  il  faut  que  le  contre-poids  pèse  un 
peu  moins  que  le  tablier  :  on  ajoute  ensuite  quelques  poids  autour 
de  Taxe,  quand  il  est  monté,  pour  achever  de  le  régler. 

Si  les  poulies  ne  sont  pas  bien  verticales,  et  qu'elles  n'aient  pas 
une  gorge  large  et  profonde  de  0^,08  sur  0»,10  au  moins,  les  chaînes 
de  manœuvre  sont  sujettes  à  s'échapper. 

Une  chaîne  quelconque,  mince,  à  larges  mailles  de  0^,08  sur  0»,04, 
est  bonne  pour  la  manœuvre. 

Quand  le  mouvement  du  pont,  d'abord  facile  en  le  levant,  va  en 
s'accélérant,  c'est  que  la  barre  est  trop  courte;  quand  il  va  en  se 
retardant,  ou  devenant  difficile ,  c'est  qu'elle  est  trop  longue.  On 
peut  le  régler  aisément,  en  changeant  de  place  les  boulons  qui  lient 
la  boucle  à  la  barre. 

Ce  système  convient  très-bien  pour  les  petits  ponts  où  l'axe  est 
peu  élevé  (de  3«,50  par  exemple),  et  où  la  distance  du  tourillon  du 
tablier  au  point  d'attache  est  peu  considérable  :  le  système  du  con- 
tre-poids et  du  tablier  y  est  moins  sujet  à  se  gauchir. 

Les  manœuvres  coûtent  3500  fr.  ;  le  tablier,  3000  fr. 

J.47,    179,  —  On  peut,  pour  de»  ouvrage»  de  campagne,  fermer  le»  cow' 

48f 
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bes  simplement  avec  des  planches  jointives,  clouées  sur  les  longerons 
extérieurs  de  la  culée,  et  renforcées  intérieurement  par  un  redou- 
blement de  planches  d'équerre  sur  les  premières  j  un  trait  de  scie 
leur  donne  la  figure  convenable.  Ces  courbes  sont  maintenues  dans 
la  position  verticale  par  une  pièce  de  bois  horizontale  entaillée,  qui 
les  embrasse  à  leur  sommet.  Un  tronc  d^arbre,  arrondi  à  $e$  deux 
extrémités ,  remplace  Tessieu,  et  des  pierres  qu'on  y  attache  avec 
des  cordes,  servent  de  contre-poids.  Deux  fortes  cordes  tiennent  lieu 
de  barres  de  fer;  et  deux  autres  cordes,  fixées  par  un  bout  au  tronc 
d'arbre,  autour  duquel  elles  font  plusieurs  tours,  servent  à  le  ftiire 
descendre  le  long  des  courbes. 

180.—  PoNT-LEVis  A  LA  BERGÈRE.  —  On  pcut  Supprimer  entière- ^.49 
ment  les  courbes  d'un  pont  à  la  Delille,  pourvu  que  Ton  satisfasse  50.  ' 
toujours  à  cette  condition  d'équilibre,  que  le  centre  de  gravité  se 
meuve  constamment  sur  un  plan  horizontal ,  ce  qui  a  lieu  aisément 
au  moyen  de  deux  roues  de  voiture  ordinaires,  roulant  sur  des  i>ou- 
trelles,  ou  sur  des  massifs  de  maçonnerie  garnis  de  bandes  de  fer,  et 
fDrmant  un  peu  saillie  au-dessus  du  sol  du  passage. 

Chaque  barre  du  pont  se  trouve  ainsi  soutenue  par  l'essieu  commun 
au  couple  de  roues  qui  lui  correspond;  cela  parait  indispensable 
pour  assurer  la  stabilité  de  la  manœuvre,  qui  peut  s'effectuer  d'ail- 
leurs très-avantageusement,  en  agissant  directement  sur  les  roues, 
pour  les  faire  avancer  ou  reculer. 

Les  barres  peuvent  être  formées  chacune  de  2  chevrons  de  chêne 
ayant  0«»,10  à  0>n,12  d'équarrissage,  reliés  solidement  par  des  frettes 
ou  des  cordes,  de  distance  en  distance,  mais  principalement  au 
centre  et  aux  extrémités. 

Les  points  d'attache  du  tablier  sont  formés  par  le  prolongement 
d'essieux  en  fer,  traversant  les  chevrons  des  rives  aux  points  indi- 
qués par  les  conditions  d'équilibre. 

Les  contre-poids  peuvent  être  simplement  des  bombes,  ou  des 
pierres  suspendues  librement  au-dessous  du  boulon  qui  fixe  la  pa-* 
sition  du  centre  de  ce  contre-poids. 

Ce  dispositif  est  principalement  applicable  aux  ouvrages  de  cam^ 
pagne,  et  dans  la  mise  en  état  de  défense  des  places. 

181.  —  PowT-LEVis  A  LA  PONCELET.  —  Il  faut  mettre  le  point  d'at-  ^.51^ 
tache  d  sur  la  ligne  qui  joint  le  centre  de  gravité  c  au  tourillon  a  53,55, 
du  tablier.  Ce  point  d  est  à  0«,25  environ  au-dessous  du  plan  du  ta-^»^  • 
blier,  quand  le  tourillon  a  et  le  point  de  contact  b  de  la  chaîne  sur 
la  poulie,  sont  sur  la  méme^  verticale.  La  chaîne  à  masselottes  peut 
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éti«  uniforme  :  ou  regarde  comme  convenable,  4aD9  le$  ca«  ordinai* 
res,  de  la  compoter  de  4  cliaines  arant  7  ma^seluttes  de  largeur*  et 
d'adopter  deux  modèles  de  ma$8eloUe«« 

La  longueur  de  la  chabe  =a    -^  ^^  rf^  étant  la  positton  qtte 

prtfld  é  qttattd  le  tablier  est  levé* 

Aprde  avoir  calculé  approsimativement  le  poid9  du  tablier^  si  en 
a  rattenttoB  de  ne  pas  faire  eoultr  toutes  les  masselottes  à  la  ^s^  on 
pourra  monter  la  chaîne  aUK  }  en  masselottes  de  0»,d3  sur  O'^^&Sé  et 
O^^IO  )  puis  en  ajoutant  quelques  poidsi  jnsqu-à  ce  que  3  hoq^mes 
soient  capables  de  soulever  le  pont,  on  c^nattra  le  poidf  telal  qiie. 
la  chaîne  devra  avoir,  et  on  réglera  en  conséquence  le  dernier  tiers 
de  masselottes.  Quand  on  soulève  ainsi  le  pont,  au  m^^n  de  ces 
poids  ajoutés,  il  faut  avoir  s^n  de  les  supporter  en  dessous t  peur 
que  le  pont  ne  puisse  se  lever  tout  à  ^it^  parée  que  son  mouvement 
il^it  en  s'accélérant,  et  qu'on  ne  pourrait  plus  baisser  le  tablier* 

Le  tablier  d'un  pont-^levis,  de  dimensions  ordinaites^  coûte  en- 
viron 1900à  ISOO  fr.}  et  la  manesuvre  à  la  Poneetet^asee  à  40Q0  ^», 
tout  compris,  roues,  chaînes,  poulies,  maéselottes,  etCé|  ete« 


§1V. 

SONNETTES.  —  MAéniNES  k  kKKUtÛtt  tES  »lLt)tS.  «»  OttèVkfeS»  —  l»ll^S« 

—  MOUTONS  A  BRAS.  —  CRIC.  — TREUItS  ET  CÀBÉSTÀNS.  «^  BttQHhlQtjftfrSt 

—  BROUETTES. 


ifM,    ^^'  **^  ^NNBtTi  OBfeTfliiRB  A  TiBieiBs  H*  "^  ^our  manœuvrcT 

$7«^f  la  sonnette,  on  place  un  homme  à  chaque  ttraude^  et  afin  (le  mettre 

de  rensemble  dans  leurs  efforts,  Tun  de  ces  hommes  est  chaîné  de 

étktv  toutes  les  fois  qu'U  abaisse  sa  liraudej  et  les  autres  se  règlent 

sur  le4. 

Chaque  volée  est  ordinairement  de  9e  à  30  coupS|  et  chaque  repos 
dure  autaM  que  la  volée. 

Il  faut  qu'un  mouton  à  enfance  les  pUots  pèse  au  moins  SOO  Icilf  ; 
sa  course  doit  être  de  1",10  à  ln',50  au  moins.  On  augmente  le  poids 
d'un  mouton  en  y  coulant  du  plomb. 

Qn  met  18  à  30  hommes  à  la  tiraude,  pour  uq  mouton  de  30Ô  Ip'l., 
et  i5  à  40  hommes  pour  un  moutpn  de  QOO  kil. 
jm&  .^....w.-  . .  ....  ..  »>  ^ —   ..  .^.       .  .  ^..      ,    y  ^^    ,^  ^ 

(*)  ét|Uài^i8M0O  da  tMrtet  let  j^îèoet  i^  irais»  0^45  fhr  e-^^* 
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Pour  plus  de  sûreté,  oq  peut  fixer  la  sonnette  au  moyen  de  d^i^x 
câbles,  ou  haubans,  attachés  d'une  pari  au  chapeau ,  et  de  Tautre  à 
deux  fwU  piquets  eufOacés  à  15»  en  arnère. 

183.  —  Soi^jtÈttE  BOtBLÉ  A  tià4tBfiS.  ^  Tùtif  pouv&lf  placer  à  là 
manœuTre  40  hoiaimes,  ou  un  plus  £;rand  nombre  au  besoin,  on  em- 
ploie une  sonnette  portant  deux  roues  au  lieu  d'une  seule.  Ces  roues 
sopit  presque  tangentes  au-dessus  du  paouton  ^  et  leurs  plans  verti- 
caux font  entre  eux  un  angle  de  40  à  60  degrés.  Lee  deux  systèmes  de 
(iraudes  qui  passent  sur  ces  roues^  vont  se  réunir  à  une  seule  eorde, 
qui  est  attachée  an  mouton,  et  qui  se  manœuvre  comme  poMr  la  son- 
nette ordiBairoi 

184.  ^  SoimtTTfe  ((frt)$è(ère),  construite  avec  dw  boîs  d'un  très-  f.60. 
ftrfble  itpiarrissagé.  «l>62. 

La  fi0.  6i  montre  là  mise  en  ilche  d'un  pllot;  et  la  /^.  6i  indi** 
qtie  la  sonnette  disposée  pour  le  battage. 

185.  •—  Sonnette  a  déclic.  —  Lorsqu'un  mouton  pèse  plus  de 
600  kil»,  la  manoeuvre  de  la  tiraude  devient  très^fatigante ,  et  même 
difficile ,  à  cause  du  nombre  d'hommes  qu'elle  exige«  On  remplace 
souvent  alors  la  tiraude  par  pn  déclic. 

Le  système  indiqué  figt  §3^64,  est  un  âB9  plus  simples)  il  se  eom-*  p,^^ 
pose  d'une  f^nmiUe  e  qui  pince  le  m^^ton  e  c  cette  tenaille,  suppor-  64. 
tée  par  une  chape  d,  attachée  à  une  corde  qui  va  s'enrouler  sur  «a 
treuil,  est  dirigée  par  une  etUretoise  mobUe  b  qui  glisse  entre  les 
deux  montants  fi  arrivée  contre  l'en^i^ot'se  fiâse  a>  la  tenaille  s'r 
engage  et  se  ferm»^  ce  qui  lïiit  écarter  ses  pinces  et  laisse  tomber  le 
srouton. 

Dix  bommes  manmuvrant  le  (reuHi  et  wi  enritteli^^  frappent  ua 
ceup  par  minute» 

On  peut  avantageusement  remplacer  le  treuil  par  un  eogre- 
nage. 

186.  —  Dans  les  machines  à  battre  les  piloté ,  on  compté  là  force 
d'un  homme  pour  18  à  20  kil. ,  environ,  et  celle  d'un  cheval  poui* 
80kil. 

L'effet  des  moutons  (pour  des  chutes  de  t«^>50  ftu  moin^  eéi  pro- 
portionnel au  produit  de  leur  poids  par  la  hauteur  de  leur  chute, 
ou  le  carré  de  leur  vitesse,  à  cause  de  là  relation  :  v^  =  ^gh; 
Sf=9'»,8088. 

Un  pilol  de  0  pouces  de  diamètre  ne  doit  pas  porter  plus  de 
50  000  liv.;  un  pilot  de  12  pouces  plus  de  100  «00  llv.  ;  et  ainsi  de 
suite,  d'après  les  carrés  des  épaisseurs  à  la  tèle* 
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La  force  des  pieux  inclinés  esta  cell^des  pieux  verticaux,  comme 
le  8inu8  de  leur  inclinaison  est  à  Tunité. 

Au  refasy  un  pilot  ne -doit  plus  s^enfoncer  que  de  0>n,(KH$  par  volée 
de  trente  coups  d'un  mouton  tombant  de  S^^jOG  de  hauteur. 

F.()5.      187.  —  Machines  a  arracher  les  pilots.  — -  Pour  arracher  un 
pilot,  on  commence  ordinairement  par  entourer  sa  tête  avec  une 
espèce  de  collier  de  fer  armé  de  griffés,  ou  bien  avec  une  corde  ar- 
rêtée par  une  cheville. 
On  adapte  un  treuil  à  une  sonnette  ordinaire,  puis  on  attache  une 
^•^f  corde  à  an  piton  fixé  après  un  montant  ou  bien  à  une  poulie  sus- 
'    'pendue  au  chapeau;  cette  corde  prend  ensuite  une  poulie  accrochée 
par  en  bas  au  système  qui  entoure  la  tête  du  pilot,  puis  elle  re- 
monte à  la  poulie  d'en  haut ,  et  redescend  pour  s'enrouler  enfin  sur 
le  treuil.  Ou  tend  cette  corde  au  moyen  du  treuil ,  puis  on  laisse 
tomber  le  mouton  sur  la  tête  du  pilot;  le  pilot  s'enfonce  et  tend  la 
corde;  alors  celle-ci,  réagissant  par  son  élasticité,  force  le  pilot  à 
remonter. 
1^.66,     On  a  aussi  employé  avec  avantage  à  Textraction  des  pilots ,  les 
^'''  deux  machines /î^.  66  etfig.  67. 

J"  66     Si  l'on  peut  avoir  une  griffe  en  fer ,  composée  d'une  espèce  de 
'^*  double  collier  coudé,  dans  les  ouvertures  duquel  passent  la  tête  du 
pilot  et  l'extrémité  du  grand  levier ,  on  devra  préférer  cette  disposi- 
tion à  la  corde  et  au  crochet  indiqués  fig.  66. 

Au  lieu  de  se  servir  d'une  sonnette,  d'un  treuil,  ou  d'une  vis  pour 
extraire  les  pilots,  on  se  borne  souvent  à  employer  un  grand  sapin, 
de  10  à  1^™  de  longueur,  et  d'un  équarrissage  sufi^ant;  on  fait  re- 
poser ce  sapin  sur  un  point  fixe,  formé  simplement  de  deux  billes  de* 
bois  mises  en  travers  l'une  sur  l'autre  ;  et  les  efibrts  de  4  ou  5 
hommes,  agissant  à  l'extrémité  de  ce  grand  levier,  suffisent  ordi- 
nairement pour  enlever  le  pilot. 

Du  reste ,  quel  que  soit  le  système  dont  on  fasse  usage ,  il  faut 
qu'un  homme  soit  occupé  à  frapper  la  tête  du  pilot ,  horizontale- 
ment à  droite  et  à  gauche,  afin  de  l'ébranler. 

JP.68,     183*  —  Chèvre  (modèle  de  l'artillerie). 
^*         Légende  .*  a,  hanche  droite. 

b,  hanche  gauche. 

c,  1«  épart. 

d,  2«  épart. 

e,  5«  épart. 

f,  treuil. 

g,  pied. 


y  Google 


Chapitre  lH. 


-104- 


PlanclielX. 


Ti^Si. 


F^.^Si. 


£Ajdlt,  dt  o^ooS  pour  i  Mért. 


jm  so»      X         »       s       l       £        €      r       ê 

■     Mt(t— »j <  I  t  ^  I  <  <  I 


f     ^    ^ 


Digitized  by  LjOOQIC 


y  Google 


y  Google 


Cba^itoe  III. 


-105- 


Planche  X- 


BêhiUe  de  o^up^mrj  Mttrt  pour  let  Fig.  SA  69,77 à. 9< 


JtdkélU  dt  0'^»Sp0mi'J Mitre  pMtrJt*  /fy.  7»  «  rf. 

riiiiif    r,  r  r   r  r   ^   - 


JJKei 


£^<^ 


Digitized  by  LjOOQIC 


^  105  —  ^-70, 

71, 7« 
Détails  :  Tête  de  la  chèvre  et  8es  ferrures.  73. 

Tourillon.  ''•^^* 

Poulie  mobile.  ■^•^^* 

Levier  de  manœuvre.  •^^•76. 

Objets  dont  une  chèvre  doit  être  pourvue  pour  Un  manœuvfe 
ordinaire  : 
Un  câble  de  36>»  de  longueur  sur  0°^,04  de  diamètre  ; 
Un  trait  à  canon  de  4"»  idem  sur  0"»,05  idem  ; 
Une  jarretière  de  3™Mfcw  sur  0«»,015  idem; 
Cinq  leviers  ; 

Poulies  simples  ou  moufles,  en  nombre  égal  à  celui  des  brins  aux- 
quels on  veut  équiper  la  chèvre. 

189.  —  Manoeuvre  oroinaire  os  la  chèvre.  —  Il  faut  10  hommes^ 
savoir  : 
2  premiers  servants ,  3  seconds  servants ,  2  hommes  de  secours, 

3  hommes  de  la  retraite,  et  un  chef  de  manœuvre. 

Le  chef  de  manœuvre  est  ordinairement  un  sous-officier  ou  un 
caporal. 

Les  hommes  sont  placés  sur  deux  rangs. 

Transporter  la  chèvre.  —  Le  1"  et  le  2«  servants  de  droite  por- 
tent la  hanche  droite ,  le  !«'  et  le  2^  servants  de  gauche ,  la  hanche 
gauche ,  les  hommes  de  secours  le  treuil ,  les  hommes  de  la  re- 
traite et  le  chef  de  manœuvre  portent  les  leviers ,  cordages  et  pou- 
lies. 

Monter  la  chèvre.  —  Les  servants  posent  les  hanches  à  terre, 
les  hommes  de  secours  placent  le  treuil ,  le  chef  de  manœuvre  fixe 
la  tête  au  moyen  du  boulon  d'assemblage,  et  enfin  les  servants  pla- 
cent les  éparts. 

Porter  la  chèvre  toute  montée.  —  On  la  fait  enlever  par  les 

4  servants  et  les  2  hommes  de  secours ,  qui  la  chargent  sur  leurs 
épaules  :  le  pied,  les  leviers ,  etc. ,  sont  portés  par  les  hommes  de  la 
retraite  et  le  chef  de  manœuvre. 

Dresser  la  chèvre.  —  Les  4  servants  et  les  2  hommes  de  secours 
saisissent  les  hanches  dont  les  pieds  sont  arc-boutés  par  2  hommes 
de  la  retraite  :  le  chef  de  la  manœuvre  les  aide  en  plaçant,  dès  qu'il 
le  peut,  la  pince  d*un  levier  dans  Tencastrement  du  pied,  puis  le 
3«  homme  de  la  retraite  place  le  pied. 

Lorsque  la  chèvre  est  dressée ,  il  ne  reste  plus  qu'à  Yéquipef*,  à 
un  ou  plusieurs  brins,  selon  le  poids  du  fardeau  à  soulever,  et  enfin 
l  manœuvrer  le  trçuU  avec  sçs  leviers. 
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Équiper  la  chèvre  à  wtf  brin,  —  PaMer  le  bout  di|  câble  par- 
dessus le  treuil;  faire  trois  tours  de  gauche  à  droite,  le  bout  libre  en 
dehors  ;  mettre  un  levier  dans  une  mortaise  du  treuil  j  faire  filer  le 
câble  en  formant  un  manchon  ;  passer  le  bout  dans  la  poulie  de 
droite,  Tarréter  aui^  anses  de  la  pièce  par  un  nœud  de  cabestan. 

Équiper  la  chèvre  à  deux  brins.  —  Accrocher  iine  poulie  sim- 
ple au  2«  épart,  le  bec  du  crochet  en  dehors  ;  procéder  comme  à  iih 
brin  :  passer  ensuite  le  bout  du  câble  dans  la  poulie  de  Téparit,  et 
en  coiffer  la  chèvre  par  un  nœud  allemand ,  le  bout  libre  pendant  à 
gauche,  pincé  contre  Tangle  de  la  hanche;  former  un  laCet  aux 
anses  de  la  pièce,  en  7  entrelaçant  une  jarretière  dont  on  arrête  les 
deux  bouts  par  un  nœud  droit  ;  accrocher  la  poulie  h  ce  lacet,  le 
bec  tourné  vers  la  gauche  de  la  chèvre. 

Équiper  la  chèvre  à  trois  brins,  —  Gomme  pour  2  brins;  en- 
suite passer  le  bout  du  câble  dané  là  poulie  gauche  deîa  tète  dé  de- 
hors en  dedans,  Tarréter  par  un  nœud  allemand  à  Taâse  du  côté  du 
pied;  accrocher  la  poulie,  le  bec  en  dedans ,  1  l*an*e  dti  céiê  de  la 
chèvre. 

bne  chèvre  équipée  â  un  bi'irt  petit  élever  une  j)iècié  de  tS  àé  plàfeè  ; 
à  deux  brins  celle  de  16;  à  5  brins  celle  de  24;  etc.,  etc.. 

Pour  la  manœuvre  de  la  chèvre  à  haubans  j^  il  faut  ajouter  aux 
nombreé  ci-déssus  :  2  hommes;  une  {Prolonge  double ,  ou  2  sitnpîes; 
4  forts  piquets  de  l»,Sb  à  1«,50  de  longueur;  i  inâssès;  et  souvent 
lin  second  câble,  et  un  trait  à  canon. 

78^ 7Q*  ^^'  ""  ^^^^^'^^  (sans  ferrures),  —  Lorsqu^on  n'a  pas  le  temps  dft 
'  '  const^iire  une  ebèvrë  à  peu  prèl  semMablé  à  ceUe  dti  mod^  préfié- 
dent,  ou  si  Ton  nkahqtie  des  matériauji  nécessaires ,  on  peut  établir 
prèmptement  un  autre  ij&tèmé  de  chètre  três^siitiple  qui  n^exige, 
en  objets  préparés  à  Tavance,  qu'un  boulon  en  fer ,  une  pouKê  eo 
bois  d'orme,  et  deux  cofdes  :  toutes  les  autres  piècei  pettvçnt  être 
en  boi<  de  frêne»  et  d'un  faible  équarris9age. 

La  cbèvre  fiff,  77,  7é,  79|  permet  de  soulever  facitemeul  dea 
poutres  ordinaires  de  maisons. 

F.80.  ^^î*  —Cbbvreitis,  —  A  défaut  de  chèvre^  on  peut  prendre  trois 
poutrelles^  et  le$  réunir  fortement  par  leurs  extrémités  supérieures^ 
atee  une  corde^  ou  mieux  encore  avec  un  boulon  qui  les  trayerse  { 
puis  on  plante  ces  poutrelles  en  ter|% ,  de  manière  ^  ce  que  leurs 
pieds  soient  à  peu  près  plaeés  sur  les  sommets  d'un  triangle  équila- 
iéMi  et  Ton  suspend,  k  la  eofde  ou  au  boulon^  une  moufle  équipée 
pour  élever  les  fardeaux. 
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GAVES. 

8a. 
Légêitde  et  équarrisêageê  f 

m.  m. 

i,  f^cift^VX.     ,     f     ,.    f    .,,,..    ,  0,21  sur  p,io 

B,  entreloise 0,1(J  0,}6 

C,  semelle ,♦.,.,,.    ^  0,30  0,08 

D,  liens  ou  contre-fiches 0,16  0,1  G 

E,  poinçon 0,32  0,32 

F,  collier  dçhaque  pfâce).    ...,«..,  0,3-5  0,35 

G,  écharpe 0,22  0,15 

H,  QQioiç^s  (cha^  pièce).    ..••••••  0,10  0,28 

I,  volée. •    •    •  ^'38  0,30 

Ç^  aÎQ^iHe  pendante  (chaque  pièce).    ....  0,50  0,25 

L,  treuil.     ..,,..,......  0,28  0,28 

M,  écharpe  en  fer 0,04  0,04 

N,  freltes , 0,05  0,62 

Oj  pivot,  f     .     , 0,06  6,0C 

ï>,  étriers.     !.;..........  0,09  0,15 

0,  pçrcle^  4e  fer  dj^  collier.    .......  0,06  0,02 

^Q^'  h^  fom^^  denipe  ^  6,o  denjts,  et  le  piçnon  6  ailes. 

105.  ^  Gruk  a  rode  a  oiivitLB».  ^  On  remplaae  squyeiit  la  roue  f.83. 
dentée  par  une  grande  roue  à  ofaeviMes  ,  et  lorsque  le  fardeau  à  en- 
lever est  très-lourd,  on  met  au  besoin  un  coatre-poids  à  la  volée  de 
la  grue. 

194.  —  KotE  A  CHEVILLE»,  —  Les  honuoies  agissent  sur  cette  ma-  ^^^ 
chine  par  leur  propre  poids ,  en  montant  sur  les  chevilles  plantées  à 
droite  et  à  gatt$^  4u  «ontour  4ç  l^  ^oue,  comme  sur  les  Mlons  d'une 
éeheUe.  L'avaiitas^  d'iine  rpue  ^  chevilles  consiste  eo  ce  qi^e  les 
homoefi  «e  trouveiH  \ç  plus  Vm  i^mUe  de  la  verticale  menée  par 
le  centre  de  ia  roue. 

)9Q.  -.  l^^uTons  A  jBRAs.  —  Lcs  hommes,  soulevant  immédiatemetitj^g^ 
ces  moutons,  n'éprowent  aucune  perte  de  force  par  les  résistances   86,' 
fa^yp^  et  ils  peuvent  en  outre  augmenter  la  vigueur  du  choc ,  en 
jûgu^pt  UQ  certain  effort  à  raclion  de  la  pesanteur. 

f^  mouton  fig,  86,  pèse  environ  100  kil.  ;  il  faut  5  hommes  pour 
le  spiaDCevivxer,  Les  moutons  qui  exigent  un  plus  grand  nombre 
g'iif>mfni^$  deviennent  difficiles  à  soulever;  cependant  OU  fait  usa^ç 
m  tiaUe  di^  moutons  pesant  jusqu'à  2^0  ]â|. 
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196.  —Treuils  et  cabestans.  —  Ces  deux  machines  ont  les  mêmes 
conditions  d'équilibre. 

Elles  ne  diffèrent  entre  elles  que  par  la  position  de  Tarbre ,  qui 
est  horizontal  dans  le  treuil ,  et  vertical  dans  le  cabestan. 

F  87,     197.  —  Cabestan  ordinaire.  —  Plan  et  éléyation  longitudinale 
^*»^- et  latérale. 

F.90.     Élévation  du  pivot  avec  sa  crapaudine. 
J.Ql.     Plan  de  la  crapaudine. 
F  92.     Élévation  du  pivot. 
J^\93.     Élévation  d'un  étrier  servant  à  affermir  la  charpente. 

Fdi,  198.  —  Trecil  chinois  ou  différentiel.  —  Dans  ce  système  ,  le 
fardeau  ou  la  résistance  Q  avance  d'une  quantité  égale  à  la  moitié 
delà  différence  entre  les  circonférences  des  deux  parties  de  Tarbre, 
parce  qu'un  côté  de  la  corde  s'enroule  tandis  que  l'autre  se  dé- 
roule. 

Soit  :  P,  la  puissance.  O,  la  résistance.  R,  le  rayon  de  la  mani- 
velle, ou  celui  du  bras  de  levier  que  l'on  peut  adapter  au  treuil, 
r  et  r',  les  deux  rayons  de  l'arbre  du  treuil. 

On  aura  pour  condition  d'équilibre  :    P  I  0  I  î  R  I }  {r—r^). 

Or,  comme  l'on  est  toujours  maître  de  rendre  la  différence  r-r* 
aussi  petite  que  Ton  veut ,  il  s'ensuit  que  ce  système  de  treuil  peut 
servir  à  soulever  un  fardeau  quelque  considérable  qu'il  soit. 

Un  de  ses  principaux  usages  est  d'extraire  les  pilots. 

r  95,     199.  —  Cric  —  Le  cric  n'est  autre  chose  qu'un  treuil  dont  la  ma- 
96,97.  nivelle  est  la  roue  et  le  pignon  le  cylindre. 

âOO.  —  BotRRiQUET.  —  Cette  machine  se  compose  de  deux  longues 
écoperches  verticales,  d'environ  0<n,25  de  diamètre ,  portant  à  leur 
partie  supérieure  un  plancher  sur  poutrelles  liées  par  des  traverses 
et  jambes  de  force.  A  la  partie  inférieure,  se  trouve  un  treuil  hori- 
zontal sur  lequel  s'enroule  une  corde  qui  sert  à  monter  un  plateau 
supportant  le  fardeau ,  et  qui  va  passer  sur  une  poulie  attachée  à 
une  traverse  à  environ  ît^,^0  au-dessus  du  plancher. 

On  fait  mouvoir  le  treuil ,  soit  avec  des  hommes  agissant  sur  des 
manivelles,  soit  avec  un  cheval  tirant  en  ligne  droite  une  2e  corde 
enroulée  sur  le  cylindre  du  treuil,  qui,  dans  ce  cas,  porte  un  tam- 
bour pour  recevoir  la  corde  attachée  au  plateau  ;  soit  enfin  de  même 
avec  un  cheval  agissant  sur  la  'i^  corde  du  treuil,  mais  par  le  moyen 
d'un  manège. 
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Un  bourriquet  simple  coûte  environ  250  fr.  |  il  élève ,  en  10  hmttê 
de  travail ,  10  mètres  cubes  de  déblai,  à  14»  de  hauteur,  avec  des 
paniers  d'osier.  La  charge  des  paniers  exige  un  homme;  la  décharge 
sur  œuvre,  deux  hommes;  le  mouvement,  un  cheval  et  un  con- 
ducteur. 

Un  bourriquet  à  manège  ordinaire  <^ûte  environ  850  fr.;  il  monte, 
en  10  heures  de  travail,  35  mètres  cubes  de  déblai  à  14»  de  hauteur^ 
en  employant  des  caisses  à  fond  mobile  pour  en  accélérer  le  déchar- 
gement. 11  faut  trois  manœuvres  pour  remplir  et  diriger  les  caisses  ~s 
un  manœuvre  pour  décliquer  le  fond  de  ces  caisses  lorsqu'elles  arri- 
vent sur  le  plancher  ;  un  cheval  et  son  conducteur. 

BKOOBTTES. 

501.  —  BtoviTTi  oBiiiNAnA.  —  Elle  est  généralement  emj^oyée'^^' 
pour  le  transport  des  déblais  et  des  matériaux  de  construction. 

L'expérience  prouve  qu'il  est  avantageux  de  ramener,  autant  que 
possible ,  le  centre  de  gravité  de  la  charge  sur  le  devant  de  la 
brouette,  et  de  réduire  la  longueur  des  bras  à  0«,50  ou  0b,60,  mini- 
mum de  longueur  nécessaire  pour  que  le  mouvement  des  jambes  des 
hommes  ne  soit  pas  gêné. 

Contenance •    .    .    0n,033s=^  de  mètre  cube. 

Poids  (vide),  environ •    .    .  23^»!  à  â4W. 

Poids  (pleine),  environ •    .    •    .    .  85^»*  à  90^. 

Prix  (  avec  boulon  de  roue  seulement) 8^'  à    9fr. 

Prix  (avec  boulon  de  roue  et  de  pied,  et  cercle  de 
roue) 10^' à  12''. 

Une  brouette  est  ordinairement  hors  de  service  après  avoir  trans- 
porté 2000»  cubes  de  terre  à  un  relais. 

Lorsqu'une  brouette  est  destinée  à  transporter  du  sable  ou  de  la 
vase,  on  la  ferme  par  devant  avec  une  planche  verticale. 

On  empêche  le  boulon  de  roue  d'user  promptêment  les  deux 
trous  des  bras  qu'il  traverse,  en  encastrant,  à  queue  d'hironde , 
dans  chacim  de  ces  endroits  des  bras ,  un  morceau  de  bois  de  chêne 
ou  de  frêne  imprégné  d'huile  bouillie,  ayant  la  moitié  de  l'épaisseur 
des  bras ,  et  dont  la  direction  des  fils  soit  verticale.  La  face  inté- 
rieure des  bras,  opposée  aux  morceaux  de  frêne ,  est  garnie  de  deux 
plaques  en  tôle  pour  résister  au  frottement  du  moyeu  de  la  roue. 

he»  meilleurs  bois  pour  la  construction  des  brouettes  sont  le  saule 
rouge,  l'orme  et  le  bois  blanc  ;  ils  offrent  une  solidité  suffisante,  et 
leur  léçèreté  permet  au  rouleur  de  transporter  un  poids  plus  con- 
sidérable»  sans  augmenter  sa  fatigue. 

âOB-HiKOUB.  10 


y  Google 


-  iîO  - 

soi.  —  BftottTtE  HORMAitDi.  -^  £flè  stH  pridëfpatémeiil  à  porter 
de  lourds  fardeaux.  Elle  se  composé  eii  général  d'un  fond  â  daîre- 
iroié,  comme  une  èlTlère,  supporté  paf  deux  pieds  et  3  ou  5  roiië^  : 
un  doÉ,  également  à  clatre-yoie,  mais  sanscdtésd  detâùt,  éii  destiné 
à  arrêter  la  charge.  Les  bras  ont  2  à  3»,00  de  longueur. 

tn  honraie,  en  passatft  iiit  ieà  épaulés  une  brièole  croisée ,  |>éut 
«rainer  avec  cette  espèce  flè  brouetté  environ  quatre  fois  aâtatit 
qtràrec  la  brouetté  orditidre. 


êènkVtt  -^  MftVIS.^  Bif  llfOIBS.  —  BATARD141»,  '^ÈÇfMOÊÊ.  —  P«RV«S 
TOVBHAJITBS. 


Mi  -  «ATÉAt  (  modèle  de  rarailèrié). 
NomenclàtufÈ  : 
puncb.     Parties  en  bois.  —  Le  fond  ;  —  les  bordagèé  ( tWé  dftfll  tribord, 
^"  '  c4ié  gauche  bftbord}  — 23  courbes^ (y* compris  les  poupéet),  com- 
pt09ées  chacune  d'un  montant  %i  d'une  semelle  |  •—  4  ponp^;  — 

3  net  ;  -^  à  ceintures  et  leurs  15  .prolongations  ;  -^  3  ffUrtt-bortft;  — 
9  taquets  pour  crochets  de  pontsgej^l  taquet  ffonr  piton  à  anniâu 
de  brélage  ;  —  3  tringles  ;  -^  3  temeltet  extérieures;  ->  trtal^^  de 
e(mkire  ou  de  calfatage. ..,-... 

lies  nei,  poupées  et  €0urt>es9  sont  en  ch^ie^  toutes  les  plandies 
de  bordages  sont  en  sapin  de  0*^37  d'épaisseur* 
MHfe#eii /'e^; — 3  htttttfeafui  de  beci»  ; --*  4  mmeofiikdebHIage  I-- 

4  pitons  ;  —  8  NM^tes  et  4  éerotfs  ;  -^  to  crochets  de  pontagef  10  ro^ 
ééttes  et  10  écron^f -^4  supports  tournants;  •—  4  pitons  d'Meni; — 
4ctond4;-^4éGrous  dépivou,  degotids;—  8  écrous  de  pitons  et 
gondtf,  et  8  rosette^  ;  —  48  équerres  de  courbes  et  dé  poupées  |  «-- 
88  boulons  f  -^  68  écrous  ;  ^  758  clèus  ;  —  agrafée  ^  pèur  fikéf  les 
tfingles  de  coutures,  espacées  4e  0^,09  Puné  de  Tantre. 

2M.  -^NjHSULr(  modèle  de  raottUeric^. 

NOfftènclëfure  : 
parités  eh  hoîi.  —  te  firad  ;  —  tes  fwrdagé^  j  -i-  4a*  éotfrbw  j  — 
ô'to;  —  i  ceintures  et  leurs  10  proïongaUdift  ;  -^  t  flats-ftéW^;— 
3  semellçs  extérieures  ;  —  tringles  de  caf  ftitâ^. 
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I     Parfiéieàfht.^i  bffndeaox  de  bect ;  --4aiuwain  de  br^age  ; 
j  "~  4  pHifta;  -^  9  roeettefet  4  éeroof  ;  —  40  éqnerret  de  conrbea  :  — 
OOboifïoirt;  —  OOéeroroj-^at^afeé;  — otoBt. 

.  205.  —  Raiss.  —  !•  i?aiite  à  bateau  :  loog.  5",85  ;  la  perche  : 
long.  5»,60,  rfïàmèÉre  au  fort  0«,608;  —  la  palélle;  —  Sr  bande- 
lettes. 

2»  RanM  à  nacelle  :  loog.  2«,50;  —  la  perché  :  lotiÉf.  SP»,06f,  dïâf- 
mèlre  au  fort  0»,055;  —  la  palette  ;  —  la  poignée. 

206.  —  Gaffes,  —  !•  Gaffb  à  bateau  :  —  la  percfie  ;  tong. 
4«,00,  diamètre  au  fort  0a,058  ;  —  la  poignée  (  en  orme  )  ;  —  lé  fer, 
à  deux  pointes,  ou  à  pointe  et  crochet. 

2»  Gaffe  à  nacelle  .*  comme  celle  du  bateau.  Longueur  ^e  la 
Iperebe  3»,50,  diamètre  au  fèrt  0",05â. 


207.  —  DMèM  Fè«ifr  vkHPtmstjftàmfMs.  —  Gottpe  d*iiiie  il^tM  ntf. 
i  chevalets  à  deux  pieds. 

m.  m. 

A,  pieds  d*un  chevalet  •  •  .  .  équarrissage.  .  •  .  0,19  sur  0,22 

B,  cbanlatte id 0,25  .  .  0,25 

C,  piquetde  retenue.  ..;.•••   id, 9,il  .  .  9,11 

D,  corps  d*un  chevalet diamètre 0,50 

E,  perches  jointives ^.  .......  .   0,tt 

Coupe  d*une  digue  en  pteùaf  et  pùlfianthee  Jelnéi ves.  Ê.WS- 

m.  m. 

A,  pieu  de  rive équarrissage.  .  .  . 

B,  chapeau id.  .  ,  ,  . 

'  G,  ji^eti  de  lourde»  ••;••.••   id,  .  •  •  •  « 

D,  moise id, 

£,  ventrière  • id 

F,  palplanches  jointives id 0,^8 

Coupe  d'une  digue  en  pierrèé  sèches. 

Coupe  d'une  é^me  en  terre  glaise  etenperré. 
,  Cette  disposition  est  une  de  celles  qui  offrent  le  plus  de  solidité  ; 
ik  doit  a^^oir  sMn ,  âàtig  sa  construetion ,  de  bien  battre  la  fmdttion 
Itlâ  l'«  tdtîché  en  (erre  ^iée^  et  de  plaeer,  par  assises  borliontalet 
ItMèn  régtées,  et  pérpenéRevlnirenïeiit  âu  talus,  les  piorreêessémil- 
IRs,  de  Ob'jSO  âe  queue,  qnl  fermettî  le  paremeitft. 

iÂ  htft  iàtiû  é^  digtie^  en  ^erré  ê&di  t«  pareiliAt  est  divisé  en 
cases,  par  des  ferihèé  eh  chat^ntéi  dans  le  but  d'ét^lir  des  soHh 


0,25  . 
0,27  . 

.  0,25 
.  0,27 

0,19  . 
0,16  . 
0,11  . 
0,^8  . 

.  9,19 
.  0,19 
.0,22 
.  9,25 

Mae 
9âm 
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ions  de  continuité,  et  de  limiter  les  mouvements  et  les  dégradations 
^  de  ce  parement;  mais  Texpérience  a  prouvé  que  cette  disposition 
ne  vaut  rien,  car  presque  toutes  les  fermes  se  dérangent  et  dété- 
riorent le  perré. 

La  conservation  d*un  perré,  quelque  bien  construit  qu*il  soit ,  dé- 
pend d^une  extrême  attention  à  réparer  de  suite  les  petites  dégrada-* 
lions  qui  s*y  manifestent. 

908.*DiouB8  root  lÉntcn  lb  lit  p^crb  itnkBi.— Leur  but  n^est 
point  de  retenir  les  eaux  d*une  rivière  en  ta  barrant,  mais  seulement 
i^lOS.  d*en  diriger  le  cours,  et  d*en  rétrécir  le  lit  :  souvent  même  ces  digues 
oe  tiennent  à  la  rive  que  par  leur  extrémité  d*amont. 

On  peut  regarder  comme  présentant  des  minimum  de  résistance 
les  diverses  espèces  de  digues  suivantes  dont  les  massif^  sont  en . 
pierres  sèches  : 

J^.160.    Coupe  d*une  tUgus  en  doubles  chevalets  à  deux  pieds. 

i^.llO*    Coupe  d*une  digue  en  chevalets  à  quatre  pieds. 

y.lUf    Plan  et  coupe  d*une  digue  en  pieux  jointifè. 

112. 
^.113,     Plan  et  coupe  d*une  digue  simple  en  lacis, 

^.115,     Plan  et  coupe  d*une  digue  double  en  lacis, 
116.  ^  —^ 

yMI,    Plan  et  coupe  d*une  digue  en  madriers. 

118. 
iF.119,    Plan,  coupe  et  élévation  d*une  digue  en  palplanehes  joinHves, 

190. 

209.— DiGVEs  DE  BARRAGES ,  obliqucmeut  placées  sur  un  bras  de 
rivière,  pour  en  rétrécir  le  lit  seulement. 

^.131.     Coupe  d^une  digue  en  piètres  sèches. 

7.129.     Coupe  d*une  digue  revêtue  d*un  côté  en  palplanches. 

/^.193,     Plan  et  coupe  d^une  digue  revêtue  d*un  côté  en  lads. 

124. 

Lorsqu'il  existe,  comme  près  de  Fembouchure  de  TEscaut,  par 
exemple,  des  vers  tarières  qui  percent  et  détruisent  proraptement 
les  bois  dans  Teau,  il  faut  avoir  soin,  pour  conserver  les  digues  en 
charpentes,  de  maHler  leurs  pilots,  pieux  ou  palplanches ,  avec  des 
clous  à  larges  tètes,  que  Ton  enfonce  presque  Jointivement  dans 
<outes  les  parties  exposées  à  Tattaque  de  ces  vers. 
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SIO.  —  Digues  be  barrages  pour  f^nner  complètement  un  brai 
de  rivière. 

Coupe  d'une  digue  en  massif  de  terre,  revêtue  enperré  des  deux  ^•^^» 
cdtés. 

Coupe  d'une  digue  en  massif  de  terre,  revêtue  enperré  des  deux  ^•*^« 
côtés,  et  servant  en  même  temps  de  chemin  de  halage, 

211.  —  Déversoirs.  —  Les  déversoirs  sont  des  digues  par-dessus 
lesquelles  Teau  doit  passer  lorsqu'elle  a  atteint  un  niveau  déter- 
miné. Leur  construction  est  analogue  à  celle  des  digues  de  barrages, 
mais  elle  exige  plus  de  soins ,  et  nécessite  rétablissement  de  ra* 
diers. 

M2.  —  Batardeaux.  —  Plan  et  coupe  d'un  batardeau  en  cheva-  ^^' 
lets  à  deux  pieds. 

Lorsque  les  chevalets  sont  préparés  d'avance,  on  peut  établir  ce 
système  de  batardeaux  en  â  jours. 

Batardéaux  en  terre,  —  Lorsqu'ils  doivent  être  employés  poîur 
barrages ,  on  leur  donne  généralement ,  au  sommet ,  une  largeur 
égale  à  leur  élévation  au-dessus  du  terrain,  et  des  talus  de  2  de  base 
sur  1  de  hauteur,  ou  même  plus  doux.  Quand  la  terre  est  bien  fran- 
che, une  largeur  de  2m,00  au  sommet ,  peut  suffire,  quelle  que  soit 
la  hauteur  des  batardéaux.  Si  la  terre  est  graveleuse  ou  sablon- 
neuse, il  faut  placer,  dans  le  milieu  du  massif,  un  corroi  en  t^re 
glaise,  d'une  épaisseur  égale  au  moins  au  tiers  de  la  hauteur  d'eau 
à  soutenir. 

Lorsque  les  batardéaux  ne  doivent  servir  que  pour  faciliter  des  ^-129. 
épuisements ,  il  suffit ,  s^ls  sont  en  terre  franche ,  de  leur  don- 
ner lm,oo  d'épaisseur  au  sommet,  et  des  talus  de  45  degrés  ou  à  3  de 
hase  sur  2  de  hauteur;  ou  même,  on  peut  se  borner  à  faire  leur 
massif  en  décombres  ou  en  pierrailles,  en  le  recouvrant  sm^lement  F.130. 
d'une  couche  de  terre  franche  du  côté  de  l'eau. 

Pour  assurer  le  pied  d'un  batardeau ,  ou  d'une  digue  en  terre  ou 
enperré,  on  enfonce  souv«it,  le  long  de  ce  pied,  une  rangée  de 
pieux  ou  de  gros  piquets,  espacés  de  0m,5(^  en  0m,50,  et  ayant 
^,10  à  0«,15  de  diamètre  sur  2»,00  à  2"»,50  de  longueur;  on 
clayonne  ensuite  leur  partie  supérieure  sur  0»,30  de  hauteur  envi< 
ron,  puis  on  bat  derrière  ce  clayonnage  une  espèce  d'empâtement 
en  terre  glaise. 

213.  —  Écluses.  —  Le  système  d'éc/t^^es  le  plus  simple  consiste  à  i^.l31« 
superposer  UQ  noiobr^  suffisant  de  poutrelles ,  garnies  de  deux  an^ 
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jie^^x  çliacuue,  <jt  jretenuj^ ,  par  Jçurs  ex^é^pifés»  4aft«  deuj^  rai- 
nures verticales  pratiquées  aux  bajoyers. 

Si  récluse  a  plus  de  5  à  4n»,0Q  de  largeur,  il  devient  pécessaire 
d'établir  au  milieu  un  fort  pieu,  avec  une  demWainûre  de  chaque 
côté,  arc-bouté  solidement  par  un  étançon  et  relié  aux  bajoyers  par 
un  chapeau  :  on  placé  alors  deux  cours  de  poutrelles,  au^iêu  d'un , 
pour  former  le  barrage. 

Deux  systèmes  pareils,  éloignés  d'environ  2n»,00  Tun  de  Tautre, 
et  dont  Tintervalle  est  rempli  de  terre  bien  damée,  forment  un  ex- 
cellent barrage  d'inondatién ,  iequel  est  difikllé  à  détruire ,  et  très- 
aisé  à  réparer. 

214.  —  La  constmctwn  d'une  écluse  est  toujours  un  Ir^yail 
difficile,  et  dans  l'exécution  duquel  il  faut  bien  avoir  soin  de  se  ga- 
rantir des  flUrations  et  des  ofl^miileinents ,  qm  U  pçafsion  et  le 
mouvement  de  l'eau  tendent  à  déterminer. 

On  évite  les  filtrations,  en  battant  contre  le#  bajoyers,  p^im  ^ur 
joints,  une  ou  plusieurs  rangées  de  palplanches,  et  Ton  ewpécbç  les 
aCRouillements  de  se  former  au  moyen  d'un  r»iier.  Foitr  jpm  Que 
t^îluse  soit  grande ,  il  faut  que  ce  radier  soit  précédé  et  suivi  d.*UB 
faux  radier. 

Un  radier  est  un  double  ou  triple  plancher,  reposant  sur  çn  gril- 
lage, porté  par  des  pilot»,  entre  lesquels  on  peutisn  outre  damer  de 
grosses  pierres,  afin  de  mieux  consoli4er  le  ter rain- 

Le  radier  doit  s*engager  sous  les  bajoyers,  d'au  moins  0^,B0  ;  il 
faut  calfater  ses  planches  avec  toin ,  puis  les  goudrooner. 

En  amont  et  en  aval  du  radier,  on  empêche  les  affouillemenls  par 
des  palplanches. 

La  longueur  d'un  fttus  radier  est  ordinairement  de  SI  foi9  la  hau- 
teur d'eau  soutenue  par  l'écluse  ;  sa  pente  est  i'environ  ^* 

h^zfmi»  radiers  offrent  une  grande  «Qlidilé,è^yrsq«^'i|f  sQpt  com- 
>  posés  4'Bn  conrai  de  O^^ôO  de  hauteur,  pm  (l'un  fasçinage  de 
Om,50,  maintenu  par  des  loquets  de  2»,00,  çnfiiî^  d'iip  timage,  imi 
les  cases  ont  1»,00  do  côté  sur  0*^^  de  pro^opdeur,  ^u'pn  remplit 
de  pierres  plates,  pqsées  de  $)bainps  et  sern^  p9f  4§9  plqqe^  ç|^^^ 
ses  avec  Mc^  dans  les  vides. 

A  L'extrémité  des  faux  radiera ,  m  doit  mm  epfcmcer  upe  #le  (ie 
palplanehes,  dont  les  nrnses  vont  «'engager  dai^  \m  W^\^  des 
quais. 

F.VSl,     215.  —  Portes  touritantes.  —  Les  portes  tournantes  servent 
^  plîinf^pa^eipjB?}^  pOMf  dopji^r  4çf  pj^ja^sp^s.  d'e^u  dgin?  )^|  fqssi^  des 
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Le  sy$tèi^8  de  parte  rfiMrésenté  par  \m  figures  f5:2  à  J35,  est  un 
de  ceux  le  plus  en  usage;  il  coûte  environ  2000  fr. 

hlàxe  neitoit  pa«  êtr^plaqé  ^P^t  â[  fçii|;  au  milieu,  afiin  qup  la  porte 
ne  soit  pas  slippl^aseçt  en  é^njlibrç,  i^^ais  qi^'elle  »f  tienne  bien  ter- 
mée^  pac  «lUe  de  Id  ^i^^rç^Qçç  4^  1^  P^^f^V^j?  /?Ç  ^'9^u  ^,^>^  ^^^  ^<^u^ 
parties. 

Pouripa&œuvrçT  1^  PïPrte,  ij  ?i^|pt  ^'W-vr^T  l?  vappe  qqi  est  ^p- 
p)iq«éesur  u»  côté  <|e  se»  p^FP^Si  Ja.  pression*  dç  ï'eau  devenant 
alors  plus  forte  sur  l'autre  côté,  la  porte  s'ouvre  de  ce  derniei;  çôlè, 
itto^rqe,  en  ^%m^^  «JflBS  le  se^5  dii  co,m*ain^,  JuscpVà  ce  crue 
ses  extrémités  viennent  |îi^ttpf  cppjfe  ^çs  Jtieurtoirs  en  çierres  a/s; 
P0ié#  ^Mr  Jle  r^ef . 

On  ferme  la  porte  à  l'aide  d'une  corde  que  l'on  attacha  à  unç  dç 
#^  ^tf^itéf ,  f t  ,qui  va  si'çi^i^oi^er  i?Uf  un  ^aj)e8tap  4e  manœuvre , 
placé  sur  un  des  bajqj^pr^. 

S16.  —  Portes  B'Éët^SEd  itJSQttcs.  -^  Là  manière  la  plus  aimpto  de^'^*"''**- 
manœuvrer  ces  portes,  est  d^  adapter  île  long^htaM  4e  levif^ri  A^ 
que  l'on  pousse  éans  un  sens  pour  les  ouvrir,  et  daps  le  aeiis  coni> 
traire  poàr  les  fermer. 

Une  autre  manœuvre  consiste  à  passer  autour  des  tâtes  B ,  dcpx 
cordes  qui  vont  chacune  s'enrouler  sur  un  cabestan  fixé  sur  le  che- 
min de  halage. 

Efl^,  on  p^}it  aussi  employer  de  longues  crémaillères,  à  dents  de 
cuJiyr^,  <Ii^  ylef^pn);  engjipner  avec  la  partie  inférieme  d'iiq  cabes- 
t?|n,  4i^jç>^éefÇ(  prmp  4ç  Ij^^eriie  ou  de  pignpn  :'cèltç  cr^rnairièi:e 
f^fjail^  3iye^  ^J^e  jf^i^ix^j^e ;  e^  les  de^ts  de  cuivré,  formant  sys- 
tème Wre  elles,  y  sont  attachées. 


217.  -—  BàQCETAaE.  —  Le  simj^e  baquètti^f  aan  m^ren  d'm^ 
escope  ou  pelle  hollandaise ,  d'un  seaUy  d'un  van,  d'un  paniear  ^;9CP^\ 
en  cuir,  d'un  baquet^  etc.,  est  le  mode  le  plus  expéditif  pour  faire^ 
un  épuisement,  dans  un  terrain  où  les  sôuifces  sont  abondauteS  et 
lorstjue  Teau  ne  doit  être  élevée  qu'à  |»,00  ou  \^j$Qi  f 

Avec  ces  épuises  volemtes,  vm  manœuvre,  en  8  heui'es  de  travail , 
ÇçuJ,  élever  jusqu'à  70  mètres  cubes  d'eau  à  1™,00  de  hauteur;  ce 
qml^onpi  uij'efet  utiiç  ^e  7000èk:m ,  résuftat  plujs  avantageux  que 
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—  in- 
du piston,  un  balancier  pour  2  ou  4  hommes.  La  fig.  t48  représente  F.148. 
le  plan  de  ce  balancier. 

221.  —  Vis  b'Archimèos.  —  Plan  d'une  vis  d'Ârchimôde  montée  ^149. 
sur  son  chariot. 
Élévation  des  supports  du  chariot.  151 

Plan  de  la  vis  vue  intérieurement  et  dans  une  position  horizon-  F.152. 
taie. 
Plan  de  la  vis  vue  debout.  F.153. 

Projections  et  développements  des  deux  hélices.  J'.ISI. 

II  faut  un  atelier  de  5  ou  6  hommes ,  pour  manœuvrer  cette  vis 
llinclinaison  de  30  degrés.  Le  même  nombre  d'hommes  la  ma- 

)  encore  à  45  degrés,  mais  avec  plus  de  peine. 
i  journée  de  travail  de  chacun  de  ces  ateliers  est  de  8  heures  : 
se  est  de  2  heures  au  plus ,  et  la  durée  totale  des  repos  de 


Ordinairement  cette  vis  doit  faire  30  tours  par  minute ,  et  four- 
V&t  environ  11^,500  cubes  d'eau  élevée  à  ln,00  par  heure ,  et  par 
liOmme  ;  son  produit  journalier  est  du  reste  très-variable ,  en  raison 
in  nombre  d'hommes  employés ,  et  d'après  la  vitesse  qu'ils  impri- 
Bttnt  à  la  machine. 

,  Une  vis  de  la  dimension  de  celle ,  fig.  149,  coûte  environ  600  fr«, 
H  dure  pendant  300  jours  de  24  heures,  ou  7200  heures  de  travail. 
SDe  n'exige  jamais  que  de  légères  réparations  ;  mais  comme  ces  ré^ 
cations  sont  fréquentes ,  il  est  indispensable  d'avoir  en  magasin 
1»  vis  de  rechange ,  en  nombre  suffisant  pour  que  l'épuisement  ne 
lAt  pas  arrêté. 

L'avantage  de  la  vis  d'Archimède  sur  les  diverses  épuises  volantes, 
est  d'élever  l'eau  à  une  hauteur  beaucoup  plus  considérable ,  de 
produire  plus,  et  de  permettre  d'établir  des  ateliers  à  la  tâche, 
qn'on  paye  à  raison  d'un  prix  convenu  par  100  tours. 

Cette  machine  est  assez  difficile  à  bien  construire,  principalement 
parce  qu'il  faut  dresser  en  surface  gauche  le  dessus  de  chacune  des 
planchettes  qui  forment  les  trois  plans  hélicol'des  \  elle  exige  l'env* 
ptoi  d'ouvriers  intelligents. 

S  VU. 

ASniBLAGES   OB   CIA&PBIITB.  —  DnrBRSBS   BSPBCES  OB  FBAXBS  COTÉBS. 


222.  —  Assemblages. 

Enture  à  double  enfourchement .  1^.155. 

Enture  à  mortaise  entaillée  et  tenon  en  équerre.  f  .156. 
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i^.i^.  Entaillé  à  mi  l^s. 

Jr.l58.  Queue  d*hironde. 

F.159.  Double  queue  d'hiroiide. 

•F-160.  Assemblage  à  tenon  simple. 

F  AGI,  Assemblage  à  tenon  double. 

1^.163.  Trait  de  Jupiter. 

1^.163.  Énture  à  mi-bois. 

CIARPBNTIS  LÉfiim. 

F.164.  225.  —  Fermes  en  planches,  espacées  de  0»,6Ô  en  0«,60,  sans  ti- 
rants, avec  sablières  reposant  sur  des  piliers  élevés  à  environ  â«^  ^ 

les  uns  des  autres  n*  ..^.. 

Des  liteaux ,  de  0'n,05  d'é^uarrissage ,  supportent  la  couvertôlè 
supposée  eh  tuiles  ou  en  pannes. 

Ce  lO^stème  ct'appentis  est  communément  employé  dans  le  midi  et 
la  France.  ' 

F.tes,  5124.  —  Fermes  formées  de  âévm  planches  en  bois  blane  podt  ebe- 
vrons,  et  à'tmt  antre  ptencfre  pt/vtt  entrait. 

Vftts  se  mettent  en  place  tontéé  montées  ave^  ifH  dons;  espacées 
les  unes  des  autres  de  0«,S3  ;  reliées  simplement  entre  efles  par  tes 
Yollges  otr  les  lattis  de  la  couvertnre  :  tirants  en  chêne ,  de  9^,lS(f  tu 
3«»,9#  de  Astance. 

n  MiBt  que  le»  YOltges  aient  0»,0^f  $  d'épâfîssenr  pour  une  cotrver- 
tdre  en  ardoises. 

F.166.     225.  —  Grandes  fermes  en  charpente  de  bois  blanc ,  espacées  4e 
0%44  eQQ»,44  :  portée  de  10  à  12  mètres. 
Des  lattes  de  0»,055,  supportent  une  couverture  en  pawMS* 

F.W.  fi$.  —  Système  et  plfiers  relfès  verticàlèàient  atëc  des  armatt^rés 
enfer. 

On  construfC  ainsi ,  dans  fe  nord  de  ht  France ,  des  febrîqnes  de 
trois  On  quatre  étages,  avec  des  boî«  d*auèsi  tâîbleé  dime^ions  qœ 
cenx  indiqués/^.  107. 

227.  —  Fortes  CBARPSifTES. 
F.lQS,     Appentis. 
F.ieQ.     Ferme  simple. 
jr.170.    Fèr<He  à  entrait  retroussé. 


(*)  Dans  toutes  \t%Jiguret  où  deux  cotes,  séparées  par  un  (raie ,  indiquent 
réquarrissag^c  d'une  pièce  de  bois ,  la  prôtîiîéf è  côte  se  rô|>pôi'^6  (oûjours  au 
c6(é  apparent  de  cette  ^rèèc. 
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Ferme  à  etilrait  el  jambes  de  fbree.  f  171 . 

Ces  différents  «tstèmes  de  fermes  sont  Supposés  en  cbêne  ou  en 
lapih. 

Le$  intervalles  entre  les  fermes  sont  de  3  à  4  mètres. 

tes  équarrissages  indiqués  doivent  être  regardés  conuflê  leS  ptus 
tord  (ïtt'il  cdAvienne  d*employer. 


S  nu. 


rouis  A  CHAUX. 

H$.  *-  Fottt  A  CBAVS  A  nu  coimiiir.  —  teor  forme  ordinaire  est  jp  179 
t^k  d*UB  &finde  tronqué  par  le  tumt ,  et  dont  tel  dimensions  e«cè-  173.  ' 
*ent  raf«ment  4«,50  de  hauteur  sur  **,60  d'ourerHirc  it  la  bouche,  HJ» 
ttt5«^  de  largeur  maitfffium.  a  la  partie  tnfériènre ,  tt  existe  une 
I  ^mtire  ffàt  Idquelfe  ou  alimente  16  fed,  si  on  se  sert  de  bois  pour 
'tM)t<stib1e,  ou  pdf  laquelle  oU  fsfit  descendre  successivement  la 
f^hthïi  cuite,  Si  on  emploie  là  houiUè  00  le  charbon  de  bois. 
:   La  fip,  175  Indique  le  plan  d*èiisémble  d'un  de  ces  fours,  et  les 
,fy.  m,  173, 174  en  représentent  lès  détails. 
j   Ic^^de  la  pierre  à  chftàl  est  ttês-duré,  bû  doit  !a  Cassef  en  ÈïOt>* 
tmt  de  la  grosseur  du  pofWg;  âtitremèttt  on  peut  la  cuire  en  ffag- 
rkms  gf oé  comme  fa  iùë. 

Où  suit  tfèdinaftfeuiettt  déttt  t^Hicédés  pim^  thài^èr  lêè  fàUTê  â 
dmtli: 

!♦  En  gé  sefrant  de  îkiù*  On  commencé  par  dîsposef  le*  pierres 
hhûvi,  p/aràlièlèmeht  aux  psifôîs  du  teUf,  de  manière  à  formel  des 
Jtledsdroitsde  1<*>,5Ô  à  ^,00 de  hauteur;  et  sur  ces  pieds  droits  on 
construit  une  voûte  spbérique  dont  le  cintre  se  f«fit  en  bOiS  et  en  fàs- 
ciire«.  Cette  espèce  de  maçonnerie  eh  pîerreé  sèches  doit  pèi^mettre 
^latfamme  dé  clrculei'  aisément  entre  ses  joints,  et  pféséntèi*  nné 
OD+ertàfè  tis-à-vIS  celle  de  la  partie  inférieure  âû  four*  Cela  ftiit, 
«fl  Hià]fhi  de  pîéires  tout  le  f este  du  four,  et  ori  y  entretient  un  m 
^,,  pendant  4  à  8  Jonré,  selon  ta  dureté  de  la  pien>e  &  khâiit. 

i  fin  eiajflbjdni  là  kouiilè;  on  forme,  avec  quelles  brtquès, 
te  e^èçeé  dé  èhèneis,  sur  lesquels  on  met  un  fàgot,  des  copeâut^ 
^  im  peh  de  tldttnk ,  puis  on  ajouté  dès  éottchet  eltèmàtiv^s^e 
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houille  mouillée  et  de  pierres  cassées ,  à  raison  de  J  ou  |  de  houBle 
en  volume ,  sans  pratiquer  de  houras  :  lorsque  le  four  est  rempli 
aux  f ,  on  y  met  le  feu,  et  dès  que  la  combustion  est  bien  établie,  on 
achève  de  le  charger. 

Ordinairement  on  retire  chaque  jour ,  en  chaux  cuite,  |  de  la  ca- 
pacité du  four  ;  mais  si  Ton  est  pressé ,  on  parvient ,  en  activant  le 
feu,  à  obtenir  de  la  chaux  après  15  heures  seulement  de  cuissoD. 
On  fait  descendre  la  pierre  cuite  jusqu'à  ce  qu'on  remarque  qu'elle 
arrive  rouge  au  lieu  d'être  blanche. 

On  se  sert  d'écrans  en  paillassons ,  pour  diminuer  l'action  du  vent,  ' 
lorsqu'il  tend  à  accélérer  la  combustion  plus  qu'il  ne  convient. 

Ces  fours  à  chaux,  construits  en  bonne  maçonnerie  de  briques  ou  ' 
de  pierres  réfractaires ,  peuvent  être  employés  pendant  un  an  sans  ' 
exiger  de  réparations. 

^•JJ^»  229.  —  On  peut  aussi  faire  cuire  la  pierre  à  chaux  sans  fours pêr- 
fnanenta  en  maçonnerie  :  pour  cela ,  on  trace  sur  le  sol  un  cercle 
de  5»,(K)  de  diamare,  par  exemple  ;  on  creuse  une  rigole,  de  0«,50 
sur  0»,50,  allant  de  la  circonférence  au  centre ,  et  on  fait  en  ce 
point  un  trou  carré  de  0n,70.  On  établit  sur  ce  trou ,  une  espèce  de 
voûte  en  grosses  pierres ,  laissant  entre  elles  des  intervalles  pour  le 
passage  de  la  flamme,  et  on  met  dessus  un  fagot  et  une  demi-botte 
de  paille  pour  allumer  le  four.  On  dispose  ensuite,  sur  la  terre,  une 
première  couche  de  pierres  de  petites  dimensions  afin  qu'elles  puis- 
sent cuire,  et  on  les  arrange  de  manière  à  former  des  rigoles  allant 
du  centre  à  la  circonférence ,  pour  permettre  l'établissement  des 
courants  d'air.  Sur  ces  petites  pierres,  on  met  une  couche  de  houille 
fine  et  mouillée,  d'environ  0«,08  d'épaisseur  vers  la  circonfé- 
rence, et  de  0»,04  seulement  au  centre  ;  puis  une  couche  de  pierres 
à  chaux,  de  la  grosseur  des  deux  poings,  sur  une  épaisseur  de  0^,20, 
et  laissant  entre  elles  le  moins  d'intervalle  possible ,  et  on  continue 
à  disposer  ainsi  des  couches  alternatives  de  houille  et  de  pierres,  de 
façon  à  donner  au  massif  la  forme  d'un  cône  tronqué  recouvert  par 
une  calotte  sphérique. 

Pour  empêcher  le  trop  grand  rayonnement  de  la  chaleur,  on  en- 
toure la  partie  conique  du  four  d'un  parement  d'environ  0°»,60  d'é- 
paisseur en  grosses  pierres,  et  l'on  recouvre  sa  partie  sphérique 
d'une  couche  d'argile  de  Om,io  d'épaisseur,  dont  on  a  soin  de  bou- 
cher les  fissures  qui  s'y  forment  pendant  la  cuisson. 

On  emploie,  comme  pour  les  fours  permanents,  de  grands  paillas* 
sons,  afin  de  modérer,  au  besoin,  la  trop  grande  action  du  vent. 

Il  faut  10  journées  de  chaufourniers,  et  30  journées  de  manœu* 
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vres,  pour  construire  Un  pareil  four;  il  contient  55(B^d0O  cnbes  de 
pierres  et  C»,750  cubes  de  houille;  après  8  ou  9  jours  de  cuisson, 
on  en  retire  50m, 000  cubes  de  chaux. 

Les  données  sur  les  produits  de  la  cuisson  de  la  pierre  à  chaux 
sont  très-variables.  A  Metz,  21°»,000  cubes  de  pierre,  cuite  au  bois 
dans  un  four  permanent ,  fournissent  20«,000  cubes  de  chaux. 

230.  —  Briqubtebies.  --  La  fabrication  ordinaire  des  briques  se 
fait  avec  les  mains  et  les  pieds ,  sans  autre  instrument  qu*un 
moule. 

On  extrait  d'abord  de  la  terre  argileuse  (*),  aussi  homogène  que 
possible,  en  préférant  pour  cette  raison  celle  qui  s-'est  trouvée  pen- 
dant rhiver  exposée  aux  intempéries  de  la  saison. 

Ensuite  on  détrempe  cette  terre,  on  Thumeçte  avec  un  peu  d'eau, 
et  on  la  pétrit  avec  les  pieds  (**)  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  bien 
ductile.  11  vaut  mieux  que  le  pétrissage  soit  pénible  que  de  mettre 
trop  d'eau  pour  le  faciliter. 

Pour  mouler  les  briques,  on  emploie  un  châssis  en  ])ois,  saupou- 
dré de  sable  fin,  et  posé  sur  une  table.  On  remplit  ce  châssis  avec  de 
la  terre  corroyée  que  l'on  y  comprime  avec  les  poings  ou  avec  un  mail- 
let ;  et  ensuite,  au  moyen  d'un  couteau  de  bois,  on  racle  la  terre  sura- 
bondante :  enfin  on  retourne  le  châssis  et  on  fait  tomber  la  brique. 

2  ouvriers  et  1  petit  manœuvre  font  5  à  6000  briques  par  jour. 

On  fait^écher  les  briques  en  plein  air,  en  les  plaçant  de  champ  à 
terre,  et  en  les  couvrant  d'un  peu  de  paille  pour  les  garantir  de  la 
pluie  :  elles  éprouvent  un  retrait  de  0n»,016  sur  la  longueur. 

Lorsqu'elles  sont  bien  sèches  et  que  leur  cassure  n'offire  plus  de 
traces  d'humidité ,  on  les  fait  cuire.  Pour  cela ,  on  trace  sur  le  sol 
un  carré  pour  base  du  four,  et  Ton  commence  le  massif  en  plaçant 
les  briques  de  champ  et  en  ménageant  sur  le  sol  de  petites  galeries 
de  0«,55  sur  0™,40  que  l'on  remplit  de  fagots  ;  puis  on  monte  le 
four  jusqu'à  environ  ln»,00  de  hauteur,  par  couches  alternatives  de 
briques  de  champ  et  de  charbon  de  terre  brûlant  sans  flamme,  et  on 
y  met  le  feu  ;  on  continue  ensuite  à  charger  le  four  de  briques  et  de 
charbon  ,  en  lui  donnant'  la  forme  d'une  pyramide  tronquée,  jus- 
qu'à la  hauteur  qu'il  doit  avoir,  et  on  en  garnit  les  côtés  d'une  cou- 
che d'argile  pour  y  maintenir  la  chaleur.  On  modère,  au  besoin^ 
l'action  du  vent  au  moyen  de  grands  paillassons.  Le  feu  ne  s'élève 


(*)  I!  faut  bien  faire  attenlion  qu'elle  ne  contienne  pas  de  carbonate  de 
chaox;  on  s'en  assure  en  la  traitant  par  un  peu  d'acide. 
(**)  On  fait  quelquefois  cette  opération  avec  un  manège. 
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qnc  lentement ,  et  n*occupe  guère  qu'une  hauteur  de  0«,Ô0  ;  It  est 
même  déjà  éteint  en  bas  avant  que  le  four  ne  soit  terminé. 

Il  faut  aviron  un  hectolitre  de  charbon  pour  cuire  lm,000  cube 
de  briques  ou  560  briques.  Il  est  essentiel  de  laisser  refroidir  le  ft)ur 
avant  de  retirer  les  briques  ;  sans  cette  précaution,  on  les  rendrait 
cassantes.  I!  faut  15  à  20  jours  pour  cuire  500  000  briques ,  y  com- 
pris le  temps  du  refroidissement.  Ce  nombre  de  briques  est  cdui 
d'un  massif  ordinaire  ;  on  en  fait  cependant  d'un  million^  mais  alors 
la  cuisson  n'est  pas  bien  uniforme. 

Dimensions  ordinaires  des  briques  cuites  :  longueury  On^SO  à 
0">925  ;  moitié  pour  la  largeur  ;  le  quart  pour  l'épaisseur. 

Dans  les  pays  méridionaux,  on  se  contente  de  faire  sécher  les  bri« 
ques  au  soleil. 

231.  —  FoioKS.  <—  Lorsqu'on  arrive  devant  une  place  pour  l'assié* 
ger,  ou  dans  un  endroit  où  l'on  doit  réparer  du  matériel  pendant 
quelque  temps ,  on  construit  ordinairement ,  à  portée  du  parc  du 
génie,  plusieurs  forges  stables  en  maçonnerie. 

Leur  âtre ,  «n  briques  ou  en  pierres  réfractaires ,  est  élevé  à  en- 
viron 0»,80  au-dessus  du  sol  ;  sous  cet  âtre,  on  ménage  un  cendrier 
voûté,  pour  recevoir  les  scories  ;  dans  le  massif  de  Tâtre ,  on  loge 
une  pierre  à  tremper  ;  et  l'on  entoure  d'ardoises  la  tuyère  du  souf- 
flet. L'âtre  et  le  souflQet  doivent  être  disposés  de  manière  que  le 
forgeron  puisse  faire  aller  la  branloire  du  soufflet  d'une  main  et  te- 
nir son  fer  de  l'autre.  Le  manteau  de  la  cheminée  s'établit  comme 
celui  desf6urs  à  réverbère. 

Quand  ces  forges  sont  chacune  à  2  grands  soufflets,  il  faut  envi- 
ron 1500  briques  pour  leur  construction ,  et  400  pour  celle  de  leur 
cheminée* 

Dans  les  arsenaux,  les  forges  simples  à  deux  feux  occupent  ordt' 
nairement  un  espace  de  ln,65  de  longueur  sur  2<»,65  de  largeur,  et 
les  forges  doubles  à  quatre  feux,  C",ôO  de  long  sur  2«,65  de  large. 
U  faut  laisser  autour  de  chacune  de  ces  deux  espèces  de  forges,  un 
espace  libre  d'environ  3»,00  à  5» ,50. 

Une  encluine  à  bigorne,  et  un  établi  garni  d'étaux,  sont  des 
accesswres  indispensables  pour  chaque  fùrge. 

Si  l'on  manque  de  locaux  couverts  assez  grands  pour  y  établir  de 
semMables  fbrges  &el  maçonnerie,  on  organise  des  forges  mobUsêf 
que  l'on  porte  en  plein  air  au  moment  du  travail.  Ces  forges  se  com- 
posent simplement  d'une  fbrte  table  en  chêne,  dont  une  partie  est 
recouverte  d'un  pavé  en  briques  de  champ  qui  sert  d'âtre ,  et  d'un 
petit  massif  de  briqties  et  d'ardoises  qui  reçoit  la  tuyère  du  soufilet^ 
et  dont  l'autre  paràe  supporte  le  fond  de  ee  souAet  ;  tof  deui  pied9 
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àe  cette  méi^e  p^^tténàt^é  $*élèveiit  d'un^  q.ua)iUié  convenable;»  «I  sonjt 
réuois  par  une  traverse  ^  laquelle  on  accroche  la  branloire. 

On  peut  rendre  ces  forges  mobiles  encore  plus  portatives,  en  pla- 1^478. 
çant  râtre  seulement  sur  la  table,  et  en  suspendant  le  soufflet  à 
un  chevalet  séparé,  lequel  se  réunit  à  la  table  au  moyen  de  (feux 
crochets  en  fer. 

Les  forges  de  campagne,  qui  font  ordinairement  partie  des  parcs, 
sont  des  voitures  à  deux  roues,  ou  à  avant-train  :  ce  second  système 
est  le  meilleur* 

Une  fbrge,  quel  que  soit  son  modèle,  doit  être  es^entleUemenjt 
pourvue  de  : 

Une  caissie  en  chêne,  contenant  environ  25  kil.  de  charbon  ; 

Un  coffre  d^outils  de  forgeurs,  en  sapin,  porté  sur  le  derrière  ; 

Ud  coffre  d'outils  de  serruriers,  porté  sur  le  devant^ 

pne  enclume  à  bigorne  avec  son  bloc,  portée  sur  le  devai^; 

Un  SQu£Qet,  son  contre-poids,  sa  branloire  avec  sa  poignée  ; 

Un  seau,  accroché  derrière  répart. 

Vappravmof^nement  des  deux  coffres  d'outils  e|,  des  pièces  de 
rechange  qu'ils  doivent  contenir,  varie  selon  que  la  forge  es!  plu^ 
spécialement  destinée  à  servir  à  des  travaux  de  siège  ou  à  des  con- 
structions de  ponts. 

Pour  des  réparations  ordinaires,  une  forge  consomme  environ 
1000  kil.  de  charbon  en  15  jours. 

Une  forge  à  avant-lrain,  outillée  et  approvisionnée,  pèse  151 1  kil.  ; 
elle  est  attelée  de  4  chevaux. 

On  fait  aussi  des  forges  dites  de  montagne,  dont  les  différences 
pièces  se  démontent  et  se  transportent  à  dos  de  mulets. 

On  soude  le  fer,  en  chauffant  fortement  les  deux  pièces,  et  en  les 
martelant. 

On  soude  le  cuivre,  avec  une  soudure  composée  de  |  cuivre  et  4 
zinc. 

Les  br^^re^  et  les  soudures  doivent  se  faire  au  charbon  de  boif. 

332.  —  GBAiiBorî  de  Boig.  -»  Les  bois  durs  donnent  le  meilleur 
charbon. 

Tous  les  morceaux  de  bois  avec  lesquels  on  veut  faire  du  charbon, 
doivent  avoir  la  ^éme  longueur  et  une  grosseur  variable  entre  1  et 
3ppucesde  diamètre. 

L'aire  d'un  feu  ou  fourneau  est  ordinairement  un  cercle  de  4  à 
S<û,00  de  diamètre,  formé  d'une  couche  de  terre  battue  et  nivelée. 

Pour  former  le  fourneau,  on  choisit  une  forte  bûche  que  l'on  ap- 
pofntit  d'iin  bout  ppur  l'enfoncer  en  terre,  et  que  l'on  fend  ei?  quatre 
î  rai4rQ  boni;  on  1^  ^^lante  aq  centre  de  Taire  du  fourneau,  et  l'on 
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ajuste  horizontalement  dans  les  fentes  de  sa  partie  supérieure,  deux 
bûches  qui  forment  entre  elles  quatre  angles  droits;  puis  on  place 
debout  quatre  bûches  qui  s^inclinent  vers  celle  du  centre,  et  qui  sont 
appuyées  et  contenues  dans  les  quatre  angles  droits. 

Le  plancher  se  forme  avec  des  bûches  de  bois  blanc  assez  grosses 
et  droites,  que  l'on  couche  sur  toule  la  surface  de  Taire,  en  les  dis- 
posant très-rapprochées,  comme  les  rayons  d'un  cercle  dont  le  centre 
se  trouverait  dans  la  bûche  plantée  en  terre  :  on  remplit  les  vides 
restés  entre  ces  bûches ,  avec  d'autres  bûches  plus  petites,  qui  doi- 
vent même  recouvrir  entièrement  toute  la  surface  du  premier  lit. 
Pour  que  ce  plancher  ne  se  dérange  pas ,  on  plante,  autour  de  sa 
circonférence ,  des  chevilles  espacées  d'environ  O^^SO  les  unes  des 
autres. 

Cela  fait ,  on  prend  par  brassées  les  bûches  destinées  à  faire  du 
charbon ,  et  on  les  place  sur  le  plancher  autour  des  premières  bû- 
ches inclinées  ,  sur  lesquelles  elles  s'appuient  en  formant  un  cône 
tronqué,  et  on  continue  de  dresser  du  bois  de  cette  manière  jusqu'à 
ce  que  l'on  soit  près  de  ne  plus  pouvoir  atteindre  facilement  le  mi- 
lieu du  tas. 

Alors  on  aiguise  une  seconde  bûche  par  un  bout  (l'une  des  plus 
grosses  et  des  plus  droites  de  celles  à  charbon),  on  la  plante  vertica- 
lement au  milieu  du  cône,  on  la  fixe  à  l'aide  de  menu  bois,  puis  on 
l'entoure  de  bûches  dressées  comme  les  premières  sur  lesquelles 
elles  s'appuient ,  et  on  leur  donne  la  même  inclinaison  sur  un  axe 
commun. 

Ce  deuxième  étage  étant  ainsi  formé,  on  continue  le  premier 
étage  jusqu'à  l'extrémité  du  plancher,  puis  on  achève  le  deuxième 
jusqu'aux  bords  du  premier  ;  et  ordinairement  on  ne  donne  pas  une 
plus  grande  hauteur  au  fourneau. 

Ensuite  on  ôte  les  chevilles  qui  maintenaient  le  plancher,  on 
monte  sur  le  tas  de  bois  pour  élever,  en  l'ébranlant  un  peu,  la  grosse 
bûche  du  centre,  et  on  recouvre  tout  le  massif  de  même  bois  de  che- 
mise ,  puis  d'herbe  et  de  feuilles ,  et  enfin  d'une  couche  de  terre 
argileuse  d'environ  0»,04  d'épaisseur,  à  l'exception  de  0«»,15de  hau- 
teur au-dessus  du  sol,  afin  de  laisser  accès  à  l'air  dans  cette  partie. 

Pour  mettre  le  feu,  on  ôte  la  bûche  placée  au  centre  du  2m«  étage, 
et  l'on  jette,  dans  la  cheminée  qu'elle  laisse ,  des  brindilles  de  bois 
sec,  puis  une  pellée  de  feu.  On  doit  régulariser  soigneusement  l'ac- 
cès de  l'air  et  les  issues  de  la  fumée,  et  modérer  l'influence  du  vent, 
de  manière  à  ce  que  la  carbonisation  s'opère  avec  uniformité  dans 
tout  le  fourneau.  Ordinairement  c'est  à  la  seconde  nuit  que  la  che* 
mise ,  devenue  extrêmement  rouge ,  indique  que  le  charbon  e«t  fait* 
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Alors  on  étouffe  peu  à  peu  le  feu  en  remplaçdnl  la  terre  fraîche ,  et 
en  couvrant  aussi  la  partie  inférieure  qui  était  restée  à  nu  jusque-là. 

Il  faut  trois  jours  entiers  pour  terminer  la  carbonisation  et  le  re- 
froidissement. 

Pour  tirer  le  chàrbou,  on  ouvre  le  tas  d*an  côté  seulement,  à  Taide 
d\iD  crochet  en  fer;  et,  si  le  feu  est  mal  éteint,  on  rebouche  cette  ou- 
verture avec  du  gazon  et  de  la  terre,  afindeVétouffer  complètement* 


SIX. 

paix  HOTSNS  DE  QUELQUES  JOURNÉES,  OUTILS,  MATÉRIAUX  ET  OUTRAOEt 
D'ART. 


233.  —  Les  prix  suivants ,  extraits  en  partie  de  TAnalyse-Modèle , 
peuvent  servir  de  base  aux  évaluations  nécessaires  pour  connaître 
la  dépense  approximative  des  travaux  ;  mais  il  est  bien  entendu  que 
plusieurs  de  ces  prix  doivent  subir  des  variations  notables  selon  les 
localités  (*). 


Manœuvre 

Itl.  travaillant  dans  Teau  (*) 
IfL  épuisant  avec  machine 
appartenant  à  Tétat .    .    . 

Tekrassier 

Id.  travaillant  dans  Tcau.  . 
Petit  manœuvre  ou  femme  . 
Mineur  rocteur.  •  .  .  . 
Gazonneur  et  taluteur  .  . 
Fa»cineur  et  ciayonncur.  . 
Mallre  poseur  de  fascines  . 
Aifùlcur  de  piquets  .  .  . 
Maître  maçon  et  appareilieur 

Maçon 

Poseur 

Tailleur  de  pierres^    .    . 

Couvreur 

Paveur    ...... 

Maître  charpentier    .    . 
Charpentier.     .... 

Maître  menuisier  •    .    . 

Menuisier 

Scieur  de  long  .... 
Charron  et  tourneur  .    . 


fr.  c 
I  a5 
I  55 


I  70 
I  5o 


fO 
iO 
I    90 

0  75 
a  5o 

1  80 
I  80 
4  00 
1  00 
3  5o 
a  i5 
3  00 
3  00 
a  a5 
a  5o 
/|  00 
a  70 
3  75 
a  60 
a  5o 
a  5o 


Maître  forgeron,  serrurier, 
taillandier  .    .     .     .    .     . 

Forgcroni  serrurier,  taillan- 
dier   

Peintre 

VI  allre  batelier    .... 

Batelier 

Charretier 

Cheval  ou  mulet  harnaché 

fd.  avec  conducteur  .     . 

Ane  avec  un  bât  et  a  paniers. 

Id.  avec  un  conducteur  pour 
a  ânes 

Tombereau  à  i  collier,  con- 
ducteur compris  .... 

Id.  à  a  colliers 

fd.  à  3  colliers  .... 

Voiture  à  4  roues  et  à  a  col- 
liers, conducteur  compris 

fd.  à  3  colliers  .... 

fd.  à  4  colliers  .     .    •    • 

MaccUe  de  pécheur.     .     . 

Id.  pour  le  gravier.    *    . 


375 


a  a5 
a5o 

4oo 

a  5o 

a  00 
a  a5 
445 
I  ao 

I  65 

460 
7  3o 
10  5o 

755 
10  35 
i3  10 

0  75 

1  00 

{*)  Il  ect  bon  de  distribuer  une  ratiua  d^eau-de-vie  aux  ourrierf  travaUUnt  dans  1 
■I^an. 

Il 


f)  Les  prix  qui  manquent  dans  ce  tableau  se  trouvent  dans  les  chapitrea  : 
roMiricàTiow  passacèib,  sapis,  mwas,  atta^wb  it  dAibhsb  obs  piacbs. 
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OVnUt  BfTIRSltlfi  KATimiilVX,  BTC. 

Pelle  ronde 

Louchet  ou  pelle  carrée 

Pioche •        .        .        ' 

Manche  de  pcUe.        ...        ...••• 

îd.    de  pioche.  «        • 

firouelte •  %*%      \ 

Uo  mètre  courant  de  planche*  de  roulage  (reluits,  ou  bois  buDc}. 
Un  cent  de  chevilles  pour  le  piquetage  des  gazons.      .        . 

Niveau  avec  son  plomb 

Échelle  de  dn^oo.       . 

Civière. 

Grande  scie  à  deux  mains 

Scie  ordinaire 

Id.  à  receper  les  pi  lots 

Hache  à  main 

Epaule  de  mouton 

Rabot 

Tarière 

Marteau 

Ciseau 

Meule  à  aiguiser 

Cabestan 

Levier  de  bois 

Table  de  caserne,  en  chêne,  de  i",76  sur  o»»,70. 
Banc  de  i",t»o  8iiro",95,  en  eli4ne    .        •    -    . 

Guérite 

Seau  à  puits. 

Serrure  ordinaire.      ...«.•... 
Cadenas 

i°*,ooo  cube  de  sable  fin,  environ.     .        .        .         .        . 

Idem  .     de  plâtre '       . 

Idem  .    de  cendron     ....... 

Idem  .    de  chaux  vive.        ...... 

Idem  .    de  mortier  ordinaire 

Idem  .     de  modions  bruts  durf 

Idem  .    de  pierre  de  taille  du^ 

Le  mille  de  briques 

Idem    de  carreaux 

Idem    de  pavés  de  grès  .        .        .       •. 

Idem    d'ardoises .        , 

Idem    de  tuiles  plates 

i"»,ooo  cube  de  bois  de  chêne  ordinaire,  en  grume  . 

Idem  .    de  bois  de  chêne  équarri  à  vive  arête  et  saus  aubier. 

Idem  .    de  bois  d^orme  ou  de  hêtre  à  vive  arêteet  sans  aubier. 

Idem  .     de  sapin.        .        •        .    idem.   .        .        .        . 

Idem  ,    de  bois  blanc.        .        .    idem 

i^'>t,ooo  de  fer  ordinaire,  non  forgé    .        .        .        «        • 

Idem  de  fonte ,        .        . 

Jdem  de  clous  quelconques,  environ.        .        .        •        .        , 
Idem  de  plomb  coule,  mis  en  place  ...... 

Id^m  de  cuivra  en  fonte,  mis  en  ceuvre 

Une  feuille  de  fer-blanc,  de  o'°,26  sur  oin,35 

BBBSiSSSaB^BBBBSSa^BSBSBSBBSaBiSaBBa 
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OVTR&OVf  SXiCDTif. 


i>n,ooo  cube  de  déblai  de  terre  à  un  homme  à  la  fouille   . 

Cbaaue  demi-homme  en  sus 

i«,ooo  cube  de  vase  draguée 

Jdem    .     de  rocfeudieté,  déblayé  à  la  barre  à  mine  .    • 

Iden    .        .  idem  .        •        au  pistolet.     . 

Jdem    .    de  roc  vif,  déblayé  à  la  barre  à  mine.     . 

Jden    »        .  idem  au  pistolet.     .        .     '  . 

Jdem    .    de  démolition  de  maçonnerie  bien  conservée. 

Jdeài    .    '    .        .    idem    .        .        de  mauvaise  qualité 

im^ooo  cube  de  terre  jetée  à  un  relais  à  la  pelle,  ou  chargée  dans 

des  camions  ou  tombereaux  . 

Jdem    .         transportée  à  uu  relais  à  la  brouette. 

Idem    .        .     iaem  .  à  3  relais  au  camion,  décharge 

comprise,  mais  non  la  charge 

Chaque  relais  en  sus  des  trois  premiers 

fm^ooo  cube  de  terre  transportée  à  6  relais  au  tombereau,  dé- 

chaire  comprise,  mais  non  la  charge 

Chaque  relais  en  sus 

i"»^o  cube  de  terre,  ou  de  vase,  transportée  en  bateau,  charge 

et  décharge  non  comprises,  mesuré  au  remblai 

Jd^m    .         «        .         .        idem    .        .        .au  déblai. 

Idem   .        élevée  au   bourriquet,  à  3  relais,  décharge 

comprise 

Chaque  relais  en  sus 

t^,ooo  cube  de  terre  élevée  dans  des  hottes,  les  hommes  montant 

à  réchelle,  à  a  relais 

Chaque  relais  en  sus 

i"»,ooo  cube  de  terre,  transportée  à  un  relais  à  la  civière    . 
Jdem  .  de  roc  ou  rocaillcs,  iransp.  à  un  relais  à  la  brouette. 
Jdem     .        •        .        idem    ...         au  camion.     . 
Idem    .        .        .        idem    .        .        .        au  tombereau. 

Chaque  relais  en  sus 

i»,ooo  cube  de  roc  ou  rocailles,  transp.  à  un  relais  à  la  civière. 

Jdem    .    de  démolition  de  maçonnerie  quelconque,  se  paye 

pour  le  transport  au  même  prix  que  la  terre. 

Régalagc  de  i™,ooo  cube  de  terre  à  un  homme  .        .        • 

Damage  d'idem 

Taiutagc  de  im,oo  carré  de  surface  d'idem. 

Recoupe  de  talus  de  i<n,oo  carré  d'idem 


Jdem 
Jdem 

Jdem 

Jdem 


im^oo  carré  de  revêtement  en  gazons  d'assises,  piquetage  compris 
Jdem     .        .  idem    ,        .  posés  à  plat.        .  idem.    , 
Jdem    «        .  idem    .    en  saucissons  de  o">,66  de  tour,  rem- 
blai et  damage  des  terres  compris. 
•  idem    .    en  gabions  avec  couronnement  en 
foscioes,  remblai  et  dam.  compris. 
.  idem    .    en  clayonnagc,  remblai  et  damage 
compris 


i",ooo  cube  de   maçonnerie  de  moellons  et  mortier  ordinaire. 

Jdem    .  .  idem    .                 .  idem    .        .  pour  voûtes. 

Jdem    .  .idem    .        de  pierres  de  taille  et  mortier  ordin. 

Jdem    •  .  idem    .        .         .  idem    .        .  pour  voûtes, 

Jdem    .  .  idem    .    .  de  briques  et  mortier  ordinaire. 
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0  1% 

0  o6 

0  a5 

1  3o 

0  so 
3  00 

i3  5o 

1  6o 

0  70 

0  i5 

0  la 

0  a5 
0  06 

0  40 
0  o3 

0009 
oota 

075 

0  09 

0  3o 
0  i5 
0  i5 

0  30 

0  i5 
oâ5 
0  o5 
0  a5 

0  o3 

0  09 
0  oa 
0  04 

a  00 
0  60 

I  40 


o  75 

la  00 
i4  00 
40  00 
43  00 
18  00 


y  Google 


158 


Suit0  des  ODTBiess  sxicuTis. 


I '0,000  cube  de  maçonnerie  de  briques  et  mortier  ordinaire  pour 
voûtes 


im,oo  carré  de  parement  vu  de  maçonnerie  de  moellons  bruts. 
/dem    .'        .  ifiem    .       de  pierre  de  taille  ordinaire. 
Idem    .        .  idem    .        .         pour  voûtes  ou  de  sujétion. 
Tdem    .        •  idem  de  maçonnerie  de  briques.    . 

im^oo  carré  de  pavé  de  briques  à  paver  de  plat.  •  • 
Idem  .  de  carreaux.  .  .  .  •  • 
Idem    .        de  grès  sur  forme  de  sable.        •        • 

in»,oo  carré  de  couverture  d'ardoises 

Idem    .       idem    .       de  tuiles  plates.        .        •        . 

i™,ooo  cube  de  charpente  sans  assemblage,  pose  comprise»  en 
bois  de  chêne  ordinaire,  à  vive  arête  et  sans  aubier  . 
i™,ooo  cube  de  charpente  avec  asserablag^c,  idem,  idem    . 

i",oo  carré  de  planches  de  bois  de  chêne,  à  rainures  et  languet- 
tes de  o'",027  d^cpaisseur.         ... 
Idem    .  dé  portes  pleines  et  volets  en  chêne,  de  o">,oa7. 
Idem    .     .         .        .    idem    .        .        .     de  o'",o4o. 
Idem    .  de  crofsées  à  petits  bois,  en  chêne  .... 

i<»)00  courant  de  planches  à  pain,  en  bois  blanc,  sans  la  pose. 
Idem    .    de  tablettes  à  la  tête  des  Iils,*i</tfm     .    idem. 
Idem    .    de  râtelier  à  armes  verticales,  en  chêne,  idem. 

Idem    .    de  râtelier  d'écurie 

Idem    .     de  mangeoires  d'écuries      »        .        .        .         , 

1^,00  de  gros  fer  ordinaire,  forgé 

Idem  de  gros  fer  de  sujétion 

Idem  de  petit  fer  de  sujétion 

Idem  de  rer  à  la  lime 

Idem    id.    en  chaînes 

Idem    id.    en  lôie 


i'»,oo  carré  de  peinture  à  Phuile  sur  deux  couches,  environ.     . 

Idem         de  blanchissage  au  lait  de  chaux,  sur  deux  couches, 

sans  grattage 


fr. 
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CHAPITRE  IV. 

MHSEIGNEMERTS  RELATIFS  AU  MATÉRIEL  DE  l'ARTILLERIB. 
—  TIR.  —  PÉNÉTRATION  DES  PROJECTaES.  —  ARTIfl^ 
CES,   ETC. 

SI*'. 

DlIENSlOIf s  ET  POIDS  DES  BOUCBES  A  FEU,  FUSILS,  PROJBCTII.Bi,  AWWVJS  ET 

TOITURES  EMPLOYÉS  PAR  t^ARTiLLERiB  (aiiclen  ct  nonveau  système). 

—  PILES  DB  BOULETS. 


234.  —  BOUCHES    A   FEU. 


CAIfONS  EN  BRONZE 
(Sy»t»e  GribcauTal) 


Diamètre  de  l'àme 
Vent  du  boulet 
Long,  de  l'àme. 
Long,  de  Tâme  en 

calibres  du  boulel 
Longueur     totale 

des  canons     . 
Poi<l«  des  pièces 


DE  SIÈGE  ET  DE  PLACE,  DE 


24. 


pi.  o.  1.  p. 
0.5.7.8 
0.0.1.6 
9.6.0.0 
oal. 
ao,67 

io. 10.5.8 
56a8  liv. 


pi.  o.  I.  p. 
0.4.11.3 
0.0.  1.6 
9.1.  0.0 
oal. 
aa,85 

10.4.4.8 
4mi  liv. 


12. 


pi.o.l.p 

0.4.5.9 

0.0.1.0 

8.8.0.0 

cal. 

a3,65 

9-9»-5 
3i84liv. 


pi.  o.  1.  p, 
0,3.11.0 


7.10.0.0 
oal. 
a4,5a 

8.9.5.4 
«173  liv. 


pi.  o.  \.p. 
0.3.1.4 
0.0- I.O 

6.6.0.0 
oal. 
«5,76 

7.3.0.0 
ii5o  liv. 


CANONS  EN  BRONZE 

(STitème  Gribeaaral) 

DE 

12. 

CAMPAGNE, 
8. 

DE 

4. 

Diamètre  de  l'àme    .... 

Vent  du  boulet 

Longueur  de  l'àme  .... 
Longueur  de  Tàme  en  calibres 

du  boulet 

Longueur  totale  des  canons    . 
Poids  des  pièces 

pi.  0.1./,. 

0.4.5.9 

0.0.1.0 
6.1.11.8 
oal. 

16,8a 
70.  7.1 

1808  liv. 

pi   0.1.  p. 
0.3.II.  0 
0.0.   I.  0 

5.4.  5.IO 

oal. 

i6,8a 
6.1.  9.0 
1 186  liv. 

pi.  0.1.  p. 
0.3.1.4 
0.0. 1.0 

16.91 
4.10.6.6 
590  liv. 

'  Les  canons  de  24,  16  et  12  de  siège  et  place,  de  12  et  8  de  caio* 
ligne,  sont  les  seuls  qui  se  fabriquent  actuellement. 

Le  poids  des  pièces  de  canopagoe  est  d'environ  150  fois  celui 
à  boulet» 

Idem,  ...  de  siège  et  de  place idmH*  •  360  û^^nt. 
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On  ne  coule  actuellement  que  des  mortiers  à  la  Gonfer  àe  12<»,  fl)« 
et  80. 

Les  mortiers  de  6»  et  de  5»  7^  2p  sont  à  chambre  tronc  conique , 
comme  les  mOrtiers  à  la  Gomer  :  ils  n'existent  plus  qn'en  très-petit 
nombre. 

Les  mOrtiefs  à  l^r  Coebom  étaient  de  !$<>  4i  et  de  4»  10>,  dits  de  16 
et  de  8;  il  n'en  reste  presque  plus. 

Le  bronze  pour  les  bouches  à  feu  est  au  titre  de  1 1  parties  é'étain 
pour  160  parties  de  cuivre. 

La  durée  des  pièces  de  siège  et  de  place  est  très-variable  :  elle  at* 
teint  rarement  ïe  terme  de  600  coups  sans  éprouver  des  altérations 
gravés. 

Les  sabots  en  bois  ou  en  carton  prolongent  la  durée  des  bouches 
à  feu  au  delà  du  double  de  la  durée  ordinaire  ;  ils  ont  aussi  Pavan- 
tage  d'augmenter  beaucoup  la  justesse  du  tir. 

235.  —  PROJECTILES. 


BOULETS,  DE 

24. 

16. 

12. 

8. 

6. 

4. 

Diamètre     de    ia 
Id.  de  la  pet  luu^ 
Poids 

0. 1.  p. 

5.6.  a 

5.5.4 

liv.on.g. 

a4.8.0 

Ol.p. 

4-9-  9 
4.8.1 1 
lÏT.on  g. 
l6.a.0 

0,1.  p. 
44  9 
4.4.0 

hv.on.g. 
la.i.o 

ol.p. 
3.10.0 
3.  9.3 
Ht. on.  g. 
8.  8.0 

0. 1.  p. 
3.5.6 

3.4.9 
liT.on.g. 

6.3.0 

!iv  on  g. 

4-  1.^ 

Il  n'y  a  plus  qu'une  seule  cartouche  à  batle  par  bouche  à  fexi,  et 
5  n<»  de  balles  dont  les  diamètres  varient  de  0«i,055  à  0<n,0335. 


lOlBES  ET  OBUS. 


BOMBES 
de  12o.      do  lOo.   I    de  80. 


de  8». 


fiia».d6  la  grande 
lmk*Mt  du  cylin- 
dre pour  obus  .. 
Baiii.de  iapel.lan. 

"""*}  au  moins  . 


II. 10. 6 

,..9.6 

liv. 
i5o 

145 

SBBseaaB 


o.  1-  P' 

10.  0.6 

9.11.6 

Ht. 

loa 

98 


Of  1.  p 
8.2.0 

8.1.0 
liv. 

44 
4» 


Q,  1.  p.\ 
8.3.0 

8.1.0 

liv. 

44 

4a 


o.  î.p. 

6.0.6 

6.0.0 

liv. 

a3 

aa 


o.  I.  p 
Ô.6.4 
5.5.8 

lir. 

i5 


^Uespour  fusils  d'infanterie,  de  voltigeur,  de  dragon,  pour 
isqueton  et  pistolet  de  cavalerie  : 

tètre  =  0n>,01Ô3  (7»,  3p»»)  J  poids  =  0^,0256  (19  à  la  liv^). 
lés  pour  lusit  de  rempart  : 

is^,if9»;  ...*..  poids  «dia^OeT*  (S  à  te  mH}i 
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236.  —  AHHES  FOITATITCS. 

jPusU  des  troupes  du  génie  (modèle  dit  de  voltigeurs). 

Longueur  totale  sans  baïonnette 1«,421 

Poids  total idem 4^,238 

Longueur  de  la  lame  de  la  baïonnette 0«,460 

Poids  de  la  baïonnette 0^,327 

Sabre  des  troupes  du  génie  (modèle  dit  de  VartiUerie). 

Longueur  totale 0«,649 

Poids  total 1^,340 

237.  —  Affûts  et  toitures.  —  Il  y  a  deux  affûts  de  campagne  : 
Tun,  pour  le  canon  de  12  et  Tobusier  de  6o,  est  destiné  aux  batte- 
ries de  réserve  et  à  Tarmement  des  places  ;  Tautre,  pour  le  canon  de 
8  et  Tobusier  de  24,  est  destiné  aux  batteries  des  divisions  d'infan- 
terie et  de  cavalerie. 

Un  seul  affût  de  montagne;  celui  de  Tobusier  de  12. 

Deux  affûts  de  siège,  Tun  pour  le  canon  de  24  et  pour  Tobusier  de 
8»,  et  Tautre  pour  le  canon  de  16.  Ces  deux  affûts  portent  leur  bou- 
che à  feu  en  route. 

Trois  affûts  de  place  et  côte  :  le  premier,  commun  aux  canons 
de  24  en  bronze  et  de  18  et  16  en  fer  ;  le  second ,  commun  aux  ca- 
nons de  16  en  bronze  et  de  12  en  fer  ;  le  troisième,  particulier  aux 
canons  de  12  en  bronze. 

Trois  affûts  de  mortiers  ;  n»  1,  pour  mortier  ancien  modèle  de  12<» 
et  lOo  à  grande  portée ,  et  pour  mortier  de  10»  à  la  Gomer  ;  xfi  S, 
pour  mortier  de  10»  à  petite  portée  et  pierrier  ;  n»  3,  pour  mortier 
de  8o  ancien  modèle  et  de  8°  à  la  Gomer. 


AFFUTS 

de 

*'^'J."         AFFUTS 

AFFUTS          H 
de                 H 

Élévation,au  des- 
sus de  la  ligne  de 

campagne 

monta- 
gne ; 

de  siège 

place  et  côte        il 

^ 

obusîer 

"1         "H 

de  12. 

de  8. 

do    12. 

de   24.  de    16 

de  24. 

do  16.  de  12.1 

la  pièce  pointé* 
horizont.ri'affûi 

. 

. 

«..!      ■ 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

en  balterie).     . 
Voie  des  affûts. 

i.io5 

i.oSc. 

0.706 

I  355 

1.335 

t.8a5 

1.806 

1.790 

1.525 

i.5a5 

o.75( 

1.545 

1.545 

» 

» 

» 

Long'  de  Taffùl 

» 

» 

» 

3.91a 

3.736 

a.  166 

3.111 

(•949 

Poids  de    l'affût 

kil. 

kil. 

kil. 

kil. 

kil. 

kil. 

kil. 

kil. 

sansroaes.  .     . 

366-90 

3.7 

61 

^1' 

549 

459 

43a 

395 

Roues  .... 

(4r 

4oo 

mes.) 
4oo 

(2  rou.) 
41 

(4ro 
de6i2 
à  6a8 

uca.) 
de  612 
à  62b 

35a 

2  roue. 
35a 

•) 
35a 

Total   de    l'affûi 

cbargé  avec  ar- 

mement et   as- 

kil. 

kil. 

kil. 

kil. 

kil. 

kil. 

kil. 

kil. 

sortiment.     .     . 

ai38 

1787 

ai6 

4»45 

d4os 

3567 

'789 

a3o6 
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>i«oei  inr  dFÀt  de  bataille.  ^  iongr  totale.  • 


de  12. 
de  S. 
de  6. 
de    4. 


3m,76. 

5m,48. 
5«»,28. 
2«n,88. 


•  /</«m  aT«o  aTtfti-traia  Jua^'au  bout 
des  armong. 

•  ..••••  4">,56« 

4»,28. 

4",28. 

3«,52. 


Obnkien  sur  affût  de    bataille.  3m,â0.   .  •   • J^^^AO, 

Kèoe»  tnr  affât  de  tiége.  — •  Longr  totale.  —  Idem  areo  arant-train  à  la  limoniAre. 

de  24 5m,26 8«»,00. 

de  16 5«,12 7«,60. 

f^oie  (ancien  modèle)  :  56p»,6i>  (du  dedans  d'une  jante  au  dehors 
de  Tautre)  pour  tout  le  matériel,  excepté  pour  les  affûts  de  place 
qui  n*ont  que  4Sp«,6ii  entre  lesjantes. 
rote  (nouT.  modèle)  des  affûts  et  voitures  de  campagne.  1«,525 

Idem,  .  .  iiletn, idem,  ...  de  siège.  .  •  .  ln,545 

Idem.  •  .  idem,  .  ;.  .  de  Taffût  de  montagne 0«,750 


KOOES  FSERtSS  (nouyeau  modile). 

DIAHlCTRE. 

POIDS. 

Pour  aflFùts  de  campagne 

Idem      de  siège 

lit 

I.IO 

kil. 
loa 
i55 
,76 

Idsm      place  et  côte 

ESSIEUX  (nouTeaa  modèle). 


lOHoviem 
toUle. 


Pour  Toitures  de  campagne.  . 
Idem  de  siège.  .  .  . 
Idem        de  place  et  côte  . 


a.oso 
i.5aa 


AFFUTS  DE  MORTIERS  DE. 


120. 


80. 


LonguTeur  des  flasques. 
Poids  des  affûU. 


Poids  des  affûts  chargés. 


56po. 
i3iokil. 
a636 


5opo. 
laSokil. 
S219 


44po. 

403liil. 

704 


CAISSON  ▲  MUNITIONS. 


iirrAir- 

TMIB. 


Poids  total  non  chargé.     .     .    .    . 

Idem      chargé  avec  armement. 

assortiment  et  rechange.    .    .     . 


kil. 
985 

1747 


kil. 
9«5 

1714 


kil. 
1009 

1777 


kil. 
1006 


1783 


kil. 
96» 

1997 
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CHARGEMENT  DES  COFFRES 

A  •«•iTIOSS. 


d«l2. 


de  8; 


à^jÈêm 


OBUSIERS 


de6>'. 


I  de  34. 

■1*1 


Coups  à  hmifeti.  ,  »  , 
Jdem  k  obus.  ,  .  .  . 
Idem  à  baUes  .  .  .  . 
CaH««iobei  iTirtRiMteiie  , 
Pierres  à  fMÎI  .    .    .    , 


63    j    84 

• 


4o    1    6o 
4  6 

t    \      % 


i5oo 


CAart^/  de  l^alterie.  —  Poids  total  cbarifé 1772  W. 

Forye  de  batterie.  —  Idem  chargée ,  y  compris  les  assor- 

timeDts »...  1805 

Fo#^  de  parc  de  campagne  et  de  siég€.  .  é 1817 

iTo^u^  (modèle  1829).  »  Chargé  de  bateau,  poutrel- 
les, etc.,  etc.^jr  compris  les  assortiments.  . 2055 

Chariot  porte-corps.  —  Chargé  d'un  canon  de  24 4035 

Mem id.  .  .•—Id,ée  project.,  au  maximum.  .  .  $â»5Ô 

Idem  de  para  —  Chargé  à  son  "^^«"""^  «••*•••*  StOTO 

Chèvre.  —  Péids  total 707 

238.  —  PiLfcs  DE  AooLET».  —  PUc  triangulaire.  —  Soit  n,  le  som- 
bre de  beulets  que  contient  un  c^té  de  la  bâte ,  tm  aura  poih'  le 

Pilecarréfe^-Mèmemotatiaiis:    jy,,n(n-4-iH2n4-l)^ 

Pile  oblongue  (rectangulaire).  ^Solt  :  m^  le  sombre  des  bouMs 
contenus  datas  Tarète  supérieure;  n,  le  nombre  des  boulets  conte- 
nus dans  Tun  des  deux  petits  cdtés  de  la  base  C). 


On  aura 


'- 2~^ 3 


tlR  DBS  riictS  DB  tATAlUB,  M  KAOI  ET  DB  SléfiB.  ^  ¥m  9kB  WIR^tàS 
•*  WH  MlMIlSRt;  «*  ¥t§fc|ft  feÉ  tîR  ;  tÉlICl&Ira^  fORÎ'tBS.  ^*irtfi  ftt 

tu 

Hfy,  -«-  lia  TÀAiltïTèiRR  d'un  projectile  lancé  dans  le  vide  est  une 
pà¥3BOTI  aM  fâiè  él\  Vertical  :  dans  faîr,  cVsl  uBë  fôgâHlIi- 

lit    *'     it        "      "   -"       ■      '■^"      »     ^     —         .  ^  •.  .  ....>...<    ..rf     r  ■  li  t. 

(•;  iè  libmJbr^  àe»  b^ùfeu  de  chaque  pêtU«  Jace  trUngulairc  ett  ;    — j— 
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jni^  (pi  a  4e^{  a^jrmf^tote^»  Vim«  i«K^lp^»  Valide  T^rtk^e. 

La  portée  reste  la  même  pour  un  auglQ  4*ttil  R!^^tWe.  i^o^bc^  4^ 
(terrés  ea  c^^us  çt  eti  dessous  dç  4$^. 

Vangle  de  chute  est  toujours  pliif  ^r^  ^ue  ^«^96^^  <l«  pri^i^ 
Uqq,  et^  tpuie^  ctme^  égaler  d>iU(^^'^  U  dHpn«^(e  av^  i^  vUe^se 
initiale. 

m  DB  PlBfN   M9Vf . 
240.--  TIR  A  BOULETS  OV  OBUS  DES  PIECES  DE  CAMPAGNE  (*}, 


Force  de  U  poudre 
de  225  i  240». — 
CbarfodAgaecM. 
—  Frotectile  ema- 
loté.  -« 

HAUSSES  MOYENNSS  AUX  DISTARCJ^  DE 

9SBS 

m. 

^ô 

»Sb 

6W 

m.        m.  I    m. 
fOO      MOI  9(10 

m. 
ItOO 

IIM 

1% 

- 

n». 

^^ 

m. 

tn. 

m. 

tn. 

m 

m. 

QmoDsite  12.    . 
Td.    de  8  .    ; 

-1.40 

-0.700 
0.(H>0 

0.008 

0.017 

0.0'a 
o.oaÔ 

0,034 
o.o39 

0046 
o.o54 

o.o5^ 
0.071 

o.oya 
Oooa 

W.    <l«  ft  . 

» 

0.00 

oooâ 

0.011 

0.030 

o.o3a 

0.046 

0.061 

•••79 

0.098 

J**.    *^?^- 

Tl.ftO 

0.00 

0.002 

0.007 

0.014 

0.0^3 

Q.oao 

0.04s 

» 

% 

Qbusier  ^le  6°  : 

gfamlee^ge 

-1.36 

-0.40 

0.007 

0.019 

0.032 

0.047 

0.063 

0.0B1 

a.io3 

o.^a3 

petite  eliaçge. 

e.oo 

Q.016 

0.035. 

o.o54 

0.073 

0.094 

0.113 

0.133 

o.iSâ 

0.176 

(mmnhi^i 

grande  ct^arçe 
petite  Chargé.  . 

-.ui5a 

Q.o;P4 

0^013 

o.aaâ 

fluoaa 

a.o54 

0.Q71 

,0.«9^ 

9^\l^ 

0.135 

0.007 

o.oao 

o.o33 

0.045 

o.o59 

0.076 

0.093 

0.110 

» 

» 

>K>ûtagn«.    .    . 

««0^, 

o.o»« 

f>o^ 

o.oSo 

o,o6d 

0.087 

» 

«r 

* 

% 

Obusier  de    ê^ 

(OIH^    WUN^), 

charge  de  i^^joc 
Obusier    de     a4 

> 

O.Q|3 

♦.0*7 

0.041 

o.^a 

o.cj6ft 

0.086 

0.104 

O.I^ 

A.i44 

charge  de  o^âa. 

o.fto8 

a.<w4 

a.Q44 

o.o6a 

0.08 1 

a.io3 

0.1  ?4 

a.  143 

» 

» 

CBAftOUt  OBDIMAimBS  DE  BOUDAI  POUR  LI|  TIR  A  BOULETS  DES  PliCES 
DE   CARPAOra  (**). 


cahoiib  »«. . . 

13. 

». 

0. 

4. 

C^B«USRS  DB... 

•^ 

24.     la. 

Chargea.     .     . 

a. 00 

i.5o 

1.00 

TîT 
0.75 

'  '                       ,  .kit. 
Charges.    ,    .  \l'jl 

1 

U.  ,  kii.' 

I«a  Titesse  moyenne  du  tir  est  de  1  eoup  par  minute. 


(*)  Dans  toutes  les  tables  de  tir ,  le  signe  —  dans  les  colonnes  des  hausses^ 
îndtqne  les  quantités  dont  il  faut  pointer  au-dessous  du  but,  pour  les  distances 

(••)  Cfis  «Jivçil^  so^,  çejtfci?B(^s  49^  ^9^  mï\ei^  9^  l^fiÇ^ 
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Le  recul  des  pièces  est  très-Tariable  ;  il  est  compris  entre  les  li- 
mites de  1B,50  à  10<»,00. 

On  admet  généralement  que  pour  le  tir  à  boulet  roulant ,  il  faut 
augmenter  la  hausse  de  0«,005. 

Lorsqu'une  pièce  tire  dans  une  batterie  à  embrasure  ou  à  bar- 
bette, le  boulet  donne  toujours  plus  haut  qu'il  ne  le  devrait  selon  la 
théorie;  et  lorsqu'une  pièce  tirant  à  embrasure,  a  sa  volée  plus  près 
de  Tune  des  deux  joues  que  de  l'autre ,  le  boulet  donne  du  côté  de 
cette  dernière  joue. 


241.  —  TIR  A  BALLES  DBS  PlicBS  DB  CAHPAfiNB. 

FORCI  ni  LA  POTORE,  230». 

CBABOS  VB  «VBBM. 

■  A.OIinS  KOTBira*  A«X  BIITAWCBB  M  :       1 

200". 

300». 

400-. 

500^°. 

600». 

Câoon  de  i  a.    ..••••.. 

m. 
-o.75o 

m. 

0.009 

0.009 

0.oa3 
o.oa3 

m. 

0.041 
0.041 

0.045 
0.045 

m. 

0.068 

0.068 

0.068 
0.068 

Ô!(>68 
0.068 

0.068 
0.068 

/rf.    de  8 

Obtisier  de  6»   (nouveau  modèle)^ 
grande  charge 

-0.750 
-o.75o 

ObuMerde94,        id.           id.    .     . 

-0.750 

CHARGES  ORDINAIRES  POUR  L 

BTIR 

A  BALI 

.ES  DES  PIÈCES  DB 

CAMPA 

B5E. 

CAITONS  DE.  .  . 

12. 

8. 

6. 

4. 

OBUSIERS  DE.   . 

60. 

24. 

Charges.  .     .    . 

a.ia5 

kil. 
1.375 

i.ia5 

kil. 
0.875 

Charges.  .     .    . 

Tïî" 

i.5o 

I.OO 

943.  —  TIR  A  BOULETS  OU  OBUS  DES  PliCES  DE  SIEGE. 


rOBCB  Bf  LA  roVBBB,  200».  — 
BOU&IT  BOVIABT.  —  CBAB«B 
OBMJIAIBB. 


ET 


HauMea  et  quantité*  dont  la  ligne  de  mire 
doit  ■''abaiMer  au-dessous  du  but  à  : 

600».    500».    400m.    300».    200». 


Canon  de  a4  • 
Canon  de  i6. 
Canon  de  la. 
Obnsier  de  8« 
Obusier  de  60 


ï 


3  000 
a.666 
s. 000 
a. 000 
i.5oo 
a.ooo 
i.5oo 
i.5oo 
i.a5o 


-4*3oo 
-a.730 

•1.990 
0.001 
•i.iao 
oooa 
o.oai 
o.o3a 
o.oo3 
o.oii 


5.070 

-4«oio 

3.370 

i.gao 
-a.730 
.i.65o 
0.008 
0.018 
-a. 860 
-i.o4o 


-5.160 
-4-5ao 
-3.940 
-3.080 
-3.510 
-a.  840 
-0.890 
0.004 
-5.090 
-3.970 


-4310 
-3.870 
-3  38o 
-3.550 
-3.190 
-3.aoo 
-1.960 


-3.610 
-3.450 
-3.i3o 

a.9ao 
-a  .930 
-a.780 
-3.690 

■3.1 60 
-5.080 
-4.800 


Les  bouches  à  feu  sur  affûts  de  siège  ou  sur  affûts  de  place  peu- 
vent tirer  12  coups  par  beure.  «-  Dans  les  %ï^qîa  ,  les  batteries  de 
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brèche  seules  tirent  avec  cette  vitesse  ;  les  premières  batteries  des 
parallèles  ne  dépassent  pas  en  général  la  proportion  de  8  coups  par 
heure,  par  canon,  et  de  6  coups  par  obusier.  —  Dans  la  défense  des 
places,  les  pièces  sur  les  remparts  tirent  rarement  plus  de  4  coups 
par  heure. 

Pour  tirer  avec  justesse  des  projectiles  d'un  calibre  trop  faible 
avec  une  bouche  à  feu,  on  attache  ces  projectiles  à  des  sabots  de  di- 
mensions convenables. 


a45.  —TIR  ABOULl 

TS   ou  ( 

DBUS  DES   PIÈCES  DE  PLACE. 

HauBMt  et  quantités  dont  U  ligne  de  mire  1 

VOSCB  BS  I.A.  POVVBB  ,   230».  — • 

BOniT    BOVIAIIT.   —     CVAa«l 

il 

OWLMtMLttM, 

•*•• 

^^^ 

600». 

500». 

400». 

300». 

200". 

kil." 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

Canon  de  a4 

a.5oo 

-1.190 

-a  990 

-3.890 

-3.960 

-3.3îo 

i.75o 

0.019 

0.00a 

-1.370 

-a.870 
-a  .980 
-i.86o 

-a.83o 

Id.     dei6 

1.666 
1.668 

O.OIO 

o.o35 

0.710 
0  016 

-a.3io 
-o.a6o 

-a. 750 
-a. 270 

Id.     de  is  de  place   .    . 

i.aSo 
0.875 

0.009 
o.o3o 

"0680 

O.OIS 

-a.a4o 
-0.490 

-a.86o 
-1.930 

-a.64o 
-a.s4o 

Id.     de  8  de  place.     .    . 

I.OOO 

o.75o 

0.018 
0.029 

0.000 
0.000 

-i.65o 
-o.33o 

-a.460 
-a.o3o 

-a.340 
-1.980 

Obusier  de  8»  {nouv.modèU) 

i.a5o 
0.750 

0.049 
0.1 38 

o.o3i 
o.ioa 

o.Oi4 
0.069 

-o.a4o 
0.038 

-a.430 
0.010 

Id.     de 60  {nouv. modèle)  \ 

1.000 
0.750 

o.oa5 
0.053 

0.007 
0.029 

-a. 100 
-0.007 

-4.150 
-a.  180 

-4.360 
-3.5ao 

241.    —  TIR  A  BALLES  DES  PIÈCES  DE  SIÉCE  ET  DE  PLACE. 


70RCB 

237'»,80. 


DISTANCES  DE 
500"».  T     400". 


t 


Canon  de  a4. 

Jd.    de  16. 

Jd,    de  I  a  de 

place.   .    . 
Canon  de  8  de 

place.    .    .     . 

Obusier  de  8«. 

Jd.      de  6« 


kU. 
\  00 
i.66 

a.oo 


0.080 
o.o65 

0.075 


kil. 

3.00 

a.oo 

.5o 


0.070 
0.000 


0.070 


kil. 

3.00 

a.oo 

i.5o 


0.040 
0.040 

o.o5o 


kil. 

a.oo 

1.33 

1.00 


0.018 
o.oa5 


o.oa5 


kil. 

a.oo 

1.33 

I.OO 


0.000 
0.000 


o.oo5 


Les  charges  de  poudre ,  pour  les  bouches  à  feu  de  siège  et  de 
place,  varient  avec  les  distances.  Ces  charges  sont  renfermées  dans 
4es  gargQu»«e9  en  papier, 

12. 
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La  €|iarg«  du  |  et  n^toe  un  7  donne  d<!s  portée^  extrépi^s  4e  t^W^ 
avee  les  caBons  de  â4  et  4?  16,  et  de  tSQQ»  $^V6C  ceUÛ  de  1^.  ^  ces 
distances,  lea  balles  sont  encore  meurtrière^. 

Un  canon  de  24  pointé  à  45»,  porte  Jasqu'à  4569a. 
I(km*  .  .  16.  .  *  .  .  idem 4000. 

245.  —  TiB  Ms  BATTERIES  DE  BRÈCHE.  —  Il  faul  battre  le  revête- 
ment assez  bas  pour  que  le  prisme  d'éboulement  produise  le  remblai 
du  pied  de  la  brèche. 

Pour  faire  brèef^  y  on  cctmpAence  par  couper  le  revêtement  à  la 
hauteur  convenable,  par  un  siHon  horizontal,  dans  toute  la  laf^eur 
qu*clle  doit  avoir,  et,  de  distance  en  distance ,  par  des  si]loivi  T^i^ 
eaux  jusqu'au  cordon ,  en  donnant  d'abord  aux  projectiles  une 
grande  vitesse  initiale  (1500  à  1600  pieds  par  seconde),  et  ensuite 
une  vitesse  initiale  moindre  (1000  à  ^200  pieds  par  seconde) ,  ce 
qui  revient  à  peu  près  à  employer  d'abord  des  charges  de  la  moitié 
du  poids  du  boulet,  et  ensuite  du  tiers  ou  du  quart  seulement.  Les 
sillons  étant  formés,  on  tire  par  salves  pour  ébranler  chaque  portion 
de  revêtement  comprise  entre  deux  coupures  verticales,  et  enfin 
on  les  fait  tomber  en  sapant  toujours  de  bas  en  haut. 

La  direction  du  tir  doit  approcher,  autant  que  possible ,  de  la  per- 
pendiculaire à  la  face  de  l'ouvrage  à  battre. 

A  kl  disianoe  où  les  batteries  de  brècàe  «ittt  géwécaUWttal  ^- 
blies  des  revêtements  à  renverser,  la  direction  du  boulet  ne  s'écarte 
pas  sensiblement  de  l%xe  de  la  pièee. 

Le  temj)s  nécessaire  ])our  battre  en  brèche  un  rfvêtement  est  es- 
timé de  manières  fort  différentes. 

D'après  Çassendi^  4  pièces  de  24,  du  logement  di^  çtieml|i  coii|- 
verl,  c'est-rà-dire  à  lë^  distance  de  30  à  40f^  4c  Vcscfrpe,  font  brècl^ 
en  4  ou  $  jours,  et  la  brèche  es|  rendue  pfaticablç  feulement  S  jours 
eottûte* 

Q'après  des  expériences  faites  à  Metz  f  n  1834 ,  |vec  une  batterie 
placée  à  la  même  distance  de  l'escarpe,  des  brèchfs  de  21  à  29»  de 
largeur  ont  été  ouvertes  et  rfndues  entièrement  praticables ,  en 
moins  de  ^  heMres,  avec  envifon  230  boulets  de  2>f,  0^  3)00  bpulets 
de  16,^  et  4fi  obi^  po|ir  chacun;^.  On  a  qpnclu  de  ces  expériences  : 
lo  qu'il  faut  co^somyaer  50  ki^.  de  poudfe  et  100  |il.  de  prqjçctiles 
par  mètre  courant  de  largeur  de  brèche  à  ouvrir  dans  des  maçon- 
neries de  moellons  de  très-bonne  qualité;  9^  que  les  pièces  étant  es- 
pacées de  5<*  d'axe  en  axe ,  et  chacune  ayant  par  conséquent  un 
champ  de  tir  de  5>b,  la  brèche  peut  être  ouverte  et  le  rev^lioie&t 
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renversé ,  après  un  tir  cantine  de  5  l^ures  }  avec  le  calibre  de  16, 
#t  da  4  beuse»  l  avec  le  calibre  de  24. 

D'après  les  mêmes  expériences ,  on  peut  encore  battre  en  brèche 
une  escarpe  à  des  distapces  de  40  à  60™ ,  à  la  cbarge  de  t  P^^^*  du 
beulet,  sous  Fannie  de  35  à  50^,  et  âi  ki  cl^arge  de  |  «ou«  des  angle» 
de  40  à  4^  ;  ce  qui  restreiqt  l^aucovp  moins  remplacement  des 
liatleries  de  brèche  que  ne  If  faisaient  lef  doni^es  admîtes  jusqu'à 
présent. 

Les  revêtements  de  Tortone^  au  siège  de  1810,  ont  été  mis  en 
brèche  en  moins  d'une  journée  ,  en  relevant  les  canonniers ,  et  en 
^is«wt  un  fçu  de  ))2)t9iHe  d^envirou  30  coups  par  pièce  k  l'heure. 

Pour  faire  une  brèche  de  ^0»  de  largeur  à  uq  revêtement ,  avec 
une  batterie  qui  en  serait  éloignée  de  500>°,  \\  faudrait  enviroa 
9000  tK>ulets  de  f^ros  calibre. 

M6,  —  TIR  k  BICOCH|T. 

(Fofcf;  de  la  poudrç,  930».  —  Boulet  roulant.  -^  Charge  comme  pour  le  tir  df 

plein  f<j\iet.) 


DISTASCI* 

huTÎJcoat. 
dabul 


HAUTEVnS  PU  BUT  AU  DESSUS  pE  LA  BOUCjHB  DE  LA  PIÈCE  : 


ion>,ao. 


Canon  de  24. 


^l?f 100 


kU. 

m. 

lii. 

m. 

kil. 

m. 

lil. 

m. 

kir 

i.fco 

o.4do 

0.360 

0.4^0 

0.364 

0-4l| 

0.373 

0.40» 

0.386 

o.^i5 

1.^80 

O.UOI 

0.008 

a.aao 

0.000 

a.5ao 

-0.907 
o.4i5 

3.6rtu 

«.aÇp 

0.444 

0437 

0.997 

o4a6 

o.3oo 

o.âi. 

1.32» 

o.Âa3 
0.933 

1.464 

0.014 

1.640 

o.«o5 

..«74 

-o.oo4 

a.tii8 

«a34 

0.^37 

0.4&7 

O.S48 

0.444 

oa5ô 

0.430 

o.ïËti 

0.949 

I.Î54 

o.oaa 

1.180 

o.çai 

1.360 

0.000 

I.fi^O 

«.179 

o.^od 

0.^75 

0.48^ 

0.180 

0.466 

0.1H6 

04^8 

o.*y& 

o.63d 

l'^l 

::d 

o.(^33 

0.810 

0.019 

0.943 

o.oo5 

i.4iti 

«.iid 

o.5a7 

o.ia3 

o.5oo 

o.iaH 

047» 

o.i^ti 

0.369 

o.9«e 

o.4>o 

o.o5o 

0.489 

o.o3i 

0.586 

o.oia 

'•P^7 

a.a63 
1.440 
o.aia 
1.000 

o,.68a 
0.12a 

0.447 
0,.o8^ 
o.a69 


0409 
o-.o.ip 
o.4à7 
o.oa6 
ch4»'>« 
O.Q36 
0.483 

o-W 
O.d^i 


0.369 

o.iiS 
i.iao 

ft»74 

0.7H9 

o.iad 
0.4»ft 

o.8d5 


€anon  de  16. 

0.401    o.»7i 
o-oia    i.83o 
o.a-^o 
i.aSo 

0.1-8 
0.880 
o.i3o 

p. ^(39 


0418 
0.018 

0.438 

0.025 

0.465 
o.o36 

o.oSi 


0.34  9 


0.393 

o.ooô 
0.407 

O.OIO 

o 

ç  o 

0448 

9V.023 


oi5 


0.093    0.481 


0.034 


0.374 
a.i39 
o.aaS 
1.498 
0.180 

o  037 

0.1 35 


Q.38â 

-9.005 
0.397 
0  001 

0.00,'i 
0.431 

OOOJ^ 
9.M 


9,i8C 
3.3:ÎH 
0.3'b 

0.1  îiH 

o.i:^a 
1.107 
O.îûti 

Ô.758 


0.385 

û^^94 
-o,frai 

o4o3 
*o  oaa 

o4ïi 
^D  tia3i 

0416 
'0.ûa7 

0.368 
-0016 

0:177 
*iï.ni6 

o.3«9 
-D.016 

0.^96 
-9-017 

0,401 
'O.I^IO 
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Suite  du  n>  l  ueocut. 


kU. 

o.aoo 

1.014 

0.168 

0.708 

0.137 

0.49a 

0.104 

o.33o 

0.071 

o.aoo 


0.383 
0.019 
0.401 
o.oa6 
0  5o5 
o.o35 
0454 
0.048 
o.5o3 
0.068 


Canon  de  12  de  place, 


kiL 

o.ao3 

1.167 

0.171 

0.785 

0.140 

0.540 

0.107 

0.368 

0.073 

o.aa4 


0.375 
0.012 
0.391 
0.018 
0.41 1 
o.oa5 
0.437 
o.o35 
0.478 
o.o5i 


kil. 

o.ao5 

1.339 

0.174 

0.890 

o.i4a 

o.6ao 

0.109 

0.417 

0.077 

o.a59 


m.      kil. 


0.368 
0.006 
0.38a 
0.010 
0.399 
o.oiâ 
0.4a  I 
o.oa3 
0.453 
0.034 


Obusier  de  8». 


o.ao7 
i.6ao 
0.176 
o.o65 
0.145 
o.7ao 

O.III 

0.483 
0.079 
o.3o5 


0.360 
0.000 
0.37a 
0.00a 
0.387 
0.006 
0.405 

O.OIO 

o.4a8 
0.017 


kil. 

o.ai4 

1.640 

0.180 

1.710 

o.i5i 

1.740 

0.117 

0.760 

0.083 

o.5a8 


5oo 
400 

(  100 


13 
1 100 


0.705 

o.i5i 

0.716 

0.147 

0.730 

0.144 

\T2> 

o.i4i 

0.754 

I.OI4 

-0.007 

1.167 

-0.010 

1.339 

-0.01 3 

-o.oi6 

» 

0.583 

o.i58 

0.594 

0.154 

0.606 

o.i5o 

o.6i3 

0.146 

0.634 

» 

» 

» 

» 

B 

» 

» 

» 

» 

0.475 

o.ao4 

0.486 

0.163 

0.491 

0.167 

o.6o3 

0.161 

o.5i5 

» 

• 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

0.365 

0.181 

0.376 

0.174 

0.380 

0.167 

0390 

0.160 

0.411 

i.iao 

o.oo5 

i.a4o 

0.000 

1.400 

-0.006 

1.707 

-O.OII 

» 

o.a53 

o.ao3 

0.368 

0.19a 

0  367 

0.181 

0.376 

0.170 

o.3o3 

0.705 

0.014 

0.786 

0.006 

0.893 

-O.OOl 

1.046 

-0.009 

» 

Obusier  de  6°. 


600 


i3 


0.336 

o.ai4 

0.343 

0.309 

0.347 

0.S04 

o.35o 

0.199 

0.364 

» 

» 

• 

» 

» 

» 

» 

• 

» 

0.370 

0.336 

0.376 

0.319 

o.a8i 

0.313 

0.387 

0.307 

0.397 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

M 

0.3l3 

0.391 

0.318 

o.a3i 

0.330 

0.334 

0.336 

0.3 16 

0.337 

0.966 

-0.008 

1.103 

-0014 

i.3o6 

-o.oao 

» 

» 

» 

0.156 

0.368 

0.160 

o.a48 

0.163 

0.338 

0.167 

0.337 
-0.033 

0.178 

0.696 

0.000 

0.67a 

-0.007 

0.780^ 

-0.016 

0.940 

» 

0.106 

0.390 

0.108 

0.374 

0.113 

o.a68 

0.116 

0.34a 

0.136 

0.336 

o.oi3 

0.38a 

0.00a 

0.454 

-0.008 

0.646 

'0.019 

1.070 

0.345 

-o.oi3 
0.364 

-0.013 
0.363 

-0.013 
0.37a 

-0.014 
0.379 
■0.017 

0.134 

0.138 

» 
0.143 

9 
0.146 

» 
0,149 


0.195 


0.307 

» 

0.311 

-0.041 


Le  terre-plein  de  Touvrage  à  battre  est  censé  horizontal,  et  la 
crête  intérieure  du  parapet  a  2^,274  (7  pieds)  au-dessus  de  ce  terre- 
plein.  Le  but  est  cette  même  crête  intérieure.  Le  point  de  chute  est 
celui  où  le  projectile  touche  le  terre-plein  après  avoir  rasé  la  crête 
intérieure.  La  distance  de  XZ**^  du  but  au  point  de  chute,  est  celle  qui 
correspond  au  ricochet  le  plus  mou,  et  la  distance  de  100»  corres- 
pond au  ricochet  le  plus  tendu.  Les  distances  du  hut  %  la  pièce  et  au 
point  de  chute  sont  mesurées  horizontalement. 
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En  regardant  la  partie  bb'  de  la  trajectoire  comme  rectiligne  ,  etl^.l. 
en  supposant  l'angle  de  chute  de  S» ,  on  a  db'  =  17»  pour  une  hau- 
teur de  crête  tf  ô= 2«,58. 

Le  ricochet  a  d'autant  plus  d'effet  que  l'angle  de  chute  est  moin- 
dre et  que  la  vitesse  initiale  est  plus  grande. 

217.  —  TIB  DES  HOETIERS  A  LA  GOMBR. 

(Force  de  la  poudre,  225  à  240».  —  Angle  de  tir,  42o.) 


12». 


chaînes. 


kil. 

o.5oo 

«.750 

x.ooo 

x.aSo 


portée*. 


255 

681 
91a 


lOo. 


charges. 


kil. 
o.5oo 
0.760 
i.ooo 
i.aôo 


portées. 


390 
695 

^969 
n.a97 


8u. 


charges. 


kil. 
o.i5o 
o.3oo 
0.450 
0.600 


portées. 


SIO 

540 
894 

i.3o8 


248.    —  TIB  DES  MORTIEBS  ▲  CHAMBRE  CYLINDRIQUE. 

(Force  de  la  poudre,  208m.  —  Aogic  de  tir  45o.) 


120. 


oh«rges.    portées. 


kil. 

0.490 

0735 

0.979 

I.as4 

1.469 


39a 
63a 
840 
986 
[.aa4 


10«. 

OBAIDI rOBTis. 

charges,     portées. 


kil. 

0.490 

0.735 

0-979 
i.aa4 

1.469 


456 

790 
1.060 
i.ago 
i.5io 


lOo. 
rXTIT*    »OBTi«. 

charges,     portées, 


kil. 
0.490 
0.7.35 

0-979 
i.aa4 
1.469 


6ao 

960 

i.33o 

«.394 

1.408 


charges,     portées. 


kil. 
0.153 
o.3o6 
0.459 
0.61  a 


3ao 

790 

1.174 

i.aHa 


249.  —  Vangle  de  plus  grande  portée,  variable  suivant  la  vi- 
tesse ,  est  environ  de  42»  pour  les  mortiers  avec  les  charges  ordi- 
Baires.  On  peut  faire  varier  l'angle  de  tir ,  de  5  à  6»  au-dessus  et  au- 
dessous  de  l'angle  de  plus  grande  portée ,  sans  qu'il  en  résulte  des 
différences  notables  dans  les  portées . 

Le  recul,  sous  l'angle  de  42»,  est  variable,  mais  il  n'excède  pas 
«rdiBairement  0«,50. 

Lorsqu'on  veut  donner  au  tir  toute  la  vitesse  dont  il  est  suscep- 
tible, on  ne  tire  pas  plus  de  4  à  6  bombes  par  heure. 

La  plus  grande  portée  des  bombes  a  été  obtenue  avec  le  mortier  à 
semelles  chargé  de  30  kil.  de  poudre  :  elle  est  de 4000». 

La  plus  grande  portée  avec  le  mortier  de  12»  est  de.  .  .  .  2400 

Id de  lOo  ^.  p 2600 

Id. de  10  p.  p 2200 

M Obu9ier  dç  ^ 1700 
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On  peut  tir^  àw  b€«ibe»  1^  ricocbf  t  avec  upe  9H^  graïKlç  jus- 


Les  angles  de  tir  au-dessus  de  15»  cesseil  4'4tre  (^TW^t^Hi  a^  ?^ 
cooliet  des  boaibet. 

Pour  avoir  les  angles  o«iiYeQ«ilile«  mi  ricQcbel  «  ^11  W<^li|^  Us 
plaies-formes  de  15  à  18o  vers  Tépaulement,  et  on  exhausse  la  queue 
de  Taffût  avec  des  madriers  ou  des  lambourdes. 

On  peut  tirer ,  avec  des  mortiers  d*un  calibre  quelcon<iue ,  des 
bombes  d*uji  calibre  inférieur ,  CQ  fixant  ces  bombes  co.ptre  les  p^ 
rois  itoft  mortiers  au  moyeu  de  coins  ep  l>pis,  et  çn  remplissant  de 
(erfe  les  vides  qui  restent. 

250.  —  Tir  des  BovfiES  «ous  Tangle  de  4^,  au  moyeq  de  diverses 
bouches  à  (eu. 

On  creuse  un  trou  de  0n»,70  dQ  profondeur  où  Ton  place  la  cu- 
lasse de  la  pièce  appuyée  contre  deux  lambourdes  inclinées  à  45»; 
la  volée  repose  sur  un  coin  mobile  posé  sur  des  chantiers  soitéement 
maintenus  par  des  piquets  à  la  plate-forme.  La  bombe ,  placée  sur 
la  bouche  de  la  pièce ,  est  suspendue  au  moyen  d'une  ficelle  fixée 
par  une  de  ses  extrémités  à  Tune  des  anses  et  de  l'autre  h  une  gaiis« 
formée  par  un  cordage  qui  enveloppe  la  volée  de  la  bouche  à  feu 
pr^  du  cran  de  mire;  au  n^oxueut  o(î  le  coup  part,  la  secousse  rompt 
la  ficelle.  La  bombe  doit  être  bien  assujettie  et  fermer  exactemeqt 
iahouche  4e  la  pièce.  Cette  ni^nœuvre  e|t  facile  et  ^u  m^ius  aus^ 
prompte  que  celle  du  mortier. 

951.  -«-  TIR  PES  yiBAllIiBS« 

(Forc«  dQ  la  poudrç,  ^3Q«»  ) 


CHANGES 

dd 

poudro. 


POIPS  TOTAL 

de« 
pierres. 


POINT  DS  CHt^l 


le  plus  prêt. 


le  plut  loin. 


&    droite  OQ  à 

9«a<^«  ée  U 

direction. 


kil. 
0.800 


kil. 
à5o 


5o 
80 


190 
»00 


a5 
5o 


Les  pierriers  se  tirent  sous  Tangle  de  6O0.  Ils  ne  se  placent  guères 
^  plus  de  IQO  à  120»  du  point  qu'ils  doivent  battre. 

On  recouvre  la  charge  d'un  plateau  en  bois  sur  lequel  est  placé  un 
papier  contenant  les  pierres. 

8531.  —  Tir  des  grenadçs  avi;c  iç  pierbier  (*)•  —  ^ei  grenades 

(*)  k  d«Caul  de  pierriers,  «A  peut  te  ae»t)r  do  mortiers  de  u«  «t  d«  lu**. 
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doHrcM  ^te  rieTtaplîw  ée  pendit,  gatnffed  d'une  ftroé«  ée  1 5  «econÀes , 
el  )[>takicë^  fsr  côtitftes  é^hè  Bn  panier  dont  te  da^^onii^te  soit  pen 
sfefTé. 

L'angle  de  tir  die  SS*»  e»t  hî  pli»  âtathtàgcnic  :  la  charge  éé  «^,500 
86te«  t«l  angle  é«l  la  j^as  toiivenafMe  :  elle  d^ntïe  la  portée  moyettde 
de  80»  pour  le  point  du  plus  grand  effet,  et  les  portées  extrémei 
de4S«i^«tde!S0te. 

Leè  grefHntes^n  lt)iîÉ»abt!)étteitt  d^tme  inaiiière  efficace  un  cercle 
de  12  à  15»»  de  rayon.  Chaque  ^e«dde  prodèit  12  à  15  édats  qui 
pea^ékk  agir  Jns^^  iff^  de  diiftance. 

Atec  ntie  thW^  de  1*,25,  el  sous  un  angle  de  200  à  SO»,  l'effet 
prtfiêfpM  de*  gren«acs  a  Heu  è  î5e*»  environ;  elles  lombent  de- 
pâfo1S»>i'}8s^'àiS0ta^. 


»  «««•  Ttt  loi  vvmto;  ^  lie  Imt  ra  iAiiic  dM  iiM  d'intalerte^ 
sans  la  baïonnetle,  est  à  116»  de  distance  de  la  boucbe  :  a^ee  la 
baïonnette,  il  n'y  a  pas  de  but  en  blanc,  parce  que  la  ligne  de  mire , 
passâM^syr  la  virele,  Ifttlsé  an-dessouS  de  «a  diredion  totft  le  cours 
défei  tra}feetdîSrtè;  «n«H  idaiis  ce  cas  ,  <îùél  tjne  hoit  Tdl^  à  battre  j 
ftUrcidi^  ie^u¥s  Vi^t  fltt-dessus  pour  ratteindre. 

Ihm  %^udi^  kitk  bOttHkle  -au  mUieu  du  <Dôrps  en  m  «nrain 
bJBtoMaj  m  dîoft  ViSér  :  à  Iwwtcur  de  poftrine  jusqu'à  la  dt*- 

tahtt  d«. ..  i 50««>»»^. 

Id,  à  la  hauteur  des  épatfteS id,  ,  .  ,    7§ 

Jd,  .  .  td.  .  .  .ie  la  télé id.  ,  ,  .    90 

Ta,  .  ,'^.  .  .  .  'du  sommet  de  lu  coifftirte.  id.  IW 
Le  tuû\  de  munîiioli  porte  2i  600»  et  au  delà  sOUS  un  angle  de 
41^;  sOTi  maamuni  de  portée  est  de  lt)00»  sous  un  angle  de  29». 
Le  but  en  blanc  du  fusil  de  rempart  est  à  200»  de  distance  de  la 
bouche.  Ce  fusil  porte  jusqu'à  1000  à  MS^  sous  l'angle  de  ^,10'. 


Sui. 

Ydi  À  Moitiés  Aotfôtf*;  HAWfcûtte  i>es  pticti,  —  coKStRutïîioii  bis 

lOimS  ▲  àKf^tli  LB8  HOtf&lBtS.  *—  IlOtnLBTS  I»GEIfDIAlIiBS.  —   BOVLBti 
CAitllX. 


254.  —  TiE  A  BotLEts  BOtGEd.  —  Il  est  pt^ncipalemeilt  employé 
ràrles  côtes, 
les  charges  de  t><>ûdre  soAt  seuleiueiit  le  ^  ou  le  |  dû  poids  du 
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boulet,  afin  que  le  projectile  se  loge  mieux  daiw  le  boîa  à  incendie^ 
et  aussi  parce  que  le  canon  devant  être  incliné  en  arrière  pour  qu'on 
ne  soit  pas  obligé  d'y  pousser  le  boulet  sur  la  charge,  on  aurait  des 
portées  excessives  si  Ton  employait  la  charge  ordinaire. 

Les  gargousses  doivent  être  en  demi-carton  ou  en  parchemin,  et 
leurs  coutures  bien  collées. 

Les  boulets  rouges  ne  mettent  le  féu  au  bois  que  quelque  temps 
après  s'y  être  logés.  11  faut  une  immersion  de  4  à  5  minutes  dans 
Teau  pour  leur  enlever  cette  propriété. 

Manœuvre.  —  Placer  la  poudre  après  avoir  bien  écouvillonné  et 
rafraîchi  la  pièce  ;  mettre  sur  la  poudre,  un  bouchon  de  foin  «ec  ; 
dégorger  et  amorcer  ;  mettre  sur  le  bouchon  de  foin  sec  un  autre 
bouchon  de  foin  qui  a  été  mouillé  pendant  15  minutes  et  égoutté; 
puis  le  boulet  rouge,  et  encore  un  bouchon  mouillé.  Ces  trois  bou- 
chons se  remplacent  avantageusement  par  deux  boules  oblongues 
de  terre  glaise. 

^1'     256.  —  Four  a  RÉVERBkRS  en  briques  et  recouvert  re  gazohs.— 
'  '  Il  se  compose  d'un  fourneau  de  0m,80  sur  0«,84  et  de  0»,50  de  hau- 
teur, au  fond  duquel  est  une  grille  pour  recevoir  le  bois  ;  au-des- 
sous est  le  cendrier;  au-dessus  de  la  grille  se  trouve  une  autre 
grille  ou  chaufferie  où  l'on  met  les  boulets.  Le  sol  de  cette  chaufferie, 
divisé  en  5  sillons,  est  incliné  vers  l'arrière  du  fourneau  pour  faci- 
liter l'enlèvement  successif  des  boulets  rougis. 
On  doit  tâcher  d'abriter  ce  four  par  un  toit. 
De  cinq  en  cinq  minutes,  il  faut  alimenter  le  feu  avec  de  petits 
morceaux  de  bois  d'environ  2  à  3  pouces  de  diamètre  sur  13  à 
15  pouces  de  longueur.  On  doit  faire  élever  la  flamme  autant  que 
possible. 
Le  service  d'un  four  exige  : 

Chef  de  feu 1 

Tiseur •  •  •    1 

Décrasseur 1 

Servants 2 

Crochets  doubles  en  fer  pour  retirer  les  boulets •  .    2 

Casque  à  décrasser  les  boulets  trop  longtemps  chauffés.  ...    1 

Tenaille  pour  ramasser  les  boulets 1 

Cuiller  ou  bague  pour  porter  les  boulets  rouges 2 

Crochets  pour  lever  les  portes  du  fourneau  et  des  boulets.  .  .    2 

Kâble  pour  tirer  les  braises  du  cendrier 1 

Baquet  plein  d'eau 1 

Seaux 3 
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Un  fourneau  fournit  ded  boulets  à  13  canont. 

Il  faut  une  heure  pour  mettre  le  four  en  train,  et  ensuite  une  demi-^ 
heure  pour  chauffer  au  rouge-cerise  des  boulets  de  36.  A  cette  tem- 
pérature, ils  ne  se  dilatent  que  de  6  à  9  points. 

Souvent  on  se  sert  simplement  d'un  gril  que  Ton  place  au-dessus 
d'une  petite  excavation  de  0>»,33  de  profondeur  et  de  largeur,  ou* 
verte  par  devant,  et  dans  laquelle  on  fait  un  feu  de  charbon  de 
terre.  On  dispose  les  boulets  sur  le  gril  en  les  recouvrant  de  ce  corn- 
busUble. 

356.  —  Boulets  incendiaibes.  —  lis  sont  composés  d'une  carcasse 
de  fer  remplie  et  enveloppée  de  matières  extrêmement  combustibles 
qui  prennent  feu  dans  le  canon  même,  et  qui  le  communiquent  à  Tin- 
stantde  la  percussion  à  la  masse  de  bois  dans  laquelle  ils  s'enfoncent. 

On  Ure  encore  des  hotUet^hreux  (qui  ne  sont  que  des  obus  sans 
culot)  contre  les  bois,  les  maçonneries  et  les  épaulements  en  terre 
où  ils  font  l'effet  de  petites  mines.  Ils  doivent  être  ensabotés  pour 
éviter  qu'ils  n'éclatent  dans  le  canon. 


s  IV. 

COKSTEUCTIOII  DES  DIVEASBS  ESPECES  DE  BATTEEIES  ;  TABLE  DES  OBJETS 
HÉCESSAIRES  A  LEUR  ÉTABLISSEMENT.  —  PLATES-FORMES.  —  GONSTRUC-» 
TIOR  D'VIf  MAGASIN  A  POUDRE  DE  BATTERIE. 


257.  —  Batteries  de  siège.  —  En  général  les  batteries  de  siège 
sont  construites  sur  le  sol  naturel;,  n^ais  il  est  avantageux  de  les 
enterrer  lorsque  le  terrain  le  permet. 

Chaque  batterie  est  terminée  par  un  éj^aulement  ou  par  une  tra* 
verse. 

Le  talus  intérieur  des  batteries  et  leurs  embrasures  sont  revêtus 
avec  des  saucissons  de  0»,3S  de  diamètre.  _  ^  ^ 

m.       1^.5,6b 

Hauteur  de  la  crête  intérieure 2,.30  ^»** 

Épaisseur  du  parapet 6,00 

Largeur  ordinaire  du  terre-plein  n 8,00 

Largeur  minimum  de  id,  t^) 6,50 

Distance  entre  les  pièces  d'axe  en  axe 6,00 

Hauteur  de  la  genouillère. .  1,50 

Ouverture  intérieure  de  l'embrasure.  » 0,50 

/</...•  extérieure.  •  .  .  td 3,00 

(*)  Poar  les  batteries  de  mortiers 7",oo, 

n  Jdem 4«,3o. 
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C'est  h  rentrée  de  la  nuit  que  roii  trace  le«  liatteries  et  ^ue  Pon 
en  emnmenee  U  construction. 

Le  tracé  se  fait  par  le  cdté  intérieor.  Toute  batterie  doit  être  Ëttiê 
en  36  heures.  Le  solide  d'une  batterie  de  siège  est  d'enfifon  78«»,e00 
cubes  par  pièce,  celui  de  Tembrasure  11»4000  cubes,  il  wste  donc 
67«,000  cubes  à  tirer  du  fossé*  OU  peut  faire  en  18  heures  une 
batterie  dont  le  terre-plein  est  eilterré  de  tout  ou  partie  de  la  j^ 
nouillère. 

Dans  la  première  nuit,  on  commence  à  creuser  le  fossé,  et  ùà 
s'occupe  du  revêtement  lorsqu'il  y  a  0«n^50  de  hauteur  de  terre  dans 
le  coffre.  Le  premier  jour,  on  continue  à  épaissir  Tépaulement  et  à 
foire  les  revêtements ,  on  égalise  le  sol  de  la  batterie,  on  apporte  les 
matériaux.  La  deuxième  nuit,  on  achève  le  remblai^  on  fait  les  joues 
des  embrasures  en  s'y  couvrant  par  un  masque  en  terre,  ou  mieux 
en  gabions  ordinaires  farcis  de  fascines,  on  construit  les  plates-for- 
mes, et  on  aplanit  les  approches  pour  Tarrivée  des  pièees« 

OBJETS  IféCESSAIRES  A  lA  CONSTEtCTtOIt  D'ÛICÉ  éAtf  ÉàtÉ  Ht  CilfONS  ÔiS 

d'obusiehs  sur  le  sol  Naturel. 


NOMBRE  DE  PIÈCES. 


Canonniers,  non  compris  )éé  sergents  .     . 

Travailleurs  de  la  ligne 

PicshoyauXf  pioches,  pelles  (en  tout)  .  • 
Saucissons  de  o'n,â3  de  diamét^e  et  6  à  7^,00 

de  lotigiietli-  <    .    «    . 

Piquets <    <     •    • 

Masses    . 

Ùâtnes    * 

Grandes  scies  ....«...*.. 
Haches  et  serpes  (de  chacun)  .... 
Gfîindeé  règle*  et  niveaux  (de  thàcitn).  . 
Doubles  mètres  et  cordeaux  et  i  1*^,00  (de  oha^ 

eun) 

Paquets  de  mèches *    é    è 

Cordages  pour  serrer  les  saucissons.     .    . 

Leviers 

Lanternes  et  livres  de  chandelles.     <     .     « 

Bottes  de  harts 

IJenrtoirs ',     ,     . 

liBqibourdes «    .     «    . 

Madriers 

Fascines  (si  les  saucissons  n'ont  que  o™,3o). 
Piquets  de  plate-forme .     .     é     .     ^     .     . 


It 


35 

d3 

60 

66» 

i3 

f> 

9 
5 


43 
60 
io3 

79 

16 
i5 
3 
6 
Ô 

5 

a 

6 
8 


on  ne  doit  démasquer  une  batterie  que  lorsque  toutes  ses  pièces 
sont  prêtes  à  tirer, 
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U  ÉMit  tofljoMi*  f9m  arriver  les  pièces  peudaut  la  mU;  $'i\  fait 
beaw,  ellps  pa^eni  par  U  (tranchée,  et  s'il  pleut,  à  (raveeç  cbamps . 

Les  batterie»  des  parallèles  ne  doivent  point  tirer  par  salve»,  maiê 
par  coups  et  sans  interruption. 

258.  —  Batteries  de  mortiers  et  pp  pierriers.  —  On  emploie  '^•^• 
pour  la  construction  de  ces  batteries,  8  canonniers  et  12  auxiliaire»     * 
d'infanterie,  par  bouche  à  feu  j  les  outils  et  ustensiles  sont  les  mêmes 
que  pour  les  batteries  de  canons  (voir  le  tableau  ci-avap^)  ;  plus 
7  saucissons  de  0™,52,  ou  16  gabioug^  et  le  nombre  nécjBsçaire  pour 
les  bouts  ou  retours. 

^9.  —  É^TTERIES  BE  BRÈCHE  ET  COlfTRfi'B^TTERIES. 

BaUeries  de  brèche.  )^P«^«««"'"  minimum  de  Tépaulement.  "4,00 

J  Hauteur.  .  .  idetn,  .  de  .  .  idenf.  .  .  2,50 

Contrehatteries  j épaisseur  minimum  de  Tépaulement.  5,00 

^  •  •  •  (Hauteur.  .  .  idem.  .  de  .  .  idem.  .  .  2,30 

IHstanee  entre  les  pièces,  ordinairement 5,00 

Id id peut  se  réduire  à 4,00 

Largeur  du  terre-plein 8,00 

Inclinaison  des  plates-formes 0^,04  pour  1,00 

1^8  ei9a)i:a#ure#  dolyeot  ètr^  directes^  l»t  jamai»  v^s-|i-v||  de»  tra^ 
verse».  )kMr$  ÀPue;^  J^opt  ordinairement  revêtue»  en  £^zoo  ;  ce  travail 
dangereux  se  fait  toujours  la  nuit. 

Il  faut  avoir ^soin  de  placer  des  porti^4gf  a^x  eiiffordsi|re»|  f^  de 
l^r^  prptéger  les  canonniers  par  des  tireur»  tr^-adroU»« 

260.  —  Plates-formes.  —  la  plate-forme  ordinaire  de  siège  se  f.6. 
compose  de  :  14  madriers  de  3"»,25  de  longueur,  On»,51  de  largeur, 
et  Op^  d^i^paiaseur  ;  de  9  poutrelle»  de  fH^^Vo  d'équarriseage;  et 
de  1  heurt<»r  de  dva,22  d'équarri»»age  et  2m,60  de  longueur,  Cinq 
hommes  font  une  plate-forme  ordinaire  en  2  heures. 

lA  plate-forme  est  borisQntaiQ  pour  le»  batteries  à  ricochet,  elle 
e»t  rsle^  ^  O'^jl^  e^  arrfère  pour  les  batteries  de  plein  fouet. 

Plate-fqrmeh  la  prumenne.  Elle  n'exige  <jue  8  madriers.  F.5. 

Plate-forme  i/e;?/ace  (modèle  Gribeauval).  j'.12. 

Plate-forme  d^  place  (modèle  iGribeauval  modi^é).  FAZ. 

Plate-forme  de  côte  (modèle  Gribeauval).  2''.14. 

Plaie-forme  de  place  et  de  côte  (nouveau  modèle).  F.iS. 

Le  terrain  étant  préparé,  cinq  canonniers  peuvent  construire  cette 
\Me-§Qfme  en  #  minute». 

les  plates-formes  pour  les  morHers  »e  placent  à  2^^,^  au  plu»  ^'-d- 
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du  pied  du  revêtement,  et  à  1»,00  au  moins  :  elles  ont  2",40  de  lon- 
gueur et  2«,00  de  largeur  :  elles  se  composent  de  11  poutrelles  de 
On,âl  d*équarrissage  placées  sur  cinq  poutrelles  semblables. 

261.  —  Batteries  de  plage.  (Les  pièces  étant  sur  affûts  de  place.) 
Hauteur   de   la    crête   du   parapet   au-dessus   du   terre- m. 

plein 2«a,50  ou  2,30 

Hauteur  de  la  crête  intérieure  au- (  à  barbettes 1,50 

dessus  de  la  plate-forme  des  pièces  là  embrasures 1,82 

Distance  entre  les  pièces  d'axe  en  axe 5,00 

Hauteur  de  la  genouillère 1,50 

OuYerture  intérieure  de  Tembrasure  (*) '^.  •  .  1,00 

Id,  .  .  ,  .'extérieure  .  ^  ,  ,  id 4,20 

Profondeur id 0,32 

Champ  de  tir  de  chaque  côté  de  la  directrice 15^ 

On  peut  au  besoin  réduire  Tespace  enlre  les  pièces  à  4™,00;  alors 
les  ouvertures  de  Fembrasure  sont  de  0n»,54  et  3">,00,  et  le  champ 
de  tir  ne  comprend  plus  que  7o  environ  de  chaque  côté  de  la  direc- 
trice. 

262.  —  Batteeies  de  côtes.  —  Ces  batteries  n'ont  pas  de  forme 
déterminée  ;  il  suffit  que  les  bouches  à  feu  soient  couvertes  dans 
toutes  les  directions  oii  peuvent  se  placer  les  bâtiments  ennemis. 

». 

Hauteur  de  Tépaulement •  •  •  .  .  1,60 

Espace  entre  les  pièces 6  à  7,00 

Les  pièces,  établies  sur  des  affûts  de  place  et  côte,  doivent  avoûr 
un  champ  de  tir  de  90». 

Chaque  batterie  doit  avoir  un  corps  de  garde  et  un  magasin  à  pou^ 
dre  en  maçonnerie,  et  quelquefois  un  four  à  réverbère  pour  rougir 
les  boulets. 

On  construit,  dans  quelques  positions  très-basses  ou  exposées  à 
un  coup  de  main,  des  tours  en  maçonnerie,  dont  la  plate-forme  est 
armée  de  une  ou  deux  pièces,  et  qui  servent  à  la  fois  de  magasin  et 
de  corps  de  garde. 

Pour  qu'une  batterie  de  côte  puisse  tirer  à  ricochet  sur  un  vais- 


(*)  Six  hommes  exercés  peuvent  faire,  en  5  heures ,  «ne  embrasure  pour 
pièce  tor  affût  de  place  {ancim  modèle). 
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seau  sans  en  être  rieodiée,  il  faut  que  son  élévation  soit  de  16«  par 
SOO»  de  distance  de  ce  vaisseau. 

On  dispose  aussi  des  batteries  de  campagne  derrière  des  rideaux 
ou  épaulements,  pour  tirer  à  feux  rasants  sur  les  clialoupes  et  les 
troupes  de  débarquement. 

Les  mortiers  ordinaires  s*établissent  comme  dans  les  batteries  de 
siège  ou  de  place. 

265.  —  Batteries  de  campagne.  —  Elles  sont  à  embrasures  ou  à 
barbettes ,  enterrées,  ou  sur  le  sol  naturel. 

épaisseur  ordinaire  de  Tépaulement,  entre  les  deux  cré-  m. 

tes 3,60 

Largeur  du  terre-plein 7,09 

Distance  entre  les  pièces  d'axe  en  axe 5,00 

Dans  les  batteries  à  embrasures  : 

Hauteur  de  la  crête  intérieure 2,50 

14 td.  .  .  .  extérieure 3,25 

Id,  .  ,  .  de  la  genouillère 0,80 

Ouverture  intérieure  de  Tembrasure 0,50 

Id.  .  .  .  .  extérieure.  .  .  .  id.  au  fond,  égale  à  la  moitié  de  sa 
longueur. 
Point  de  plates-formes;  quelquefois  des  madriers  sous  les  roues. 

Dans  les  batteries  à  barbettes  : 

m. 

Hauteur  de  la  crête  intérieure  au-dessus  de  la  plate-forme.  .  0,80 

Pan  coupé  au  saillant  (mesuré  au  pied  du  talus) 5,30 

Si  Ton  fait  une  plate-forme,  elle  doit  être  borizontale. 

Dans  les  bâtiments  retranchés,  on  perce  les  murs  pour  faire  des 
embrasures,  et  lorsqu'on  doit  mettre  des  pièces  de  campagne  sur 
des  planchers  ordinaires,  il  faut  renforcer  ces  planchers  par  des 
pièces  de  bois  horizontales  fortement  étançonnées. 

264.  —  Magasins  a  poudre  de  batteries.  —  Ils  s'établissent  en  ^.16, 
même  temps  que  les  batteries  elles-mêmes.  '^®* 

Leur  emplacement  le  plus  favorable  est  en  arrière  ou  sur  les  côtés 
des  batteries,  ou  dans  le  parapet  de  leur  communication  avec  la  pa* 
rallèle  :  leur  entrée  du  côté  opposé  à  la  place. 

Ils  sont  revêtus  en  gabions  et  recouverts  de  fascines  ou  de  sau- 
cissons. 

On  construit  aussi  d'autres  magasins  de  batteries  plus  petits  que 

13. 
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odni  fê!Sité»toéé  par  tes  /If  *  1#,  17^  i^.  H»  m  €mlmmfM  ^m  i'«^ 
provisionnement  pour  le  tir  de  2  ou  9  9ièct9  i^odairt  S4  bouffi»,  eu 
fu^asâremeolS^àtns  4e  lAO  k|l.,4Nl2de  100idl.,et  l^eôOiôl., 
i&ais  iU  diBÀveiit  o£frif  m  outeie  Testée  aé$««8aii«  ppiir  {irépar^  teê 
charges. 

Ofi  latt  4ies  ma^^ins  séparés  pour  le  ebargeffiefit  d^  pr^iectiles 
creux. 


5v. 

I^AO^ÉDÉS  POUR  METTRE  LES  DIFFÉRENTES  SORTES  D''ARMES  HORS  DE  SER- 
VICE, ET  LES  REMETTRE  EN  ÉTAT.  —  ENCLOyA.GE  ET  DÉSENCL,OfJAGP  DES 
PIÈGES. 


265.  —  Mettre  tne  bouche  a  fcir  bobs  di  seuncB.  —  La  duri^er 
avec  double  charge  de  poudre  ;  introduire  le  boulet,  et  le  tîxer  soli- 
dement contre  la  gargousse,  en  le  serrant  avec  des  éclisses  en  fer; 
inettre  le  feu,  par  la  lumière,  avec  une  mèche  qui  donne  le  temps  de 
8\éloignei^.  La  pièce  éclate,  ou  du  moins  son  âme  est  très-dégradée 
par  suite  de  Texplosion. 

On  peut  aussi  ^aire  éclater  des  obus  ou  des  grenades  dans  Tâme  de 
la  pièce. 

Quand  on  n*a  pas  de  poudre,  introduire  néanmoins  dans  la  pièce, 
un  boulet  que  Ton  serre  au  moyen  d*édi^es  en  fer  ou  en  bois  :  on 
empêche  ainsi  pendant  quelque  temps  Tennerai  de  s'en  servir. 

S'il  s'agit  d'évacuer  un  arsenal,  ranger  les  bouches  à  feu  en  li^e 
sur  des  chantiers,  allumer  un  bon  feu  de  charbon  sous  les  pièces,  et 
les  faire  ployer  en  frappant  sur  les  volées  ;  ou  bien  chauffer  un  tou- 
rillon et  essayer  de  le  fausser  ou  de  te  casser. 

266.  —  Mettre  un  fusil  hors  de  service.  —  S'il  est  chargé,  com- 
mencer par  jeter  l'amorce  et  abattre  le  chien,  puis  le  prendre  par 
le  bout  du  canon,  et  frapper  fortement  à  faux  la  crosse  à  terre  pour 
la  briser  à  la  poignée. 

267.  —  Briser  une  lame  de  sabre.  —  La  poser  horizontalement  à 
faux  sur  jdeux  pierres,  et  jeter  une  masse  lourde  sur  le  milieu. 

En  faisant  de  même  avec  un  fourreau,  on  ne  le  brise  pas  toujours, 
mais  on  le  met  hors  de  service. 

368.  —  DtTftSiRB  LIS  seuDRES.  —  Les  jeter  ^  l'eau;  1^  éparpiller 
à  terre  ;  y  mettre  le  feu  après  avoir  défait  les  paquets  de  tellç  nature 
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369.  —  Détruire  promptemert  les  affûts.  —  Les  faire  sauter  avec 
une  bombe  ;  ou  briser  avec  une  masse  leurs  parties  en  bois  et  courber 
leurs  parties  en  fer. 

Dans  un  cas  très-pressé ,  se  contenter  d'enlever  les  sus-bandes, 
les  vis  de  pointage,  et  les  armements. 

979.  — EsvsTT&s  uffs  poDCSfi  A  7^  «2v  ÉTAT  BS  TiAXR.  — Si  elle 
Mplieiit  ua  boulet  arrêté  sur  la  gargousse  au  moyen  d'éclisses  ea 
1er,  délayer  la  cliai'ge  avec  de  l'eau  chaude  ou  du  vinaigre,  enfoncer 
le  boulet  avec  une  hampe  d'armement  pour  le  dégager  des  éclisses, 
et  le  retirer  ensuite- 

271.— Ehcjlouags.  r-Le  meilleur  moyen  d'encloner  une  pièce 
consiste  à  visser  une  vis  d'acier  dans  sa  lumière  ;  mais  ce  procédé 
est  trop  long  pour  ^tre  souyept  employé  j  aussi  se  borne-t-on  géné- 
ralement ^  prpicédé  suivant  qui  ne  d^-e  qu'une  minute.  Enfoncer, 
à  cpups  de  n^arteau  dans  la  lumière  {*),  soïi  u^  cJqm  de  8  pouces  de 
longueur  et  de  forme  carrée ,  ayant  3  lignes  d'épaisseur  au  milieu 
avec  un  renflement  à  la  tête  j  soit  un  clou  d'acier  trempé ,  à  pointe 
recuite,  à  tige  carrée,  ayant  une  épaisseur  égale  aux  |  du  diamètre  de 
la  lumière,  ei  portant  sax  ctiaque  arête  des  coches  ouvertes  du  côté 
Ae  la  tête;  introduire  ensuite  dans  la  pièce,  de  la  terre  glaise  ou  uif 
cylindre  de  boit  dur  long  de  5  calibres  ;  puis  enfoncer  avec  force  un 
boulet  enveloppé  de  feutre,  et  rabattre  enfin  la  pointe  du  do<i  à 
coups  de  refouloir. 

i  défaut  de  clou  d'acier,  <m  peut  se  servir  d'une  cheville  en  bois. 

^3.  —  Désenclouage.  —  Pour  détenclmter  une  pièce  lorsque  le 
clou  est  visséy  il  faut  percer  avec  un  foret  une  nouvelle  lumière  à 
côté  de  la  première  ;  lorsque  le  clou  est  enfoncé,  charger  la  pièce  un 
peu  plus  qu'au  tiers  du  poids  du  boulet,  placer  sur  la  poudre  un  bou- 
chon bieiï  refoulé  et  mêlé  de  pondre  et  d'étoupilles,  puis  un  ou  deux 
boulets  ou  ua  cylindre  de  bois,  et  un  second  bouchon  semblable  au 
premier  et  encore  plus  refoulé,  mettre  ensuite  le  feu  par  la  volée,  n 
hut  quelquefois  tirer  ainsi  plusieurs  coups  avant  de  pouvoir  déga- 
ger le  clou. 


(^  Les  lumières  des  pièces  des  différents  calibres  ont  toutes  le  néoie  dia- 
nette,  »^  6p. 
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S  VI. 

KNÉTRATIOIfS  DBS  PBOJBCTILBS  DANS  DIVFÉBB5TS  MILIEUX;  ROTES  SU  a 
CES  PÉNÉTRATIONS.— EFFICACITÉ  DES  DITEESES  ARMES;  EFFETS  MEUR- 
TRIERS DE  LEURS  PROJECTILES. 


S73.— PtNtTRÂT^oif  DES  PR0JECTTLE8.  —  La  profondeuF  de  renfon- 
cement d'un  projectile  dans  un  milieu  résistant,  est  en  raison  directe 
du  diamètre  de  ce  projectile,  de  sa  densité ,  et  du  carré  de  sa  vitesse, 
et  en  raison  inverse  de  la  ténacité  du  milieu. 

Lorsque  deux  boulets  sont  lancés,  Fun  avec  la  charge  de  la  moitié 
de  son  poids,  Tautre  avec  la  charge  du  tiers,  le  rapport  des  pénétra-  j 
lions  approche  d'autant  plus  de  Tunité  que  la  distance  à  parcourir  | 
est  plus  grande.  ! 

Pour  des  vitesses  qui  ne  dépassent  pas  15»  par  seconde,  la  résis*  ^ 
tance  du  sable,  du  gravier,  et  des  terres  quelconques,  est  indépen-   • 
dante  de  la  vitesse  du  projectile,  et  proportionnelle  à  Taire  de  son 
grand  cercle. 

TABLE  DE  PÉNÉTRATION  DES  PROJECTILES  DANS  LES  TERRES  RASSISES, 
MOITIÉ  SABLE,  MOITIÉ  ARGILE  (*). 


ESPÈCES 
de 

il 



DISTANCES  DE 

— 1 

"^ 

^^ti 

1,     ,    -^ 

^^        — 

^^** 

o  o 

m. 

m. 

Dl. 

m. 

m. 

m. 

m 

m 

m. 

m. 

VBOJtCTl&U. 

^Ji 

25. 

50. 

100. 

200. 

300. 

400. 

500. 

600.' 

800. 

1009. 

kil. 

m. 

m^ 

m. 

m. 

m. 

m?** 

■*""* 

m. 

m. 

m. 

BouIeU  de  36. 

6.00 

a.77 

a.70 

a.6o 

a.47 

a.37 

a.a7 

a.i8 

a. 09 

1.9» 

\il 

6.00 

a.jS 
a.55 

a.67 

a.5a 

a.3i 

a.i4 

a.oa 

1.93 

1.84 

1.68 

Boulets  de  a4.  < 

4.00 
3.00 

a.48 

a.35 

a. 18 

a.o6 

1.96 

i.«7 

1.78 

I.6a 

1.48 

a.35 

a.ag 

a  30 

a. 07 

197 

1.88 

«•79 

1.71 

i.5t 

1.45 

4.00 
a.67 
a.oo 

a.40 

a.3i 

a.i8 

»-97 

1.83 

1.7a 

1.64 

1.56 

i.4> 

i.aS 

BouleU  de  i6. 

a.ao 

a.ia 

a.oa 

1.8^ 

1.76 

1.^7 

i.5a 

1.38 

i.aS 

a.o5 

1-99 

1.91 

ull 

1.69 

1.61 

1.54 

1.47 

1.33 

i.ao 

Boulets  de  is. 

a.oo 

1.65 

1.61 

i.5a 

i.a9 

i.aa 

i.i5 

1.09 

0.98 

0.89 

i.5o 

1.54 

i.5o 

1.4a 

i.3a 

i.«4 

1.17 

i.ii 

i.o5 

0.95 

0.86 

BouleU  de  8. 

i.aS 

1.43 

1.39 

i.3a 

»  »9 

I.IO 

i.oa 

0  95 

0.90 

0.81 

0.73 

a.oo 

i.a3 

i.ao 

i.i5 

1.06 

0.98 

0.90 

0.83 

0.77 

0.66 

0.59 

Obus  de  8  p. 

iM 

1.09 

106 

i.oa 

0.94 

0.86 

VM 

0.74 

0.69 

0.61 

0.55 

1.00 

0.88 

0.86 

0.8a 

0.75 

0.70 

0.61 

0.58 

0.53 

Ô.1I 

[    i.5o 

1.34 

i.3o 

f.«4 

1.Î4 

i.i4 

0.81 

0.86 

0.7» 
0.67 

0.64 

Obus  de  6  p. 

I.OO 

i.i5 

lia 

1.08 

098 

0.89 

0.74 

0.57 

o.5o 

0.75 

1.01 

0.98 

094 

0.85 

0.78 
0.83 
0.63 

0.71 

0.05 

0.60 

0.5a 

0.46 

Obus  de  a4. 

1.00 

0  5o 

I.i3 
0.85 

1.09 
0.8a 

1.04 
0.78 

093 
0.70 

0.74 
0.57 

0.66 
o.5i 

0.59 
0.46 

0.48 
0.39 

o.4i 
0.34 

Obus  de  la. 
Balles  de  fusil 

0.87 

0.69 

0.67 

0.63 

0.55 

0.49 

0.44 

0.40 

0.37 

o.3i 

o.a6 

d'infanterie. 

0.010 

o.a5 

o.a7 

o.aa 

o.i5 

O.II 

0.08 

0.06 

o.o4 

» 

» 

Idem  de  rem- 

part. 

0.008 

o.3o 

0.38 

o.a4 

0.19 

o.i5 

o.ia 

O.IO 

0.08 

» 

» 

(*)  Les  quatre  ubfes  suivantes  sont  extraites  du  Couri  d'ariîlUriê  df 
Mt  le  capitaine  Piobert. 
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(kk  obtient  les  enfoncements  des  divers  projectiles  dans  les  terres 
d'une  autre  nature,  en  muUipUantles  pénétrations  indiquées  dans  la 
table  précédente  : 

Pour  le  sable  mêlé  de  gravier par    0  63 

Pour  la  terre  mêlée  de  sable  et  de  gravier,  pesant  plus  de 

2  fois  le  poids  de  Teau • 0  37 

Pour  les  terres  végétales  rassises,  et  pour  les  terres  rappor- 
tées, mêlées  de  sable  et  d'argile i  og 

Pour  l'argile  de  potier  humide 1^44 

Pour  la  même  argile  mouillée s'iO 

Pour  les  terres  légères  d'ancien  parapet 1^50 

Pour  les  mêmes  terres  nouvellement  remuées 1,90 

TABLE  DE  PÉNÉTRATION  DES  PROJTEGTILES  DANS  lE  BOIS  DE  CHÊNE  DE  QUALITE 
ORDINAIRE. 


ESPÈCES 

^== 

DISTANCES  DE 

sses 

Bas 

mmm 

de 

m. 

m. 

m.        no.  1 

m. 

mP 

m.        m.   1    m. 

m. 

VBOJSGTllU. 

-i 

25. 

50. 

100. 

200. 

300. 

400. 

500. 

600. 

800 

1000. 

kil. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

BonleU  de  36. 

6.00 

1.66 

1.63 

1.68 

1.48 

1.38 

1.39 

i.ao 

I.I3 

0.96 

0.80 

6.00 

i.tio 

1.56 

i.5o 

1.39 

1.39 

1.30 

i.ii 

1.03 

0.85 

0.70 

Bwilet8dea4.< 

4  00 

1.60 

\:U 

1.4a 

i.3i 

i.ai 

i.ia 

i.o3 

0.96 

0.78 

0.63 

3.00 

1.41 

1.33 

1.33 

1.14 

i.o5 

0.96 

0.88 

0  73 

0.58 

4-00 

a.67 

1.39 

1.36 

1.39 

1.18 

1.08 

0-99 

o.qo 

0.81 

0.65 

o.5i 

Boulets  de  i6. 

i.3o 

i.a7 

i.aa 

i.ii 

1.03 

0.93 

0.84 

0.76 

0.60 

047 

J.OO 

a. 00 

i.ai 

1.18 

i.i3 

1.04 

0.96 

0.86 

0.78 

0.70 
0.65 

0.55 

0.43 

Boulets  de  is. 

1.17 

1.14 

1.09 

0.98 

0.89 

0.81 

073 

o.5o 

0.37 

^.60 

I.IO 

1.07 

1.09 

0.93 

0.84 

0.76 

Q.68 

0.60 

0.46 

0.34 

Boulets  de  S. 

1.25 

I.OO 

0.97 

0.93 

o.8a 

0.73 

0.65 

0.67 

0.49 

0.35 

0.37 

a. 00 
i.5o 

I.OO 

0.7a 
0.59 

0.70 
0.57 

0.66 

0.67 

049 

0.45 

0.37 

0.33 

0.37 

0.33 

Obus  des  p.] 

0.53 

0.46 

0.40 

0.33 

o.3i 

0.38 

..4 

o.ai 

0.41 

0  39 

0.36 

o.3a 

0.39 

0.36 

o.a4 

0.33 

0.30 

0.19 

i.5o 

0.84 

0.81 

0.77 

0.68 

0.60 

0.53 

0.45 

0.38 

o.3o 

0.35 

Obus  de  6  f.< 

1.00 

V^ 

0.68 

0.64 

o55 

0.47 

0.40 

0.34 

0.39 

0.3Ô 

0.33 

0.30 

0.75 

o56 

0.62 

0.44 

0.37 

0.33 

0.38 

o.ai 

0.18 

Obus  de  a4- 

I.OO 

0.70 

0.68 

0.64 

0.55 

0.46 

0.38 

o.3i 

0.36 

0.30 

0.16 

o.5o 

0.48 

0.46 

0.4a 

0.34 

0.38 

0.34 

o.ai 

0.19 

0.16 

0.13 

Obi»  de   la. 

0.37 

0.38 

0.36 

0.3a 

o.a6 

0.31 

0.18 

0.16 

o.i5 

0.13 

0.10 

B^les  de  fusil 

d'infaDterie. 

O.OIO 

0.090 

0.080 

o.o65 

0.045 

0.037 

0.018 

0.013 

0.008 

» 

» 

Idem  de  rem- 

part. 

0.008 

0.090 

o.o85 

0.076 

0.067 

0046 

o.o35 

o.o3o 

0.035 

» 

» 

On  obtient  les  enfoncements  des  projectiles  dans  les  autres  essen- 
ces de  bois ,  en  multipliant  les  pénétrations  indiquées  dans  la  table 
précédente  : 

Pour  le  bêtre,  le  charme  et  le  frêne par    1,00 

Four  le  bois  d^orme 1,30 

Pour  le  sapin  et  le  bouleau 1,80 

Pour  H  peuplier.  ,  t  *  *  •  •  t  •  ^ S^OQ 
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Oo  mt  le  boU  h  Tépreuve  4e  U>at  pr^^^ciU^,  ^  i«  f^Piivi^Di  de 
baudet  de  fer  qui  »e  recroUeot,  ayant  0«>,lâ  d'épsâHOur  $t  etpaeéei 
entre  elles  de  0«>»,08, 

TABLE  BE  FéRéTRATiOlf  DES  PROJECTILES  DANS  LES  KA^OlCNEEIEfl 
EN  MOELLONS  DE  BONNE  QUALITE. 


ESPÈCE    • 
de 

Ht 

SB 

DISTANCES  DE 

mm^ 

m. 

m 

m. 

BJ.- 

V». 

4Ô3: 

m. 

m. 

ni. 

m- 

V«OJtCTIlB«. 

ij 

25. 

50. 

100 

200 

300. 

500. 

600. 

spo. 

lOQp. 

kil. 

m. 

m. 

m. 

>P 

m. 

ra. 

m. 

m. 

m. 

m. 

Boulets  de  36. 

6.00 

o66 

0.67 

06S 

0.61 

0.57 

o53 

o.5o 

0.46 

o38 

o.3i 

6.00 

0.65 

0.64 

0.6a 

0.57 

0.53 

o.4q 

0.45 

0.4a 

0.34 

o.aS 

Boiiielftdf  »4* 

1   4.0» 

0.6a 

o.6f 

O.êH 

qM 

o.Ho 

046 

o4> 

0.39 

0.3 1 

0.2$ 

3.00 

0.58 

0.57 

0,55 

0.5» 

047 

0.43 

0.39 

0.35 

0  29 

0.23 

4-00 
S. 00 

0.5- 

0.56 

o53 

:iî 

0.4^ 

0.41 

0.37 

o3? 

0.96 

0,30 

BouleU  de  t6. 

0.54 

0.53 

0  5o 

0.4» 

0.38 

0.34 

0  3o 

o.a4 

0.19 

o.5o 

o.4q 

0.47 
045 
0.4» 

0.43 

0.39 

0.35 

o.3i 

0.28 

o.aa 

0.17 

BouleU  de  la. 

J.OO 

i.5o 

0.48 
045 

0.47 

0.41 

#.38 

0.37 
0.3^ 

p.33 
o3o 

0  S9 
o.a6 

0.06 
o.a3 

0.20 
0.1» 

0.16 

o.i4 

BMieU  de  8. 1    1  •$ 

0.41 

«.38 

0.34 

•.3o 

o.«6 

Oft3 

•.!§ 

4».  14 

«.li 

Oo  olïtient  les  enfoncements  dei  divers  prpjectiies  dans  les  aiitraf 
maçonneries^  en  multipliant  les  pénétrations  indiquées  dans  la  table 
précédente  : 

Pour  I4  maçonnerie  de  médiocre  qualité ,  en  moellons 

par 1,25 

Pour  la  maçonnerie  de  briques •  .  .  .  .    1,75 

Pour  les  ro(^es  calcaires  oolithiques  des  Gtsniveaux  près  de 
MeCz.  . 0,46 

Les  trous  laits  dans  une  maçonnerie  en  moeUons  de  b^nne  qualité, 
par  des  boulets  tirés  perpendiculairement  et  à  petite  distance,  sont 
formés  d'un  entonnoir  extérieur,  dont  le  diamètre  moyen  égale 
enfiron  5  fois  celui  du  projectile ,  et  d'une  partie  inténeure  à  peu 
près  cylindrique.  Autour  du  vide  apparent,  il  se  produit  un  ébraole- 
meot  qui  désunit  les  pierres  et  dont  le  diamètre  est  environ  de  mai- 
tié  plus  grand  que  celui  de  ce  vide. 

Les  BUiçonneHes  non  adossées  aux  terres,  à  épai8setirsé|pales,s*Dt 
pins  vile  4éflioites  qv»  les  aul^res. 

Les  boulets  lancés  avec  de  fortes  charges,  se  brisent  générale* 
«ent  contre  les  maçonneries  de  bonne  qualité  en  modtoiis,  aux  dis- 
lances moindres  que  10ûv>  ;  ils  se  brisent  méae  tmcmge  à  la  ^arge 
du  quart. 
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TABÎE  Ùt  PÉNÉTBATIOt  DES  BOSBES  LOBS  DE  LEUB  CIGTE. 


\ 


Und  DE  MATtRIAUX.  .  . 

TIBBM  SASSIM*. 

BOlt  BB  CBiBB 

■  AÇOBBBBIBB.       | 

0. 

0. 

0. 

0. 

0. 

0. 

0. 

0. 

0. 

GALIBBE  DES  BOMBES.  .  . 

8. 

10. 

12. 

8. 

10. 

12. 

8. 

10. 

12. 

i      m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m 

m. 

m. 

m. 

ABgleideCir 

0ÎS-        600 

ISBOeS.  1  1900 

0  20 

0.45 

o.5o 

0.10 

0  SO 

O.i^t 

o.o5 

0.09 

O.IO 

de  3o».  . 

0)5 

066 

0.75 

o.ia 

o.3o 

0.35 

•.o€ 

O.I9 

o.i9 

W.de45».  . 

Id. .  \  ^^ 

o.3o 
0.40 

o.5o 
0.70 

o.i5 
o.so 

o.a5 
0.35 

0.S7 
0.40 

o.oS 

O.IO 

O.IO 

0.14 

0.11 

o.i5 

W.dc6o-.  . 

Td,  .\  ^ 

'     iitoo 

o.5o 
0.66 

Vil 

0.4»o 
0.85 

o.s» 
o.a5 

o33 
0.36 

0.37 
0  40 

O.fl 
0.19 

o.i5 

0.16 

d.i« 
0.17 

Pénctratidn  dvec  la  pi  un 
grande  TÎtesee  ^ne  la  1 
bombe  puisse  acquérir  | 
dans  i'air  en  tonibaDt. 

o.éo 

0.85 

ogo 

d.aS 

0.35 

0.40 

O.Il 

017 

0.18 

Ofi  (Meid  tèa  tùtontetûtniÈ  deè  bombes  dans  les  autres  (effet, 
bois,  ou  maçoittiefle^,  eh  mtlltipliaiit  les  pénétrations  indiquées 
pMr  cb«etm  de  cet  mitieoi  par  tes  coefficients  donnés  parles  tables 
précédentes  pour  les  diverses  târtétés  de  matériaut  qu'elléâ  pré^ 
isntent. 

Pdor  connaître  TeffM  total  AH  bombes  et  de«  obus  dans  les  terres 
ordinaires,  il  faut  aux  enfoncements  des  projectiles  pleins  ajouter 
TefFet  de  Texplosion  de  la  charge  que  contiennent  ces  pr^iiectlles 
creux  )  et  qui  produit  une  sphère  de  rupture  d'enfiron  S  reêtret 
eubes  par  kilogramme  de  poudrOé 

TAILB  DE  PÉNÉTBATION  BB  DITBBS  FBOJB€TII«BS  DANS  DIFFEIBICTS  MILIIOX» 


T 


AlttSB; 


iniarÉii  I       Ml  fi  im  imni 

Gabiofl  fof  ci  do  taiito  .    •    . 

Idem    0    idem    *     .    •    < 

GazoDs  secs  et  foin  .    •    •     • 

Papier 

Fascines  piquetées .     «    •     . 

Fagots  de  sape 

Gabion  farei  de  fà^tsde  la^e, 
TbÏB  de  o<°^95  sur  madrier 

dco",oi 

Gabion  forci  de  faioe  serrée 

et  piquée  en  mateiat.  .    . 
Gabion  farci  de  fascines.  .     . 

Fairots  de  sdpe 

GabtOD  farci  de  fagottf  do  Ufe. 
Matelas  de  laincentre  a  claies. 


riiriTBA- 

TIOSI. 


Pièces  de  6  tirant 
^  boulot.    .    . 
idem  à  mitraille 
Pfcsil  de  mUnltiôQ 

Ideâti    . 

Idem,    . 

Jdirfl,    . 

Idêm^    « 

Idem,     . 

rWll  do  riMipâH. 

Idem, 

Ltttem, 
Jldem* 
Idem, 
BBBBBKBBBlâ 


i5 


eH  pêroé. 
résiste* 

3™  ,00 
0"»,14 
0™,Ofl 

Oni^50 

résiste. 

régate. 

résiste. 
0«»,44 
♦«,60 
o«n,7a 
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—  iso- 
les trous  faits  pair  tes  boulets  et  les  balles  dans  les  gabions  farcis 
de  fascines  ou  de  fagots  de  sape,  et  dans  les  grosses  pièces  de  bois 
(surtout  quand  il  est  encore  vert),  se  referment  presque  entière- 
ment et  de  suite. 

â74.  —  ErncACiTi  des  diverses  ahmis.— Avec  les  j9tèce«^  \^  de 
campagne^  on  estime  que  la  moitié  des  boulets  atteignent  encore 
à  TOOm  de  distance  un  but  de  12»  de  longueur  sur  S»  de  hauteur; 
mais  à  1200»  le  tir  commence  à  devenir  fort  incertain.  11  ne  con- 
vient pas  d'ouvrir  le  feu  à  balles,  à  une  distance  plus  grande  que 
450m  à  500m;  cependant  il  est  encore  dangereux  à  750». 

Le  simple  fxmlis  d'un  boulet  de  calibre  quelconque  est  extrême- 
ment dangereux  pour  les  hommes. 

Le  ricochet  des  boulets  a  lieu  Jusque  sous  les  angles  de  5<>  sur 
reau ,  de  8»  sur  la  terre  ferme,  de  SO»  sur  le  bois,  et  de  53«  sur  la 
maçonnerie ,  à  la  charge  du  \  qui  est  la  moindre  que  Ton  emploie 
ordinairement.  Si  la  charge  était  plus  forte,  les  boulets  ne  pourraient 
ricocher  que  sous  des  angles  plus  aigus. 

Les  projectiles  ricochent  mieux  sur  Teau  que  sur  la  terre,  et 
les  boulets  de  gros  calibre  perdent  peu  de  leur  force  sous  Fangle  de 
2  à  3o. 

Le  tir  à  ricochet  sur  Teau ,  à  200»  de  distance,  sous  un  angle  de 
4  à  5«,  est  le  plus  favorable  pour  entamer  le  bordage  des  bàthnents  : 
il  résulte  de  cette  distance  et  de  cet  angle  que  la  batterie  doit  être 
placée  de  14  à  18m  au-dessus  de  Feau.  Un  boulet  de  24 ,  ricochant 
sousTanglede  4»  sur  l'eau,  traverse  encore  à  600m  le  flanc  d'un  vais- 
seau de  haut  bord. 

Une  batterie  de  4  pièces  de  16  ou  de  24  doit  toigours  remporter 
sur  un  vaisseau  de  100  canons  même  enbossé. 

Le  tir  à  balles  des  pièces  de  siège  et  de  place  est  très-efficace  en-* 
tre  200  et  500»  :  u  peut  même  être  employé  avantageusement  jus- 
qu'à 600m,  surtout  si  le  terrain  est  favorable  au  ricochet. 

L'action  des  obus  contre  les  maçonneries  est  à  peu  près  nulle, 
attendu  qu'ils  s'y  brisent,  même  à  de  petites  charges,  ou  n'y  produis 
sent  que  des  impressions  très-faibles.  Lancés  contre  les  terres ,  avec 
de  fortes  charges,  ils  se  brisent  souvent  lorsque  la  distance  est  moin* 
dre  que  100m.  Quelques  obus,  en  éclatant  contre  le  bois,  suffisent 
ordinairement  pour  y  mettre  le  feu.  Le  tir  à  balles  des  obusiers,  in- 
dépendamment du  plus  grand  nombre  de  projectiles-qu'il  envoie,  est 
plus  ramassé  et  plus  meurtrier  que  celui  des  canons. 
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les  éclats  des  èabotê  de  bois  des  obus  et  des  boulets  sont  dan^e^ 
ftnx  pour  les  hommes  jusqu*à  300m. 

Le  tir  des  bombes,  sous  Tangle  de  60<>,  est  ordinairement  employé 
pour  la  destruction  des  casemates  et  des  yoûtes  qui  offrent  une 
(jurande  résistance. 

Les  bombes  et  les  obus  tirées  contre  des  maisons  ne  doivent  être 
chargées  que  pour  éclater  en  5  ou  6  morceaux  :  contre  des  hommes, 
il  faut  que  ces  projectiles  fournissent  le  plus  de  morceaux  possible. 

Les  bombes  qui  tombent  sur  les  petits  bâtiments  de  guerre  les 
percent  et  les  coulent;  les  vaisseaux  de  ligne  leur  résistent. 

Les  balles  des  fusils  de  rempart  et  des  carabines  forcées  commen- 
cent à  être  meurtrières  à  500m,  et  les  balles  des  fusils  de  munition  à 
SOO"  ;  bien  que  ces  dernières  blessent  encore  à  des  distances  beau- 
coup plus  grandes ,  ce  n*est  qu'à  200m  que  Ton  regarde  le  feu  de 
rinfanterie  comme  devenant  réellement  efficace. 

La  cuirasse  des  cuirassiers  n'est  pas  à  l'épreuve  du  fusil  de  muni* 
tion  à  150»,  ni  du  pistolet  à  35». 

La  cuirasse  des  sapeurs  est  à  l'épreuve  du  fusil  de  munition  et  de 
la  carabine  courte  à  24»,  mais  elle  est  percée  à  cette  distance  par 
le  fusil  de  rempart  et  la  carabine  longue. 


S  VII. 

COMPOSITION  DE  LA  POUDEE  ;  PLUSIEURS  MOYENS  D'EN  PAIRE  DANS  DES  CAS 
PRESSÉS  ;  TORCE  DE  LA  POUDRE  ET  SES  QUALITÉS.  —  FABRICATION  ET 
MAPPINA6E  DU  SALPÊTRE.  —  POIDS  ET  YOLUMES  DES  BARILS  DE  POUDRE; 
LEUR  ENfiERBEMENT.  — CONSERYATION  DE  LA  POUDRE  DANS  LES  MAGASINS. 


275.  —  Poudre.  ^  La  poudre  de  guerre  est  formée  d'un  mé- 
lange de  : 

75  de  salpêtre;  12,5  de  charbon  ;  12,5  de  soufre. 

La  poudre  de  chasse  de  : 

78  de  salpêtre;  12  de  charbon  ;  12  de  soUfï'e. 

La  poudre  de  mine  de  : 

65  de  salpêtre;  15  de  charbon;  20  de  soufire. 

La  fabrication  de  la  poudre  se  compose  essentiellement  des  opé- 
rations suivantes  :  trituration,  mélange,  humectation,  compression, 
Iranulation  et  séchage. 

Le  battage  des  matières  ^e  fait  ordinairement  dans  des  mortierst 
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ceatenani  chae^n  10  kilogrammes  ;  celle  <q>éraUon  dore  14  beures, 
pendant  lesquelles  le  mélange  est  arrosé  convenablement  et  cbaffl^é 
12  fois  de  mortiers.  On  fait  sécber  ensuite^  pendant  â  jour».  Je  ^â" 
ieau  qui  en  résulte^  puis  on  le  grène,  et  on  sèehe  enfin  la  pfoudre 
ainsi  formée  ,  en  Texposant  au  soleil ,  ou  mieux  encore  das»  des 
cbdmbres  dont  la  température  est  de  50  à  60  degrési 

Dans  la  plupart  des  poudreries ,  on  remplace  actuellement  les  pi- 
ions  par  des  meules  en  marbre  ou  en  fonte,  pesant  S  à  6  000  îdl.  et 
roulant  sur  une  pi^te  ou  auge  de  même  matière. 

276.  — Faire  db  la  fovdes  dans  vta  cas  PKissts.  ^  Metééz  dans 
un  baril  à  triturer  10  kil.  de  soufre  en  p'diidi'e  et  10  kil.  de  diârboii 
ea  morceaux,  ayee  30  kil.  de  balles  ;  triturez  pendant  deux  bearëè. 

Prenez  5  kil.  du  mélange  ;  joignez-y  I51eih  de  salpêtre  et  30  M, 
de  balles;  triturez  de  nouveau  pendant Ibeurei. 

Arrosez  te  nouveau  mélange  de  6  o/è  d*eaa  et  remoez^é  dans  un 
pétrin  ;  puis  ajoutez  5  à  7  o/o  d'eau,  stfitUnt  Tétat  b^grdolétfiqtlcF  ûe 
Vêit^  et  pétrissez  le  lËélange. 

Passes  une  premi^e  fois  la  matière  au  greiioir  avee  tm  tmttteiEtd  et 
une  seconde  fois  sans  tourteau. 

Faites  tourner  la  poudre  ainsi  préparée  dans  un  baril  sans  liteaux, 
pendant  une  demi-heure,  à  15  révolutions  par  minute. 

Retirez  la  poudre ,  étendez-la  à  Tombre  dans  un  courant  d*air  et 
remuez-la  souvent  avec  un  râtesiu ,  achevez  enfin  la  dessiccation  au 
soleil  ou  à  Tair  chaud. 

Ufi  èimptë  fhétangè  dés  tfiâlîèrëè  tMtufées  séparéftièill,  fait  àii  mo- 
ment dû  besoin  et  ed  ptoportidris  ordinaires ,  a  pte^^uè  âiitâM  de 
tôtch  potir  lé  (îr  des  fuisils  que  dé  la  poudré  coiifebtionfiëé ,  âiaît  il 
produit  pour  le  tir  des  canons  des  effets  très-inférieurs  à  ceux  de 
cette  poudre  ;  on  peut  toutefois  en  âiigmenter  considérablement  la 
portée,  en  supprimant  dans  la  pièce  le  vent  du  boulet  au  moyen  d*un 
coin  circulaire. 

Enfin,  à  la  rigueur,  il  est  possible  de  se  passer  de  soufre,  et  un 
simple  mélange  de  salpêtre  et  de  charbon  peut  tenir  lieu  de  poudre 
pour  le  tir  de  Tinfanterie. 

277.  —  Lorsque  la  poudre  B'a  été  qu'un  peu  avariée  par  rburaî- 
dite,  il  suffît  ordinairement  de  la  faire  sécber  pour  qu'elle  redeviemie 
susceptible  de  servir;  lorsqu'elle  a  été  mouillée  au  peint  d'avoir 
perdu  beaucoup  de  salpêtre ,  il  faut  la  rébuUtre  m  j  aj&fémk  ô^ 
proporUoas  convf  nablei  de  ^ei^  matière* 
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Mâif  enfin  â^  la  poudre  contient  du  gravier,  ou  6i  eHe  a  é^  moi^N 
lée  par  Teau  de  mer,  elle  ne  peut  plut  servir  que  pour  son  salpêtre 
que  l'on  extrait  par  une  lessivé. 

97S.  —  FoftCB  DE  LA  roDDKE  ET  SES  QD4UTÉS.  r-  Le  rapport  du 
volume  de  la  poudre  à  celui  des  gaz  produits  au  moment  de  sa  com- 
bustion est  X  1 C  ^156,  sous  la  pression  atmosphérique  :  lorsque  les 
gaz  sont  refroidis  à  la  température  de  0?,  ce  rapport  n'est  plus  que 
;  1 1  ;  450  sous  la  même  pressiop. 

La  force  développée  ps^r  la  combustion  de  la  poudre,  eotau  moins  de 
4090  atmosphères. 

la  poudre  brûle  proportionnellenaent  d'autant  plus  vile  qu'elle  est 
en  plus  grande  masse. 

La  flamme  parcourt  une  traînée  de  poudre  avec  une  vitesse  plus 
grande  quand  la  poudre  est  enfermée  que  lorsqu'elle  est  à  Tair  libre. 

La  poudre  de  bonne  qualité  est  d'un  grain  égal ,  elle  ne  s'écrase 
que  difficilement ,  et  ne  laisse  aucune  trace  de  poussier  quand  on  la 
fait  glisser  sur  la  main,  ^ne  pincée  de  cette  poudre  à  laquelle  on 
met  le  feu ,  sur  la  main  ou  sur  du  papier  blanc,  ne  doit  ni  1^  brûler, 
ni  même  y  laisser  des  traces  jaunâtres. 

279.  —  Le  soufre  doit  être  pur  et  distillé. 

Le  charbon  doit  provenir  de  préférence  de  bois  tendres,  tels  que 
peuplier,  saule,  bpurd^ine,  coudrier,  tilleul ,  fusain ,  efc. 

Le  salpêtre  doit  être  bien  rafi&né  \  il  faut  surtout  qu'il  ne  con- 
tienne pas  de  sel^  déliquescents. 

280.  ~ Fasbigation  et  BAmifAOE  Mj  SALPÊTRE.  —Le  solpèire {\Ûr 
traie  de  potasse),  s'extrait  de  plusieurs  manières  : 

lo  bans  l'Inde,  il  suffit  de  lessiver  des  terres  salpêtrées  et  d^ 
concentrer  convenablement  la  lessive  pour  obtenir  le  sal|)être  e^ 
cristaux. 

29  £n  Eu£ope,  on  choisit  des  matériaux  provenant  de  la  à&moR^ 
tion  de  rez-de-chanssée  de  vieux  bâtiments  d'habitation  ,  et  mieux 
encore  de  vieilles  écuries;  on  les  écrase,  et  on  les  lessive.  La  disso- 
iution  ainsi  obtenue  contient  à  peu  près  sur  100  parties  de  sels ,  10 
de  nitrate  et  d'hydrochlorate  de  potasse ,  70  de  nitrates  de  chaux  et 
de  magnésie,  15  d'hydrochlorate  de  soude ,  et  5  d'hydrochlorates 
de  cbau^  e^  de  magoi^^ie.  Qu^i^d  e|ie  marqua  5o  de  l'arépuiêtre  jde 
Baume,  elle  prend  le  nom  ^'eaux  de  cuife  ;  alors  on  la  fait  évaporer 
dans  une  chaudière  de  cuivre  ^et  l'on  enlève  les  boues  qui  se  déposent 
aa  fond.  Arrivée  à  â5f>  de  concentration ,  on  y  yetêe  de  la  potasse  du 
commerce  (sous-carI)onate  dépotasse  impur),  en  dissolution  con- 
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centrée,  jusqu^à  ce  qu'il  tie  se  fasse  plus  de  pfécipité.-On  décante  la 
liqueur  toute  chaude  dans  une  autre  chaudière  où  Ton  continue 
révaporation  :  elle  doit  contenir  alors  beaucoup  de  nitrate  de 
potasse ,  un  peu  d'hydrochlorate  de  potasse ,  peut-être  un  peu  de 
sels  de  chaux  et  de  magnésie ,  enfin  tout  Thydrochlorate  de  soude 
qui  Y  était  d'abord.  Parvenue  à  42o  de  concentration ,  il  s*en  sépare 
de  rhydrochlorate  de  soude  qu'on  enlève  avec  des  écumoires.  Enfin, 
quand  elle  a  atteint  45°,  on  la  verse  dans  des  vases  de  cuivre  où  elle 
cristallise  par  le  refroidissement,  puis  on  décante  les  eausp  mères, 
et  on  a  le  salpêtre  brut  contenant  environ  -^  de  nitrate  de  potasse. 
Pour  le  raffiner^  on  met  dans  une  chaudière  50  parties  de  salpê- 
tre et  6  parties  d*eau;  on  porte  peu  à  peu  la  liqueur  à  réhullltion,  et 
il  se  précipite  au  fond  une  grande  quantité  d'hydrochlorates  de 
soude  et  de  potasse  qu'on  enlève  (*)  :  on  ajoute  de  temps  en  temps 
un  peu  d'eau  pour  tenir  le  salpêtre  en  dissolution.  Quand  il  ne  se 
fait  plus  de  dépôt ,  on  clarifie  par  la  colle  ;  on  ajoute  de  l'eau  jus- 
qu'à ce  qu'il  y  en  ait  en  tout  10  parties ,  et  on  porte  la  nouvelle  li- 
queur, lorsqu'elle  est  bien  claire,  dans  de  grands  bassins  en  cuivre 
peu  profonds  où  l'on  promène  des  rabots  pour  hâter  le  refroidisse- 
ment et  obtenir  le  salpêtre  divisé.  Enfin  on  achève  de  le  purifier  en 
le  lavant  avec  de  l'eau  ordinaire,  ou  avec  de  l'eau  saturée  de  nitrate 
de  potasse  pur. 

381.  «-  DIMENSIONS  DES  BABILS   ET  DES  CHAPES  POUR  LES  POUDRES. 


BARILS  DE  100  Kl 
Hor»  OBQTre.       1     Barils. 

L. 
Chapet. 

BARILS 
Hors  œuTfo. 

DE  50  Kll 

^"bISïT" 

Chapes. 

Longueur     .     . 
Diamè.au  bouge 
Diaro.auxbout». 

0.63 
0.58 
o.5o 

m. 
0.7.5 
0.63 
0.58 

Longueur     .    . 
Diamè.au  bouge 
Diam.aux  bouts. 

".63 
0.43 
0.37 

0.74 
0.5l 
0.45 

Poids  vide   .     . 

iSk.oo 

a  3^.00 

Poids  vide    .     . 

10^.00 

15^.00 

Les  barils  de  100  kil.  sont  ordinairement  engerbés  sur  5  de  hau- 
teur, et  ceux  de  50  kil.  sur  4  ou  5.  Les  rangées  inférieures  se  placent 


(*)  Le  raffinage  est  fondé  sur  cette  propriété  que  les  hydrochlorates  de 
soude  et  de  potasse  sont  à  peu  près  également  solubles  à  chaud  et  à  froid, 
tandis  que  le  nitrate  de  potasse  est  beaucoup  plus  soluble  à  chaud  qu'à  froid  i 
ainsi  une  paKie  d'eau  peut  en  dissoudre  57  parties  à  lo»  et  9400  partî^f 
h  100», 
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sur  des  chantiers  en  chêne  reposant  sur  des  dés  cubiques  de  0»,15 
de  côté. 

On  engerbe  18  barils  de  100  kil.  enchapés  par  4  mètres  carrés  ; 
et  36  de  ces  barils  occupent  15  mètres  cubes. 

Si  Ton  est  obligé  d'engerber  sur  une  plus  grande  hauteur,  on 
établit  des  cadres  en  bois  composés  de  montants  et  de  traverses , 
on  met  5™,45  de  distance  entre  les  montants  ;  les  barils  reposent 
parles  bouts  sur  2  traverses,  se  touchent  par  les  bouges,  et  sont 
calés  des  deux  côtés.  Les  traverses  sont  écartées  de  0>n,46 ,  et  le 
1«  rang  de  traverses  est  élevé  au-dessus  du  sol  d'environ  1«,80. 

Il  ne  faut  jamais  rouler  ni  brouetter  les  barils  de  poudre,  mais 
les  porter  en  civière.  Dans  les  grands  transports,  on  a  soin  de  bien 
les  assujettir  sur  les  voitures,  et  d'empêcher  qu'ils  ne  frottent. 

282.  —  Conservation  de  la  poudre  dans  les  magasins.  —  On  met 
la  poudre  dans  des  barils  de  la  contenance  de  ^0^  ou  de  lOO^^,  que 
Ton  renferme  eux-mêmes  dans  des  chapes,  et  que  Ton  place  dans  des 
magasins  bien  secs  et  bien  fermés.  Ces  magasins  doivent  avoir  des 
voûtes  sous  leur  sol.  Il  faut  que  les  planchers  soient  en  madriers 
de  chêne  et  sans  clous,  et  que  Tair  circule  sous  le  plancher  du  rez-de- 
chaussée. 

On  ne  doit  ouvrir  les  évents  des  magasins  que  par  un  beau  temps , 
vers  le  milieu  du  jour,  et  du  côté  du  midi. 

Malgré  les  précautions  que  Ton  peut  prendre,  il  pénètre  toujours 
deThumidité  dans  les  magasins  à  poudre;  on  Tabsorbe  en  y  mettant 
du  chlorure  de  chaux  dans  des  auges ,  les  unes  placées  sur  le  plan- 
cher, les  autres  suspendues  à  la  voûte. 

On  garantit  les  magasins  des  atteintes  de  la  foudre  au  moyen  de 
paratonnerres,  en  cordes  métalliques ,  placés  sur  ces  magasins  eux- 
mêmes  ,  ou  plus  simplement  encore  avec  des  arbres  élevés  que  Ton 
plante  à  5  ou  6>»  de  leurs  murs  de  face. 

Les  magasins  à  poudre  les  plus  sûrs  et  les  plus  faciles  à  con- 
struire à  l'armée  ou  dans  une  place  assiégée ,  sont  des  blindages  en 
corps  d'arbres  de  0"»,50  d'équarrissage,  dégrossis  à  la  hache,  dressés 
jointifs  contre  un  mur  ou  contre  un  autre  appui  solide ,  et  formant 
un  angle  de  50»  avec  l'horizon.  On  peut  diminuer  l'équarrissage  de 
ces  bois  en  les  étayant. 

On  se  sert  aussi  de  caves  et  de  bâtiments  voûtés ,  exposés  le  moins 
possible  aux  feux  de  l'ennemi ,  et  dont  on  recouvre  la  voûte  de  fas- 
cines, de  terre  ou  de  fumier. 

Enfin    si  Ton  manque  de  gros  bois  et  de  locaux  voûtés ,  on  se 

14. 
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borne  à  déposer  les  poudres  dans  de  petites  galeries  de  miue  creusée} 
dans  le  massif  dçs  remparts . 

S  vni. 

Vïcw  ;  cmi9K?tm9  DM  fiÀKropaiBS  ;  ^hii>  covsBRv^Tiojf  aam  us 
946AM9S.  —  «ii«9riU)es  ;  ittiusits  hamàbes  dp  ms  i.A]tcBm. 


285.  —  Fusées  porte-feu.  —  Dimensions  des  fusées  porte -fei| 
ordinaires  : 

•^^•»  Longueur 6  pouces. 

Diamètre  intérieur 6  lignes. 

Diamètre  extérieur 9  lignes. 

Charge  d'une  fusée  :  pulvérin 4  grammes. 

soufre 2.  .  tV/. 

salpêtre 16.  .  td. 

charbon 6.  .  trf. 

Ces  fusées  vont  jusqu'à  plus  de  100»»  avec  une  rapidité  telje  que  le 
compassement  des  feux  devient  supertïu,  mais  elles  éclatent  quelque- 
fois dans  le  trajet  :  cet  accident  provient  ordinairement  d'un  man- 
que de  précautions  dans  la  manipulation  des  matières,  ou  de  l'oubli 
de  quelques  grains  de  poudre  dans  les  tamis  où  se  faii  le  mélange 
de  ces  matières. 

On  fait  les  fusées  porte-feu  plus  petites  pour  les  contre-puits  :  on 
les  fait  plus  fortes  pour  lancer  des  grenades.  Pour  ce  dernier  usage, 
leur  £omposition  jest  de  14  parties  de  pulvérin,  7  parties  de  salpêtre 
bien  pur  cj  recuit  deux  fois  d^ns  unje  chaudière  de  cuiyre,  et  3  par- 
ties de  /charbon.  On  leur  donne  10  à  12  lignes  de  dian^ètre  sur  8  à 
10  pouces  de  longueur.  Pour  celles  de  10  lignes ,  les  dimensioDS  de 
la  proche  so^t  ;  longueur,  gpo  71  ;  diamètre  ^u  gros  bout,  Ç^j  jJiawè- 
^e  ^ii  £K^ }xmt,  P  i;  hauteur  du  boutqp,  ^1.  Il  faut  U  à  15  mmilte? 
pfM^r  J^s  cj^ge^r.  I^^^li^ci^r?  apr^â  .cha^i|e  cuilleréfB  ^  cofi^pp^fion 
qij'lf  ¥$f s§  daf^p  le  tube  ^e  la  fusé|e,  |f9p|)e  sur  la  bagqeil^  ^Q  .co^ps 
d«  i^^lM«  par  yplées  dje  3  cq}^,  §prèf  chacune  dfs^qiiplles  il  spMlève 
et  tourne  la  baguette.  A  chaque  cuillerée ,  la  charge  dojt  s'éley^r 
l^'epyjron  up  diamètre  du  caijaf.  IJ  est  tpès- essentiel  que  Ja  fusée  §oit 
c^arj^<ée  p^f  yn  qhifîcieic  p^erpé ,  et  qp?  l.es  coqps  de  maillet  soiept 
frappés  bien  égaux  de  manière  a  serrei*  la  çpmposition  juniformé- 
ment  ;  s^ns  cette  précaution ,  la  fusée  ne  marcherait  que  par  bonds 
et  n^arriyerait  pas  toujours  à  son  bîit. 
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964.  —  FiSÉBS  d'amorce  be  l*artill«bie.  —  Elles  se  composent 
à%  1â  parties  de  pulyérin ,  4  de  salpêtre,  St  de  soufre ,  3  de  charbon. 
Les  roseaux  qui  les  contiennent  ont  S^  |  de  diamètre  sur  3p«  de  long. 

885.  —  1ÉT0UNI.LES.  —  EHes  se  font  avec  cinq  brins  de  coton  fin , 
trempés  pendant  15  heures  dans  du  vinaigre  fort,  et  bouillis  \  d'heure 
dans  de  l'eau  salpélrée ,  ou  bien  seulement  trempés  10  hj^ures  (jgns 
de  bonne  eaii-de-vi,e  contenant  eq  dissolution  1  once  de  camphre  par 
pinte  ;  ensuite  cçs  brins  sont  enduits  d'une  pâte  de  pulvérin  humectée 
d'eau-de-yie  contenant  en  dissolution  1  once  \  de  gomme  arabique 
ou  de  colle  fprte  par  pinte. 

On  conserve  leç  étoupilles  ei^velpppées  dans  du  papier  par  10  pa- 
qïiets  de  10  chaque. 

286.  —  FDSÉE3  A  BOMBES.  —  ElIcs  sc  composjBi^^  :  pour  bop^es 
de  1^,  de  5  partiies  de  pulvérin ,  3  de  salpêtre  et  2  de  soufre  i  pojur 
bombes  de  $<>  et  grenades ,  de  i  pulyérîn ,  3  çalpélre  et  2  soufre. 

Qua^ijd  ces  fusées  sont  chargées  aux  f ,  jpn  y  place  deux  brins  4'é- 
toupille  en  croix  pour  les  allumer,  et  on  ^hève  de  les  charger,  pi4ft 
on  les  coiffe  ^vec  du  parchefnin. 

Un  honime  charge  en  10  heures  i^O  ^i^séesde  12  pp,  00  de  8po,  Sf> 
de  6po,  et  120  de  24po. 

Pn  tourneur  et  un  ébaMcheur  prép^ri^nt  60  ^  8Q  bo;^  de  fusées 
en  10  heures  :  on  emploie  rorjse ,  le  friène,  le  bétre,  le  tiileMl,  TdUffe, 
lebQuleau  et  le  peuplier,  secs  et  s^s  nœuds. 

Quand  les  fusées  n^  doivent  pas  servir  de  suite,  on  les  préserve  de 
rbumidité  en  trempanJt  leur  bout  coiffé  dan^  no  iff^^^jc  ph^ud,  com- 
posé 4fi  o2  partie-s  de  poix  noire ,  16  de  poix  blanche ,  6  d'huile 
de  lin  et  1  de  suif  :  on  les  Repose  dans  des  tombes ,  debout  par 
couchas  borizonlal^s ,  avec  un  lit  d'/étoupes  au-desisous  de  chaque 
couche. 

Une  Aisée  à  bombe  /dure  ordinairement  W  à  60"  :  elle  va  jusqu'4 
êDOipà  SOO/n.  Une  fusée  à  obus  dure  ^0''  à  40'';  et  une  fusée  h  gre- 
nades 20"  à  25". 

On  ayive  ces  fusées,  comme  tous  les  autres  artifices ,  en  y  ajou- 
tant du  pulvérin  ;  on  les  ralentit  en  y  ajoutant  du  soufre. 

287.  —  Fusées  de  signaux.  —  Elles  se  composent  de  2  parties  de 
pulvérin,  18  de  salpêtre,  4  de  soufre,  .6  de  charbon.  Elles  ont  ordi- 
iiairement  18  lij^pes  de  diamètre. 

On  les  emmagasine. Ips  baç^ettes  en  faisceaux;  le  cartouche  enve- 
loppé d'étoupes  de  manière  que  son  diamètre  soit  plus  grand  que 
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celui  du  pot;  ceft  étoupet  entouréet  d'un  bout  de  ficelle  assez  long 
pour  attacher  la  baguette.  On  place  les  fusées  dans  une  caisse,  sur 
un  lit  d'étoupes,  reposant  sur  la  gorge  et  fortement  serrées  les  unes 
contre  les  autres.  On  glisse  avec  ménagement  des  étoupes  entre  les 
pots  et  les  chapiteaux,  et  Ton  recouvre* chaque  couche  d*un  lit  d*é- 
toupes. 

288.  —  Pétard  fulminant.  —  Il  se  compose  d'une  boucle  de  tirage, 
terminée  par  une  partie  rugueuse  destinée  à  frotter  sur  une  compo- 
sition fulminante  contenue  dans  une  éloupille.  Cette  étoupille  est 
formée  d'un  tube  fait  avec  un  rectangle  de  papier,  de  longueur  va- 
riable suivant  la  destination  du  pétard  et  de  0m,0045  de  large,  que 
Ton  roule  sur  un  mandrin  en  fer  ou  en  cuivre  de  0m,0035  de  dia- 
mètre. On  donne  de  la  résistance  à  ce  tube  en  ajoutant  sur  le  papier, 
avant  de  le  rouler,  un  ruban  de  coton  de  0«,0025  de  largeur,  qui 
forme  ainsi  la  paroi  intérieure  de  Tétoupille.  Lorsque  le  tube  est 
sec,  on  le  fend  à  Tune  de  ses  extrémités  sur  une  longueur  de  0n»,05  ; 
on  ouvre  cette  fente,  et  on  enduit  Tintérieur  des  joues  d'une  compo- 
sition fulminante  formée  de  parties  égales  de  chlorate  de  potasse  et 
de  sulfure  d'antimoine ,  bien  pulvérisés ,  et  mêlés  ensemble  avec 
précaution,  d'abord  par  petites  quantités  et  à  sec,  et  ensuite  avec  un 
peu  d'eau-de-vie  légèrement  gommée.  —  La  boucle  de  tirage  se  fait 
avec  un  brin  de  ficelle,  dite  gros  fouet,  dont  une  extrémité  enduite 
de  colle  forte  sur  une  longueur  de  0»,03  est  passée  à  plusieurs  re- 
prises dans  de  l'émeri  en  poudre.  —  Lorsque  l'étoupille  et  la  boucle 
sont  sèches, on  introduit  le  bout  à  l'émeri  dans  le  logement  qui  a  dû 
lui  être  ménagé  entre  les  joues  du  tube,  puis  on  les  fait  joindre  l'une 
contre  l'autre,  au  moyen  d'une  ligature  faite  avec  de  la  ficelle  fine. 
—  Si  l'étoupille  est  destinée  pour  une  bouche  à  feu,  la  partie  infé- 
rieure du  tube  qui  reste  vide  se  chargera  avec  un  brin  de  mèche  à 
étoupille  ordinaire,  ou  bien  avec  de  la  poudre  en  grains  non  tassée. 

F.21.  Si  elle  doit  mettre  le  feu  à  un  fourneau  de  mine,  elle  se  chargera 
avec  un  brin  d'amadou  roulé  à  sec  dans  du  pulvérin  et  introduit 
dans  le  tube  par  une  fente  longitudinale  :  dans  ce  dernier  cas,  il  con* 
vient  d'accoupler  deux  étoupilles. 

289.  —  Mèche  a  canon.  —  Elle  se  compose  de  5  brins  d'étoupes 
de  lin  ou  de  chanvre  roui  à  l'eau,  que  l'on  fait  bouillir  pendant 
10  heures  dans  une  lessive  de  cendres  ordinaires  où  elle  doit  tremper 
ensuite  pendant  3  jours;  puis  on  la  fait  sécher  et  on  la  lisse  avec  un 
gros  linge.  Ou  bien  encore  elle  se  compose  de  vieilles  cordes  qu'on 
fait  bouillir  pendant  10  minutes,  ou  tremper  pendant  6  heures  à  froid, 
dans  une  dissolution  de  6  gros  d'acétate  de  plomb  par  livre  d'eau. 
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Mamètre,  0m,013  à  0««,014.  Poid»  d'un  Iwut  de  8»,00  de  longueur 
environ  0^,  50.  Se  consume  d'environ  0«,16  par  heure.  * 

On  la  conserve  dans  des  tonnes  en  lieu  sec. 

290.  —  Langes  a  feu.  —  Elles  se  composent  de  4  pulvérin ,  16  sal- 
pêtre, 8  soufre.  Diamètre,  7  lignes  ;  longueur,  15  pouces  ;  durée, 
7  minutes.  Il  faut  une  demi-main  de  papier  et  une  livre  de  compo^ 
siUon  pour  10  lances  à  feu.  Un  homme  charge  180  lances  à  fèu  en 
10  heures. 

On  les  conserve  par  paquets  de  10,  enveloppés  de  papier  et 
ficelés. 

201.  —  Composition  iifCENDuiRE  ou  roche  a  feu  a  hettre  dans 
1E9  BOMBES.  —  Elle  est  formée  de  :  4  salpêtre,  2  pulvérin,  1  borax 
1  camphre  et  souft-e  broyés  ensemble.  Cette  roche  à  feu  étant  mise 
en  fusion,  doit  être  coulée  en  morceaux,  les  plus  gros  qu'on  puisse 
introduire  dans  les  bombes. 

n  vaut  encore  mieux  remplir  les  bombes  avec  de  la  mèche  ordi- 
naire, que  Ton  fait  bouillir  pendant  1  minute  dans  6  pots  d'eau 
avec  20  livres  de  salpêtre,  puis  lorsqu'elle  est  séchée,  on  la  coupe 
par  morceaux  de  0«  05  à  0m,06  de  longueur  que  l'on  trempe  dans 
la  roche  à  feu  en  fusion,  et  que  l'on  roule  enfin  dans  du  pulvérin. 

On  doit  éviter  de  réunir  de  grandes  quantités  de  roche  à  féu  en 
magasin. 

292.  —  Balles  a  feu.  —  Pulvérin  10,    salpêtre  9,  charbon  1 
sciure  de  bois  1,  huile  de  lin  2  J.  Les  grandes  balles  à  feu  se  lan- 
cent seulement  avec  des  mortiers  ou  des  pierriers,  les  petites  avec 
la  main. 

On  les  emmagasine  dans  un  lieu  frais,  séparées  entre  elles  par  des 
copeaux  ou  de  la  paille  si  elles  sont  empilées. 

295.  —  Balles  a  éclairer.  —  Nitre  40,  soufre  15,  antimoine  3, 
poix  3.  Ce  mélange  ,  fondu  et  coulé  dans  des  moules  sphériques,  se 
lance  avec  des  petits  mortiers  comme  les  balles  à  feu. 

294.  —  Pots  a  suffoquer.  —  Soufre  6,  nitre  5.  On  mélange  et  on 
bat  cette  composition  dans  des  moules  en  bois;  on  amorce  comme  à 
l'ordinaire. 

,295.  —  Caisses  a  ihcendibr  les  fascines  de  batteries. 

liiT  4<m  de  poudre  tamisée,  6Uf  dç  salpêtrç,  et  jWt  boo  de  soufre. 
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Sêèf  m-  T«i08ss  OU  rLAKBKAtJX.  '^  Faire  fondre  «ians  une  ehâuëière 
56ï»^  de  poix-rrésine,  \%^r  de  ^ix  noire,  et  Iti»^  de  goudron;  y 
plonger  pendant  deux  minutes  des  iambeaux  de  4pi  6p«  de  long  sur 
2p°  de  diamètre ,  formés  avec  de  vieux  cordages ,  ou  avec  10  à  12 
brips  d'étoupes  tijiée^,  liés  a^ec  une  ficelle  ;  puis  les  toadre,  et  les 
prroQ^ir  ayanjt  qu'Us  ne  soient  refroidis.  Un  pied  dure  une  heupe  pAt 
Ujl  i^P^  Palqrve,  et  une  demi-beur e  quand  il  fait  du  vent 

Og  le%  cûfisfirve  empili^es  dans  des  tonnes,  les  cooefaes  séparées  {lar 
de  la  paille. 

297.  —  Tourteaux  et  fascines  goudronnées.  —  Se  font  a^r^ 
quelques  pieds  de  mèche  détordue,  battue  et  roulée  en  cercle  de  6p<» 
^p  ^iapjj^tfp,  et  ^vçc  (jie  petite  f^gptç  (Je  1$P9  (Je  Ipng  sur  ^^  de 
djajTj^èfre ,  liéç  ^y(jc  du  fil  de  fef ,  qu'on  plQi|ge  ^  cfiaud  (ian^  )g  çqxj^r 
posifion  Vivante  :  p<^x  MPire  24,  s|iif  pu  gr.aissp  t^,  pin^s  4'>>uile 
^ç  lin  (J;  Q\i  bien  epcorjB  :  p()i^  i^pir^  4,  colpph^pe  |8,  cire  2,  térében- 
thine 4,  soufre  32,  salpêtre  16.  Un  toqrjte^u  de  9  pl^  dure  vi^ 
|ieprp  ^i  le  ^epaps  est  palp»?}  ^^  une  (Jemi-beure  si  le  yent  e^  foft, 
qii'flpl^Uxeoijnon. 

P;)  leif  ^m^ga^ipe  gpfilés  ^yec  yn  bPMt  4e  corde  et  çu^pf  «dus  m 
PhiJ^eJ^l^.  Ppi|F  Iç  ^rap^port,  on  les  enfile  (|9QS  des  l/?ime« ,  Ips  eQii,- 
ches  $4j^$i^é^s  par  f4e  l^  pa^le. 

298.  —  Réchaud  de  rempart. —Se  compose  d'un  cul-dc-lampe^ 
de  deux  branches,  et  d'un  cercle  supérieur,  le  tout  en  fer.  On  le 
si|spei^(|  ^u  mf^yen  d'une  fo^ircbe  ^  ^ppille,  dppt  le  pipd?  terminé  en 
poiijte^  s'epfpncp  ep  terre  j  poids  3  Jcj}.,  50. 0n  |e  garnit  de  tourt^^u^. 
Les  réchauds  se  placent  à  80^  de  dfstappç  les  pqs  f|es  j^ptres. 

299.  —  Pierre  a  feu.  —Peut  tirer  50  coups  lorscju'elle  est  lionne; 
mais  pour  les  approvisionnements,  on  la  suppose  hors  de  service 
après  20  coups. 

Un  baril  de  50  kil.  contient  700  pierres  pour  fusils,  et  1400  pour 
pistolets;  il  pèse  86  kil.  dans  le  premier  câs^  et  90  kil.  dans  le 
deuxième.  On  doit  les  mettre  dans  un  lieu  frais  et  fermée 

300.  —  Confection  des  cartouches  d'infanterie.  —  Une  feuille  de 
papier  peur  i^  cartouches  die  munition  à  balles ,  doit  avoir  16po  de 
longueur  sur  4?5po  de  largeur. 

Le  papier  de  la  cartouche,  coupé  en  trapèze,  a  :  hauteur  5po  6*«4p, 
largeur  enveloppant  la  balle  4po  3'',  largeur  parallèle  2po  St*- 

Le  mandrin  eVi  hois ,  creusé  à  un  bout  pour  recevoir  la  bafle, 
a  :  longueur  7po,  diamètre  ê^W. 


y  Google 


-  1(JT  - 

La  fiMSure  en  fer-M^oc ,  en  forme  de  eôae  tronqHé  ^  eonlenanl  la 
charge  de  poudre  pour  le  fusil  d'infanterie ,  a  :  hauteur  li»  3»%  éia-» 
mètre  inférieur  lp«  li^^^^dtamètre  supérieur  9^  (ce<  dimensèons  aoni 
extérieures). 

gram. 

Charge  de  poudre  pour  îusils  dUn^anterie.  .  .  ^  de  kil.  =  10,52 

Idem de  dragons  (anc.  d'artill.)  nj.  .  id,  ,  =    7,93 

Jdem mousquetons  ei  pistolets.  ^,  .  id.  .  =    5,26 

Idem fusils  de  rempart.  ...  de  îfcâ^t^.  =  ààlO 

La  cônfeetion  de  lôOÔ  cartouches  te  paye  l'',06j  10  hosiiÉes  en 
10  heures ,  le  papier  étant  coupé,  font  8000  cartoncbes;  e  bonmiet 
roulent^  2  Remplissent  et  2  empaquètenl.  • 

Le  paquet  de  15  cartouches  a  Sp»  10*»  de  haUteurj  il  pèse  \^  4«>; 
il  faut  une  feuille  de  papier  pour  Tentelopiler  j  dw  emploie  S  eneei 
dé  petite  âéelle  pour  lier  1000  paquets. 

On  ne  confectionne  ordinairement  qu'une  seule  espèce  éé  ent^ 
touches  à  balles^  et  arec  la  charge  du  fdsil  d'infanterie;  be»  sdidati 
^tii  se  servant  des  autres  armes  retirent  une  ^rile  de  la  pondre  de 
letirs  cartmiohes. 

Les  cartouches  d'infanterie  se  «Jhserteift  en  lieu  êma^  ddni  des 
h»iis  placés  sur  dés  chantiers  et  suf  i  ou  4  de  Hauteur  ati  ^dns. 

Lé  haril  de  SO  kil.  contient  279  paquets  ëd  !•  cartéuehds  èfl  6 
cotiches  î  i!  p^se  128  kli.j  tih  homme  le  ttiÊpïïi  en  une  heure.» 

Le  baril  de  100  ktl.  eonlierit  $89  t)àquets  de  10  eârtotiehes  en  0 
coaebës;  il  pèse  260  kH. 

La  ch^pe  du  baril  de  50  kif.  contient  SSè  paquets  j  elle  pè%ë 
240  kU.         _     ^  _  ,,.     . 

On  n'èmpioie  les  chapes  et  les  barils  de  100  kiL  qu'à  défaut  de 
barils  de  50  kil. 

Oiiàhd  oh  iïiâîiquè  dé  fcarils  et  dé  caisses, oh  dispose  les  pâquelsde 
càrtôiictes  â  îplat  sut  un  prélat,  et  oh  les  empile  sur  iO  de  fiautéiir. 

501.  —  Grenades  (*).  —  Poids  5  liv.  ;  diamètre  3  pndéès:  —  Tmt 
ésfger  une  grenade,  on  W  fénjplit  de  potidré,  fet  im  y  «et  nie  fci- 
tféë  d'entiRmi  ào  seconde». 

Une  grenade  ne  peut  être  jetée  moyennement  à  la  main  à  plift  et 
&»^  de  manière  â  franbbir  le  parap«t  d'uiié  sàfPé. 

'  *  f  à  ■ . .      ■"     ^  ,  -»   '     .' 

(^  La  seule  espèce  de  0ren'aile  à  main  qui  se  fabrique  actuellement  a 
I pouces  Je  «liamèireét  4  lignes  cl'çpàîsseuf  alix  parois;  ^lèéstians  cfiïol, 
et  pèse  moyennement  a  liv.  a  onces* 
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Les  Edpagnoto  te  ^tit  servis  ayanta^^eusement  de  grenades  en 
verre. 

Jet  des  grenades  avec  la  main,  —  Placer  d*abord  les  hommes 
sur  un  rang,  à  1m,00  de  distance  au  moins  les  uns  des  autres,  sur  It 
banquette  du  chemin  couvert ,  ou  préférablement  au  pied  de  son 
talus ,  chaque  homme  ayant  un  sac  de  grenades  à  terre  à  côté  dQ 
pied  gauche  ;  le  sac  ouvert,  les  fusées  en  Tair. 

Pour  lancer  la  grenade  : 

1»  La  prendre  avec  la  paume  de  la  main  gauche,  la  fusée  en  Pair 
entre  le  pouce  et  le  premier  doigt,  les  autres  doigts  un  peu  écartés, 
les  ongles  en  avant. 

âo  Se  relever  vivement,  faire  un  demi  à  droite  sur  le  talon  gau- 
che, et  porter  le  pied  droit  en  équerre  derrière  le  pied  gauche,  le 
milieu  du  pied  droit  contre  le  talon  gauche. 

30  Plier  Pavant-bras  droit  le  coude  au  corps ,  placer  la  grenade 
dans  la  paume  de  la  main  droite,  la  fusée  verticale  à  7  pouces  envi- 
ron du  teton  droit,  les  ongles  en  Pair  et  tournés  en  avant. 

4»  Saisir  la  coiffe  de  la  fusée  avec  le  pouce  et  les  deux  premiers 
doigts  de  la  main  gauche;  jeter  la  coiffe;  rassembler  les  ^tatre 
coins  de  la  mèche,  le  bout  en  Pair. 

50  Prendre  avec  la  main  gauche  le  boute-féu,  le  porter  sur  le  pa- 
rement du  bras  droit  pour  secouer  la  mèche;  mettre  le  feu;  retirer 
vivement  le  bras  droit  en  arrière ,  en  Pétendant  de  toute  sa  lon- 
gueur, lancer  la  grenade  avec  force ,  le  bras  droit  passant  près  du 
corps,  et  la  main  à  6  pouces  de  la  cuisse  droite,  la  fusée  de  la  gre- 
nade en  avant;  en  même  temps  se  fendre  de  la  partie  gauche. 

Jet  des  grenades  au  moxen  d'un  seau  en  bois  cerclé  en  fer. 
Légende: 
^*  ^     P,  plateau  fixe,  placé  dans  une  excavation  faite  dans  la  terre ,  et 
dont  Pinclinaison   varie  suivant  la  portée  qu*on   veut  obtenir. 

t^f^t'^t'",  têtes  de  clous  divisant  la  longueur  du  plateau  en 
5  parties  égales. 

d,  directrice  en  fer  qui  se  replie  sous  le  plateau ,  et  y  est  fixée 
par  trois  vis  à  bois;  terminée  à  son  extrémité  supérieure  par  un 
œUo. 

Dans  la  position  indiquée  par  la  figure ,  le  plateau  est  incliné  à 
45».  Lorsque  le  fil  à  plomb  correspond  à  t,t',t",t"',  la  tangente  de 
Pangle  d*inclinaison  est  |,  f ,  f ,  |. 

T,  tonneau  sans  fond,  de  10  douves,  garni  de  3  cercles  en  fer. 

G,  charge  de  poudre  de  |  kil.,  renfermée  d*avance  dans  un  sac  de 
papier  placé  sur  le  milieu  du  plateau. 
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G,  gazons  non  bourrés,  maintenant  la  charge  dans  sa  position. 

Pj  sabot  sur  lequel  portent  les  grenades.  Il  est  composé  de  3  plâ* 
teaux  de  chêne  superposés  à  contre-fil,  et  retenus  par  des  bandes  de 
fer;  il  est  parallèle  au  fond  du  tonneau  et  repose  sur  des  taquets. 
Une  corde,  de  la  longueur  de  la  trajectoire ,  est  fixée  au  sabot  et  à 
un  fort  piquet  planté  dans  Tintérieur  de  la  batterie  :  elle  sert  à  ra- 
mener le  sabot. 

g  y  grenades  dont  toutes  les  mèches  convergent  vers  le  centre;  on 
peut  ranger  8  grenades  sur  le  sabot. 

Bj  mèche  à  canon  qui  traverse  le  centre  du  sabot  et  communique 
avec  la  charge  :  elle  met  en  passant  le  feu  aux  étoupilles. 

F,  tranchée  couverte  par  une  double  gabionnade  M,  pour  mettre  ^33. 
les  servants  à  Pabri  au  moment  de  l'explosion. 

N,  tranchée  couverte  par  une  gabionnade  pour  déposer  les  muflî- 
tiens. 


TANGENTE 

PORTÉE 

ÉGARTEMETfT 

HAUTEUR 

PORTÉE 
du 

lABOT. 

TEMPS 

de 

SS  nàTBftC. 

OBSHABII. 

latéral. 

longitu- 
dinal. 

mazimnm 
des 

TaàJBCTOIB. 

queleagre- 

nade«  mettent 

à  tomber. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

- 

55 

9 

33 

110 

42 

5"î 
6"! 

100 

16 

30 

124 

60 

128 

21 

24 

105 

65 

6"î 

_ 

150 

26 

15 

90 

70 

7//« 

160 

31 

8 

80 

80 

8" 

On  voit,  d*après  ce  tableau,  qu'il  faudra  faire  varier  Tinclinaison 
du  plateau ,  suivant  que  Ton  voudra  enfiler  un  boyau  de  tranchée, 
ou  étendre  les  projectiles  sur  la  direction  d'une  parallèle,  ou  les 
réunir  sur  un  même  point. 

On  lance  des  grenades  jusqu'à  dOOm  et  300»  de  distance,  au  moyen 
de  fortes  fusées  porte-feu  attachées  à  des  baguettes  de  1«,60  à  2m,00 
de  longueur,  et  on  assure  assez  bien  leur  direction  et  leur  portée 
en  les  plaçant  sur  une  espèce  de  cadre  en  bois ,  appelé  grenadier, 
armé  d'anneaux,  et  que  l'on  incline  environ  à  45o. 

On  peut  lancer  une  grenade  à  près  de  100>»,  à  l'aide  d'un  bout  de 
ficelle  de  lni,00  de  longueur  attaché  à  sa  fusée,  en  lui  imprimant  un 
mouvement  de  rotation  comme  on  le  ferait  avec  une  fronde ,  mais 
en  laissant  aller  la  grenade  et  la  ficelle  lorsque  leur  mouvement  est 
deveni)  assez  rapide. 


15 
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CHAPITRE  V. 

PONTS     fiII.ITÀIEES. 


LEUR    VITIMB*  -*  TITBSSIS   Dl   fVm^^fWS    RITIfilUtt.  -^   SAUUSVl   BBS 
SUR  LES  PASSAGES  DE  RIT t&fUi». 


502.  —  Notions  sch  le  cotRs  des  rivières.  —  Parmi  les  otoJlâ- 
des  quHi&é  armée  peut  rencontrer  daas  sa  marcbê,  léè  plâè  ÈêfMl 
et  les  pkn  fré<ïUiBtité  sont  mrdiaaifMngnt  ceux  ^  {Nroiriennent  des 
éaux« 

Mible  à  l^rmèe  délensive.  On  les  ffaocbit  «ur  fe  s^ace ,  à  gué,  à  iâ 
«âge,  sur  del  bateaux  oa  autres  eorps  flottants ,  et  sur  des  ponts. 

Les  principales  choses  ^  re<M>nnaUre  pMir  te  passade  d'ttne  ri- 
Tière  sont  (vùfez  cbap.  xn,  ^  9)  :  sa  largeiA*;  sa  profondeur;  U 
lature  de  son  lit  et  de  ses  rives ^  ses  gués^  sa  vitesse;  la  hauteur  et 
les  époques  de  ses  crues. 

Le  bord  des  rivières  affecte  généralement  Une  pente  ayant  À  de 
base  sur  5  de  hauteur.  Dans  toute  la  longueur  de  son  court,  mtt  ri- 
vière présente  cet  effet  ordinaire,  que  la  partie  oû  le  courant â  le 
plus  de  profondeur  et  le  plus  de  rapidité ,  est  constamment  an  côté 
du  lit  où  la  rive  ferme  une  concavité,  et  que  généralement  aussi  cette 
F.i.  rive  est  la  plus  abrupte,  il  se  forme  au  contraire  des  atterrissements 
vers  les  parties  convexes,  et  les  rivières  sont  peu  profonde!  de  ce 
côté;  le  terrain  avoisinant  est  même  ordinairement  'bas  et  maréca- 
geux et  formé  des  débris  de  la  rive  opposée.  Les  Sinuosités  du  lit 
d'une  rivière  occasionnent  toujours  des  irrégularités  dans  les  sec- 
tions transversales  ;  il  y  a  moins  de  gués  dans  les  portions  tortueuses 
de  son  cours  que  dans  les  portions  en  ligne  droite ,  et  dans  ces  der- 
nières le  fond  est  toujours  plus  solide  que  dans  lès  coudes.  11  arrive 
quelquefois  que  des  rivières  qui  ne  sont  pas  guéables,  dans  une  di- 
rection perpendiculaire  à  leurs  rives,  offrent  cependant  entre  deux 
coudes,  et  en  suivant  une  direction  oblique  ^  un  gué  que  Ton  ne 
soupçonnait  pas  d'abord . 
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U  y  a  géoéralemeot  ^ccroisiçAent  ^  Yit««4«  pçndai»!  kè  crues 
d*eau,  et  diminution  tordue  Us  «aux  baissent.  U  en  résuUe  que  les 
(srues  et  les  baisses  sont  les  {irinçipales  cau«es  des  changements  de 
forme  du  lit  d'un  cours  d'eau,  de  la  formation  «t  de  la  disparition 
des  bancs  et  des  «tterrissemenls. 

la  vitesse  augmente  dans  les  endroits  pî!^  le  lit  se  resserre»  et  «11^ 
dloiinue  là  oà  il  s'^argit, 

UpePtfd'unâeuve,  et  par  conséquent  sa  vitesse,  va  en  dimi- 
nuant à  mesure  qu'il  s'approche  de  la  mer;  c'est  pourquoi  on  pbr 
serve  ordinairement,  en  le  descendant  depuis  sa  source,  que  son  lit 
oJAre  d*abord  de  grosses  pierres  de  ferme  irrégulière,  ensuite  des 
mÊlùttX  arrondis  de  plus  en  plus  petite,  puit  ûm  gravier ,  et  enfiaia 
sable» 

505.  —  Mi^suitfiii  i\  UEG£ira  d'une  bivière.  —  1«  Remarquez  sur  ^'^' 
!a  rive  opposée  un  point  A,  cherchez  à  l'œil  sur  la  rive  où  vous  ête$ 
un  autre  point  B  perpendiculairement  opposé  au  point  A,  mettez  le 
côté  d*un  cordeau  à  perpendiculaire  dans  la  direction  de  AB,  prenez 
des  points  C  et  D  sur  les  prolongements  des  côtés  à  angle  droit  dn 
cordeau*  et  à  des  distances  arbitraires  du  point  B  :  élevez,  au  moyen 
du  cordeau,  la  perpendiculaire  CE  jusqu'au  prolongement  de  AD; 

BC  vBD 

mesurez  BC,  BD  et  CE,  et  vous  aurez  AB  =  ^  .j;  retranchant  en- 
fin de  cette  valeur  la  distance  dn  point  B  l(  la  cr^e  de  la  rive,  vous 
obtiendrez  la  largeur  de  la  rivière* 

2o  Après  avoir  déterminé  de  même  les  points  À  et  B,  élevez  au  * 
P9intB,  avec  le  cordeau,  une  perpendiculaire  à  la  ligne  AB  1  prenez 
sur  cette  perpendiculaire  un  point  G,  à  une  distance  arbitraire  du 
point  B;  plantez  un  jalon  à  ce  point;  mesurez  sur  la  même  ligne, 
et  au  delà  du  point  C,  une  distance  CD  qui  soit  une  partie  connue 
de  BC  ;  élevez  au  point  D  une  perpendiculaire  à  BD  en  arrière  de 
cette  ligne,  cherchez  le  point  E  dans  l'alignement  du  jalon  C  et  de 
A;  mesurez  DE  :  si  vous  avez  pris  CDs=^BC,  nécessairement  DE 
sera  le  js  de  AB. 

5°  Si  l'on  n'a  point  de  cordeau  à  perpendiculaire ,  on  détermine  ^'^' 
comme  ci-dessus  les  points  A  et  B  ;  on  prend  sur  AB  prolongé  un 
point  quelconque  G  ;  on  prend  un  autre  point  arbitraire  D  iiors  de 
la  direction  AB  ;  on  marque  le  point  E  milieu  de  CD;  on  cherche  le 
point  F  rencontre  des  alignements  BD  et  AE^  et  on  mesure  BG,BF,DF, 

or  00  a  FG  :  BF  ;;  eg  ou  ^  ;  AB,  mais  fQ=i^~^,  donc 

AB=;=  - — g^  L'opération  est  d'autant  plus  exacte  que  la  difiPércncé 
DF— BF  est  plus  grande. 
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F.5.  4o  Enfin  le  procédé  suivant  ne  donne  aucun  calcul  à  foire.  Prenez 
de  même  sur  les  rives ,  les  points  A  et  B  perpendiculairement  oppo- 
sés ;  à  la  droite,  par  exemple,  de  B  marquez  un  point  quelconque  G; 
à  partir  du  point  B ,  et  sur  GB  prolongé,  rapportez  la  distance  BG, 
de  B  en  D;  marquez  le  point  D  ;  prenez  un  point  quelconque  E  sur 
ralignemént  des  points  A  et  G,  et  rapportez  la  distance  £B  sur  la 
ligne  EB  prolongée  de  B  en  F;  cherchez  le  point  G  sur  les  directions 
de  D  et  F  et  de  B  et  A  :  mesurez  BG  qui  est  égal  à  AB.  Si  on  avait 
faliBOs-^BG  et  BF=^BE,on  aurait  euBG=^AB. 

304.  —  Mbsuue  la  titbssb  d'chb  iitièrs.  —  La  vitesse  d'un  cou- 
rant à  la  surface  surpasse  celle  du  fond,  et  cela  d'autant  plus  que 
les  vitesses  sont  plus  faibles.  La  vitesse  moyenne  U  s'obtient  par  la 
formule  :  U=0,8iy,dans  laquelle  Y  représente  la  vitesse  à  la  sur- 
face. Pour  mesurer  par  expérience  cette  vitesse  à  la  surface,  on 
jette  dans  Teau  un  corps  flottant,  dont  la  densité  soit  un  peu  moin- 
dre que  celle  de  ce  fluide  ,  et  qui  n'ofiPre  pas  de  prise  au  vent;  lors- 
que ce  corps  est  parvenu  à  une  vitesse  uniforme ,  on  observe ,  à 
Taide  d'une  montre,  le  temps  qu'il  met  à  parcourir  une  certaine  dis- 
tance mesurée  sur  la  rive ,  et  le  rapport  de  l'espace  parcouru  au 
temps  employé  exprime  la  vitesse  cherchée. 

305.  —  Vitesses  de  quelques  fleuves  et  eivUees  ,  pab  seconde  : 
Danube,  vitesse  moyenne ,  lm,30« 

Durance,  au-dessous  de  Sisteron,  2» ,65. 

Elbe,  à  Jaromitz,  Sm^oo. 

Elbe,  à  Boitzembourg,  ln»,05. 

Moselle^  à  Metz,  vitesse  ordinaire,  0m,90. 

Moselle,  à  Metz,  aux  endroits  rapides,  2n,00. 

Oder,  en  Silésie,  0m,90. 

Oder,  à  Stettin,  0n»,58. 

Rhin,  au  pont  de  Kehl,  lm,00. 

Rhin,  à  Gueldre,  ln»,20. 

Rhin,  à  Dusseldorf,  lin,50. 

Rhin,  au-dessous  deGoblentz,  lm,54« 

Rhône,  à  Arles,  lm,45. 

Rhône,  à  Lyon,  2m,io. 

Seine,  aux  endroits  rapides,  l»n,05. 

Tessin,  vitesse  moyenne,  2m,33. 

306.  —  DÉTBEMIIf  ATIOIf  DES  PRINCIPALES  ESPÈCES  DE  PONTS  A  BK- 

PLOTEE.  —  Elle  est  ordinairement  commandée  par  les  localités  et  les 
ressources  du  pays  ;  toutefois  pour  la  facilité  de  leur  construction, 
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et  pour  leur  solidité,  il  convient  aussi  d^avoir  égard,  autant  que 
possible,  aux  considérations  suivantes  : 

Pour  les  ponts  de  bateaux,  il  faut  au  moins  0>n,50  de  profondeur 
d'eau,  et  des  rives  peu  escarpées. 

Pour  les  ponts  de  radeaux ,  la  vitesse  du  courant  doit  être  moin- 
dre que  2«,00  par  seconde. 

Pour  les  ponts  de  chevalets  y  la  profondeur  ne  doit  pas  excéder 
inijOC ,  et  la  vitesse  ln»,50  par  seconde;  le  fond  doit  être  ferme  et 
uni. 

Pour  les  ponts  de  pilots^  il  ne  faut  pas  trop  de  profondeur 
d*eau  (*),  et  le  fond  doit  être  solide. 

807.  —  PAS8A61  DIS  RiYiÈiis  SUR  LA  6LACI.  —  La  glacc,  pour  ser- 
vir au  passage,  doit  reposer  sur  Teau,  et  avoir  une  épaisseur 
de  0b,08,  pour  Vinfanterie  passant  en  file,  et  de  O»,!!  à  0«,16  pour 
la  cQiwLerie  et  les  pièces  légères  \  à  0»,16  et  au  delà  elle  peut  por- 
ter les  plus  lourdes  voitures. 

Pour  le  passage  des  voitures  sur  la  glace,  il  faut  avoir  la  précau- 
tion de  placer  deux  files  de  madriers  sous  les  roues ,  de  conduire  à 
la  main  les  chevaux  de  devant,  et  de  tenir  les  voitures  à  dislance  les 
nnes  des  autres.  Lorsqu^on  a  quelques  craintes  sur  la  solidité  de  la 
glace,  on  doit  faire  passer  les  grosses  pièces  sur  des  traîneaux ,  en 
ôtaot  les  avant-trains  et  les  roues. 

Si  la  gelée  continue,  on  augmente  promptement  la  force  de  la 
glace  en  la  couvrant  de  paille  ou  de  fascines  que  Ton  arrose  fré- 
quemment et  jusqu*à  ce  que  tout  le  système  ait  acquis  un  degré  de 
résistance  convenable. 

308.  —  Points  fatorablss  a  l'établissement  des  ponts  et  aux 
PASSAGES  DE  VIVE  FORCE.  —  Gcs  points  sont  ceux  où  la  rivière  pré- 
seule  un  rentrant,  à  cause  de  la  protection  que  les  têtes  de  ponts  re- 
tirent alors  de  la  nature  de  la  rive  qui  embrasse  les  ouvrages  établis 
<ttrle  bord  opposé  et  appuie  les  flancs  des  troupes  qui  se  forment  en 
bataille  après  avoir  passé  la  rivière.  Cependant ,  sous  le  rapport  de 
la  facilité  d'établir  et  de  conserver  un  pont ,  les  parties  rentrantes 
ne  sont  pas  toujours  à  préférer,  car  le  courant  y  étant  très-irrégu- 
lier  agit  avec  violence  contre  les  supports.  Il  faut  de  plus  que  les 
rives  soient  fermes ,  et  point  trop  basses,  afin  que  même  dans  les 
temps  de  sécheresse,  les  bateaux  chargés  ne  s'enfoncent  pas  de  ma- 


0  On  a  cependant  construit  uu  pont  de  pilots ,  au-dessous  de  Vienne ,  sur 
le  D«nube,  à  6"»oo  de  profondeur  d'e^u. 
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Bière  à  toucher  te  fond  ;  aulrement,  on  serait  obli^^é  de  compléter  le 
pont  avec  des  pilots  ou  des  chevalets ,  et  de  construire  une  portion 
de  route  en  fascines  pour  la  cavalerie  et  les  voilures.  H  faut,  autant 
que  possihle ,  que  la  rive  ennemie  soit  commandée  par  celle  qu*on 
occupe  (cela  arrive  ordinairement  lorsqu*on  se  place  dans  un  ren- 
trant), et  que  le  terrain  en  avant  des  ponts  offre  un  espace  sufllsaiit 
pour  le  développement  de  Tarmée  après  son  passage. 
l'.6.  Lorsqu'une  rive  est  très-peu  inclinée ,  l'effet  d'une  crue  ou  d'une 
sécheresse  occasionne  un  très-grand  changement  dans  la  largeur  de 
la  rivière  en  ce  point ,  ce  qui  doit  faire  varier  en  conséquence  la 
longueur  du  pont  ;  souvent,  pour  éviter  ce  double  inconvénient ,  on 
omsirutt  sur  la  rive  qui  est  peu  tnclinée  «  une  disue  («lie  q86  les 
bautet  eaux  ne  puitseat  passer  par*detMJt,  et  telle  austi  que  le  lit  de 
la  rivière  eoit  asseï  resserré ,  pour  qu'an  flionitiit  det  iMeséi  mm%  , 
il  y  ait  encore  contre  cette  digtte  une  (M'oféodeur  d'eaa  anfitanie 
pour  que  les  bateaux  chargés  ne  touchent  pas  le  fond. 

Les  portions  en  ligne  droite  sont  celles  oft  la  largeur  de  la  rivière 
varie  le  moins  sensiblement  par  l'effet  des  crues  ou  dee  sédiereseea; 
on  y  rencontre  moins  de  vase  et  <le  dépôts  que  partout  ailletnrs  : 
elles  présentent  donc  les  positions  les  plus  avantageuses  pour  éta- 
blir des />on^*  de  communication,  lorsque  cenx-^i  n'ont  pas  un 
rapport  immédiat  avec  des  opérations  offensives  ou  défensives. 

En  choisissant  l'emplacement  des  ponts,  il  faut  chercher  à  profiter 
des  îles,  car  en  cet  endroit  le  pont  aura  moins  de  longueur  et  moins 
de  portée,  et  la  rivière  sera  moins  rapide.  Il  y  a  toutefois  de  l'incon- 
vénient à  morceler  un  pont  en  plus  de  trois  ou  quatre  parties.  Il 
faut  que  les  ponts  soient  à  portée  des  grands  chemins,  que  leurs 
abords  et  leurs  déboucliés  soient  faciles,  et  que  les  rampes  qui  y 
conduisent  ne  soient  pas  plus  inclinées  qu'au  |;  il  faut  aussi,  autant 
que  possible,  que  la  hauteur  des  rives  au-dessus  de  la  surface  de 
Teau  ne  soit  pas  plus  grande  que  2°*,00  à  2°^,50  et  qu'elle  ait  au 
moins  l«n, 00. 

Oa  doit  éviter  de  placer  de«  ponta  à  peu  de  distance  au'^asaoïia 
du  confluent  4e»  rivières  qui  débouchent  dans  celle  que  Ton  vmt 
traverser,  lorsque  les  premièirea  coulent  «Uns  le  pays  occupé  par 
l'ennemi,  attendu  qu'il  pourrait  profiter  du  cours  4a  c«s  rlvièrea 
pour  détruire  les  ponts,  an  envoyant  contre  eux  dea  coq^ta  flotUnta 
chargés  de  pierres  ou  d'artifices.  11  faut  éviter  pareillement  de 
construire  des  ponts  au-dessous  des  villes  dont  on  n^est  point 
maître. 

Pour  le  passage  d'une  armée,  m  ^*«»  corps  <l*amée  coBMdértble^ 
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il  est  nécessaire  de  jeter  plusieurs  ponts  à  la  fois,  à  quelque  dis- 
tance Tun  deTautre,  âOOm  à  500^^  pur  exemple. 

vuêJ^zs  m  «iTiiass» 

509.  —  Les  grands  passages  de  rivières  sont  généralement  airé- 
lés  d'avance.  Pour  les  effectuer ,  on  doit  préparer  des  équipages  de 
ponts ,  ou  du  moins  les  moyens  propres  à  faciliter  la  prompte  exé- 
eotlon  éeê  pont»  sur  place.  Il  convient  de  prendre  ses  mesures,  peur 
arriver  à  la  chute  du  jour  sur  Templaieement  d'un  pont,  et  d'en  b4" 
terl«  oM^rnetiOB  de  telle  sorte  qu'au  matin  une  paitia  de  Tariiée 
•attdrfjà  passée  sur  la  rive  opposée. 

SiO.  «^  Dans  le  eas  d*une  retraite,  les  passages  de  rivières  se  toni 
presque  toujoury  as  présence  de  rennemi.  Il  faut  done  Ure  m  HH 
de  latre  bomif  contenance,  jusqu'à  ee  que  les  ponts  soient  Jetés,  al 
que  la  t«ta  de  pont  deséinéa  à  les  couvrir  soit  exéeutée.  On  doit  éia^ 
btir  de  suite  $w  la  rive  opposée  à  Tennemi  quelques  batteries,  afin 
de  protéger  la  passage.  La  garnison  de  la  tète  de  pont  se  retire  la 
dernière,  en  mettant  le  feu  à  des  matières  coasbostiMes  pour  empé^ 
cher  l'ennemi  de  s'opposer  à  sa  retraite  ;  et  on  replie  le  pont  par  la 
numeeuvre  la  plus  prMnpte. 

311.  —  Dans  le  cas  de  l'offensive,  pour  passer  une  rivière  devaBl 
l'ennemi,  on  ièebe  de  le  tromper  par  un  simulacre  de  pasaa^,  tan* 
dia  qu'on  Teffactue  réellement  en  quelque  poiiH  à  deau:  ou  trois 
lieues  de  là  au  moins.  Mais  lorsque  l'ennemi  est  aussi  en  observa^ 
tlon  en  ce  point,  ou  si  l'on  craint  qu'il  n'y  arrive  en  nombre,  il  faut 
jeter  des  troupes  légères  sur  la  rive  qu'il  occupe,  afin  de  le  tenir 
aussi  éloigné  ^e  paasible.  <;es  troupes  paaseni  à  gué,  ou  dans  des 
hateamr ,  et  ne  fbnt  feu,  à  moias  de  nécessité  absolue,  t^'à  mesura 
qu'elles  arrivent  sur  H  bord  opposé.  L'artillerie  passe  démontée 
dans  des  bateaux  isolés,  ou,  sans  être  démontée,  sur  des  radaaux  os- 
ses  iorta,  ou  sur  daus  bateaux  réunis.  On  ne  eoœmenca  la  «oostruc- 
tiaa  éé9  ponta  quViprès  avoir  suffisamment  éearté  l'ennenl. 

Le  aaoaieDt  le  i^us  favorable  a»  pMsage  de  vive  ibree  est,  au  pofot 
du  jour;  on  a  pu  faire  pendant  la  nuit  tous  ses  préparatifs,  sans 
que  feBUeatf}  t'ai  soit  aiiércsi,  et  il  resta  un  jour  entier  pour  s'assu- 
rer la  possession  de  la  rive  opposée  :  mais  quelques  dispositions  que 
Von  prenne ,  une  pareille  entreprise  est  ordinairement  très-meur- 
triàre ,  ai  réussit  rarameii^  devant  un  ennemi  blon  tiétermiué  à  s*y 
opposer. 
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CORSTRUGTIOlf  DES  PONTS  DE  BATEAUX,  SOIT  D'UK  ÉQUIPACE  DE  POHTS, 
SOIT  DE  BATEAUX  DU  COHERCE;  MANOEUTRE  ET  FORCE  DES  DÉTACIE- 
■ERTS  POUR  JETER  LE  PONT  ET  LE  REPLIER.  —  PONTS  DE  PONTONS.  — 
PONTS  TOLANTS.  —  BACS.  —  TRAILLES. 


512.  —  Culées.  —  Tous  les  ponts  doiTent  être  tendus  en  ligne 
droite,  sans  présenter  un  saillant  en  amont. 

On  indique  la  direction  de  leur  axe  au  moyen  de  deux  jalons  plan- 
tés sur  la  rive  de  départ ,  et ,  s*il  se  peut,  on  ajoute  un  troisième 
jalon  sur  la  rive  d*arrivée. 

Pour  jeter  un  pont,  la  première  opération  consiste  à  construire 
la  culée.  Cette  construction  est  la  même  pour  toutes  les  espèces  de 
ponts.  On  commence  par  baisser  ou  élever  la  rive,  et  par  la  consoli- 
der jusqu*au  niveau,  à  peu  près,  du  premier  support  ;  on  y  enterre 
une  poutrelle  de  la  longueur  des  madriers  du  tablier ,  perpendicu- 
lairement à  la  direction  du  pont;  cette  poutrelle,  qu^on  appelle 
corps  morty  est  retenue  par  quatre  piquets,  deux  en  avant,  et  deux 
à  ses  extrémités;  derrière  le  corps  mort,  on  pose  un  madrier  de 
champ  pour  aligner  les  bouts  des  poutrelles  de  la  première  travée  : 
ce  madrier  dépasse  le  corps  mort  de  Tépaisseur  des  poutrelles,  et 
on  arase  la  terre  contre  lui  en  dehors  du  corps  mort. 

Pendant  que  Ton  met  en  place  les  dernières  travées  du  pont,  on 
construit  une  culée  semblable  sur  la  rive  ennemie,  au  point  d*arri- 
vée. 

PONTS   DE   BATEAUX. 

313.  —  Ces  ponts  sont  les  meilleurs  à  établir  sur  les  rivières 
larges,  rapides  et  assez  profondes  (abstraction  faite  des  ponts  de  pi- 
lots  qu'on  ne  construit  ordinairement  qu'après  le  passage). 

L'artillerie  a  quatre  espèces  d'équipages  de  bateaux  O  : 

lo  Le  bateau  de  Gribeauval  a  37?^  de  long  sur  Gp«  6?»  de  large; 
les  7  poutrelles  ont  28?»  de  long  sur  Sp»  61>  d'équarrissage,  et  les  ma- 
driers ont  17pi  de  long.  L'intervalle  entre  deux  bateaux  pontés  en- 
semble est  de  18Pi  d'axe  en  axe. 

2»  Le  bateau  d'avant-garde  a  33Pi  de  long  sur  5p>  6?»  de  large  ; 


(*)  Il  parait  que  Tartillerie  a  renoncé  anx  deux  premièret  e*j|»èoet  d'équi- 
pages Ue  bateaux  comme  étant  trop  lourds. 
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les  poutrelles  au  nombre  de  8  ont  SS  P'  de  long  sur  Afona  d'équar- 
rissage ,  et  les  madriers  ont  14pi  de  long.  L'interralle  d'axe  en  axe 
entre  deux  bateaux  pontés  ensemble  est  de  14p*6po. 

n  7  a  une  ancre  pour  deux  bateaux  de  Tun  et  de  Tautre  modèle 
en  amont,  et  une  ancre  pour  4  bateaux  en  aval. 

3»  Le  bateau  (modèle  1829) ,  plus  facile  à  transporter,  n'a  que  : 
9»,43  de  longueur  totale,  1»,70  de  largeur,  et  0«,93  de  hauteur  au 
nez. 

4o  Le  bateau  (modèle  185â)  a  8m,00  de  longueur  totale,  1^,70 
de  largeur  au  centre,  et  0»,90  de  hauteur  au  nez. 

Le  maximum  de  portée  d'une  travée  ,  faite  avec  Tun  ou  l'autre  de 
ces  deux  derniers  systèmes  de  bateaux,  est  de  6*n,00  d'axe  en  axe. 

Chaque  bateau ,  de  quelque  modèle  qu'il  soit ,  se  transporte  avec 
ses  poutrelles  sur  un  baquet,  et  le  reste  de  ses  agrès  se  place  sur  un 
chariot  à  munitions;  poids  du  baquet  chargé  d'un  bateau  (mo- 
dèle 1832),  âl80  kil.;  poids  du  chariot  chargé  de  ses  agrès,  1871  kil.  : 
Tun  et  l'autre  sont  traînés  par  six  chevaux. 

Pour  naviguer j  l'équipage  du  bateau  se  compose  d'un  pilote  et 
de  4  servants  ;  l'équipement,  de  5  rames  dont  une  sert  de  gouver- 
nail, 4  gaffes  à  pointe  droite,  une  gaffe  à  pointe  et  à  crochet,  8  tou- 
lets  pour  rames,  2  pour  gouvernails ,  et  une  amarre. 

Pour  les  passages  de  troupes  y  le  bateau  avec  son  équipage  peut 
recevoir  S5  hommes  d'infanterie  :  20  hommes  sont  assis  sur  deux 
madriers  que  l'on  met  sur  les  supports  tournants  pour  leur  servir  de 
bancs,  les  5  autres  bonunes  s'asseyent  sur  les  genoux  des  premiers. 
Ils  doivent  toujours  faire  silence  et  rester  immobiles ,  quels  que 
soient  les  mouvements  du  bateau. 

Pour  passer  la  cavalerie ,  on  ne  fait  embarquer  que  6  cavaliers , 
tenant  par  la  longe  leurs  chevaux ,  qui  passent  en  nageant,  trois  de 
chaque  bord.  Si  le  courant  est  rapide ,  on  ne  fait  passer  que  trois 
chevaux  à  la  fois,  et  du  côté  du  bord  qui  est  en  aval. 

20  hommes  peuvent  facilement  renverser  un  bateau  et  le  porter 
sur  l'épaule,  pour  aller  le  mettre  à  l'eau  afin  d'opérer  un  passage  de 
vive  forée. 

Poids  nécessaire  pour  submerger  un  bateau 9200  kil. 

Poids  du  bateau  imbibé  d'eau 800  kil.  /  i^^ 

Poids  d'une  travée  du  tablier 877         I 


Force  d*une  travée  de  pont  par  bateaux  successifs.  .    7525  Idl. 

514.  —  L*arme  du  génie  ne  jette  de  ponts  de  bateaux  qu'avec  ceux 
qu'elle  trouve  sur  place.  Il  arrive  souvent  alors  que  ces  bateaux  sont 
degrandeura  et  de  hauteurs  très-inégales.  Pour  les  employer,  le 
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premier  $ùkn  4oit  être  de  BleHirer  leor  c^actté  el  de  le«  dattor  sui» 
Tant  teun  dimeMiont.  11  faut,  atttant  que  pombl» ,  ae  pat  f akt  a«i^ 
vir  à  la  construction  d'un  mèoie  pont,  dei  bateaux  de^nttdew^ 
trop  différentes,  car  iU  t'enfonoeraient  iné^ideiiienl  août  le  même 
poids  :  si  les  bateaux  sont  très-largea,  leur  dif^renee  de  OJ^kactlé 
tera  de  peu  de  contéquence. 

Lors^'on  emploie  det  Meaus  inégatut,  on  doit  avoÈr  TaUeii-* 
tion  de  chang^er  de  grandeur  par  gradations,  de  réduire  en  propor* 
(Ion  les  intervalles  entre  les  plus  pctitt  bateaux,  t\  de  i^acwr  dans 
le  plus  fort  courant,  ceux  qui  par  leur  ffM>uie  lut  oppeaermit  le 
moins  de  résistance.  U  faut  ausai  aToir  la  précaution  de  mettre  aux 
culées  les  plus  forts  bateaux,  et  let  plut  proféndt  au  milieu  de  la  r»^ 
Tière ,  ainsi  que  de  niveler  à  peu  près  leurs  plats-bords  en  lestant 
convenablement  let  bateaux.  Si  leurs  bordaget  ne  tont  pot  attex . 
forts  pour  porter  immédiatement  la  charge  du  poi^,  en  metdana 
leur  fbnd,  et  dans  le  sens  de  la  longueur  de  chaque  bateau,  uue  et-* 
1\7,8.  pôee  de  tréteau ,  ou  chevolet-wHppwH ,  destiné  à  recevoir  les  pmi-* 
trelles.  Ces  chevalets  sont  compotes  d'un  ciiapeau ,  d'une  grande 
semelle,  de  deux  petites  seraellea  mites  en  ercHX  vm^  let  extrtoitét 
de  la  grande,  et  de  troit  entretoitet  unittant  la  grande  tmnelle  an 
chapeau.  De  plut,  tout  ce  tyttéme  ett  maintenu  par  det  travertea 
qui  le  retiennent  aux  bordages.  Le  chapeau  ne  doit  t*élever  ^Êt  de 
0b,06  à  0«,08  au*detsiit  du  niveau  det  platt-bordt,  afin  qœ  dm»  les 
otciilations  les  poutrelles  posent  en  même  temps  sur  let  |riat8*bordi 
et  tur  le  chevalet.  Au  lieu  de  cbevalett-tupportt,  on  peut  poter  iM 
chésêi*  tur  les  plat8*bordt  des  bateaux.  Cet  chàatis, qui  mainCie»* 
nent  Técartement  des  bordages ,  sont  composés  de  deux  traverses 
entaillées  pour  le  logement  des  platt-bords ,  et  de  trois  liens  bori- 
xontaux,  posés  sur  let  traverses,  dans  le  tens  de  la  longueur  du  ba* 
teau;  les  deux  liens  extrêmes  corretpondent  aux  plata*bords;  le 
troisième  lien,  qui  a  en  peu  plut  de  bauteiar  que  les  deux  autret, 
eorrespend  à  la  ligné  milieu  du  bateau. 

515.  —  Toutes  ces  dispositions  préliminaires  étant  termMes,la 
oômHruetion  du  pont  ett  la  même  quelt  que  tolentlet  bateaux. 
y^  On  les  rassemble  immédiatement  au-dessous  de  remplaoement  de 
lô.  '  la  culée  ;  lés  poutrelles  et  let  madriers  sont  réunis,  près  de  la  eulée, 
à  droite  et  à  gauche  de  la  direction  du  pont,  ainsi  que  let  ancres^  les 
cordages,  etc.,  etc.  On  commence  par  amener  le  !«'  bateau ,  contre 
la  rive,  dant  la  dn«ctioo  du  pont;  on  Tamarre  â  deux  piquets  plan- 
tés tur  la  rive,  Tun  en  amont,  Tautre  en  aval  de  la  culée.  On  place 
les  poutrelles  e  air  le  corps  mort  h  et  tar  le  bateau ,  on  les  espace 
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(sonv^nablement,  on  iet  danaude  au  oor{is  moti,  {mi*  on  démarre  ht 
hatoan,  et  on  le  pouaae  au  large  en  fiirtant  effort  et  ea  «oulevasi  Iet 
poatrellee  jusqu'à  ce  que  la  plus  courte  ne  dépasse  plus  que  d'un 
i»Sed  environ  le  |)tat^bopd  exti^ieur  du  bateau  (pial-bord  ie  plus  éioi* 
gaé  de  la  rive  de  éépaK);  on  aligee  ie  bateau,  et  on  clamaouie  les 
poatrelles  au  téié  extéHeur  :  auiMitdt  06  pose  les  modrieps  ^dc  la 
¥*  travée  ;  ^  amène  petidant  ce  tenps  le  ^  bateau  que  l'on  met  à 
eété  da  ^)  bord  ft  bord  ^  et  on  jette  rancw  à  laquelle  il  doit  être 
amarré  av««î  un  cêfdafi^  4C  f  )  ^  <m  nttacbe  les  amarres  è  et  les  tra*- 
versières  c  ;  on  apporte  les  poutrelles  de  la  2©  travée  ;  on  les  cla- 
Maade  au  plat-bord  intérieur  du  i**  bateau^  puis  on  pousse  le  S«ba- 
itav  au  large  jusqu'à  ce  que  la  plus  courte  poutrelle  ne  dépasse 
plus  que  d*un  pied  environ  le  plat-bord  extérieur  du  S*"  bateau;  on 
clamaude  les  poutrelles  à  ce  plat-bord,  et  on  couvre  de  madriers  la 
2«  travée.  le  5*  bateau  et  successivement  tous  îeS  aulres,  sont  pontés 
comme  on  vient  de  le  dire  pour  le  â«.  Aussitôt  que  Ton  commence  à 
ponterle  Sebateau,  on  place  les  guindages  n  (poutrelles  d'un  éqnar- 
rissage  moindre  que  celles  fixées  aux  bateaux).  On  les  met  sar  les 
inadri«M,  et  bout  à  bêut,  a^l-dessus  des  poutrelles  extnèa^s  qui  sou- 
tiennent le  tablier.  Les  guindàgios  sottt  liés  aux  pouIreUes  eKlrèmes 
au  moyen  de  commandes  que  Ton  l>rèle.  On  peut  bâter  la  construc- 
tion du  pont  en  le  commençant  par  ses  deux  extrémités  à  la  fois. 

Slêv  — ^  On  pratique  oiyiinaireiaaU  aux  ponts,  une  caupure  iver- 
mée  par  une  p&rUèrep^  4aAS  le  plus  lort  cour.ant.  La  portière  est 
géfiérakfBeot  composée  de  2  ou  3  bateaux.  On  la  construit  et  on 
la  ponte  à  part,  au-dess(His  du  pont.  On  unit  la  portière  aux  bateaux 
îwsins  de  la  coupure  au  moyen  de  quatre  Faux-guindages  que  Ton 
brèle,  et  dont  le  nûUeu  <:orrespond  à  la  joncUon  de  la  portière  avec 
les  autres  parties  du  pont.  On  peut  enfin,  en  faisant  usage  de  faus- 
ses poutrelles  e',  établir  une  liaison  plus  intime  entre  la  portière  et 
le  reste  du  pont  (les  fausses  poutrelles  sont  plus  courtes  et  d'un 
ê(piarrl»6age  [dus  ftiiWe  que  les  poutrelles  ordini»fe«s  ;  dtes  «e  pla- 
cent contre  celles-ci).  Quand  la  portrèfe  es*  hors  de  la  coupure,  o» 


<')A«itrefoi$ -on plaçait  Uscabeatans  5»,  «t  Ton  tendait  les  cînquenelles  a; 
•sUielleineBt  «n  s»  borne  à  mouiller  des  ancres  en  amont  à  chaque  bateau, 
ou  de  a  en  a,  de  3  en  3,  etc.,  selon  la  rapidité  du  courant ,  et  des  ancres  en 
aval  en  moindre  nombre  ;  Tobjet  dé  ces  dernières  est  d'assurer  le  ponl  contre 
^tcUmi  ^ct  veut*.  ^«Vticrc  en  *v«l  qwe  4le«  battetw»  qai  sont  tmà  «ocrés 
en  amont. 
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empêche  les  bateaux  voisins  de  la  coupure  de  se  rapprocher  de  ceux 
auxquels  ils  sont  liés,  au  moyen  d'ancres  dont  la  position  des  cor- 
dages est  oblique,  et  mieux  encore  en  amarrant  ces  bateaux  à  deux 
cinquenelles  dont  on  équipe  deux  cabestans  placés  sur  les  rives  et 
près  des  culées.  La  portière  est  amarrée,  en  amont,  à  deux  cordages 
d'ancre  longs  et  déliés,  et  à  un  autre  cordage  en  retraite.  Chaque 
bateau  de  la  portière  a  un  gouvernail.  Si  la  portière  est  composée 
de  trois  bateaux,  les  poutrelles  des  deux  travées  se  croiseront  sur  le 
bateau  du  milieu  et  dépasseront  également  les  bateaux  extrêmes. 

517.  —  Manœuvre,  —  On  doit  répartir  les  travailleurs,  et  fixer 
la  force  de  chaque  détachement,  en  se  rapprochant,  autant  que 
possible,  des  indications  ci-dessous  qui  sont  suivies  dans  les  écoles  : 

1«  Détachement,  —  1  officier  —  1  sous-officier  —  8  hommes,  — 
prépare  les  culées,  place  les  corps  morts,  plante  sur  les  rives  les 
piquets  auxquels  on  amarre  les  premiers  et  les  derniers  bateaux, 
construit  la  portière,  place  les  cabestans  et  tend  les  cinquenelles. 

3«  Détachement,  —  1  officier  —  S  sous-officiers  —  12  hommes, 
^  mouille  les  ancres  d*amont  et  d*aval. 

5«  Détachement,  —  1  sous-officier  —  l!2  hommes,  —  amène  les 
bateaux,  place  les  chevalets  des  culées  s'il  doit  y  en  avoir. 

4e  Détachement,  —  1  sous-officier  —  10  hommes,  —  apporte  les 
5  poutrelles  de  chaque  travée,  aide  à  pousser  au  large. 

5e  Détachement,  —  1  officier  —  2  sous-officiers  —  16  hommes, 
-—  fixe  les  traversières ,  fixe  les  cordages  d'ancres,  reçoit  les  pou- 
trelles, aide  à  pousser  au  large,  clamaude,  met  le  bateau  à  sa  hau- 
teur au  moyen  du  cordage  d'ancre,  couvre  le  pont. 

6«  Détachement,  —  2  sous-officiers  —  56  hommes,  —  apporte  les 
madriers. 

7»  Détachement,  —  2  sous-officiers  — 10  hommeS|  —  apporte  les 
guindages,  les  brèle,  égalise  les  madriers. 

Total,  —  5  officiers  —  12  sous-officiers  —  104  hommes. 

Tel  est  l'emploi  des  détachements  et  leur  force  la  plus  convenable, 
pour  construire,  par  bateaux  successifs,  un  pont  de  15  à  25  ba- 
teaux. Si  le  pont  a  plus  de  25  bateaux,  il  faut  augmenter  la  force 
des  2e,  5c  et  7*  détachements,  et  doubler  les  4«  et  O»  ;  si  le  courant 
est  très-rapide,  on  renforcera  les  2®,  5»  et  5«  détachements. 

Dans  les  écoles,  on  jette  100  mètres  de  longueur  de  pont,  |»ar 
heure,  par  bateaux  successifs. 
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518.  —  Pour  replier  un  pont,  on  emploie  généralement  la  ma- 
nœuvre inverse  de  celle  qui  a  été  suivie  pour  sa  construction,  et  on 
le  démolit,  bateau  par  bateau,  à  partir  de  la  culée  de  la  rive  que 
Ton  abandonne.  Si  le  pont  se  compose  de  15  à  25  bateaux,  il  suffit 
pour  cette  manœuvre,  de  :  3  officiers,  10  sous-officiers,  et  93  hom- 
mes ,  répartis  ainsi  qu'il  suit  : 

!«'  Détachement,  —  1  sous-officier  —  6  hommes,  —  été  les  cin- 
quenelles,  les  cabestans,  enlève  les  piquets  plantés  sur  les  rives, 
les  corps  morts,  démolit  la  portière. 

2e  Détachement,  ^  1  sous-officier  —  6  hommes,  —  débrèle  les 
guindages  et  les  emporte. 

3«  Détachement,  —  2  sous-officiers  —  36  hommes,  —  enlève  les 
madriers. 

A'^  Détachement,  —  1  officier  —  1  sous-officier  —  11  hommes, 

—  découvre,  déclamaude,  agit  aux  traverslères,  démarre  les  cor- 
dages d'ancre. 

5e  Détachement,  —  1  sous-officier  —  10  hommes,  —  emporte  les 
poutrelles. 
6«  Détachement,  —  1  officier  ~  5  sous-officiers  —  12  hommes, 

—  lève  les  ancres  d'amont  et  d'aval. 

7e  Détachement,  —  1  sous-officier  —  12  hommes,  —  emmène  les 
bateaux  au  dépôt  au-dessous  de  la  culée. 

On  peut  aussi  replier  un  pont  par  parties,  en  le  démolissant  par 
une  ou  plusieurs  travées  à  la  fois,  que  l'on  ramène  sur  la  rive. 

519.  —  Lorsqu'on  peut  faire  les  préparatifs  d'un  passage  de  ri- jj.^ 
vièrc  dans  un  affluent,  ou  derrière  une  lie  choisie  autant  que  possi- 
ble en  aval  du  pont,  il  est  plus  avantageux  de  construire  le  pont  par 
portières,  afin  de  gagner  du  temps  et  de  pouvoir  jeter  immédiate- 
ment des  troupes  sur  la  rive  opposée  (*).  Chaque  portière  est  formée 
de  2  ou  3  bateaux  pontés  ensemble,  selon  la  grandeur  des  bateaux, 
et  munie  de  ses  ancres  d'amont  et  d'aval,  qui  servent  à  la  manœu- 
Trer  pour  la  faire  sortir  ou  rentrer  dans  sa  place.  Ces  portières  sont 
ensuite  réunies,  pour  former  le  pont ,  sans  autre  liaison  entre  elles 
que  les  guindages.  Par  cette  construction,  toutes  les  parties  du  pont 


(*)  Une  portière  de  3  bateaux,  conduite  par  8  rameurs  et  3  pilotes,  peut 
porter  loo  hommes  d'infanterie,  on  une  pièce  de  campagne  arec  ses  ser- 
vants. 

Ains-séKoiRB.  ^^ 
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itont  indépendantes  ,  et  peuvent  être  dérobées  aisément  au  choc  des 
corps  flottants,  en  sortant  du  pont  la  portière  qui  se  trouve  me- 
nacée ;  mais  ce  système  a  ^inconvénient  d^exiger  un  plus  grand 
nombre  de  bateaux  que  celui  par  bateaux  successif^.  Il  fout  moins 
de  bateaux  pour  construire  un  pont  par  portières  de  3  que  par  por- 
tières de  2.  —  Un  pont  construit  par  portières  se  replie  aussi  par 
portières,  en  employant  la  manœuvre  inverse. 

520.  —  Enfin,  on  peut  construire  le  puni  par  parties.  Chaque 
partie  se  compose  ordinairement  de  5  ou  4  bateaux  ponlét  d^avance, 
et  portant  les  matériaux  destinés  à  Funir  à  celle  qui  sera  piaeé«  im* 
médiatement  après  elle.  Ce  procédé  est  surtout  avantageux  et  très- 
expéditif ,  lorsqu'on  doit  jeter  un  pont  près  du  confluent  de  deux 
rivières  où  Ton  peut  préparer  les  différentes  parties. 

521.  —  Dans  le  cas  d'une  retraite  précipitée,  ou  de  Tarriv^  d*iuit 
grande  quantité  de  corps  flottants ,  on  peut  rompre  rapidement  la 
communication,  et  conserver  les  matériaux  du  pont  en  lui  faisant 
faire  un  quart  de  conversion.  Pour  cela,  on  commence  par  enlever 
les  culées,  et  détacher  le  I>out  des  2  cinquenelles  tendues  sur  Tavant 
et  rarrière  des  bateaux,  et  fixées  solidement  à  deux  pieux  sur  la  rive 
vers  laquelle  on  veut  ramener  le  pont  ;  ensuite  on  laisse  descendre 
le  pont  peu  à  peu  en  filant  sur  la  ciiiqueR^le  d*attont  et  sur  les 
cordages  d'ancres,  qu'on  lâche  au  fur  et  à  mesure  du  raouvemeilt) 
jusqu'à  ce  que  le  pont  vienne  s'appliquer  le  long  du  bord  de  la  ri« 
vière.  Pendant  ce  mouvement,  la  cinquenelle  d'aval  reste  fixée  à  son 
pieu  qui  sert  de  pivot;  et  des  hommes,  armés  de  gaffes,  et  placés  sur 
le  tablier  du  pont,  empêchent  le  premier  bateau  de  toucher  la  rive. 
On  doit,  de  la  rive  opposée,  faciliter  et  diriger  cette  opération  au 
moyen  de  cordages,  amarrés  aux  becs  des  bateaux,  et  sur  lesquels 
on  fait  résistance. 

Cette  manoeuvre  ne  doit  se  faire  qu'avec  un  pont  formé  tout  au 
plus  de  20  à  25  bateaux,  et  sur  une  rivière  tranquille. 

Si  Ton  craint  que  la  rapidité  du  courant  ne  désunisse  le  pont,  on 
place  de  fortes  pièces  de  bois  dans  le  sens  de  la  longueur  du  pont« 
et  on  les  attache  solidement  aux  becs  des  bateaux,  de  manière  que 
le  tout  forme  un  système  invariable. 

Lorsque  le  courant  est  faible ,  on  peut  remettre  le  pont  en  place 
par  un  quart  de  conversion  en  sens  contraire,  en  halant  sur  les  cor- 
dages des  ancres  qui  sont  mouillés  en  amont. 

En  1809,  on  a  même  jeté  sur  le  Danube,  un  pont  tout  dHme  pièce, 
au  moyen  de  cette  manœuvre. 
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Lorsqu'on  manque  Ue  viiidas  ou  caheslaii  pour  tendre  les  cinquc- 
Delîes,  on  peut  y  suppléer  au  moyen  d'une  roue  de  voiture,  placée  «n 
horizontalement,  et  traversée  par  un  essieu  auquel  on  adapte  deux 
morceaux  de  bois  ronds ,  boulonnés  ensemble ,  et  qui  l'entourent 
pour  servir  d'arbres  de  vindas.  On  passe  ensuite  les  leviers  dans  la 
tête  carrée  de  cet  arbre,  ou  bien  on  les  y  attache  fortement  avec  dei 
cordes.  Tout  ce  système  doit  être  solidement  maintenu  en  place  avec  F.13. 
des  cordes  fixées  à  des  piquets. 

32â.  —  PoifTS  DE  PONTONS.  —  On  semble  avoir  renoncé  aux  pon^ 
tons  chez  presque  tous  les  peuples  de  l'Europe.  Chaque  ponton  avec 
les  agrès  était  porté  sur  un  baquet.  La  longueur  des  pontons  fran* 
Çais  était  de  18ps  et  leur  largeur  de  4?*,  IOp».  Us  se  composaient 
d^une  carcasse  en  bois  recouverte  de  feuilles  de  cuivre. 

Les  ponts  de  pontons  se  construisaient  tant  pleins  que  vides; 
et  leur  manœuvre  était  à  peu  près  la  même  que  celle  des  ponts  de   ' 
bateatix. 

325.  —  Ponts  volants.  —  Un  pont  volant  est  en  général  un 
e^rpt  flotUmt  retenu  par  un  cordage,  qui  l'empêche  de  dériver,  et 
que  Ton  ftiit  passer  d'une  rive  à  Tautre,  en  présentant  obliquement 
Mi  côtés  au  courant.  ^  Il  ne  passe  bien  que  sur  deè  rivières  rapides; 
tt  le  courant  lui  imprime  la  plut  grande  vitesse,  lorsque  la  direction 
^  ce  ocrant  forme  avec  la  longueur  du  pont  un  angle  de  55».  *- 
|<e  chemin  parcouru  ne  doit  pas  comprendre  un  are  de  plus  de  90*. 

Un  pont  tolant  est  ordinairement  composé  de  %  bateaux  longs, 
étroits  et  profonds,  dont  les  côtés  se  rapprochent  de  la  verticale, 
et  dont  le  fond  est  très-peu  relevé  aux  becs  (*).  On  les  réunit  comme 
pour  une  portière,  en  les  éloignant  autant  que  possible  l'un  de  {4  15. 
l'autre,  afin  d'augmenter  la  stabilité  du  système,  et  aussi  pour  que 
le  courant  les  frappe  à  la  fois  sur  les  longs  côtés.  Le  pont  est  recou- 
vert d'un  tablier  en  madriers  reposant  sur  des  poutrelles,  et  entouré 
d'un  garde-fou.  Vers  le  tiers  delà  longueur  des  bateaux,  à  partir  du 
nez  de  devant,  est  élevée  une  potence,  qui  doit  avoir  d'autant  plus 
de  hauteur  que  le  pont  est  plus  long,  et  que  le  courant  a  moins  de 
force  ;  cette  potence  est  un  système  de  deux  montants,  liés  par  deux 
traverses  entre  lesquelles  se  meut  le  chat  percé  d'un  trou  pour  le 
passage  du  câble.  Ce  câble  est  amarré  sur  l'arrière-pont  au  cabes- 


(*)  Il  Suit  rciieter  Ut  b«t«au«  qui  sont  conpét  carréoient  à  leurs  extré- 
mités. 
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tan  ;  il  a  pour  longueur,  jusqu'à  Tancre  qui  le  retient,  environ  une 
F.16.  fois  et  demie  ou  deux  fois  la  largeur  de  la  rivière.  Si  le  fort  courant 
est  au  milieu  de  la  rivière,  Tancre  qui  retient  le  câble  sera  jetée  à  ce 
milieu  même  ;  si  le  courant  est  plus  près  d'une  rive  que  de  Tautre ,  on 
rapprochera  Tancre  de  la  rive  qui  est  la  plus  éloignée  du  courant. 
1^.17.  Lorsqu'on  amarre  le  câble  à  terre,  il  doit  avoir  plus  de  longueur  que 
si  on  le  fixait  à  une  ancre  mouillée  dans  le  lit  de  la  rivière.  Pour 
empêcher  que  le  câble  ne  traîne  dans  Peau  et  ne  retarde  la  marche 
du  pont,  on  le  soutient  par  des  batelets,  ou  autres  corps  flottants,  ou 
bouées.  C'est  du  mouillage  de  l'ancre,  fait  avec  plus  ou  moins  de 
justesse,  que  dépend  l'égalité  de  temps  que  le  pont  doit  mettre  à 
traverser  la  rivière  dans  un  sens  ou  dans  le  sens  contraire.  Si  le 
point  d'amarrage  est  sur  la  rive,  le  pont  la  quitte  difficilement  et  y 
revient  facilement;  c'est  pourquoi  on  manœuvre  quelquefois  le 
pont  avec  deux  cordages  ancrés  chacun  sur  une  rive. 

On  se  sert  du  gouvernail  de  chaque  bateau  pour  donner  au  pont 
la  direction  la  plus  favorable  au  passage,  et  suivant  laquelle  il  doit 
se  présenter  au  courant. 

Il  est  utile  d'être  pourvu  de  rames,  de  deux  fortes  ancres  en  cas 
d'accident,  d'un  câble  très-long  et  d'un  petit  bateau  de  service. 

Aux  endroits  où  aborde  le  pont,  on  construit  des  culées  ou  débar- 
cadères sur  bateaux,  radeaux,  ou  chevalets.  Lorsque  le  pont  volant 
approche  des  culées ,  on  lui  fait  prendre  une  position  parallèle  au 
bord  de  l'eau,  en  laissant  aller  à  la  fois  les  deux  gouvernails  réunis 
ensemble  ;  puis  quand  il  a  abordé,  on  l'amarre  à  la  culée  au  moyen 
de  son  vindas. 
JF.18.  Ouand  la  rivière  est  très-large,  on  construit  au  milieu,  une  por- 
tière solidement  ancrée,  et  on  fait  deux  ponts  volants  ordinaires. 

Les  ponts  volants  s'emploient  ordinairement  pour  jeter  des  trou- 
pes sur  la  rive  ennemie,  afin  de  protéger  un  passage  de  vive  force. 
Avec  6  bateaux  d'équipage  d'artillerie  disposés  par  deux  couples 
de  trois,  les  diverses  pièces  du  pont  volant  étant  préparées ,  il  suffit 
d'environ  une  heure  à  36  hommes  pour  établir  ce  pont  :  il  peut  pas- 
ser 250  hommes  d'infanterie,  ou  2  pièces  d'artillerie  de  campagne 
avec  leurs  canonniers,  et  12  chevaux  d'attelage. 


FA9,  324.  —  Traille.  —  Une  traille  ne  peut  s'établir  que  sur  des  ri- 
vières rapides,  qui  n'ont  pas  plus  d'une  centaine  de  mètres  de  lar- 
geur et  dont  les  bords  sont  un  peu  élevés.  La  traille  se  compose  or- 
dinairement d'un  radeau^  ou  d*une  portière,  mû*  par  la  force  4u 
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courant,  le  long  d*un  cordage  tendu  d*une  live  à  TauCre.  Il  ne  faut 
pas  que  ce  cordage  plonge  dans  Teau  ;  à  cet  effet,  on  le  tend  forte- 
ment par  ses  extrémités,  au  moyen  de  deux  cabestans,  comme  pour 
les  ponts  volants  proprement  dits.  La  direction  de  la  longueur  d^une 
traille  doit  former  avec  le  courant  un  angle  de  55o,  pour  que  cette 
traille  prenne  la  plus  grande  vitesse.  Si  la  traille  est  composée  d*une 
portière,  on  la  maintient  dans  cette  direction  avec  les  gouvernails 
des  bateaux  et  avec  des  poulies  :  si  elle  est  composée  d*un  radeau  en 
forme  de  losange,  on  Vy  maintient  simplement  à  Faide  de  trois  pou- 
lies. Il  faut,  quand  on  veut  revenir  à  la  rive  de  départ,  transporter 
les  points  d'attache  des  poulies  à  Tangle  opposé  de  la  traille. 

On  se  sert  enfin  d'une  troisième  sorte  de  traille,  formée  d'un  ba- 
teau qui  se  manœuvre  à  la  main,  comme  un  bac,  en  halant  sur  le 
câble  tendu  d'une  rive  à  l'autre.  Pour  supporter  ce  câble  dans  le 
mouvement  de  la  traille,  on  attache  aux  bordages  du  bateau,  des  F.90, 
chandeliers  en  fer  garnis  de  rouleaux.  ^* 

On  doit  établir  des  culées  aux  points  de  départ  et  d'arrivée  des 
trailles  au  moyen  de  bateaux  ou  de  chevalets. 

335.  —  Bacs.  —  Les  bacs  sont  des  bateaux  de  forme  rectangulaire 
qu'on  fait  passer  d'une  rive  à  l'autre,  en  halant  sur  leur  câble  qui 
peut  plonger  dans  l'eau  sans  inconvénient.  On  n'emploie  les  bacs 
que  sur  des  rivières  peu  rapides.  Pour  faciliter  l'entrée  et  la  sortie 
des  chevaux  et  des  voitures,  ces  bateaux  doivent  être  peu  profonds,  F.23. 
et  avoir  leurs  becs  en  pente  douce  et  portant  de  plus  un  tablier  mo- 
bile, attendu  qu'on  n'établit  pas  de  culées  à  leurs  points  de  départ 
et  d'arrivée. 


§111. 


MîTTS  DE  EADEAUX  0SDI5AiaBS;  POIDS  QU'iLS  PEUVENT  SUPPORTER;  MA- 
NOEUVRE ET  FORCE  DES  DÉTACHEMENTS  ]  OBJETS  NÉCESSAIRES  POUR  JE- 
TER CES  PONTS  ET  LES  REPLIER.  -*  PONTS  DE  RADEAUX  DE  CIRCON- 
STANCES. 


PONTS  DE   RADEAUX. 


526.  —  Ces  ponts  offrent  plusieurs  avantages  essentiels  :  !<>  d'être 
^«me  construction  facile  et  expéditive  ;  2»  d'être  susceptibles  de  sup- 
porter les  plus  fortes  charges  et  d'être  employés  sur  les  plus  gran- 
it 
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^  rivières  i$o  de  ne  pouvoir  pas  être  ciMilésbas  p^r  le  feu  4e 
rennemi. 

Leur  iQçoDYéaiept  e«t  <l'oppp«er  uQe  grande  résistance  à  Técoulc- 
mept  d#s  eaux,  et  de  ne  pouvoir  ^tre  employés  <|ue  trés-dififtcile- 
me^t  sur  les  rivières  rapides. 

Pour  diminuer  Teff^rt  du  courant  contre  un  radeau,  on  dispose 
Vavant'beo  à  angle  droit,  on  coupe  en  sifiBet  les  gros  bouts  de«  arbres 
^rnés  de  ce  côté,  et  on  écarte  les  corps  d'environ  0°»,20  lea  uns 
des  autres. 

Lji  stabilité  d'un  radeau  est  en  raison  directe  de  sa  longueur  et 
inverse  de  sa  ^r^eur.  La  longueur  minimum  doit  être  de  13  à  14'» ,00. 

Si  les  arbres  à  employer  ont  moins  de  12'»,00  de  longueur,  il  faut 
les  enter.  On  unit  les  corps  d'arbres  par  des  traverses,  qu'il  vaut 
mieux  fixer  avec  des  Iiarts  ou  des  cordes  qu'avec  des  cbevilles. 

On  construit  les  radeaux  dans  l'eau,  parce  que  les  arbres  y  sont 
plus  faciles  à  mouvoir  que  sur  terre,  et  qu'ils  y  prennent  leur  posi- 
tion d'équilibre  stable.  Les  arbres  étant  ébrancbés  et  rendus  à  pied 
d'œuvre,  il  faut  environ  4  beurçs  pour  construire  un  radeau. 

327.  —  Le  poids  qu'un  radeau  peut  supporter  jusqu'à  être  aub- 
mergé,  est  égal  à  son  volume  multiplié  par  la  différence  de  pesan- 
teur spécifique  de  l'eau  et  du  bois  employé  à  sa  construclfon.  Il  con- 
vient donc  de  se  servir  des  bois  les  plus  légers,  tels  que  le  sapin,  le 
peuplier,  etc.,  etc. 

Soit  :  V,  le  volume  d'un  arbre;  L,  sa  longueur;  R  et  r,  les 
rayons  de  ses  extrémités;    P,  le  poids  du  mètre  cube  du  bois  de 

l'arbre,  on  aura  :    V  =y^  (R»H-r»-4-Rr),  ou,  par  approximation, 

V  =  ^  L  (R-Hr)  \    —  Une  autre  expression  de  ce  volume  est  : 

V  =  0,0795.C«.L ,  dans  laquelle  G  représente  la  circonférence  du 
milieu  de  l'arbre,  L  la  longueur  de  l'arbre,  et  0,0795  la  surface  du 
cercle  dont  la  circonférence  est  1. 

La  charge  nécessaire  pour  submerger  l'arbre,  sera  : 

M  »  V  (lOOO^ii  -P). 

Un  autre  moyen  dé  connaître  le  poids  nécessaire  pour  submerger 

un  arbre  du  volume  Y,  consiste  à  prendre  un  volume  v  de  ce  bois, 

à  le  mettre  dans  l'eau ,  et  à  déterminer  le  poids  p  qui  l'enfoncera 

V 
entièrement  :  le  poids  cherché  sera  :  M  =— p.  On  pourra  faire 

cette  expérience  avec  du  bois  pris  aux  deu^  extrémités  4^  Tarbre, 
pour  avoir  une  moyenne  plus  exacte. 
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Si  l'on  veut  calculer  le  nombre  d'arbres  dont  il  faudra  composer 
chaque  radeau,  en  représentant  par  A  le  poids  d'une  travée  du  tablier 
et  par  B  le  poids  du  plus  lourd  fardeau  qui  chargera  cbaque  radeau 
en  passant  sur  le  pont,  on  aura  : 

A-4-B 
^'^VllOOOW— P)- 

Il  faudra  toujours  établir  le  radeau  avec  excès  de  résistance,  à  peo 
pr^  le  Rouble  dç  c«lle  qui  suffirait  pour  l'équilibre  ^  car  les  bois 
SUffBieplent  o^nsidérablemenl  de  poids  par  la  durée  de  riivaersion. 
Ô9  préfient  cet  effet  en  goudronnant  ks  bois,  si  on  ea  a  k  temps, 
et  8|  le  pont  doit  être  établi  en  permanence. 

On  augmente  la  résistance  des  ponts  de  radeaux ,  en  attachant 
par-dessous,  des  tonneaux  ou  des  caisses  bien  fermées. 

La  surface  d'une  colonne  serrée  d'infanterie  est  évaluée  à  3  hom- 
mes par  mètre  carré,  et  son  poids  à  195  kil.)  qui  est  la  plus  grande 
charge  qu'un  pont  puisse  avoir  à  suppoxler  (*).  Un  cheval  occu- 
pant 3°^,00  carrés ,  et  pesant  avec  sou  cavalier  590  kil.,  il  s'ensuit 
que  130  kil.  est  la  plus  grande  charge  qu'un  pont  aura  à  supporter 
par  mètre  carré  pour  le  passage  d'une  colonne  de  cavalerie.  Enfin 
la  charge  de  Tartillerie  âe  campagne  attelée  est  encore  moindre  par 
mètre  carré  du  tablier  du  pont  qui  la  supporte,  ear  une  pièce  de  1â 
sur  son  àvant-train  pèse  environ  â150  kil.,  et  oe  poids  est  réparti 
sur  une  sorfooé  an  moins  de  19  mètres  carrés. 

828.  —  Dans  ïa  construction  du  pont ,  il  faut  avoir  soin,  princi- J^.23, 
paiement  sur  les  rivières  rapides,  que  l'écarlement  des  radeaux  soit  ^^* 
aussi  grsAd  (foe  le  permettent  la  portée  et  Téquarrissage  des  pou- 
trelles, qui  doivent  toujours  se  recroiser  sur  le  chevet  ou  support  du 
I9ilie<^  de  chaque  radeau.  On  maintient  les  radeaux  à  leurs  distances 
au  moyen  des  poutrelles  e  du  tablier,  et  en  outre  ay^c  des  tr^ver- 
sières  c  en  cordes  ou  en  poutrelles  à  la  queue  et  à  la  tête  des  ra- 
deaux. Le  tablier  /"doit  être  placé,  non  pas  tout  à  fait  au-dessus  du 
centre  de  gravité  du  radeau,  mais  un  peu  plus  près  de  la  queue  que 
de  la  tête,  afin  de  contre-balancer  l'action  du  cordage  d'ancre.  Pour 
comijiftre,  sans  calculs,  !a  position  de  ce  centre  de  gravité,  on 
chargera  d'hommes  l'arrière  du  radeau,  et  on  les  fera  marcher  jus- 
9tt*à  ce  qoé  levant  eommenoe  à  baisMr^ 

Les  radeaux  sont  maintenus  en  place  au  moyen  de  cordages  fixés 
^  une  cinquenetle  a  tendue  d'une  rive  à  l'autre ,  ou  bien  par  des 

0  Cependant  on  estime  que,  dans  une  déroute ,  les  hommes  se  sefreiit  sur 
UQ  pant  jttfqa'j^  6  p^f  v^isf  c^rré. 
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ancres  ou  des  paniers  remplis  de  pierres  ;  dans  ce  cas,  la  longueur 
des  amarres  doit  être  d^environ  10  fois  la  profondeur  de  Teau.  L'ac- 
tion du  cordage  d*ancre  tend  à  submerger  la  tête  des  radeaux.  Afin 
de  diminuer  cette  action  dans  les  courants  rapides ,  on  attache  ce 
cordage  à  la  seconde  traverse  ;  mais  lorsque  le  courant  est  peu  ra- 
pide, il  faut  rattacher  à  la  première  traverse  pour  diminuer  les  tan- 


La  portière  se  compose  d*un  radeau  lié  aux  radeaux  adjacents 
par  de  fausses  poutrelles  brélées  et  non  clamaudées.  Il  est  toutefois 
préférable  de  construire  la  portière  avec  des  bateaux ,  si  Ton  peut 
s'en  procurer,  car  ils  sont  plus  aisés  à  manœuvrer  qu'un  radeau. 

Les  ponts  de  radeaux  doivent  se  construire  par  radeaux  succès- 
sifSy  et  point  par  portières  ni  par  parties  ainsi  que  cela  se  fait  sou- 
vent pour  les  ponts  de  bateaux.  Les  radeaux  sont  dirigés  par  de  longs 
gouvernails  placés  sur  Pavant  et  sur  l'arrière .  On  met  ces  gouver- 
nails doubles,  si  le  courant  est  très-rapide;  si  au  contraire  il  Test 
peu,  on  se  contente  de  rames  et  de  gaffes. 

3â9.  —  MatuBUvre,  —  Les  radeaux  étant  construits,  et  amenés 
sur  place  au-dessous  du  pont ,  et  la  culée  étant  faite,  il  faut  pour  la 
construction  du  pont  :  1  officier  dirigeant  la  manœuvre,  et  les  bri- 
gades suivantes,  composées  de  4  sous-officiers  et  de  46  hommes  : 

Irc  Brigade,  —  1  sergent  —  4  hommes,  —  amène  successivement 
les  radeaux  à  leur  place. 

2«  Brigade,—  4  hommes,—  amarre  provisoirement  les  radeaux, 
et  aide  la  4«  brigade. 

3«  Brigade,  —  1  sergent  —  20  hommes,  —  apporte  les  poutrelles 
et  les  madriers. 

4«  Brigade,  —  1  sergent  — •  10  hommes,  —  place  les  poutrelles, 
les  clamaude,  pousse  le  radeau  à  sa  distance,  couvre  le  pont. 

5«  Brigade,  —  4  hommes,  —  place  les  guindages  et  brèle. 

6«  Brigade,  —  1  sergent  —  4  hommes,  —  mouille  les  ancres  ou 
les  paniers. 

La  manœuvre  s'exécute,  dans  les  écoles,  aux  commandements  de  : 

A  vos  postes,  —  au  radeau,  —•  amarrez,  —  aux  poutrelles ,  — 
clamaudez,  —  démarrez,  —  au  large,— assez,—  montez  ou  descen- 
dez le  radeau,  —  bien,  —  aux  madriers,  —  aux  ancres  ou  aux 
paniers. 

Des  hommes  bien  exercés  peuvent  jeter  100°^  de  pont  de  radeaux 


y  Google 


I 


—  189  — 

en  1  heure  |,  ce  qui  revient  à  environ  10  minutes  par  travée.  On  ne 
compte  que  la  moitié  de  ce  temps  pour  replier  ce  pont. 

Ol^ets  nécessaires  pour  la  manœuvre  et  la  construction  du  pont  : 

Ire  Brigade  :  A  gafipes,  4  rames  et  1  cordage  de  15»  de  long  si  le 
courant  est  rapide. 

2»  Brigade  :  2  gafiFes,  2  amarres  provisoires  de  2'»  de  long  et 
2  traversières. 

4«  Brigade  :  1  panier  de  clameaux  à  deux  faces,  avec  deux  mar- 
teaux sur  le  radeau  à  placer,  un  panier  de  clameaux  à  une  face  et 
un  à  deux  faces  avec  quatre  marteaux  sur  le  tablier  du  pont  ;  il  faut 
(en  supposant  5  poutrelles)  5  clameaux  à  deux  faces  pour  chaque 
corps  mort  et  10  par  radeau,  plus  5  clameaux  à  une  face  par  ra- 
deau ;  5  cordes  de  0«n,01  de  diamètre  et  3n»,00  de  long,  portées  en 
sautoir,  pour  faciliter  de  pousser  les  radeaux  au  large. 

5«  Brigade  :  2  masses  et  des  coins  en  bois,  les  cordes  et  bâtons 
nécessaires  au  brélage. 

6«  Brigade  :  une  nacelle ,  avec  des  rames  ou  des  gafiPes,  pour  la 
conduire  ;  des  ancres  ou  paniers,  avec  leurs  câbles,  en  nombre  dou- 
ble de  celui  des  radeaux  moins  les  deux  de  culées.  Si  au  lieu  de 
mouiller  des  ancres  on  tend  des  cinquenelles,  il  faut  deux  amarres 
par  radeau. 

Si  les  cordages  d'ancre  sont  courts ,  ou  si  Ton  craint  les  glaces, 
on  doit  substituer  aux  ancres  et  aux  paniers ,  des  pilots  solidement 
enfoncés. 

Lorsqu'on  manque  de  cinquenelle,  on  amarre  fortement  le  cordage 
d'ancre  du  bateau  de  culée;  puis  le  2«  cordage  d'ancre  au  l*»-,  le 
Se  au  2«,  etc.,  jusqu'à  la  moitié  du  pont,  et  de  même  pour  l'autre 
moitié. 

330.  —  Pour  exécuter  le  quart  de  conversion,  enlevez  le  tablier 
des  travées  extrêmes  ;  retirez  le  premier  et  le  dernier  radeau,  fixez 
bien  la  portière;  attachez  un  cordage  au  2«  radeau  ;  amarrez-le  à  un 
fort  piquet  près  du  bord  de  la  rivière  ;  détachez  les  cinquenelles, 
détachez  les  cordages  d'ancre  sans  les  lever  ;  laissez  plusieurs  hommes 
à  chaque  cordage  pour  empêcher  le  pont  de  fléchir  inégalement  ; 
ayez  soin  qu'il  tourne  bien  en  masse  et  en  ligne;  lâchez  peu  à  peu  le 
cordage  amarré  au  piquet  ;  et  levez  les  ancres  si  on  doit  défaire 
le  pont, 
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F'^.    3;S1.  -^  C<Mmne  on  o^  peut  plus  que  irèa-dil^einent  retirer  les 
^^'  ancres  qui  restent  longtemps  à  Teau,  il  fauti  dans  les  ponts  stablet 

de  radeaux  ou  de  bateaux ,  les  remplacer  par  des  paniers ,  ou  des 

corps-perdus* 

Pour  mouiller  un  panier,  il  faut  : 

lo  Disposer  sur  une  nacelle  2  poutrelles  fixées  légèrtment  sur  Tun 
des  bords  par  des  clameaux,  et  dépassant  Tautre  bord  d'envi- 
ron l™,00; 

2o  Placer  le  panier  sur  ces  poutrelles,  la  grande  base  tournée  vers 
la  nacelle ,  la  fenêtre  en  haut  ; 

30  Charger  le  panier  de  pierres  en  les  introduisant  par  la  fenêtre  ; 

4o  Amarrer  une  extrémité  du  cordage  d'ancre  à  Tobjet  qu'il  s'agit 
d'ancrer,  et  l'autre  extrémité  à  l'arbre  du  panier; 

5«  S'éloigner  de  la  longueur  du  cordage ,  puis  déclamauder  les 
poutrelles  pour  que  le  panier  fasse  la  bascule,  et  tombe  dans  Veau. 

Pour  lever  un  panier  ou  une  ancre,  on  charge  sur  une  nacelle 
le  cordage  qui  y  est  fixé,  après  ravoir  détaché  de  l'objet  amarré;  M 
se  porte  ensuite  à  l'endroit  où  flotte  la  bouée,  et  en  tirant  sur  le 
cordage  on  remonte  le  panier  ou  Tancre  dans  ta  nacelle. 

3Sâ.  —  On  eonsiruit  des  espèces  de  ponts  de  circonstances  avec 
des  radeaux  composés  de  corps  creux ,  comme  caisses,  tonneaux, 
peaux  de  boucs  enflées,  etc. ,  etc.,  réunis  par  des  châssis  plus  ou 
moins  compliqués ,  et  généralement  fermés  de  pièces  longitudinales 
assemblées  par  des  traverses;  on  doit  calfater  et  goudronner  les 
tonneaux  et  placer  leurs  bondes  en  dessus,  afin  de  pouvoir  épuisep^ 
9vec  de  petites  pompes,  l'eau  qui  y  entrerait.  Ces  sortes  de  ponts  ne 
9e  tendent  que  sur  des  rivières  étroites  et  peu  rapides,  car  ils  n'of- 
frent guère  de  stabilité.  On  dispose  ces  radeaux  jointif^,  et  on  les 
recouvre  de  madriers  ;  ou ,  si  le  courant  l'exige ,  on  laisse  un  inter- 
valle entre  eux,  et  on  les  ponte  comme  des  radeaux  ordinaires. 

Lorsqu'une  rivière  est  presque  sans  courant,  on  peut  passer  de 
Tinfanterle  sur  des  ponts  de  tonneaux  réunis  par  des  cordages  seu- 
lement. 

Un  peut  radeau,  composé  d^  2  ou  5  tonneaux,  et  manœuvré  avec 
une  rame,  sufilt  pour  jeter  sur  I9  rive  ennemie  un  officier  cliargé  i^ 
la  reconnaître  ;  mais  ce  moyen  ne  convienc|rait  point  pour  7  faire 
passer  des  troupes  de  vive  force. 
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S IV. 

FOSfl  aeVIAMTl.— iPORVt  BB  C0RDÂ6ÊS.  -*•  PORTS  SOlPIHBVS;  IBtR  Mk- 
HOBVVAB.«— eOBBAfiES.  — NOBOOS  £ES  PLVS  VSIfÉS. 


355,— PowTS  louLAifTs.— Ces  ponls,  plus  ingénieux  que  réelle-' 
ment  utiles ,  sont  très-rarement  employés. 

Ils  se  composent  ordinairement  de  voitures  à  0èche8,  servant  elles- ■^•J'» 
mêmes  de  corps  de  support,  et  transportant  le  tablier  de  trois 
travées  qui  ont  ensemble  12  à  14'»  de  développement  :  leurs  deux 
trains,  faisant  office  de  chevalets,  peuvent  se  rapprocher  ou  s'élol» 
gner,  comme  pour  toutes  les  voitures  qu'on  emploie  au  transport 
des  pièeei  de  ho^  En  iiiarchf!,  les  supports  0  des  poutrelles  repo- 
seet  sut  \m  traverses  oo  i^irs  ftf  ^  mais  au  moment  de  te  servir  du 
peut  fdul«nt^  oo  élève  ces  supports  le  long  des  montants  N ,  et  on 
les  fixe ,  avee  des  broches,  à  la  hauteur  déterminée  par  la  profon- 
deur de  la  rivière. 

Lorsque  ia  largeur  de  la  rivière  ft  traverser  n^exeède  pas  14»^00, 
une  seule  voiture  suffît. 

Peur  jeter  le  pont ,  en  décharge  la  voiture  de  tes  agrès  \  on  espace 
cenvMuihlement  les  deux  trains  ;  on  construit  la  travée  du  milieu 
tntre  ces  deux  trains  ;  on  roule  la  voiture  dans  la  rivière  ;  on  jette  lee 
poutrelles  sur  Tune  et  Tautre  rive  ;  et  Tûii  achève  de  couvrir  le  pont. 

Oo  BBet  plusieurs  de  ces  systèmes  h  la  suite  Tun  de  Tautre  si  la 
largeur  de  la  rivière  Texige. 

Celte  espèce  de  peut  ne  peut  servir  que  sur  des  rivières  peu  rapi* 
des  et  qui  n'ont  pas  plus  de  1°^,80  de  profondeur. 

En  suivant  les  principes  et  les  dispositions  ci-dessus ,  on  pourra 
employer  des  chariots  du  pays  pour  le  passage  des  petites  rivières. 
Par  exemple,  une  voilnre  servant  au  transport  des  bois,  sera  facile* 
ment  transformée  en  pont  roulant,  si  on  place,  sur  le  corps  des 
essieux ,  des  pièces  L,  M,  afin  d'élever  les  poutrelles  du  tablier  au- 
dessus  des  roues. 

334.  —  Ponts  de  cordages.  —  Ces  ponls  ne  s'emploient  générale- 
ment que  dans  les  localités  où  la  omstruction  des  autres  ponts  est 
impossible ,  telles  que  dans  les  pays  de  montagnes  sur  des  torrents 
^Hrt  les  rives  sont  très^escarpées.  Ils  sont  d'une  application  fort  rare, 
à  eatise  de  la  difficulté  de  trouver  la  quantité  de  cordage^  néces^ 
maires. 
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Les  ponU  les  plus  simples  se  composent  d^uti  rang  de  madriers, 
placés  sur  des  cordes  de  0n»,05  à  On»,04  de  diamètre,  écartées  d'en- 
viron O'-jSO  les  unes  des  autres  et  maintenues  par  des  traverses  en 
bois.  Ces  cordes  passent  sur  des  rouleaux  servant  de  corps  morts , 
et  sont  fortement  tendues  d'une  rive  à  l'autre  par  des  palans.  Ces 
ponts  ne  peuvent  donner  passage  qu'à  de  l'infanterie,  et  sur  des  ri- 
vières de  âO  à  SSm  de  largeur  au  plus.  Bien  qu'on  fosse  rompre  le  pas 
aux  hommes  (comme  on  doit  l'exiger  sur  tous  les  ponts),  il  se  pro- 
duit des  oscillations  fort  gênantes.  Il  est  utile  de  placer,  à  droite  et 
à  gauche,  un  garde-fôu,  et  d'établir  des  croisières  pour  maintenir  un 
peu  le  pont  aux  rives,  et  diminuer  les  oscillations. —En  augmentant 
le  nombre  et  la  grosseur  des  cordes,  on  pourrait  rendre  cette  espèce 
de  pont  assez  solide  pour  servir  au  passage  de  la  cavalerie  et  de 
Tartillerie. 

JJ'-îS»  555.  —  Ponts  suspendus.  —  Ces  ponts  offrent  plus  de  résistance 
'  '  que  les  ponts  de  cordages.  Le  pont  /î^.  29, 50 ,  51,  est  un  de  ceux 
qui  nécessitent  le  moins  de  cordages  pour  sa  construction.  U  a  été 
jeté  sur  une  rivière  de  49"»  de  largeur.  Ses  madriers  se  mettent  en 
long  sur  des  traverses  de  0",10  d'équarrissage,  qui  elles-mêmes  re- 
posent sur  deux  cours  de  poutrelles  longitudinales,  maintenues 
ensemble  par  des  brélages.  Ces  deux  cours  de  poutrelles  sont  sup- 
portés par  des  ordonnées,  fixées  à  4  cinquenelles  placées  deux  à  deux 
de  chaque  côté  du  pont,  passant  sur  une  potence ,  enveloppant  la 
traverse  de  celle-ci  par  une  boucle,  puis  allant  s'enrouler,  en  sens 
inverse  l'une  de  l'autre,  autour  d'un  corps  d'arbre  de  16n»,00  de 
longueur  et  arrêté  par  des  piquets  de  2» ,20  (*).  Les  oscillations  hori- 
zontales sont  détruites ,  autant  que  possible ,  par  deux  croisières 
attachées  aux  deux  cours  de  poutrelles ,  et  tendues  sur  chaque  rive 
avec  des  cabestans. 

556.  —  La  travée  du  milieu  se  fixe  immédiatement  après  les  cin- 
quenelles ;  Vordonnée  correspondante  est  par  conséquent  zéro  : 
pour  déterminer  les  autres  ordonnées,  on  prend  la  suite  des  nombres 
naturels  0, 1,  2,  5,  4, 5, 6,  7, 8....  on  ajoute  successivement  0  et  1,  ce 
qui  donne  1  ,*  1,  résultat  obtenu  et  2,  ce  qui  donne  5  j  5,  résultat  ob- 


(*)  Cette  manière  d'établir  un  point  d'ftIUche  avec  un  corps  «farbre  arrêté 

par  des  piquets,  offre  peudea«lklité.  Il  est  préférable  d'employer  une  plate- 

^^^1  forme  composée  d'un  système  de  madriers  et  de  poutrelles  qui  se  recroisent, 

que  l'on  place  dans  une  excavation  faite  près  de  la  culée,  et  qu'on  charge 

ensuite  de  terres. 
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tenu  et  S ,  ce  qui  donne  6,  etc et  ainsi  de  suite,  en  ajoutant  suc 

éessivement ,  aux  résultats  obtenus ,  la  suite  naturelle  des  nombres. 
On  ferme  de  cette  manière  la  série  des  nombres  1,  3,  6, 10, 15,  21, 
28,  36 qui  représentent  la  longueur  relative  de  chacune  des  or- 
données à  partir  de  celle  du  milieu  qui  est  0.  Cette  règle  pratique 
est  générale  :  on  en  déduit  la  courbe  ^^.  34.  Les  cordages  s'allon- F.34. 
géant  par  la  tension ,  il  faut  réduire  les  ordonnées  et  les  distances 
sur  les  cinquenelles,  indiquées  par  les  calculs,  de  |  pour  les  cor-  ' 
dages  neufo,  et  de  ^  pour  ceux  qui  ont  été  souvent  fortement 
tendus. 

537.  —  La  construction  complète  de  ce  pont  suspendu  exige , 
pendant  8  heures  :  1  officier,  4  sous-officiers,  et  80  hommes  dont 
10  exercés  à  faire  des  nœuds  : 

1«»  Brigade j  —  1  sous-officier  —  50  hommes ,  —  apporte  les  ma- 
tériaux. 

2e  Brigade ,  —  2  sous-officiers  —  50  hommes ,  —  prépare  en 
même  temps  les  deux  culées,  creuse  les  fossés  destinés  à  recevoir  les 
corps  d'arbres,  amène  ceux-ci. 

5e  Brigade,  —  1  sous-officier  —  20 hommes,  —  construit  la  po- 
tence, prépare  le  long  de  la  rivière  les  deux  cours  de  poutrelles 
longitudinales,  et  attache  les  ordonnées  à  celles-ci  et  aux  cin- 
quenelles. 

Ces  travaux  étant  terminés ,  et  le  pont  tout  disposé,  il  nes*agit 
plus  que  de  le  tendre.  Pour  cela,  on  engage  les  pieds  des  potences 
dans  les  trous  de  0^,15  de  profondeur;  on  dispose  les  cinquenelles 
après  la  traverse  de  la  l^e  potence  ;  on  les  arrête  ensuite  autour  du 
corps  d'arbre  correspondant ,  et  6  hommes  passés  sur  la  rive  oppo- 
sée dressent  cette  potence  en  la  tirant  au  moyen  d'un  cordage  auxi- 
liaire, jusqu'à  ce  qu'elle  fasse  un  angle  d'environ  15«»  avec  la  verticale; 
et  on  la  fixe  dans  cette  position.  Alors  les  cinquenelles,  ainsi  que  les 
deux  cours  de  longerons  formant  la  carcasse  du  pont,  sont  mis  en 
travers  de  la  rivière ,  à  l'aide  d'amarres  sur  lesquelles  on  tire  de  la 
rive  opposée;  on  fait  passer  ensuite  cette  extrémité  des  cinque- 
nelles comme  la  première  sur  la  traverse  de  la  seconde  potence ,  et 
autour  du  corps  d'arbre  en  arrière,  et  on  tend  successivement  ces 
cinquenelles  (  selon  la  longueur  marquée  d'avance  qu'elles  doivent 
avoir),  au  moyen  de  cordages  plus  minces  qu'on  attache  après  elles, 
et  sur  lesquels  on  tire  ;  puis  on  amarre  les  cinquenelles  aux  corps 
d'arbres,  avec  des  commandes,  pour  les  empêcher  de  glisser.  La  ten- 
sion rend  les  potences  presque  verticales.  Lorsque  les  cinquenelle$. 
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sont  tetidtièé,  ou  fixe  les  deux  cours  de  poutrelles  aux  cuïécs ,  et  on 
cotistipuit  lé  tablier  en  lui  donnant  un  peu  de  flèche. 

Un  peut  exécuter  cette  manœuvre  avec  50  hommes  seulement,  en 
employant  deux  paires  de  palans  qu'on  enlève  aussitôt  qu0  les  cîn* 
quenelles  sont  tendues. 

P.55,  ^^'  -**  Sur  des  torrent*  de  15  à  20*»  de  largeur  >  on  peut  jctei»,  au 
36.  moyen  d'un  petit  chet^alêt  de  g'n,BO  de  baut€«ir,  et  de  4  cinquènellcs 
de  0n>,04  de  diamètre,  un  pont  suspendu  fort  simple,  et  d'une  grande 
stabilité  parce  que  son  centre  de  gravité  est  au-dessous  de  Phorizôn- 
tale  des  culées.  Pour  construire  ce  pont,  on  prépare  d'abord  les 
culées  j  puis  on  place  les  cinquenellcs,  on  les  tend  convenablement, 
et  on  les  arrête  avec  une  commande  ;  ensuite  on  fait  glisser  le  che- 
valet renversé ,  les  pieds  en  avant ,  sur  les  cinquenelles ,  puis  on  le 
redresse  à  l'aide  de  cordages  attachés  au  chapeau  et  aux  pieds,  et 
dèà  qu'il  est  mis  en  place,  on  apporte  les  longerons  et  on  pose  le 
tablier. 

Lé  chevalet  étant  préparé  d'avance,  il  suflît  de  2  heures  },  à  2  sous- 
Offlcieré  et  25  hommes,  pour  construire  ce  pont. 

539.  —  Gom)A&£s.  —  Les  cordages  d'(mcre$  ordinaires  ont  ellvii^n 
O'n^OS  de  diamètre  et  lOO»  de  longueur  ;  ils  doivent  être  de  première 
qualité 9  et  composés  de 5  torons,  60  fils.  11  faut  les  goudronner, 
ainsi  que  tous  les  cordages  destinés  à  être  fréquemment  plongés 
dans  l'eau.  Un  cordage  de  0'n,026,  soutient  un  poids  de  2500', 
s*îl  est  de  première  qualité. 

Les  commandes  ont  environ  ©««jOÎ  de  diamètre. 

Les  cinquenelles  ont  0«,05  de  diamètre,  et  120«»  de  longueur; 
elles  se  composent  de  4  torons,  216  fils  j  elles  pèsent  environ  260  kil. 
EHes  sont  terminées  â  chaque  bout  par  une  boucle.  Elles  peuvent  sup- 
porter, sans  se  rompre,  11000  kll.,  si  elles  sont  de  première  qua- 
Hlé  ;  mais  il  est  prudent  de  ne  leur  supposer  qu'une  résistance 
beaucoup  moindre. 


^Tft    }>K    aiSTi4«ETS;   niTKASBS  lUNOBIITI^SS    Vf^V^  I<«S  âBTSft  9t  IB» 
KS9l>USII>  W£I§3  KOKBKE    »'K0]I1I|SS,     ET  IÇHi^S  HÉ€BS9A1«S«« 


poïfrs  »B  eviBtktÉfi, 
540.  —  Ces  ponts  ne  s^établîssent  ordînaîremeht  que  sur  des  riviè- 
res qui  n'ont  pas  plus  de  2**',00  de  profondeur.  Ils  ont  sur  les  au- 
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1res  poDts  Tavantaçe  d'être  formés  de  corps  de  ^pporU  (KHistruÂW 
(rès-promptement ,  et  avec  des  bois  de  faibles  dim^ nsioos  «  qi^  Vqu 
se  procure  facilement;  mais  ils  sont  moins  solides»  et  leurs  pi«4s 
n'appuyant  pas  toujours  sur  un  terrain  ferme  pavent  s'ei^fone^r 
inégalement. 

Avant  de  construire  les  chevalets ,  il  est  indispeosabLe  de  sonder 
très-exactement  le  profil  de  la  rivière,  et  de  chercher  à  <iCilli9Ur« 
la  nature  du  fond ,  pour  en  conchire  la  hauteur  à  dç^ner  à  ch^ique 
chevalet. 

541.  —  Un  chevalet  ordinaire  se  compose  de  :  ^^^ 

Un  chapeau  A,  de  4'°,50  à  5m,00  de  longueur,  sur  0n>,30  à  0«n,22      ' 
d'équarrissage  ; 

4  pieds  ou  tnontants  B,  emboîtés  dans  le  chapeau  par  un  a^iem* 
blage  carré  j 

2  traverses  C,  assemblées  sur  les  pieds  à  mi-bois  ; 

2  coussinets  £,  chevillés  au  haut  des  pieds  ^ous  le  chapeau  ; 

4  écharpes  D,  chevillées  sur  le  chapeau  et  sur  les  pieds  (*). 

Les  ftices  intérieures  des  pieds  concourent  au  milieu  du  dessus  du 
chapeau.  Leur  écartement  à  la  base  est  égal  à  la  moitié  de  la  hau-^ 
teur  du  chevalet.  Les  pieds  accouplés  vers  un  même  bout  de  dia-* 
peau  y  sont  inclinés  d'environ  ^  dans  le  sens  de  la  tong^eur  di| 
chevalet. 

Cliapeau  :  distance  de  son  extrémité  au  bout  de  Tentaillû»  On^ôO  | 
profondeur  de  rentaille,  0n»,02  ;  hauteur  d'idem,  Om,10, 

Montants  :  équarrissage ,  0°>,12  à  Q"^,\Q.  Distance  du  pied  du 
montant  à  l'entaille  de  la  traverse,  0m,50. 

Traverses  :  épaisseur,  O^jOS  ;  profondeur  de  l'entaille ,  0ra,05. 

Coussinets  :  Ot^^^iO  sur  0«n,06  à  0™,08. 

Écharpes  .-  0«»,12  sur  0a»,06  à  0«>,08. 

Un  atelier  de  10  hommes  dirigés  par  un  sergent ,  reeevant  des 
bois  en  grume ,  peut  construire  ce  chevalet  en  3  heures  avee  des 
cheviller  en  bois ,  ou  en  1  heure  f  avec  des  broches  en  fer. 

342. — Au  lieu  d'écharpes  pour  renforcer  le  chevalet,  oh  peut 
employer  deux  niaises  j  mises  en  croix;  Tune  va  du  pied  d'un  des  mon- 
tants au  baui  du  ^  montant  placé  du  màme  edté  du  chevalet^  et  l'autre 


n  Q»oi^*U  wÀi  pi«iorit  daaa  tes  écoles  régiiarataires,  d'employer  des 
el^viUes«i^  el|âi|e»  en  p^lremurquer ,  qu^'ori  gôuërit},  les  charpeatio'»  fwëi' 
fèreat  l^t  çhevillei  4e  ff^oe  cm  44^oô  pouf  les  <^uvr«ge#  4^  p^u  M  4wcée  » 
aUc'udu  qu'enes  cassent  moins  ai!>cment. 
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moise  au  contraire  va  du  haut  du  1«r  montant  au  pied  du  2«  mon- 
tant qui  sont  de  l*autre  côté  du  chefvalet.  On  peut  encore,  au  besoin, 
mettre  deux  autres  moïses  en  dedans  des  montants  et  formant  une 
croix  avec  les  précédentes.  Un  madrier  fendu  en  deux  est  bon  pour 
faire  ces  moïses. 

Pour  les  fbnds  vaseux,  ou  de  sable  mouvant,  on  cloue  deux  «e* 
melles  sous  les  pieds  dans  le  sens  des  traverses. 

Si  le  courant  est  très-rapide,  on  doit  amarrer  les  têtes  de  quel* 
ques  chevalets  à  une  cinquenelle,  ou  à  des  ancres  jetées  en  amont, 
ou  bien  les  arc-bou(er  avec  des  poutrelles  ou  des  pieux  placés  en 
aval. 

On  espace  généralement  les  chevalets  de  4  à  5>»,00  d'axe  en  axe. 

F.39.  543.  —  Construction  du  pont ,  au  moyen  de  longuerines  hori- 
zontales. 

Deux  longues  poutrelles  (dites  longuerines),  armées  chacune 
d'une  cheville  à  leur^éte,  et  portées  sur  deux  rouleaux  placés  pa- 
rallèlement à  Taxe  du  ponl ,  supportent  le  chevalet  qu'on  abat  en 
travers  les  pieds  à  Teau;  on  amarre  le  chevalet  à  ces  longuerines; 
on  maintient  verticalement  les  pieds  avec  des  ga£Pes  ;  on  fait  avancer 
les  longuerines  sur  les  rouleaux,  et  Ton  arrête  le  chevalet  à  sa  dis- 
tance pour  le  laisser  tomber  en  place.  Deux  hommes,  qui  ont  été 
portés  en  avant  sur  le  chevalet ,  reçoivent  et  mettent  en  place  les 
poutrelles  que  Ton  fait  glisser  jusqu'à  eux  sur  les  longuerines;  enfin 
on  couvre  le  pont,  et  on  brèle. 

Il  faut  pour  cette  manœuvre  :  1  officier,  S  sous-officiers  et 
36  hommes  : 

l'«  Brigade,  —  1  sergent  —  10  hommes,  —  manœuvre  les  lon- 
guerines. 

â«  Brigade,  —  6  hommes ,  —  amarre  le  chevalet  ;  place  les  pou^ 
trelles,  clamaude ,  couvre. 

3«  Brigade,  —  1  sergent  —  6  hommes,  —  apporte  les  chevalets , 
poutrelles  et  madriers. 

4«  Brigade,  —  4  hommes ,  —  brèle. 

Commandements  :  Â  vos  postes  ;  disposez  les  longuerines  ;  appor- 
tez le  chevalet;  abattez  le  chevalet;  en  avant;  halte;  à  droite,  ou  à 
gauche;  bien;  aux  poutrelles;  aux  madriers;  brélez. 

Si  le  courant  est  rapide,  il  faut  qu'^n  homme  de  la  !'«  brigade 
place  son  levier  contre  le  chapeau  du  dernier  chevalet  posé ,  entre 
la  poutrelle  extrême  d'aval  et  la  longuerine  de  ce  côté,  laquelle  devra 
glisser  contre  ce  levier. 


y  Google 


CWpitreT. 


196 


PlanclieTII. 


Digitized  by  LjOOQIC 


y  Google 


—  197  — 

Objets  nécessaires  pour  cette  manœuvre  : 

9  loDguerines  de  9  à  10<n  ;  2  rouleaux  de  On^CO  de  longueur  et 
0»,12  de  diamètre  ;  2  gaflPes;  3  leviers  ;  2  masses  en  bois;  2  coins  en 
bois  ;  4  marteaux  ;  1  panier  de  clameaux  ;  â  cordes  de  S^jOG  de  lon- 
gueur ;  2  ceintures ,  ou  bouts  de  cordes,  que  s'attachent  autour  du 
corps  les  hommes  qui  vont  à  cheval  sur  le  chapeau,  afin  qu*on 
puisse  les  retenir  s'ils  tombaient  à  Teau  ]  les  marteaux  et  les  clameaux 
se  placent  dans  ces  ceintures. 

544.  —  Construction  du  pont ,  au  moyen  d'un  petit  radeau  de  FM. 
manœuvre. 

On  met  en  travers  un  radeau  de  6^,50  de  long  sur  lm,70  de  large, 
dont  le  milieu  correspond  à  Taxe  du  pont,  et  qui  porte  deux  four-j7.4i 
ches,  à  égale  distance  de  Taxe  et  destinées  à  recevoir,  à  différentes  43. 
hauteurs,  au  moyen  de  boulons,  l'extrémité  de  deux  poutrelles 
appuyées  par  l'autre  bout  sur  le  corps  mort  ou  sur  le  chapeau  du 
dernier  chevalet  ;  sur  ces  poutrelles  de  manœuvre  on  fait  glisser  le 
nouveau  chevalet  à  poser,  et  lorsqu'il  est  à  la  dislance  indiquée  par 
des  heurtoirs,  on  retire  les  boulons ,  et  le  chevalet  tombe  en  place. 

Ordinairement  ce  radeau  s'amarre  à  une  cinquenelle  ;  il  est  mobile 
au  moyen  d'une  poulie.  Si  le  courant  n'est  pas  très-fort ,  le  radeau 
est  conduit  et  maintenu  avec  des  gaffes. 

11  faut,  pour  cette  manœuvre  .•  1  officier,  2  sous-officiers  et 
32  hommes  : 

l'*  Brigade  y  —  6  hommes,  —  dirige  le  radeau  et  les  poutrelles 
de  manœuvre ,  place  le  chevalet ,  les  poutrelles  du  pont ,  et  les 
clamaude. 

2e  Brigade,  —  1  sergent  —  6  hommes ,  —  fixe  les  poutrelles  de 
manœuvre  au  dernier  chevalet,  place  les  amarres ,  et  pose  le  che- 
valet sur  les  poutrelles ,  aide  à  pousser  les  poutrelles  du  pont ,  et 
couvre. 

3«  Brigade,  —  1  sergent  —  16  hommes ,  —  apporte  les  chevalets, 
poutrelles  et  madriers. 

4»  Brigade,  —  4  hommes ,  —  brèle. 

Commandefnewts  :  A  vos  postes;  disposez  le  radeau;  au  large  ; 
assez;  remontez,  ou  descendez;  bien;  apportez  le  chevalet;  préparez 
le  chevalet;  lancez  le  chevalet;  tirez  le  chevalet;  le  chevalet  en 
place  ;  apportez  les  poutrelles  ;  radeau  au  large  ;  aux  madriers;  au 
chevalet  ;  brélez. 

Objets  nécessaires  pour  cette  manœuvre  : 

Un  petit  radeau;  2  poutrelles  de  manœuvre;  2  cordages  de8»,00 
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de  longueur  pour  la  ^«  brigadej  $  idem  pow  la  ^  hrjgade  j  1  panier 
û^  qlameaux  avec  %  marteaux  sur  le  radeau  i  idem  sur  le  tablier  ; 
2  masses  en  bois  et  des  coins  pour  bréler  ;  4  galPes  pour  la  l^e  ])ri^ 


*  13.  543.  —  Construction  dti  pont»  au  moyen  depoutrelles  de  rmnpes. 
Deux  poutrelles  sont  appuyées  sur  le  chapeau  du  dernier  chevalet 
posé,  et  forment  une  rampe  dont  Textrémité  inférieure  se  termine  à 
remplacement  du  chevalet.  On  fait  glisser  le  chevalet  sur  ces  pou- 
trelles de  rampes  ,  et  on  le  redresse  sur  ses  pieds  en  tirant  ceux-ci 
avec  des  cordes  et  poussant  en  sens  contraire  le  chapeau  du  chevalet 
avec  des  gaffes.  Ces  gaffes  servent  aussi  ^  faire  glisser  les  poutrelles 
du  pont. 

n  faut  pour  cette  manœuvre  :  1  officier,  2  sous-offlciers  et 
Zi  hommes  : 

l^e  Brigade  ,  —  7  hommes  à  \  placent  les  poutrelles  de  ramper, 
droite  —  1  sous-officier f     et  manœuvrent  les  chevalets , 

2e  Brigade ,  —  7  hommes  à  i  fixent  les  poutrelles  du  pont , 
gauche /     et  le  couvrent. 

3«  Brigade,  —  1  sous-officier  —  16  hommes,  apporte  les  cheva- 
lets, poutrelles  et  madriers. 

4«  Brigade,  —  A  hommes,  —  brèle. 

Obg^  nécessaires  pour  cette  manoeuvre  : 

Deux  poutrelles  de  5  à  6^,00  de  longueur,  sabotées  à  une  extréii^ité 
et  percées  à  l'autre  pour  y  passer  un  cordage  de  2<",00  de  loxk^^ueur; 
4  marteaux  ;  3  gaffes  ;  1  quadruple  laèlre;  2  cordes  de  ^^JQQ  ^  2  cor- 
des de  16i°,00  ;  1  panier  de  clameaux;  2  masses  en  bois  et  des  coins. 

Commandements  :  A  vos  posiez  ;  formez  la  r^mpef  apportez  le 
efafivalft;  amarrez  ;  \b  chevalet  sur  la  rampe  >  dressez  le  cbevatet  ;  à 
droite,  04  à  gauche  ;  bien)  aux  paulrellea  ;  clamaudez  i  auit  madriers; 
brélez. 

346.  —  La  plus  prompte  de  ces  trois  manœuvres  est  celle  du  petit 
radeau  ;  c'est  aussi  la  seule  exécutable  sur  une  rivière  très-rapide. 

Dans  les  écoles ,  le  temps  nécessaire  pour  jeter  un  pont  de  cheva- 
Leto,  stee  des  hommes  hien  exereét,  est  de  2  hesres  pour  liQ^f  ou 
eiif ipon  5  minutes  j^r  ehev^et  ;  pour  rtpiier  Ifi  pont  oo  c^i^^ 
3  minutes  par  cheralet. 

Quaml  U  rivière  n'a  pas  plus  de  1  à  ln,2Crdç  |Hiol6iHleur,  et  fue 
Teau  n'est  pas  froide,  il  arrive  très  souvent  qu'on  ne  si^  aucuoM  de 
ces  manœuvres ,  et  que  \9^  homm»  W  iP^epi  k  VW4  ê^W  porter 
lMe|ie^l»ts?9p|a<ie. 
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Svi. 

POITTS    sua   PILOTIS. «—BATTAGE   DES   PILOTS;  DIFFÉRENTS   PROCÉDÉS. 


POSTS   DE   PliOTS. 

547.  ^  Ces  ponts  se  coBlraisentSHr  des  rivières  (orrentueases,  sur 
celles  qui  n'ont  pas  assez  de  hauteur  d'eau  pour  qu'on  puisse  faire 
usage  de  ponts  flottants ,  et  dont  le  fond  vaseux  ne  permet  pas  non 
plus  d*einployer  des  ponts  roulants  ou  de  chevalets  :  mais  leur  prin* 
cipal  emploi  est  d'établir  des  communications  sûres  et  permanentes 
sur  les  derrières  des  armées,  ils  sont  plus  stables  que  les  autres  ponts 
militaires,  mais  il  faut  des  sonnettes ,  des  bois  de  fortes  dimensions , 
et  beaucoup  de  temps  pour  les  construire  (*), 

Les  pilots  ont  ordinairement  ^,50  de  diamètre  et  6  à  7",00  de     ' 
hauteur;  on  arme  leur  pointe  d'un  §abottn  fer,  ayant  9  ou  5  bran-  45  ' 
ebes  de  $«,50  à  0«,50  de  longueur,  si  le  fond  dans  lequel  ils  doivent 
entrer  est  résistant. 

Les  pilots  s'enfoncent  à  l'aide  d^ne  sonnette  équipée  sur  un  grtnd 
bateau ,  ou  des  deux  sonnettes  équipées  sur  deux  bateaux  pontés 
comme  une  portière.  A  défaut  de  bateau,  ou  de  profondeur  d'eau,  on 
éehafaude  au  moyen  de  chevalets.  Les  pilots  étant  enfoncés ,  à  peu 
près  au  refus  et  au  nombre  de  5  ou  de  5  pour  une  même  palée,  on  les 
eoupe  à  la  même  hauteur  ;  on  assemble  ,  smr  leur  tête,  le  chapeau  à 
tenon  et  mortaise,  ou  bien  on  le  fixe  simplement  avec  de$  broches 
ou  des  elameaux  ;  sur  les  chapeaux  on  |4ace  les  poutrelles ,  puis  les 
madriers,  et  on  brèle. 

On  doit ,  comme  pour  les  autres  ponts ,  si  le  courant  est  rapide , 
écarter  les  pelées,  autant  que  possible  ;  mais,  an  contraire  des  autres 
ponts  y  un  pont  de  pilots  est  d'autant  plus  stable  que  son  tablier  est 
plus  lourd. 

On  garantit  ces  ponts  des  affouillements ,  en  enveloppant  le  pied 
des  pilots,  de  fascines  ou  de  blocs  en  pierre. 

On  peut  arrêter  l'enfoncement  d'un  pont  de  pilots,  en  battant  de 
chaque  côté  de  ses  palées  une  ligne  de  pieux  ou  petits  pilots ,  qui 
consolident  le  fond  de  la  rivière,  et  sur  la  tète  desquels  on  place  des 
moises  pour  embrasser  les  grancto  pilots  horizootalenNnt  et  les  rt^tt 
êeliâamsDt  entre  eux. 


(*)  Eb  iBik^V^mée  française  construisit,  en  20  JQm>s,  ^r  UPaaiibe,  tp^ia 
ponts  de  pilots  de  Sog"»  de  longueur  chacun. 
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Si  l'on  a  plusieurs  sooneltes ,  on  peut  commencer  le  pont  par  les 
deux  extrémités  à  la  fois. 

BATTAGE    DES   PILOTS. 

548.  —  L'emplacement  du  pont,  le  nombre  de  pilots  d'une  palée  et 
leur  distance,  étant  déterminés,  la  construction  du  pont  se  fait 
ainsi  qu'il  suit,  en  disposant  d'une  nacelle  ou  d'un  radeau  de  ser- 
vice : 

1°  Déterminer  l'axe  du  pont,  à  l'aide  de  deux  jalons  plantés  sur 
la  rive  de  départ,  ou  sur  l'une  et  l'autre  rive; 

2o  Déterminer  de  même  les  alignements  des  pilots  dans  la  lon- 
gueur du  pont  ; 

30  Faire  une  culée  sur  la  rive  de  départ; 

40  Si  l'on  n'a  pas  de  bateau  pour  porter  la  sonnette ,  placer  un 
chevalet  parallèlement  au  corps  mort,  à  4™ ,00  de  distance; 

50  Construire  cette  travée ,  en  ayant  soin  de  placer  les  poutrelles 
de  manière  qu'elles  partagent  exactement  les  intervalles  qui  doivent 
exister  entre  les  pilots;  arrêter  la  pose  des  madriers  à  3",50  du  corps 
mort;  laisser  un  vide  de.  ©««jSO  à  0«n,60  ;  puis  continuer  à  placer  des 
madriers  sur  le  chapeau  du  chevalet  et  le  prolongement  des  pou- 
trelles ; 

60  Placer  sur  le  pont  la  sonnette  à  tiraudes ,  de  manière  que  la 
sole  arase  le  dernier  madrier  placé  à  3"^,50  du  corps  mort,  et  qui  doit 
être  bien  perpendiculaire  à  Taxe  du  pont;  amarrer  les  coulisses  de 
la  sonnette,  exactement  dans  l'alignement  d'une  rangée  de  pilots  ; 

70  Enfoncer  le  pilot  (*)  jusqu'à  ce  qu'il  éprouve  une  résistance 
sufiBsante  ; 

80  Embarrer  des  leviers  sous  la  fourchette  de  la  sonnette,  et  ame- 
ner la  coulisse  dans  un  autre  alignement  de  pilots  ; 

90  Enfoncer  le  second  pilot  ;  et  ainsi  de  suite  pour  tous  ceux  d*une 
palée; 

lOo  Jeter  à  l'eau  un  nouveau  chevalet,  parallèlement  à  l'axe  du 
pont,  de  manière  que  son  chapeau  dépasse  la  direction  de  la  sole  de 
la  sonnette  ; 

11°  Foriner  une  nouvelle  travée,  dont  les  poutrelles  s'appuieront 
d'une  part  sur  ce  dernier  chevalet  et  de  l'autre  sur  le  tablier  de  la 
première  travée  :  clamauder  fortement  les  poutrelles  ; 

12o  Faire  glisser  la  sonnette,  l'amener  dans  la  direction  de  la 
rangée  extrême,  et  enfoncer  le  pilot  ; 

(*)  On  doit  avoir  soin,  dans  le  battage  des  pilots,  de  bien  les  maintenir  d't- 
plomb. 
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loo  En  faire  autant  pour  Tautre  côté  ; 

14o  Retirer  la  sonnette,  et  défaire  les  travées  provisoires  de  droite 
et  de  gauche  ; 

150  Marquer,  par  un  trait,  Tarasement  des  pilots  au  niveau  de  la 
face  inférieure  du  corps  mort  ou  du  dernier  chapeau  posé  ; 

I60  Marquer  de  même  la  hauteur  des  tenons  ; 

170  Faire  les  tenons  ; 

I80  Faire  les  mortaises  du  chapeau,  et  en  coiffer  les  pilots  de  la 
palée  ; 

190  Enfin  construire  la  travée  comme  pour  un  pont  de  chevalets. 

Il  faut,  pour  exécuter  celte  manœuvre:  1  officier,  2  sous-offi- 
ciers et  28  hommes,  répartis  comme  il  suit  :  1  sous-officier  à  la  son- 
nette; 1  sous-officier  pour  surveiller  remplacement  des  pilots; 
4  hommes  pour  amarrer  les  pilots  et  les  placer  ;  20  hommes  au  moins 
à  la  sonnette  ;  4  hommes  pour  faire  les  mortaises  des  chapeaux  et 
les  tenons  des  pilots. 

Z49,  —  Si  Ton  n'a  pas  le  fer  nécessaire,  ni  de  hois  assez  gros,pour 
faire  le  mouton  de  la  sonnette ,  on  peut  le  remplacer  par  un  obus 
de  6  pouces  rempli  de  plomb  coulé. 

Si  le  passage  est  pressé ,  qu'on  ne  puisse  pas  construire  une  son- 
nette, ou  que  le  fond  ne  soit  pas  dur,  on  se  servira ,  pour  enfoncer 
les  pilots,  d'un  mouton  à  bras.  Le  mouton  sera  percé  d'un  trou  dans 
le  sens  de  sa  longueur,  et  la  tête  du  pilot  armée  d'une  broche  en  fer, 
qui  étant  placée  dans  le  trou  du  mouton,  le  maintiendra  sur  le  pilot. 
On  construira,  à  Om,50  environ  de  la  télé,  un  petit  échafaudage  pour 
placer  2  ou  4  hommes,  et  on  amarrera  après  le  pilot  quelques  pierres 
pour  le  faire  enfoncer.  On  amènera  le  pilot,  à  l'aide  d'un  radeau  de 
service,  au  point  où  il  devra  être  placé  ;  on  le  mettra  à  l'eau,  et  on 
le  maintiendra  droit  avec  des  amarres  aboutissant  sur  le  radeau  et  à 
la  rive  s'il  est  nécessaire.  Enfin  les  hommes  monteront  sur  l'écha- 
faudage, et  mettront  le  mouton  en  action. 

350.  —Pour  battre  des  pilots  au-dessous  du  niveau  de  la  sonnette, 
on  fait  usage  d'un  faux  pilot ^  frété  à  ses  deux  bouts  ;  et  on  l'assemble 
sur  la  tête  du  vrai  pilot ,  au  moyen  d'un  goujon  en  fer  qui  pénètre 
dans  chaque  pièce  de  0n>,15  environ. 

351.  —  Il  y  a  encore  un  autre  moyen ,  plus  simple  et  fort  ingé- 
nieux ,  d'enfoncer  des  pUots.  On  les  apporte  à  bras ,  ou  sur  des  ra- 
deaux, à  l'emplacement  où  Ton  doit  les  planter;  puis  on  attacbe,  à 
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chaque  pilot,  4  cordes  qui  servent  h  le  maintenir  debout,  et  dont  les 
extrtoités  sont  tenues  chacune  par  un  ou  deux  hommes  ;  on  impritne 
alors  à  la  tête  du  pilot  un  mouvement  de  va-et-vient,  en  tirant  suc- 
cessivement les  cordes  en  sens  contraire  ;  et  par  suite  de  ce  mouve- 
ment, dont  Teffet  est  de  creuser  le  terrain  sous  la  pointe  des  pilots, 
ils  s'enfoncent  de  plus  en  plus ,  et  deviennent  bientôt  assez  solides 
pour  porter  le  tablier  d'un  pont ,  que  Ton  peut  même  charger  de 
f.M'dçaux  considérables. 


ÇaUtEUVATlON  ,  DBSTmVÇtlON  KT  KCPÀmATIOV  DBS  FOflf  S  BK  tOtS,  -^ 
ptfMLQVEa  MOYBSS  BE  IRANGBIll  tROSrTESElf T  VUE  ARCBB  monPIII  ,  UN 
VOSfi,  VUE   XIVlàjRB  BAPIOB. 


552.  —  CowsERTATioiT  DES  FOWTS.  —  Lcs  poiits  pcuvent  générale- 
ment être  endommagés  : 

lo  Par  les  oscillations  occasionnées  par  le  passage  des  troupes  ou 
des  voitures  ; 

$•  piM^  une  crue  d'eau,  ou  un  vent  violent; 

5o  Par  des  corps  flottants,  lancés  par  Tcnnemi,  ou  charriés  par  la 
rlyière. 

1»  On  diminue  TefFet  des  oscillations,  en  donnant  la  consigne  à  la 
gardé  du  pont  de  faire  rompre  le  pas  à  Tinfanterle ,  de  faire  mettre 
pied  à  terre  aux  cavaliers,  et  d'empêcher  les  voitures  de  se  croiser  dU 
de  se  serrer  de  trop  près.  De  plus,  l'entretien  dû  pont,  et  la  bonne 
liaison  de  ses  parties ,  doivent  être  confiés  à  un  poâte  employé  coin- 
slamment  à  retendre  les  cordages  d'ancres,  resserrer  le  brélage  (*)» 
égaliser  les  madriers ,  égoutter  les  bateaux ,  rompre  la  glace  autour 
des  bateaux  ou  radeaux  à  mesure  qu'elle  se  forme ,  ouvrir  les  cou- 
pttfte6)  relever  de  temps  en  temiM  les  ancres  si  le  fond  est  raeuvailt, 
pour  éviter  qu'elles  ne  s'enterrent  au  point  de  ne  pouvoir  plut  être 
retirées.  Me.,  etc. 


(*)  Ui>  moyen  prompt  eC  ëper^ique  de  resserntr  un  brétagt  est  de  le  mouil- 
ler. —  L'fajsrecn^ttiA  dos  een^t  et  des  madvicrs  «si  une  e«M«  très-notable 
Ue  v«n«tioti  dm»  l»  cvorburc  ti^  Ublwr  d'tiii  poni. 
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2°  Pour  obvier  aux  crues  d'eau,  il  faut,  avant  tout,  que  les  lîair 
sons  des  différentes  parties  du  pont  soient  aussi  solides  que  possible; 
ensuite  on  lâche  peu  à  peu  les  cordages  d'ancres,  pour  que  le  pont 
puisse  s'élever  en  môme  temps  que  Teau  j  et  Ton  exhausse  aussi  le« 
culées,  afin  que  le  courant  n'atteigne  jamais  le  tablier;  enfin  s'il  n'est 
pas  possible  d'élever  assez  les  culées,  ou  si  l'eau  déborde  les  rives,  il 
n'y  a  pas  d'autre  moyen  de  sauver  le  pont  que  de  le  replier. 

Sur  une  rivière  large  et  découverte ,  un  veni  violent  peut  aussi 
rompre  les  ponts,  ou  élever  les  vagues  de  manière  à  remplir  d'eau 
les  bateaux,  et  les  faire  couler.  On  évite  le  premier  incoùv^ient  par 
une  forte  liaison  de  toutes  les  parties  du  pont,  en  multipliant  Uê 
ancres  d'amont  et  d'aval  et  en  roidissant  bien  les  cibles  ;  contre  le 
second  inconvénient,  il  n'y  a  que  les  pompes  et  les  escopes,  et  quand 
ce  moyen  est  insuffisant  il  fout  replier  le  pont. 

&>  Pour  garantir  les  ponts  contre  les  corps  flottants  et  les  nuh 
ekine$  incendiaires ,  on  établit  des  estocades,  des  postes  d'obser^ 
vaiion,  et  des  coupures. 

Les  estacades  se  placent  à  environ  1000*»  en  amont  des  ponts  : 
elles  sont  flsces  ou  flottantes.  Dans  le  premier  cas ,  elles  se  compo* 
sent  depilots  réunis  à  fleur  d'eau  par  des  chaînes  ou  de  forts  cordages; 
dans  le  second  cas,  ce  sont  des  systèmes  de  deux  ou  trois  gros  corps 
d*arbres  flottants,  réunis  par  des  liens  en  fer,  portant  à  chacune  de 
leurs  extrémités  une  garniture  en  fer  avec  un  anneau  d'un  côté  et 
un  crochet  ou  un  bout  de  chaîne  de  l'autre. 

Les  estacades  traversent  la  rivière  obliquement ,  sous  un  angle 
de  22o  avec  le  courant;  leur  longueur,  si  la  rivière  est  rapide,  égale 
2  fois  et  I  la  largeur;  et  la  distance,  entre  lesf  extrémités  de  l'esta^ 
cade  9  comptée  suivant  le  courant ,  est  de  2  fois  J  cette  largeur.  Les 
estacades  peuvent  aussi  présenter  un  saillant  au  courant.  Les  sys- 
tèmes de  corps  d'arbres  qui  forment  une  estacade  sont  maintenus, 
dans  leur  position,  par  des  ancres  dont  les  cordages  sont  amarrés  à 
la  chaîne  de  jonction ,  et  tout  leur  ensemble  est  amarré  à  des  pleui^ 
sut  les  deux,  rives. 

Pour  que  les  estacades  puissent  donner  passage  à  des  bnUaux  «  il 
suffi  d'y  établir  une  coupure  ou  portière  de  la  largeur  d'un  ou  de 
deux  systèmes  de  corps  d'arbres  et  de  retenir,  par  des  ancres ,  l^s 
extrémités  des  corps  d'arbres  contigus  à  cette  portière. 

il  ne  faut  pas  trop  compter  sur  la  résistance  des  estacades^  car 
elles  peuvent  être  emportées  par  des  corps  flottants  d^une  masie  eoii« 
sidérable. 
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Le  poste  (Vohsercation ,  placé  auprès  de  Tettacade,  ou  environ  à 
1000«  en  amont  du  pont,  est  chargé  de  ramener  vers  la  rive  les  corps 
flottants  arrivés  en  ce  point,  et  d'avertir,  par  un  signal  convenu,  la 
garde  du  pont  d'ouvrir  la  portière ,  dans  le  cas  ou  Testacade  vien- 
drait à  être  rompue  par  un  corps  flottant.  Le  poste  d'observation 
doit  être  pourvu  de  quelques  bateaux ,  avec  de  longs  cordages ,  des 
ancres,  des  grappins,  des  crampons,  et  des  marteaux.  Ces  bateaux , 
en  station  à  différents  points  de  la  largeur  de  la  rivière ,  courent 
sur  les  corps  flottants,  y  amarrent  l'extrémité  d'un  cordage ,  et  por- 
tent l'autre  bout  à  terre.  En  tirant  sur  ce  cordage,  ou  en  l'amarrant 
à  un  point  fixe,  on  ramène  sur  la  rive  le  corps  flottant.  Si  la  grande 
largeur  de  la  rivière,  ou  la  rapidité  du  courant ,  ne  permettait  pas 
de  porter  le  bout  du  cordage  à  terre,  on  mouillerait  une  ancre,  fixée 
à  ce  cordage,  le  plus  près  possible  d'une  des  rives.  Dans  certains  cas, 
les  hommes  pourront  monter  sur  le  corps  flottant,  et  le  conduire  à 
terre.  On  devra  avoir  quelques  cordages  terminés  par  des  bouts  de 
chaînes  en  fer,  et  par  de  petits  grappins ,  pour  accrocher  les  brûlots 
et  les  machines  incendiaires ,  ou  même  quelques  pièces  d'artillerie 
pour  les  couler  bas. 

Il  faut  éviter,  le  plus  possible,  de  laisser  engager  dans  les  glaces, 
les  ponts  de  radeaux  et  de  bateaux,  car  il  devient  alors  très-difficile 
de  les  replier,  et  ils  risquent  fort  d'être  emportés  au  moment  d'une 
débâcle. 

Quant  aux  ponts  de  pilots,  on  en  garantit  les  palées  de  l'effet  des 
débâcles  par  des  6me-^/ace.  Un  brise-glace  n'est  quelquefois  composé 
que  d'un  rang  de  pieux,  placés  dans  la  direction  du  courant ,  moisés 
par  le  bas,  et  dont  les  têtes,  diminuant  de  hauteur  vers  l'amont,  sont 
couronnées  d'un  chapeau  incliné  qui  présente  en  dessus  une  arête 
pour  briser  les  glaces  ;  mais  ordinairement  un  brise-glace  est  formé 
de  deux  rangs  de  pieux,  concourant  en  un  même  point  vers  l'amont, 
et  arc-boutant  une  forte  pièce  de  bois  inclinée  qui  offre  une  arête  au 
courant. 

355.— Destructiow  des  ponts.— On  détruit  les  ponts  de  l'ennemi, 
à  distance,  en  envoyant  contre  eux  des  machines  flottantes,  destinées 
à  les  entraîner,  à  les  brûler,  ou  à  les  briser  par  explosions.  Ces  ma- 
chines sont  ordinairement  : 

l»  Des  ritdeaux ,  composés  d'un  ou  deux  rangs  de  corps  d'arbres 
portant  à  leur  milieu  un  mât  fortement  arc-bouté ,  et  assez  haut 
pour  ne  point  passer  sous  le  tablier  du  pont;  ou  bien  de  grands 
bateaux  aussi  chargés  que  le  permettent  leur  capacité  et  la  proftm- 
deur  de  la  rivière. 
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§o  Des  brûlots,  bateaux  ou  radeaux,  chargés  de  matières  en!(atn- 
mées ,  ainsi  que  d'obus  et  de  grenades  disposés  de  manière  à  éclater 
successivement  pour  éloigner  la  garde  d'observation  qui  voudrait 
les  amener  sur  la  rive. 

50  Des  machines  infernales  y  ou  bateaux  chargés  d'artifices,  de 
barils  de  poudre,  de  bombes  et  d'obus,  et  construits  de  façon  à  écla* 
ter  par  le  choc  d'une  de  leurs  parties  contre  le  pont.  On  emploie 
avantageusement,  comme  machines  infernales,  des  tonneaux  ou 
des  caisses  bien  calfatés,  remplis  de  poudre,  surnageant  très-peu,  et 
surmontés  d'un  levier  qui  sort  par  la  bonde  et  communique  avec 
une  platine  de  fusil  placée  au  milieu  de  la  poudre.  Le  choc  de  ce 
levier  contre  le  tablier,  ou  contre  quelque  partie  du  pont,  détermine 
Texplosion. 

n  est  nécessaire  que  des  bateliers  dirigent  ces  diverses  maohines, 
et  ne  les  abandonnent  que  le  plus  près  possible  des  ponts.  Il  ne  tsut 
pas  les  lancer  successivement ,  mais  en  grand  nombre  à  la  fois,  afin  . 
qu'il  en  arrive  quelques-unes  ensemble  pour  produire  leur  effet.  On 
doit,  autant  qu'on  le  peut,  les  lancer  pendant  la  nuit. 

Ce  troisième  moyen  de  destruction,  par  les  machines  infernales, 
est  le  plus  sûr. 

On  détruit  ses  propres  ponts ,  ou  ceux  de  l'ennemi ,  sur  les 
lieux  .* 

1^  S'ils  sont  à  supports  flottants ,  en  perçant  le  fond  avec  des  ta* 
rièresou  à  coups  de  hache,  en  coupant  en  même  temps  les  oor« 
dages,  et  en  jetant  à  l'eau  une  partie  du  tablier. 

^  En  brûlant  les  ponts,  ati  moyen  de  matières  très-combustibles, 
telles  que  tourteaux  ou  fascines  sèches  ou  goudronnées  dont  on 
charge  le  iablier,  ou  dont  on  enveloppe  les  supports.  Faute  de  temps, 
on  élève  à  la  hâte  des  bûchers  sur  le  tablier,  et  on  y  met  le  feu.  On 
doit  établir  plusieurs  feux  en  même  temps. 

^  En  faisan  soM^er -une  ou  plusieurs  travées  au  mayen  de  ba- 
rils de  poudre,  4e  bombes,  ou  d'obus  {poxes  châ.p.  vx,  %  6). 


'354.  —  RÉrAHATioif  DES  P0NT8.— Le  seul  moyen  de  réparer  les  ponts 
<âe  bateaux,  de  radeaux  et  de  chevalets,  est  de  remplacer  ceux  de  ces 
supports  qui  ont  été  mis  hors  de  service. 

la  réparation  des  ponts  de  pilots  présente  plusieurs  cas,  qui  dé« 
pendent  de  leur  état  de  dégradation  : 
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ttçf  |i  le«  i:ççe(ieç9 1  y  fslirç  (je  noy  ve^ux  tenons ,  et  à  placer  de  nou- 
veau]^ ç|)^(i^iJU!^  j^^Mrvu.  HU'on  p'ait  pas  de  crues  à  craindre. 

FAB.  2o  Si  on  doit  rétablir  le  pont  à  sa  hauteur  iiNaiitl!^  9  9A  f#flê#a 
le^  partie  ^tt^inte^  j^r  U  feu^  e(  Ton  y  jprat^ue  des  entailles  à  qii- 
|)Ois^^ui^  le^qu^les  0^  ef^tedesp^rtiçs  de  pilots  destinées  à  supporte^ 
le  phaipp4*|t  V2i^^?!^^i«^*B  est  trç^yersj^  paf  dç  fortes  çheviUes  ou  de^ 
^ujoijs  j  |l  peut  au§si  élrç  efattré^ssi^  p^r  des  frittes,  en  fer,  pa^r  des 
^n^e^  4^  fer  \aÏD^e9  ^u^  Teii^Oi^^^^  ei^  spirale  ^  par  de^x  cordages 
f6rt^m«nt  ^iç^lés,  e^c.,  f^ç.  Op  pjçu\(  &(^  puirç  çppsoiiider  tout  le  8;fs- 
ièjfs\^  p§r  <je^  ^rav^aç^, 

F.47.  9û  Poar  eiftàtm  un  pil^t  brù^juiqu^à  U  mttam  de.  l^H^  U  f j|«l  I0 
recepcr,  faire  à  Tente  une  entaille  à  mi-bois  de  0>»,60  à  t'^yOC^^Q 
!<>WW^fi*^Wr^W^  fr^WW  par (iç8  cl^vis  à  la  partie  en^ailléç  dç  Teute, 
)i4^e^  qy  içU^rvalle  pour  Wt^e  deu3^  coins,  pl?icer  Tente  çn  faisai^t 
l^ieç  n^q^gai^Ieif^^t  su^  la  t^ta  cjlv  pUo^  mettre  un  coin  çntre  le 
p\V)t  ^  }^^  f çettfif^  çt,  ^i^^  çl^^^ç  \tfj  fiççoi^d,  çoÎe^  çntre  le  preiiaer 
et  le  pilot  (*). 

JF.48.  49^.?*  \ç«  pgf^ti.afti^t  pvtfi^  |»¥)i^'^  ^  surface  de  Teau ,  ojp  Mut 
encore  les  receper  tous  à  cette  même  hauteur,  et  les  recouvrir  q*un 
chapeau  que  Ton  fixe  aux  pilots  par  des  clameaux  plats  etdes  broches 
eii  fer.  Sur  ce  chapeau  on  élète  des  montanU,  aisenbté^à  tcfnoMv  et 
mortaises,  et  correspondant  au  milieu  de  rintervaile  entre  le^pItoCsi 
m  ét»m  h  cft  9|CMi«9M«  la  l^^tew  ççAYe;M44^)  ^  ^  lesicKHi^  4'un 
olMp«»p  fsaJk  %sirt  k  9HPS^t^  \%  ppi^^ellfi^  ^  t^Uç^..  Oi)  s^ç-boul^ 
les  montants  extrême^, 

iruitMy  on  lift  Y9«|Â«^e  prc^vj^oûreinf^  par  ^^  chn^^^  d'w^e  l^- 
i&u€0ïmtuM%  4Mfi  Vc^i^j^ed  i  4ur  )e  f^  4^  la  içiyi^  oj^  <^  4f9 
bateaux  ou  dittrf<iaai»3^«9U»^  la  pr#m4^u«  4«>re^! 


fine  arcAe  fomjpwe  tfe  phMtieiirs  manièret  qtif  dé|^it<len€^fe<  lœa- 


(*)  Les  manièret  d'enter  les  ptfoft ,  fndfTqtaé»  par  h»fig*  4^  et  47»  prétftt" 
paH  «iinpleiiient  pour  recevoir  une  «i^f  cpi^^  byi^l^^i^  4*^*^  fMkÇ  fl^ 
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éagres  deè  rivières  lèlrôftes  ta  tiè«  fo^s^. 

si  i^arc^é  à  francbir  rhsï  pas  Irès-îargé ,  ôb  se  séH  sittipteiHèhl  ^«^S. 
àecorpsà'arbresj  faisant  fonctions  de  lôiiçs  coA'eàUîc,  èl  i^ecDÛVèrts 
de  madriers  ou  de  roiidins. 

Ofl  a  fait  fk'anchir  une  arcbe  rompue  d'un  pont  en  maçonnerie^  à 
un  parc  d'artillerie^  sur  un  tablier  ordinaire  qui  reposait  seulement         ; 
sur  trois  pièces  de  >çhéae  de  On,^^  d'équarrissage  et  de  8%Ô0  de 
portée. 

51  l'arche  «81  ÏAtfgt\i  mk  p&Ett  empUsarer  Vwa  des  M»î«Di  fWTtills  i  i^.5o. 

1<»  Ôés  thetfàhti  sâ)yprtë3  pât  d^  Bàtéâât  sMidémëttI  âtoa)'r«6 , 
où  par  des  ra'éêSiUx  ;  bii  f^iefo  ^èhléhtiéfit  dé  gratidè  ch)gVaiett  fépê" 

s^i  nHf  \é  ftM  H  ta  mi^  m  m  m  mto^Mm. 

Si  là  haùlettr  des  chevalets  est  trè^-grâhde,  oii  éèUtîèht  pAt  iies 
ébandehés  les  exlrémitès  de  leurs  ichàpèâiïi ,  éi  '6ti  tfes  àrc-boùté. 

2»  Un  0)mt  de  cordages  où  un  pont  suspendu  \voxeM  page  lÔX 
et  suivante^  j 

30  Une  fsnHe  tn  okarpenis^  dont  les  extrémités  reposent  mr  dm  ^«^^t 
partie  de  ki  voûte  qui  peuvent  offrir  «acore  une  résistance  «ufl^^  ^' 
«ante.  (  Les  ligae»  ^^^qctîeéee  repré^ntent  U  perspective  de  reaseQ^t 
bleëelaf^^lei) 

Si  les  i^mm  b&eixont^ki  uè  sitet  pà9  «néz  lengucs  polif  alh^ 
âMA  hoUtli  rdinre,«»  ne  iéstm  pas  les  asseMbler  à  ttmmÂ  et  m»- 
temè^  hi  ëfl»ttk&bVd^  «i  éimé  le  poitu^on;  il  vatuM  aUeux  les  eUaebe^ 
aVeetlëélil^dltflR^. 

11  lest  pÛiiH\Aè  étt'cbriÈ  de  èoUtënti^  1^  làftïiëP  àfV^ée  dfe^  %^ÎW% ,  F.53, 
Ott  iièliS  toltté^,  4tti  stot  feftèàpg  «hns  là  Ma^ôiinéVië  ttftî  pHe*.        ^• 

Lorsque  l'aiigte  ÈCÉ  devient  'trop  obtus,  on  adopté  là  clîspositibh 
jft^.  54,  qui  peut  être  suivie  tant  que  là  Tongiieùr  cië  là  pièce  C  hé 
dépasse  pas  le  tiers  de  ÀB  ;  etléperihbt  de  faire  le  longëfdn  aVec  trois 
pièces  assemblées  deux  à  deux  en  D  et  E. 

THtfif}»n  TintT  Tm  iTUTttnrriît  n  ^n^fm  rrrrrr  nrrrr  Innrnnirrmnîrrr  rrnrw»<< 

(*)  On  ne  rétablit  ordinairement  le  tablier ,  que  siUiDQeJA£g6ur.de  Z^J^o 
à  4™fOo,  qui  est  suffisante  pour  donner  passage  aux  voitures.  Il  arrive  assez 
«Mitejrt  U«  <i<^4ic  4^  i9arsoa«  pour  soprecnrer  ioniaédiatemeot  le»  maté- 
riaux ncct's«aires  à  cette  réparation. 
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/.55.  Enfin  on  peut  con^ner  ces  deux  systèmes  ensemble  ;  cette  ferme 
très-simple  est  d*une  exécution  d'autant  plus  commode  et  prompte, 
que  la  poutre  AB  et  les  arbalétriers  DG,  DF,  ne  sont  liés  par  aucun 
assemblage,  et  que  la  traverse  qui  se  projetle  en  E,  et  qui  soutient 
les  longerons  AB,  peut  être  attachée  au  sommet  D  par  quelques  bouts 
de  cordes  seulement.  Une  ferme  de  ce  genre  quintuple  la  force  des 
longerons  ou  entraits  AB. 

F.56,     4«  Quatre  ou  six  arbres  en  grume,  qui  se  recroisent,  et  qui  sont 

*^»^*  maintenus  par  d^autres  arbres  faisant  l'office  de  traverses. 

Ce  mode  de  communication  qui  parait  fort  simple ,  présente  tou- 
tefois de  grandes  difficultés  à  établir  :  car  il  faut  que  ces  ponts  soient 
soutenus  dans  leur  milieu  jusqu'à  ce  que  l'extrémité  des  corps  d'ar- 
bres se  croisent,  et  portent  sur  les  traverses.  Si  Ton  voulait,  au 
contraire ,  assembler  les  ponts  à  terre  pour  les  jeter  ensuite  d'une 
seule  pièce,  cette  dernière  opération  serait  à  peu  près  inexécutable. 

J^.59.  En  général,  pour  établir  une  communication  de  ce  genre,  on  tire 
un  très-grand  parti  d'une  paire  de  roues  et  d'un  essieu ,  dont  on  se 
sert,  soit  pour  y  poser  l'extrémité  du  pont  et  jeter  ensuite  celui-ci 
tout  assemblé,  soit  pour  porter  à  l'autre  bord  des  corps  d'arbres  que 
l'on  abaisse  peu  à  peu  jusqu'à  ce  qu'ils  appuient  sur  les  traverses. 
On  peut  soutenir  le  pont  dans  son  milieu  au  moyen  de  deux  pièces 
verticales  placées  de  chaque  côté  de  ce  pont,  et  sous  lesquelles  en 
met  quelques  madriers,  ou  mieux  encore  des  roues  à  plat. 

F.60.  ^^^tc  dernière  disposition  conduit  à  celle  dont  Congrève  a  proposé 
remploi  pour  passer  les  rivières  étroites,  les  arches  rompues,  et  pour 
donner  l'assaut  aux  ouvrages  de  campagne.  Les  pièces  AB,  CD  sont 
fixées ,  par  une  de  leurs  extrémités ,  à  l'essteu  qui  réunit  les  deux 
îoues,  et  par  l'autre,  aux  poutrelles  E,  F;  l'angle  AGD  se  calcule 
d'après  la  largeur  et  la  profondeur  connues  ou  présumées  de  l'ob- 
stacle à  franchir.  Les  poutrelles,  soutenues  dans  leur  milieu  par 

J^.Sl.deux  montants  GH,  sont  recouvertes  de  planches  légères.  On  peut 
assembler  ce  pont  à  une  distance  assez  considérable  de  la  rivière  ou 
du  fossé,  dont  on  veut  tenter  le  passage,  et  ensuite  l'amener  rapide- 
ment à  bras. 

556.  »  Frakchib  une  bivière  rapide.— S'il  ne  s^agit  que  de  faire 
passer  promptement  uneavimt-garde  d'infanterie,  on  peut  employer 
avec  avantage  les  moyens  suivants  O  : 


T.63.     (*)  Il  est  pret<|ae  inutile  de  Aûre  observer  ^e  let  ponts  Ui  plut  iimpht  à 
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l»  Couper  un  arbre,  le  mettre  à  Teau,  retenir  rextrémité  du  tronc  F.63. 
contre  la  rive,  et  laisser  le  courant  porter  le  sommet  à  l'autre  bord. 
Cet  arbre  sera  en  état  de  soutenir  des  fardeaux  assez  considérables , 
tant  par  TefFet  de  la  pression  qu'il  éprouvera  contre  les  rives  que  par 
suite  de  sa  pesanteur  spécifique. 

2o  Si  la  rivière  est  trop  large  pour  qu'on  puisse  la  traverser  avec 
un  seul  arbre,  et  s'il  y  a  moyen  d'envoyer  deux  ou  trois  hommes  sur  ir.04. 
la  rive  opposée,  on  établira  le  passage  avec  deux  arbres  retenus  aux 
rives  par  leurs  troncs  et  arc-boutés  l'un  contre  l'autre  par  leurs 
sommets. 

30  Si  Ton  ne  peut  envoyer  personne  à  l'autre  bord ,  on  abattra 
trois  arbres ,  deux  très-gros  ,  et  le  troisième  plus  petit.  On  placera  l'.65« 
Tarbre  A ,  et  on  l'arrêtera  avec  un  piquet  et  une  corde  tendue  au 
rivage;  puis  environ  au  quart  de  l'arbre  A ,  on  attachera  l'arbre  B 
qui  sera  fixé  au  bord  par  son  autre  extrémité  ;  enfin  on  fera  glisser 
le  troisième  arbre  G  sur  B ,  en  soulevant  son  sommet  qu'on  aban- 
donnera ensuite  au  courant  qui  le  poussera  bientôt  à  l'autre  bord. 

Ce  système  de  pont  offre  d'autant  plus  de  solidité  que  la  rivière  est 
plus  rapide. 

40  Enfin,  quand  on  aura  assez  de  temps,  on  pourra  établir  sur p.66. 
la  rive  dont  on  sera  maître  deux  files  de  corps  d'arbres,  de  0m,30  à 
0m,40  de  diamètre,  espacées  de  2>n,00  entre  elles  ;  on  les  brélera  soli- 
dement, et  on  les  recouvrira  de  planches  clamaudées  ou  clouées,  ou 
bien  de  rondins.  Lorsque  ce  pont  aura  la  longueur  nécessaire ,  on 
l'abandonnera  au  courant,  en  retenant  une  extrémité  contre  la  rive, 
tandis  que  l'autre  extrémité  sera  poussée  sur  la  rive  opposée  ;  ensuite 
on  le  fixera  avec  des  amarres ,  ou  plus  simplement  avec  des  piquets 
battus  à  la  masse  contre  le  pont.  On  pourra  encore  augmenter  sa 
force  en  plaçant  des  tonneaux  dessous. 

Ce  pont  servira  à  l'infanterie  ,  et  même  à  la  cavalerie ,  pourvu 
qu^on  ait  soin  de  la  faire  défiler  avec  précaution  et  conduisant  les 
chevaux  en  main. 


faire  avec  des  bois  en  grume,  lorsqu'on  a  des  arbres  asseï  longs,  consistent  k 
jeter  ce»  arbres  d'une  rive  à  l'autre,  après  «a  aroir  élagué  les  branches,  et  h 
les  recouvrir  d'un  tablier  quelconque. 
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VI.  T,     «57.  -  bcTktS  iJfe  Mito  (tro/fei  ïes  ptàhchfeé  !.  H  et  tlîy. 

F. 44.  Cadres  a  oreilles  :  équarrissage ,  0»,15  ;  côté  intérieur^  t*S'^ 
et  quelqaefois  «eoieiiient  li»,6#  oti  d«,60. 

I!è  sotit  formés  de  â  semeUès  et  S  ohai^aust^  ordiMdrenuit  «sten* 
blés  à  mi-bôis,  et  se  dé|[Mttsàat  «hittifeireBi^t  ckms  ie  «oNi  de  lewr 
iDog^uenr  de  O^vî^O  à  6<n^60. 

y.45.  CADRES  tjris  :  équarrissage ,  On^jl^;  m^nieà  èimehsîons  que  cî- 
âessus,  mais  les  seuicltes  ei  les  chapeaux  hê  se  ciépassehï  point  par 
leurs  extrémités. 

F.46.  Kllkm^  i  ïïs  sohl  forUhH  idRe  4  pi^Sdèil  dèstf^bl^s  ^  âé  Umfiéê 
entailles  de  0«n,03  à  0™,04. 

•  i^OARRisi)i«K  Dks  ciÀtais^  supiPosÉs  «r  %k&ixi.ln%if  !sib,  iv  sAte^tét 

DANS  UN  TERRAIN  DE  CONSISTANCE  MOYENHtl 


DESIGNATION 

des 


Galerie  majeure 
Grande  galerie 
Demi-galerie. 
Grand  rameau 
Petit  rameau. 


SEMELLES. 


o.i5  sur  o.ia 
o.i3  »  0.10 
o.ii  »  0.09 
0.09  »  0.08 
0.08 


MONTANTS. 


Il     fl 


T 

o.i3    »    o.i3 

o.ii     »    O.TI 


0.09    » 


0.09 
O/08 


CHAPEACX. 

! 

1     III  ifT   JJ    T 


o.i3  »  0.16 

o.ii  »  o.i3 

0.09  »  0.11 

0.08  »  0.10 


CUBE 

du 

tfttftnr. 


m.  cube. 
O.IOS 

0.064 
0.034 
o.os3 


Planches  de  citL  :  longueur,  lui,10  à  lnn,20;  largeur,  0na,30  à 
0™,5(>;  épaisseur,  0«»,03  à  On»,04. 
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léqende/. 


O 


J  Pioàht/.jmdt  z*^:iept4i 
ett  œéré  ^nro^oS,  la/  irtaïf 
-<*©  nw oTo4.-2^ùe.  jTJa 

2  langue  â»bcaxfj»idii*^Jiy 

Jrùc/  S'^oo  . 

i.  fetU/TvndecpoiéUi^Jo, 

tailùuit  aoèn»  ^iwpT'oS 
Frtx^  JfSi,  . 

5  Foùtçon/à  ajvun/dofye, 

6  ^Sampey; poids j^Jff. 

p  Fvcciééie:poieUt**^Jo, 

acéré  fur  o'^oS. 

n  Coin  de/Jer. 

acéré  tur  OT06 . 

jj  Jfccrre  ci  mùte>,fwùU  d» 

ê^m/ 10^  aeéré  éar  o^to 

1^  (MreUc.poiéU  o*^Sb . 
iS'  JSpinaleUfi':poidt  o'^So. 
16  Jlatxdoiri  <m/  U  éermùu, 

audaïufôif  par  un/  sahoi 

av  euivre> . 

ij  Fisidet;  poids  éu3^ 

Of  ô^aeèré  sur  0T06 

jS  StùyordùuMzrt'.Fri^lfoo 

M  MoMe/ci  maùvipoiAs  t  ^ 

FncfvueUe/:  prias,  Sfoo  ti  Us 

iras  pàu  courts  ^»£  odlepcur 

lu  ierrassanenls  • 

Mélre  et  dûuhlf  mètre 

Jerrté  au»  extrémités,  elivi/- 
-te  en/ oettlùttèlrM  ■ 
JfhéoU  Uf  otUUs  cot^  J.zJ  ■ 
/.  ^>7.^, ts.Jt  ont  wf  nutnéh» 
pluj  ooy  moins  lona  .pès«uvt 

o^jrrrvn,orjs'. 
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FLuLche  H. 


Lêqendje/. 
u  Ciaecuvdem&miiien, 

priX'  tfio. 

zs  Tre4xiLipowlu  pmtt  Zw 


tJ  Tricovse*t. 

t4  Chariot^,oontiBM,%  d» 


:@r:^IZDiQ,^ 


i5  Chimdebepen/Jèr'. 

t6  ùjmpaa  en/Jèn. 

tj  J^^iveaiv  de- maçoruojoee 

imv  phmh-Iriix,  t^OO. 

tS  Caigscjerreefypoar'  Uf 

arta*d*  puUj  aonUent  '/%» 
d^  mèir»  cube, . 

Si  Panier;eetuitfvt  ^  d» 

mtèU»eeahe  . 
Si  3cite/  ou  ottJftZf;  faiyeu 

SS  Entonnoir'}  en/ /et* 

Umui  potu>  emplir  Zo^/w 
ausant . 

Si-  Trépan; M  oomt^o^e^ 

d'une'  éarrtert,,  d'mn-  êaimu^ 
•ret  à/  Ipiedt  tutuc  tuu  *ù 


jS.CprdeœsL'. 
jeTildplomi. 

3g  Scie-  à-  mairv. 
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Xêaendt^ 


tour*  d'wm/mrir» 


ptu*tut  Tut/lf'  A  ^lU'  rvmmuA 
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Planches  de  coffrage  :  même  longueur  et  largeur  que  les  planches 
de  ciel,  mais  seulement  O'^fià  à  0«,0à  d'épaisseur. 

Trirgles  :  longueur,  l«,lt)  à  Vni,2b;  largeur,  iô*,èè  tl  0*^,0?; 
épàn»eur,  Oa,^.  Ëtlies  servèfat  à  irehei^  ttès  iètiéiiéfii; 

Si  Ton  suppose  que  le  bois  n*est  pas  bès^h^^  H  bèftlë^  (éA 
fSimé,  èôvlhnii  86^^100^,  té  «itm  etihe  <eoimÉfe  à  UM)^  «n  ptiit 

.  V  .  /â»î»l  dig  déîHi^leHè  ft.  .  i  .  .  ^  .  ;  :  i  ,  w  i  ;  Wi^ 

.  .  .  rcftHH  ^é  péllt  H^kUû  Ai  ;  i  t  .  i i  ;  .  .  ;    if^^ii^ 

Oh«omprfiid;  dans  cett«  estimaiion,  la  ehuidelkt  Qéeess^if»  peur 

rftxéoatioii,  les  tringles,  les  clous,  Tauget  et  le  saucisson,  mais  uon 

les  frais  de  main-d'œuYre. 
Oq  brûle,  moyennement^  ()\^0  de  chandelles  par  mètre  courant 

de  cheminement. 


$11. 

MiTS;  ^  it&tnuEtv  -«•  mivBA^xf  iBin»  imiis)^!rs{  ittifts  aMstabc- 

hem  iMlYAl^LiSS  l^ASn  IBS  DiPtBilERtS  cil  Qtfl  PlIlTEIft  SI  FftÉIcjr* 
nft  ,•  tlifrfts  à6»A«iTi«tf sw 


»UITS  (*). 

S^9.  —  CbNSTRucTioN  D'tJN  Ptiîs  felt  feôW  i'ÊÀiiXiH.  ^  Elle  CÔttl- 
prend  4  opflératiôhs  dislîhctes  :  là  i-'épahitiôfl  déS  IriterVàllèli  j  la  IJosè 
du  cadre  à  oreilles;  l'exéculidil  AeS  inifei'Vailes ;  et  ià  l^OSfe  idVn  pî- 
qtiM  ie«ttiral  «tt  «mM  dv  puiis. 
Répartition  m  inïm^eè  ^t^  Oêkûf  àéâk^  Mmmkfis  ^ 
klte  (Make  k  t^tkhx^^t  dé  «à  mfb^«lfr  féti^  «ù  i^<l^',  Au- 
dessous  du  cadre  à  î^V^,  h  ftrame\iir  hd^  ^Vr'è  d^  ^tthi^  idé 
Ift  galël^  ft  )^lt^él*,  M  à  dlVis^  le  resté  en  un  ftmniM>e  ské  ^Hies 
é|ftlM  ftf««t  a«  j(4us  i^\fiO  de  loUBumir  ctaAcuée. 

11  fout  préalablemeht  pVàcer  te  piquet  'èkhitfà\,  et  ^iléux  âùti^ës  jj^K 
qftiâs  Ibià^t^M  i^akë  ^  ¥à  ^eriè;  éMdfte  J^^ttHf^  ^èlWbr^ttfettt  ho- 
rizontal le  terrain  tout  autour  du  piquet  central. 


(*)  La  largeur  dans  œuvre  des  puiU  ordinaire»  ÏM^  t^^S  *^^  ^Ml^iA^is 

teulemcnl  de  i>",oo  ou  o,8o. 
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Cela  fait,  on  doit  : 

lo  Placer  les  2  semelles  d'équerre  sur  la  direction  déterminée  par 
les  piquets,  et  à  Om,66  du  piquet  central; 

2<>  Tracer  leur  emplacement  avec  la  pelle,  de  manière  que  le  fond 
soit  à  peu  près  liorizontal  ; 

8o  Poser  les  semelles,  à  Taide  du  niveau,  de  la  règle  et  du  taquet, 
parfoiftement  à  liauteur ,  de  niveau,  et  en  direction  ;  s'assurer  que  les 
diagonales  du  piquet  central  aux  entailles  sont  égales  ;  enfin  fixer  les 
senelles  en  garnissant  leurs  extrémités  avec  de  la  terre  meuble; 

4»  Poser  les  chapeaux  de  niveau  entre  eux,  et  avec  les  semelles; 

5o  Assurer  tout  le  système  avec  de  la  terre,  et  placer  simnltané< 
ment  des  piquets  aux  extrémités  de  chaque  pièce  ; 

6o  Vérifier  enfin  le  niveau  des  différentes  pièces,  la  bonne  direc- 
tion des  semelles,  et  Tégalité  des  4  diagonales.  | 

EséctUion  des  intervalles  :  j 

Elle  comprend  la  fouille,  la  pose  d*un  cadre  uni,  et  le  coffrage. 

Fouille,  —  n  faut  d'abord  engager  les  planches  de  coffrage  sur  . 
les  4  faces  dir  puits,  derrière  le  dernier  cadre  posé,  et  placer  des  \ 
coins  sur  une  épaisseur  de  0»,04  à  0«,05  entre  les  extrémités  supé- 
rieures de  ces  planches  et  celles  de  Tintervalle  précédent.  Alors  on 
fouille,  et  Ton  enfonce  à  mesure  les  planches  de  coffrage,  en  dimi-  i 
nuant  peu  à  peu  l'épaisseur  des  coins  :  à  0^,80  ou  0m,90  de  profon-  ^ 
deur,  on  n'enfonce  plus  les  planches ,  et  on  rétrécit  légèrement  la 
fbuille,  sauf  à  y  retoucher  ensuite  ;  on  creuse  ainsi  jusqu'à  ln»,15  : 
ou  1%20  au-dessous  du  dernier  cadre  posé. 

Pose  d'un  cadre  uni,—  l»  Préparer  deux  tringles  d'une  longueur 
égale  à  l'intervalle,  plus  l'épaisseur  du  cadre  à  poser; 

2»  Clouer  ces  deux  tringles:  sur  une  des  semelles,  d'équerre  sur  les 
arêtes  de  cette  semelle,  et  à  0™,  10  de  ses  entailles  ; 

5<»  Présenter  cette  semelle  sous  le  chapeau  du  dernier  cadre  déjà 
posé,  et  clouer  une  des  tringles  sur  ce  chapeau,  avec  un  seul  clou, 
à  Om,io  du  sommet  de  l'angle  rentrant  du  cadre ,  et  de  manière 
qu'elle  afiflcure  la  face  supérieure  du  chapeau; 

4»  Mettre  cette  semelle  de  niveau,  et  clouer  la  deuxième  tringle 
sur  le  chapeau  ; 

5»  Faire  les  mêmes  opérations  pour  la  deuxième  semelle,  et  de 
plus  la  mettre  de  niveau  avec  la  première; 

O»  Poser  les  chapeaux  ; 
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70  Faire  Varier,  avec  des  coins,  le  cadre  à  poser,  jusqu^à  ce  que 
ses  coches  soient  d^aplomb  avec  les  précédentes  ; 

80  Achever  de  clouer  les  tringles  sur  les  chapeaux  du  dernier  ca- 
dre, et  vérifier  encore  le  nouveau  cadre. 

Coffrage,  —  On  place  d'abord  deux  planches  à  chaque  angle  du 
puits,  de  manière  que  Tune  recouvre  l'autre  de  son  épaisseur.  On 
place  ensuite  les  autres  planches  en  laissant  entre  elles  le  moins  de 
jour  possible,  et  arasant  le  cadre  supérieur  :  on  les  tient  un  peu 
écartées  du  cadre  inférieur  par  le  moyen  de  coins  ;  et,  lorsque  l'ex- 
cavation se  trouve  trop  large,  on  glisse  derrière  ces  planches  quel- 
ques gazons.  ~  Ordinairement ,  on  cloue  les  planches  du  premier 
intervalle  sur  le  dehors  du  cadre  à  oreilles,  et  les  planches  des  an- 
gles sont  entaillées  pour  emboîter  les  oreilles. 

Poêe  du  piquet  central  : 

La  position  de  tous  les  cadres  étant  vérifiée,  on  plante  enfin  au 
fond  du  puits,  un  piquet  central,  à  l'intersection  des  diagonales 
du  dernier  cadre,  et  à  l'aplomb  de  l'intersection  de  celles  du  cadre 
à  oreilles. 

S60.—  Construction  d'un  puits  en  mauvais  terrain.^  Elle  exige; 
indépendamment  des  dispositions  précédentes  : 

lo  L'emploi  du  faux  cadre,  —  Un  faux  cadre  est  entièrement  sem« 
blable  à  un  cadre  ordinaire,  si  ce  n'est  que  sa  largeur  hors  oeuvre 
peut  être  un  peu  plus  grande,  et  l'équarrissage  de  ses  pièces  moins 
fbrt.  On  le  place  dès  qu'on  arrive  à  0n»,50  au-dessous  du  dernier  ca- 
dre, mais  sans  y  apporter  beaucoup  de  soins,  et  on  le  relie  à  ce  cadre 
avec  4  tringles,  dont  2  à  chaque  semelle.  On  appuie  les  planches  de 
cofi^age  contre  ce  faux  cadre,  et  on  les  chasse  ensuite,  au  fur  et  à 
mesure  de  l'avancement  de  la  fouille,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  arrivé  à 
l'emplacement  du  cadre  uni.  Lorsque  ce  dernier  cadre  est  posé 
comme  à  l'ordinaire,  on  chasse  des  coins  entre  son  hors-œuvre  et 
les  planches  du  coffrage,  et  on  enlève  le  faux  cadre. 

âo  Le  coffrage  du  dernier  intervalle.  —  Lorsqu'au  fond  du  puits, 
on  doit  entrer  en  rameau  ou  en  demi-galerie ,  on  coffre  trois  faces 
du  dernier  intervalle  avec  de  fortes  planches,  et  l'on  étrésrllonne, 
seulement  quand  c'est  nécessaire,  les  terres  de  la  quatrième  face  par 
laquelle  on  doit  entrer.  Mais  lorsqu'on  veut  déboucher  en  grande 
galerie,  il  devient  indispensable  de  placer  un  cadre  au  milieu  de  ce 
dernier  intervalle»  et  de  cofflrer  le  puits  sur  les  A  faces. 
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^'^>  561.  —  PciTS  k  LA  BOULE  OU  d'attaqce.  —  Us  86  composent  sim- 
plement de  cadres  espacés  de  mètre  en  mètre,  ou  tant  plein  que  vide 
si  le  terrain  Texl^e. 

Ces  cadres  sont  formés  de  qoàtrte  plahches,  èé  ^,55  à  è^j^  6e 
largeur  sur  0™,04  d'épaisseur^  assemlilées  par  des  entailles  ide  la 
moitié  de  leur  largeur.  Us  se  ^seat  à  peu  près  eomme  les  cadres 
unis  desi>uits  ordiBaires»  et  on  les  mainUent  av«G  des  cotBS  cfaassés 
entre  leur  dehors  et  les  lerres.  Le  premier  cadre  doit  être  à  oreiUes* 
Ces  puits  n'ont  ^e  0n,80  de  laff^eur  éaaa  œuvre  $  néanoioiw  si 
le  terrain  est  très-manvfti«^  iU  ne  peuvent  guère  être  empleirési  et 
dans  ce  cas,  il  f^ut  en  construire  de  la  même  dimension  de  0»^^t 
mais  de  la  même  manière  que  les  puils  erdinaires^  au  m<^ea  de  ca- 
dres unis  et  de  planches  de  i 


GALBaiES  ET  RAHEA^jt. 
362.  —  DIXENSIO.NS  DES  «ALEaiES  ET  aAXEAVX  DE  JUNE8. 


DÉSIGNATION  DES  GALERIES 

XT  KAaiAVX  DB   MISM. 

HAUTEUR 

dana  œuvre. 

LARGSUm 

dans  œuvre. 

Galerie  majeure 

Grande  galerie 

Demi-galerie .....,.; 

Grand  rameau 

PWilMrtbcào.     ....... 

»«».00 

de  i*».85  à  a».oo 
dé  ikA.So  à  i^^ïd» 

1«».00 

m. 
«.00 
1.00 

iM 

o.8o 
o.«5 

F.47, 


363.  —  ENTRER  EN  GALERIE  At  FOND  D'UN  PUITS  eW  BO^  TERRAIN.  — 

la  face  du  puits  n'étant  point  coffrée,  on  pose  le  premiet  châssis  en 
dehors  du  cadre  du  fortd,  sa  semelle  jointive  à  ce  cadre,  de  niveau 
avec  lui,  et  alignée  sur  ses  coches;  oh  maintient  d'aplomb  ce  pre- 
mier châssis  jusqu'après  la  pose  de  deux  ou  irois  autres ,  aveic  deux 
tringles  clouées  sur  ses  montants  et  sur  les  pièces  latérales  du  cadre 
immédiatement  supérieur. 

564.  —  ENTREà  »^  iGiLiBklis  XiJ  Wnt6  d^un  Miifs  ta  AXtritsM- 
BAIN.  —  1«  P<i6er  le  premier  ckâssis  en  dedans  du  cadr<  tfu  teid,  et 
jointiveraent  à  ce  cadre  ;  le  maintenir  d'aplomb  avec  deB  coiné^  tt 
l'arrêter  avec  deux  tringles  clouées  sur  les  moatt&tt  et  sur  le  cadré 
intermédiaire  I 

âo  Faire  descendre,  à  l'aide  de  là  pinte ,  de  ^,M  à  ^^m^  les 
planehfs  de  coffra^^  du  puits  <{ui  ste  treruvent  vlt4-visdutttàpeiMi  de 
ce  premier  châssis  ^  ^  eogai^isr  un  pttt  païf  leure  cstrtelitéé  Itl 
planches  du  ciel  ; 
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S<>  Faille  descendre  ^es  n^émes  planches  de  coifrs^e  du  puiU  de 
0«,50  de  plus,  et  alprs  ePjfbncer  les  planches  de  ciel  de  la  galerie^  en 
leur  pratiquant  une  rainure  avec  la  langue  de  bœuf;  arc-bouter  les 
exlrén^ilés  intérieures  de  ces  planches  contre  le  cadre  c^ui  se  trouve 
plus  haut  :  enfin  engager  de  chaque  côté  du  châssis  une  planche  de 
coffrage  de  la  galerie;^  et  arc-bouter  ces  planches ,  s^il  le  faut,  contre 
les  faces  latérales  du  puits; 

40  Continuer  ainsi  à  faire  descendre  les  planches  de  cofftage  du 
puits,. et  à^  enfoncer  les  planches  de  ciel  et  de  coffrage  de  la  galerie, 
jusqu'à  ce  que  celles  du  puits  soient  descendues  au  niveau  du  cadre 
intermédiaire  ; 

50  Maintewr  les  çîèçes  latérales  de  ce  cadre ,  au  moyen  de  coins , 
({U'on  chasse  entre  elles  et  le  dehors  des  montants  du  premier  châs* 
sis;  puis  enlever  la  pièce  placée  en  travers  de  l'entrée  en  galerie; 

60  jpéblayeif  les  |^l4.nQhes  et  les  terres  qui  s'éhoulent  alors  dans 
rintérieur  du  puits. 

565^  -r-  Ç^RJ^H  K»,  (çAWW  ^ANs  vn  TAjLtjs.  —  L3  diJ^ecUon  de  U 
0s^ie  étant  donnée  car  deux  piquets,  il  faut  : 

l»  Tracer  sur  le  talus  le  prolongement  du  hors-œuvre  ; 

^  ÇéWaïç;!  tpute^  le^teçres^  comprises  enti;e  ces  traces  ^  jusqu'à 
ce  (pe  le  dessus  du  uremieç  chapeai?  puisse  être  recouvert  au  moins 
de  Çi^SO  de  terre  j 

30  Poser  le  premier  châssis,  le  maintenir  d'aplomb  avec  des  coins,^ 
et,  l'arc-b^u^ter,  ai|,  besoin  ; 

4°  ïit^  4  la  çremi^e;  semelle  est  au-dessous  du  pied  du  talus, 
^eun&i;^in(>e  au  |,  doi^t  rincUnaison  des  talus  est  ordinairement 
dj^  14^  l?a^e  pour  3  dç  hauteur.  Swv^t  les  ^oues  de  cette  excava- 
tû)D  djsm^  Ip  t^u^  sont  revét^ej$  ei|vPl«ii)che^  ou  en  galons. 

366.  —  Exécution  d'bn  intervalle  de  galerie.  —  EUttooiaproid: 
la  fouille;  la  pose  d'un  châssis;  et  le  coffrage. 

FmiliB.  —  Si  le  terrain  est  bon,  on  se  contente  de  pousser  les 
planches  de  ciel  en  même  temps  que  la  fouille. 

Si  le  terrain  est  mat^vaiSy  on  engage  aussi  les  planches  de  cof- 
frage de  chaque  côté  du  châssis  de  départ;  et  lorsqu'on  s'est  avancé  F. 48. 
de  0'n,60,,  on  place  un  fauûc  châssis. 

Enfin  si  le  terrain  est  tellement  mauvais  qu'il  ne  puisse  pas  même 
se  soutenir  en  avant  de  la  fouille,  il  faut  se  servir  d'un  masque  qu'on 
forme  avec  une  suite  de  planches,  placées  jointivement,  si  cela  estf.iç^ 
nécessaire,  et  arç-boutées  contre  le  dernier  châssis. 
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Pose  d^un  Châssis.  —  La  fouille  étant  parvenue  à  0^,^  au  delà 
de  la  distance  donnée  du  nouveau  châssis,  11  faut  : 
jP-SO,     lo  Tracer  et  creuser  remplacement  de  la  semelle; 

2o  Poser  la  semelle  à  la  distance  et  à  la  hauteur  convenables  par 
rapport  à  la  semelle  précédente; 

30  Mettre  la  semelle  dans  la  direction,  en  mesurant  les  obliques, 
nommées  diagonales  ; 

40  Assurer  la  semelle  avec  de  la  terre,  et  la  vérifier; 

50  Faire  remplacement  des  montants,  s'il  n'est  déjà  fait  par  Tex- 
cavation  même  ; 

60  Assembler  les  deux  montants  et  le  chapeau  ; 

70  Clouer  les  tringles  toujours  horizontalement,  quelle  que  soit  la 
pente  de  la  galerie,  en  ayant  soin  de  mettre  d'aplomb  Taréte  exté- 
rieure de  chaque  montant; 

80  Plomber  la  coche  du  chapeau  sur  la  coche  de  la  semelle,  et 
fixer  les  montants  au  moyen  de  coins. 

Coffrage.  —On  le  commence  par  la  pose  du  ciel;  et  les  planches 
de  ce  ciel  doivent  être  assorties  de  manière  qu'étant  jointives  elles 
recouvrent  les  planches  des  coffrages  latéraux  de  toute  leur  épais- 
seur. 

Lorsqu'on  monte  de  plus  de  On^,10,  ou  qu'on  descend  de  plus  de 
0'»,15,  par  intervalle,  il  faut  surmonter  chaque  chapeau,  avant  sa 
pose,  d'une  alèze  triangulaire ,  déterminée  par  une  épure,  afin  de 
porter  les  planches  de  ciel. 

Si  les  planches  de  coffrage  n'ont  pas  été  poussées  avec  la  fouille, 
on  les  engage  derrière  les  montants ,  et  l'on  place  des  coins  entre 
elles  et  les  montants  du  châssis  qu'on  vient  de  poser.  Il  faut  qu'elles 
soient  horizontales,  jointives,  et  qu'elles  arasent  les  montants  du 
premier  châssis  de  l'intervalle  :  de  plus,  les  planches  supérieures 
doivent  être  taillées  en  alèze,  pour  joindre  exactement  contre  le  ciel 
de  la  galerie» 

367.  —  BsTorRS  ou  changements  de  direction  a  la  rencontre  de 
DEUX  GALERIES.  —  Daus  tous  Ics  retours,  les  paliers  sont  horizon- 
taux. 

Les  retours  à  angle  droit  se  tracent  à  VéquerrCy  et  la  pose  de 
leur  premier  châssis  se  fait  comme  à  l'ordinaire. 

Les  retours  obliquas  exigent  la  construction  d'une  épure  de  gran- 
deur naturelle,  ou  à  une  grande  échelle,  sur  laquelle  on  prend  les 
dimensions  nécessaires.  Ils  présentent  trois  cas  principaux  : 
^51  ^    lo  La  galerie  de  départ  se  prolongeant  îiu  delà  du  retour,  et  l'an- 
gle étant  dç  45  à  W^ 
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2»  La  galerie  de  départ  se  prolongeant  au  delà  du  retour,  el  Tan-  ^,52. 
gle  étant  de  zéro  à  45<>; 

30  La  galerie  de  départ  ne  se  prolongeant  pas  au  delà  du  re-  ^^<^^ 
tour. 

On  abrège  ces  tracés,  sur  le  terrain,  au  moyen  de  fausses  équerres« 
On  peut  aussi  éviter  remploi  des  châssis  obliques,  pour  les  deux  pre- 
miers cas,  par  une  disposition  analogue  à  celle  indiquée  pour  lejp.51. 
troisième,  et  telle  que  le  fait  voir  la  fig.  54,  pourvu  que  le  terrain 
ne  soit  pas  mauvais. 

Quand  le  terrain  est  assez  bon  pour  que  le  coffrage  puisse  se  faire 
après  la  construction  de  la  galerie,  ce  qui  arrive  souvent,  tous  ces 
procédés  se  simplifient,  en  ce  qu'on  peut  rapprocher  les  châssis  les 
uns  des  autres,  et  qu'il  suffit  de  poser  le  premier  châssis  de  la  re-^.55^ 
traite. 

Enfin  si  le  terrain  est  très-bon,  et  Tangle  de  60  à  90»,  on  peut 
même  adopter  le  tracé  fig,  56.  #.56« 

Lorsque  la  galerie  en  retour  est  de  même  hauteur  que  la  pre- 
mière ,  il  faut  pour  pouvoir  engager  facilement  les  planches  de  ciel 
du  premier  intervalle,  avoir  soin  d'exhausser  à  l'avance  les  cha- 
peaux des  deux  châssis  du  palier  avec  des  alèzes. 

368.  —  Changer  de  galerie  en  conservant  la  HtsuE  direction.  -- 
On  place  le  premier  châssis  de  la  nouvelle  galerie,  jointivement  au 
dernier  châssis  de  la  première  ;  on  fixe  provisoirement  les  montants 
de  ce  premier  châssis ,  au  moyen  de  tringles  obliques ,  et  on  ferme 
avec  une  ou  deux  planches  de  coffrage  l'espace  vide  au-dessus  de 
son  chapeau. 

569.  —  RfiPARTinON  DES  INTERVALLES  D'DNE  GALERIE.  —  Elle  ne 

présente  pas  de  difficultés;  elle  exige  seulement  un  peu  d'attention, 
et  de  l'exactitude  dans  son  dessin,  à  cause  des  divers  changements 
de  pentes,  de  directions,  et  de  dimensions  des  galeries. 

370.  —  Construction  des  galeries  a  ciel  ouvert.  —  1»  En  bon 
terrain ,  il  suffit  de  pratiquer  une  tranchée  y  au  fond  de  laquelle  on 
exécute  la  galerie,  et  qu'on  remblaye  ensuite. 

20  En  mauvais  terrain ,  on  est  obligé  de  coffrer  cette  tranchée  : 
ce  coffrage  se  fait  absolument  comme  pour  une  suite  de  puits  acco- 
lés, avec  des  espèces  de  cadres  à  oreilles  jointifs ,  posés  sur  le  ter- 
rain quelle  que  soit  sa  pente ,  et  avec  des  rangs  successifs  de  cadres 
unis,  pareillement  jointifs,  mais  horizontaux.  La  fouille  s'exécute 
sur  toute  la  longueur  de  la  galerie  :  quand  elle  est  terminée,  oa 
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place  les  châssis;  ensuite  les  planches  de  coéTrage  de  la  galerie,  en 
faisant  remonter  à  mesure  celles  de  la  tranchée;  puis  les  planches 
de  ciel  sur  toute  la  longueur  de  la  galerie  ;  et  enfin  on  remblaye  la 
tranchée,  en  étant  les  cadres,  lorsqu'on  arrive  à  leur  hauteur,  et  en 
laissant  toujours  les  planches  de  cofifrage  engagées  de  0»,50  dan» 
les  terres,  dé  manière  qirelles  rendent  inutile  d'étrésillonner  les  ca- 
dres et  lé  coffrage  supérieurs.  Si  ces  planches  cle  coffrage  sont  forte- 
ment serrées,  on  les  fait  remonter  avec  une  pince  à  pointe  et  un 
pied  de  chevrette, 

F.57,  371 .  —  CoifSTRrcTipw  des  gaï<eries  en  MAçoifiiEME.  -7T  Si  la  prqfQj): 
58,59,  deur  de  la  galerie  n'est  que  de  3  ou  4»,  on  la  cpn8tfuitâ|  çjel  ^uverf; 
dans  le  cas  contraire,  on  pratique  d'abord  une  gale^pie  ep  {^Qi|,  ^i^])| 
l'intérieur  de  laquelle  on  construit  celle  en  maçonnerie,  et  on  doif  ç^ 
aux  montants  Q'»,15  sur  0™,15,  aux  semelles  P«,^5  §pr  0^,^^  ^â||ix 
chapeaux  0«,15  sur  0«,18  d'équarrissage  ;  op  doit  £|us§|  la^fèr  «|ii3( 
planches  de  ciel  une  saillie  de  0°>.,20  sur  le  premiçr  chapeau  ^^  cha- 
que iatervalle,  afii|  qu'elles  puissent  porter  sur  les  châfifi^  ^Vk^r 
liqiresj  que  l'on  pose  à  mesure  qu'on  enlèye  les  pryypjj^çs,  pp^ç  ^ie-r 
ver  les  pieds-droits.  Gçs  châssis  auxiliaires  n^ayant  au'une  ^argeq^ 
égale  à  la  largeur  dans  œuvre  de  la  galerie  maçonnée ,  il  faut  main- 
tenir le  cQfffage  de  la  gî^lerie  en  |)pis,  par  ^çs  |[p^df|^r§  fifboijtj  et 
serrés  au  moyen  de  deu^  rangs  d'élrésillons  horizontaux.  A  mesura 
que  les  pieds-droits,  §'é}^yçpf ,  oji  â>t^  le^  planche;^  c(p  cjpffrijgjB^  e{  pij 
remonte  les  étrésill^i^s. 

l^PFÇflW^  leç  pieds^dçqit^  spp^  fio^s ,  pi^  yenipl^f e  ies^  nippt^i^ls  4e$ 
châssis  auxiliaires  par  des  pointaux;  on  enlève  le  rang  û^^JriQUC 
d'étrésillons,  en  faisant  alors  porter  contre  les  pieds-droits,  les  ma- 
dj^jer?  qui  m?ii^tief(ngç(t  Je  coffre  r^çt§pt  ;  ^^\%  pp.  fgnslrnU  la 
vpa^ç.  ï\  faut pofir  ce jà  qi\?|tf e  (q^éç|t(^^^  8\|pp^rt^  ^M^^  PfF  4S¥^ 
chevqlet^  de  ja  hauteur  ^es  p|edf-droits.  C(p  cqmn^e^çç  \^  Y^ft^  prjj 
le  milieu  de  la  çj^lerje,  ^t  on  rpçv|l|e  v^rs  chaqpç  ^x}ç$ï]|^i(è  d'vjftç  \fi' 
geur  de  tambour  chaque  fois.  On  retire  à  mesure  ïès  planches  de 
co^Pragp,  Jes  madriers  et  les  jétçéçUjQn^;  ^t  à  cli^^ç  9¥|^ff^  Ç^^.VJf??^ 
de  vQût^fe|-(pée,  on  yelire  auçsi  Içs  ppintaux,  Ig^  phagejjux  çUp| 
planches  de  ciel,  ce  qui  çsf  tôujp^uçs  ç(if|icjle  ^t  jjangejreux'.  Si  l^\^- 
raio  est  for^  ipauyqis,  op  ç(pit  renoncer  ^  retirer  ^ès  fe<J<5  d^  la  gale- 
rie provisoire;  e^  tqut  (^u  e^  partiç. 

F.6Î,     372.  —  Rameaux  a  ik  hollandaise.  —  Ils  se  composent  de  châssis 
62,63.  en  planches,  qu'on  place  jointifs,  et  de  manière  flue  les  iim»iUid(« 
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«oient  toujours  verticaux,  les  faces  des  semelles  et  des  chapeaux 
étant  posées  suivant  la  pente  des  rameaux. 

Les  premières  semelles  ayant  été  placées  exactement,  avec  un  ni- 
veau et  une  fausse  équerre,  suivant  Tinclinaison  donnée,  on  établit 
les  semelles  suivantes  dans  Vt  même  plan,  avec  une  règle  seulement. 
£n  posant  les  montants,  on  s'assure  qu'ils  soient  d'aplomb. 

373.  —  Réparation  des  galeries  ew  bois.  —  Le  chêne  de  bonne 
qualité  dure  ordinairement  trois  ans  dans  les  galeries  alternative- 
ment sècti'ës  et  hiiniides,  et  cinq  à  sept  ans  lorsqu'elles  soiit  toujours 
skhes  oii  toujours  humides. 

1°  Remplacer  un  chapeau,  —  Poser  un  faux  châssis  près  de  ce 
chapeau;  étrésillonner  l'un  contre  l'autre  les  montants  qui  portent 
ce  chapeau;  puis  chasser  des  coins  entre  les  planches  de  ciel  et  le 
chapeau  du  faux  châssis.  Il  est  bon  de  soulever  successivement  un 
peu  chaque  plahcne,  en  iPaîsant  des  pesées,  pour  lesquelles  on  dispose 
liné  pi^e  cle  bois  verticale,  une  bascule  et  iin  pôitil  d'âppiii. 

2®  Remplacer  un  montant,  —  Poser  un  faux  châssis  près  de  ce 
montant;  en  étrésillonner  les  montants  l'un  contre  l'autre,  et  chas- 
ser des  coins  entre  ces  montants  et  les  coffrages  latéraux;  puis  sou- 
tenir le  chapeau  qui  porte  sur  le  mauvais  montant,  au  moyen  d'un 
pointai  ou  d*une  chandelle, 

5«  Remplacer  une  semelle,  —  Poser  un  faux  châssis  :  sert*er  for- 
tement des  coins  entre  son  chapeau  et  le  tiel  ;  étrésillonh^  entre  eux 
les  montants  qui  portent  sur  la  mauvaise  semelle;  enlever  celle-ci ( 
la  remplacer  par  une  neuve,  dont  les  extrémités  soient  bieh  serrées 
eoitfire  le  pied  des  tnontants  avee  des  coins  mariés, 

4»  Ée^FàiHér  *Wë  pmWchlB  de  deî  bié  de  tdfPra^,  —  EnleVëir  là 
mauvaise  planche,  entière  ou  par  morceaux,  et  maintenir,  âu  moyen 
H'ah  arfc-botitâht^  cellfe  ^ôi  pttHe  dessus.  Creuser,  âvfec  la  langue  de 
bïWiF,uttè  cavité  telle  ^ii'oii  J>ui8sfe  y  engager  la  nouvelle  planché, 
(Té  4^^)30  aU  mbihS^  )^dlr  linë  extrémité  sur  uh  chap^u  ou  derrière  un 
montant;  ramener  alors  l'autre  extrémité  sur  l'autre  chapeau,  bu 
derrière  l'autre  montant. 

S74.  —  GONSTRUCTIOIf  DES  Gf  LERIES  DANS  LES  TERRAINS  QVI  SE  SOU- 
TIENNENT d'eux-mêmes.  —  On  donne  au  ciel  la  forme  d'une  voûte  en 
plein  cintre;  et  pour  se  guider  dans  la  fouille  on  fait  usage  d'un^a- 
^ftm  en  bois. 

On  se  maintient  dans  la  directioq  et  suivant  la  pente,  avec  des  pi- 
quets ou  dés  fils  à  plomb,  espacés  de  1™,00  les  uns  des  autres. 
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Dan8  la  pierre  tendre,  on  fait,  avec  le  ciseau,  des  rainureê  en 
différents  sens,  dans  le  massif  à  enlever;  et  ensuite  on  en  détache 
de  gros  éclats,  au mofen de  coins  en  fer  et  d*une  masse. 


§111. 


POUKNEàVX  ;  LEITR  CONSTRUCTION.  —  TABLE  DES  DIMENSIONS  DES  CAISSES  DE 
POVDBE.  —  BOUBBAGE.  —  COMPASSEMENT  DES  VEUX.  —  MOYENS  DE  MET- 
TRE l&VEU.  —  CONTRE-PUITS.  —  RAMEAUX  DE  COMBAT. 


F.66.  575.  —  Fourneaux.  —  V emplacement  d'un  fourneau  est  ordi- 
nairement à  rextrémité  d'un  rameau ,  soit  dans  son  prolongement, 
soit  sur  un  de  ses  flancs ,  le  centre  au  niveau  du  soi.  Cet  emplace- 
ment se  creuse  avec  les  outils  ordinaires. 

Les  poudres  y  sont  versées  dans  une  boite  cubique  en  bois  que  Ton 
pose  tout  assemblée ,  si  elle  n'a  que  0«,50  à  0™,60  de  côté  :  si  elle 
est  plus  grande,  on  l'assemble  sur  place,  et  alors  on  a  soin  d'assurer 
avec  de  la  terre  et  des  gazons  les  cadres  horizontaux  qui  forment  ses 
côtés  ;  le  couvercle  étant  posé,  on  le  presse  aussi  par  des  gazons,  et 
on  a  l'attention  que  rien  n'embarrasse  deux  ouvertures  ménagées  à 
ce  couvercle  et  à  l'uh  des  côtés  de  la  boite ,  et  tournées  vers  le  ra- 
meau. L'ouverture  qui  est  faite  au  couvercle  a  0«,10  en  carré,  et  se 
ferme  par  une  coulisse  ;  elle  sert  à  l'introduction  de  la  charge.  L'ou- 
verture faite  à  la  boite  a  de  O^^OS  à  0«^,10  en  carré;  elle  est  destinée 
à  y  laisser  pénétrer  Tauget. 

Enfin  si  le  fourneau  est  considérable ,  ou  si  l'on  est  pressé  par  le 
temps,  on  distribue  les  poudres  dans  des  sacs  à  terre,  qu'on  dispose 
en  tas,  soit  à  l'extrémité  du  rameau,  soit  dans  un  retour  creusé  ex- 
près. 

376.  — •  Dimensions  des  boItes.  —  Elles  se  calculent  d'après  cette 
donnée ,  que  64  livres  de  poudre  (non  tassée)  occupent  1  pied  cube. 
D'où  il  suit  que  : 

1  livre  occupe  27  pouces  cubes,  ou  un  cube  de  3  pouces  de  côté. 
20  kilog.  occupent  un  cube  de  0>»,28  de  côté. 
200  kil.  1  cube  de  0«n,60  de  côté.  Etc.,  etc. 
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Soit  en  général  :  A,  le  nombre  donné  de  kilogrammes  de  poudre  ; 
Xj  le  côté  de  la  botte  exprimé  en  centimètres. 

On  aura:    20  ;  (28)3  \\  k\  x^.       D'où    ar=  (10,51)V^ 

TABLE  DES  DIMENSIONS  DES  CAISSE  SITPPOSÉES  CUBIQUES. 
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577.  ^  Bourrage  des  fourneaux. 

Bourrage  en  terres  et  gazons.  —  H  se  compose  de  tranches  al- 
(eraatiyes  de  terres  et  de  gazons,  de  l'«»,00  d'épaisseur,  et  bien  da- 
mées. Le  mineur  qui  Texécute  doit  avoir  une  pelle  et  une  dame 
légère. 

Bourrage  en  terres  et  en  bois.  —  Si  le  fourneau  est  placé  sur  un 
côté  du  rameau,  il  faut  dresser  un  plateau  contre  le  cofifre,  et  le  ser- 
rer fortement  au  moyen  d'arcs-boutants  ;  remplir  ensuite  1°>,00  de 
longueur  du  rameau  avec  des  terres,  puis  1™,00  avec  des  pièces  de 
bois  posées  en  travers  du  rameau,  et  engagées  dans  les  terres  par 
leurs  extrémités,  ou  bien  arc-boutées  contre  le  sol;  et  ainsi  de  suite 
alternativement,  jusqu'à  l'extrémité  du  bourrage  ;  établir  enfin  con- 
tre cette  extrémité  un  masque  en  bois,  fortifié  par  des  arcs-boutants. 

Bourrage  en  sacs  à  ferre.  —  On  le  fait  par  lits  horizontaux  de 
sacs  à  terre,  qu'on  aplatit  un-peu,  et  dont  on  garnit  les  vides  avec 
quelques  paniers  de  terre.  Il  faut  60  sacs  par  mètre  cube. 

Ce  bourrage  est  le  plus  expéditîf. 

Pour  qu'une  galerie  ne  soit  nullement  endommagée  par  le  jeu  d'un 
fourneau,  il  faut  que  la  longueur  du  1er  et  du  5»  mode  de  bourrage, 
dans  une  terre  ordinaire,  et  pour  des  fourneaux  ordinaires,  mesurée 
en  ligne  droite,  soit  égale  à  2  fois  la  ligne  de  moindre  résistance  du 
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fourneau.  Pour  le  2«  mode  de  bourrage^  il  suffit  <|ue  la  longueur  soit 
1  fois  I  cette  ligne  de  moindre  résistance. 

Lorsqu'on  n'a  point  d'intérêt  à  ménager  la  galerie,  on  peut  sup- 
primer le  bourrage,  pourvu  qu'on  augmente  convenablement  la 
charge.  Oh  admfet  (sahô  qiié  fcèU  ^ît  blëii  J)rbtivié)  4ue  l'âtigmenta- 
tion  d'un  quart  dans  la  charge  équivaut  à  la  diminution  de  1 4u  bour- 
rage; que  l'augmentation  de  \  équivaut  à  la  dliminutidn  de  |;  et 
enfin  4uè  la  charge  doiible  éqtiivâut  à  là  èuppressiôii  du  boiirràge. 


r.67,  378.  —  GoMPASSÊaiËrrt  des  ^ecx.  —  S'il  n'y  à  que  deux  foûnieàpx, 
il  suffit  de  {(rendre  le  point  milieb  de  l'auget  qui  les  rëunit;  et  de 
faire  arriver  en  ce  jpoliit  l'auget  prlhcipal  qiii  amèfae  le  ffeii. 

^.68.  S'il  y  a  trbîs  fourneaux,  on  détermine  comme  6n  ^ietit  dé  le  «lire 
le  poiiit  milieu  pour  lei  deux  fouriieaux  qui  sont  le  piuè  rapprochée 
l'un  de  l'autre,  on  joint  ce  point  au  troisièhië  fourneau;  et  l'on  par- 
tage en  deux  parties  égales  la  longueur  totale  corilpriisé  depuié  cfe 
troisième  fourneau,  jusqu'à  l'un  «tes  deux  premiers. 

F.69.  S'il  y  a  quatre  fourneaux,  on  fait  un  premier  compassement 
pour  deux  fourneaux,  un  deuxième  pour  les  deilX  autres,  el  l'on 
réunit  ensuite  ces  deux  compassements  particuliers  par  un  troi- 
sième. 

Chaque  coude  de  l'auget  ralentit  la  communication  du  feu,  et 
équivaut  à  une  longueur  de  Om,08. 


F.70,     379.  —  AcGETS.  —  Section  intérieure  0«,04  sur  0«,64  ;  ils  sont 
'*•  faits  avec  quatre  planches  de  On>,oi  d'épaisseur;  leurs  différents 
morceaux  sont  sciés  carrément  pour  s'adapter  bout  à  bout. 

Ils  pénètrent  d'environ  On^flO  dans  la  boite  aux  poudres^  et  en 
ferment  exactement  une  des  deux  ouvertures. 

Oti  fixe  les  augets  sur  le  sbl;  au  moyen  de  petits  piquets  qd'on  en- 
fonce de  distance  en  distance,  et  sur  la  tête  desquels  on  cloue  la  se- 
melle avec  des  pointes. 

580.  —  Saucissons.  —  Diamètre  envii-oii  D«,te;  tU  fexiptii  0^38 
de  iîdtidrë  {iai*  thètrë  bouràtit. 

La  toile  dont  ils  sonl  faits,  doit  être  serrée,  quoique  grosse.  Il  Éàiit 
qiiéla  couture  soit  faite  avec  soin. 

Deux  saucissons  peuvent  être  placés,  dans  un  bourrage,  à  OWjSO 
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l'un  dé  l'autre,  saus  que  le  feu  de  Tun  d'eux  se  communique  à 
Tautre. 

SOTÊifS  DÉ  METTRE  LE  FÈU  AUX  FÔDRNEAUX. 

38 1 .  —  Moine.  —  C'est  un  morceau  pyramidal  d'amadou,  de  0«,04 
de  longuebr,  partagé  en  deux  tianies  égales  par  une  fé'uilîe  de  pa- 
pier, et  dont  là  base  plongé  dans  (lu  puîvërih  répàridii  à  l'extrémité 
diî  saucisson. 

^  (Juând  î'e  mineur  rallumé,  il  emj^orte  avec  lui  un  morceau  pareil 
d'adiaclbû,  hômnié  témoin,  qui  lui  indique  à  peu  près  le  moment  od 
lé  mbiiié  est  consumé. 

588.  —  Bbltà  lik  BbtLE.  —  On  la  hxè  iolidettièrit  à  l'exlréitfftë  dil  ^72, 
itouHpâ^e  ;  et  l'bil  felt  Iditiber ,  iût  lé  pWvérin,  â  rexlrénitlé  dd  àâlt- 
cisson,  une  étoile  de  mèche  à  six  ou  huit  pointes,  ed  tirant  de  Ittfti  le 
tiroir,  par  un^  ficelle  qui  file  le  long  des  montants  de  la  galerie^  et 
qiii  l^^Véréé  ^'uèi(latek  ^\\6m  (placés  exprès. 

Céi  déiii  ibbyétis  die  mettre  le  h\\  ont  l'inchnVéhiéfai  d'exiger  bit 
kâuctà^b,  dbiit  i'éxpioéibri  èm^oisà'àne  les  gdlériéè  ;  îé  nlbiné  ert 
outre  iie  fcBniifautiique  pas  toujours  ïb  feu,  ou  bien  rie  le  met  pas  i. 
l'iflSt^t  tiécëisâire. 

588.  —  Sobai*.  —  Elle  consisté  en  uiiie  dlèche,  filiéfe  a  une  corde 
sans  fin  se  développant  dans  deux  aUgets  qui  se  réudiâseut  vi«-à-vis 
d'une  ouverture  niénagée  dans  la  boite  aux  poudres. 

Ce  procédé  est  abandonné  généralement  parce  que  la  souris  s'ar- 
rête souvent  en  chemin. 

384.  —  Fusée  porte-fe€.  —  (Vofcz  page  162.)  Elle  se  meut  dans  F.74^ 
lin  auget  qui  présente  lé  moins  d'aspérités  possible,  depuis  le  point 
où  l'on  y  met  le  feii  jusqu'au  fourneau. 

Lorsque  l'auget  fait  des  coudes,  où  bien  lorsqu'on  veut  mettre  le 
i^d  Si  pIliMeurè  fburrieaux  à  là  fois,  â  chaqbë  chàtign^tîiëiit  dé  direc- 
tion, on  fixe  une  sebôhde  fusée,  dbnt  rétoùjiille;  t)iiéé  en  àhneau, 
eét  passée  dans  ub  j)etit  doU  ;  on  met,  pour  plus  de  sûreté,  en  ce 
même  point,  \  d'once  de  poudre  que  l'on  garantit  par  un  ressaut 
ménagé  dans  la  semelle  de  l'aUget,  contre  le  mouvement  rapide  de 
la  première  fusée. 

On  peut  se  dispenser  de  placer  une  nouvelle  fusée  à  chaque  coude  ; 
il  suffit  pour  cela,  de  raccorder  les  deux  augets  droits,  par  un  aiiget 
circulaire^  dont  le  rayon  soit  d'environ  deux  fois  la  longueur  de  la 
fusée. 
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Pour  empêcher  la  fumée  du  fourneau  de  pénétrer  dans  la  galerie, 
on  peut  ajouter,  dans  Tauget,  une  ou  deux  petites  soupapes  en  fér, 
qui  abandonnées  à  leur  poids,  ferment  Tauget  :  la  fusée  les  soulève 
en  passant;  elles  se  referment  derrière  elle,  et  interceptent  toute 
communication  du  fourneau  avec  la  galerie. 

585.  —  Pétard  FULMUfAirr.  —  {J^oyes  page  164.)  On  peut  aussi 
placer  dans  la  boite  aux  poudres,  deux  pétards  fulminants,  accou- 
plés, et  attachés  à  une  ficelle,  qui  passe  dans  un  auget  placé  dans 
répaisseur  du  bourrage,  et  qui  parcourt  ensuite  librement,  ou  au 
moyen  de  petites  poulies  de  renvoi,  les  diverses  directions  de  gale- 
ries. Par  ce  système,  le  feu  éclate  au  milieu  de  la  boîte  aux  poudres; 
on  évite  remploi  des  saucissons  qui  empoisonnent  les  galeries  ;  le 
compassement  des  feux  se  fait  de  lui-même  ;  et  Tinstant  de  l'explo- 
sion simultanée  ou  successive  des  fourneaux  est  toujours  à  la  dispo- 
sition du  mineur. 

F.75.  386.  —  Contre-puits.  —  Leur  objet  est  de  s'opposer  à  la  construc- 
tion des  puits  d'attaque,  et  de  détruire  aussi  tous  les  travaux  de  l'as- 
siégeant à  la  surface  du  terrain.  Us  se  chargent  de  l'intérieur  des 
galeries,  et  ne  doivent  point  les  endommager  par  leur  explosion. 

Pour  les  disposer,  on  creuse  d'abord  un  puits  de  0>a,80  qui  descend 
jusqu'au  ciel  de  la  galerie  ;  ensuite  on  place  le  plateau,  la  gaine,  et 
la  boite  aux  poudres  ;  et  on  comble  le  puits,  de  manière  qu'il  n'en 
reste  aucun  indice  à  la  surface  du  sol. 

Pour  les  charger,  un  homme  manœuvre  le  chargeoir,  un  autre 
homme  verse  la  poudre  dans  le  vase  de  cuivre  de  ce  chargeoir,  et  un 
troisième  fournit  la  poudre  :  chaque  manoeuvre  dure  2  minutes  et 
porte  2  kil.  de  poudre  dans  la  boite. 
*r.76.  La  section  intérieure  de  la  gaine,  étant  de  0°^,12  de  côté,  le  bour- 
rage se  fait  au  moyen  de  mandrins  en  bois,  de  0»,115  d'équarrissage, 
et  dont  le  dernier  est  fortement  étrésillonné. 

Le  feu  se  communique  par  une  fusée  très-petite,  qui  file  dans  la 
rainure  ménagée  dans  le  madrier  cloué  contre  la  gaine. 

La  position  des  contre-puits  est  sur  le  flanc  des  galeries  d'écoute, 
dans  des  retours  de  2>»  à  5». 

La  fig.  75  indique  les  dimensions  les  plus  convenables  à  donner 
aux  contre-puits. 

Un  contre-puits,  construit  de  cette  manière,  et  chargé  de  50  kil., 
produit,  dans  une  terre  ordinaire,  un  entonnoir  de  1"»,60  de  profon- 
deur, et  de  7<",15  de  diamètre  ;  il  détruit  un  puits  à  la  boule,  à  la 
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distance  de  4<»,  le  tout  sans  endommager  sensiblement  le  rameau 
inférieur,  pourvu  que  celui-ci  soit  cofiFré  très-solidement. 


387.  —  GAHOcrLETS  gontbe- puits.  —  A  défaut  de  contre-puits  dis- 
posés d'avance,  on  peut  exécuter,  de  Tintérieur  de  la  galerie,  des 
camouflets  contre-puitSy  au  moyen  d*un  trépan  à  manivelles.  Ce 
trépan  fait  mouvoir  une  tarière,  que  Ton  dirige  au-dessus  du  ciel  de 
la  galerie,  et  à  laquelle  on  ajoute  successivement  des  allonges,  jus- 
qu'à ce  que  le  trou  ait  la  profondeur  convenable.  On  porte  ensuite 
au  sommet  du  trou,  une  boite  en  fer-blanc  pleine  de  poudre,  et  on 
la  bourre  au  moyen  de  mandrins  en  bois,  liés  les  uns  aux  autres  par 
des  cordes.  Un  saucisson  règne  dans  une  petite  rainure,  pratiquée 
le  long  de  ces  mandrins,  et  sert  à  porter  le  feu  aux  poudres. 

La  tarière  a  0"»,11  de  largeur. 

La  boite  aux  poudres,  de  0»,10  de  diamètre,  varie  de  longueur 
suivant  la  charge. 

Les  mandrins  successifs,  également  de  0»,10  de  diamètre,  ont 
0«,.40  de  longueur. 

Il  faut  5  mineurs  pour  la  manœuvre,  savoir  :  un  pour  faire  jouer 
la  machine,  un  pour  charger  les  allonges,  et  un  pour  servir. 

On  doit  avoir  soin  d'incliner  un  peu  la  tarière,  afin  que  la  terre 
forée  ne  retombe  pas  sur  les  engrenages,  et  que  le  bourrage  en  man- 
drins soit  plus  facile. 

Après  l'explosion  des  fourneaux,  on  peut  quelquefois  retirer  les 
mandrins  et  introduire  une  nouvelle  charge  dans  le  même  trou. 

388.  —  Rahcacx  de  combat.—  Lorsqu'on  a  intérêt  à  ménager  ses  F.77. 
propres  galeries,  ou  à  agir  rapidement  plusieurs  fois  à  la  même 
place  contre  le  mineur  ennemi,  on  dispose  à  la  suite  des  demi-gale- 
ries ou  des  rameaux  ordinaires,  d'autres  rameaux j  dits  de  combat^ 
formés  avec  de  forts  châssis  hollandais  en  chêne,  ayant  intérieure- 
ment 0«n,70  de  hauteur  sur  0«,60  de  largeur,  et  0n»,30  sur  0«»,10  d'é- 
quarrissage.  Le  fourneau  se  place  à  l'extrémité  d'un  petit  rameau 
ordinaire,  ou  à  la  hollandaise,  de  2^,00  à  S«,00  de  longueur,  qu'on 
établit  généralement  en  retour  sur  une  partie  ou  sur  la  totalité  de 
cette  longueur.  On  se  dispense  même  de  coffrer  ce  rameau,  si  les 
terres  offrent  assez  de  ténacité  pour  pouvoir  se  tenir  pendant  le  temps 

de  l'excavation,  de  la  charge,  et  du  bourrage,  ce  qui  ne  doit  pas 
excéder  3  ou  4  heures.  Le  bourrage  dans  le  rameau  de  combat,  se 
compose  de  pièces  de  bois  calibrés  de  2«n,00  à  3«*>,00  de  longueur , 
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formant  7  rangées  horizontales,  chacune  de  5  pièces ,  dont  celle  da 
milieu  qui  fait  clef,  est  garnie  d'une  corde  à  la  tête. 

Les  châssis  résistent  très-bien  aux  explosions  ;  ils  se  consenrent 
Ihlàcti  S  iihe  dBstatacie  égale  à  la  lii^iie  dé  ihoiHdré  t^i^tance,  lôrs- 
ttti'oti  plébé  lé  fourneâii  à  leur  êxti'éinité  knèniè  ;  let  ils  ne  sbnl  titll- 
letaertt  ëiidomihagés,  lor^^ù'on  met  lie  fburtiead  â  tine  diitilicè  coil- 
tërtàblè  dé  celte  fettt^ité  î  à\m  par  èjcëfaiplé,  poulr  ùnfe  lipè  afe 
môindHK  i^istàtece  dé  8» ,00^  il  sliAt  (|iie  la  chal^gé  se  trOuVë,  séit  âii 
bbbt  d'un  pélll  raWeàU  de  2*»;00  dàris  lé  prôlôngeihelit  du  MiÔèân 
^è  combat,  soit  ait  bout  d'iin  retoui*  de  1*^,50  à  2«i,b().  Qiiâht  in 
bôbrrage;  H  ri'ésl  jâWàîs  rotnlib  liiai'  l'etfèl  dere*j)lo8ibn;  mn  II  est 
souvent  déplacé  ;  te\i  ïlrH^è  Sitliont  Ibrsijué  là  chargé  h'^t  pas  éta- 
blie en  rèloiiK  et  I!  eh  réiiilte  éldré  ituè  là  galéHë  ëh  A^îm  ik 
trouve  enfumée. 


S  IV. 


CHÀB6E  MS  tOVENBâUX.  —  TABiE  DES  CHARGES  POUa  LES  FOOBNEAVX 
0BDI5AIBBS.  —  CAMOUFLETS.  —  FOVRMEAUX  SUECHARGÉS.  —  FOUR- 
REAUX 80US-CHAR6É8. 


CHAHafl  DES  FOtficEftX; 

589.  —  OPÉEATiO|f  DE  LA  CHARGE,  7-^Déyelopper  le  saucissou  daos 
Tauçet  ^  passer  au  travers  de  son  extrémité  une  cheville  de  bois  qui 
rempéche  de  sortir  de  ia  boîte  ;  fixer  le  saucisson  sur  ia  semelle  de 
ratîget,  par  de  petites  pointes  frappées  avec  un  marteau  en  cuivre; 
ciouer  ensemble  ies  bouts  de  saucisson^  qui  se  réunissent,  après  les 
avoir  percé^  avec  un  couteau  ;  répandre  un  peu  de  puivérin  à  léi^r 
jonction  ;  ciouer  enfin  le  couvercle  de  Tauget,  et  le  recouvrir  de 
terre  dans  toute  sa  longueur.  Transporter  la  poudre  dans  lies  sacs  àe 
cuir,  et  la  verser  dans  la  boite,  par  son  ouverture  à  coulisse^  (^u*on 
ferme  après.  Éclairer  ce  travail  avec  précaution,  au  moyen  de  bou- 
gies renfermées  dans  des  lanternes  à  vitres  en  corne. 

^90.  ^Calcul  DE  la  charge.  —  On  ^dmet  généralement  que  Ven- 
ionnoir  affecte  la  forme  d'un  cône  tronqué  pour  ies  fourneaux 
ordinaires* 
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Soit  :  h  =  âB,  ligne  de  moindre  résistance.    AB  ==  BG,  rayon  de  /.78. 
l'entonnoir.    AD  =  ÎAB.   AC,  rayon  d'explosion. 

On  aura  : 

Folume =^45  =  (1,85)43. 

Gh^rg^ =z^h\(0\7dZ), 

Rayon  de  rupture  (*)  \  hprizontal.  .  .  .  =  fA. 

de  cette  charge.  .|  vertical =z=  ft.J/T. 

Charge  capable  de  produire  un  rayon  de 

rupture  flonné  r  1  .  .  !  . ^rêh-^^-i^^P!^)' 

La  règle  des  mineurs,  pour  déterminer,  en  livres,  la  charge  dîun 
fourneau  orcjinaire,  dans  une  terr^  ordinaire  (celle  qui  exige  12  li- 
wes  de  poudre  par  toisé  çul^e  ^  enlever,  ou  01^,793  pa|p  mètre  cubç), 
a^expf^me parla  formi^le  ; 


'^(w 


Une  autre  formule  très-simple,  en  fonction  de  la  densité  D  du 
Qiilieu  (le  poids  du  litrç),  et  de  la  longueur  métrique  h  é\e  la  liçne 
jp  moili4re  réçis^^nce,  çTpni^e  9}i^si  en  kilogrammes  )a  Q^çsurçde 
la  charge  des  fourneaux  ordinaires  ; 

TABIE  INDIQUANT  LA  CHARGE  DES  FOURNEAUX  ORDINAIRES,  DANS  UN  TERRAIIT 
QUI  £XIGB  Qi^JdZ  PAR  MBTRE  CUBE  A  ENLEVER. 
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TABLE  INDIQUANT  LES  QUANTITÉS  DE  POUDRE  A  EMPLOYER  DANS  DIFFERENTS 
MILIEUX  POUR  LA  CHARGE  DES  FOURNEAUX  ORDINAIRES. 


»OIM 

CHAïaV 

CBAJiai 

mAVPomr 

BÉSIGlf  ATION  DBS  MILIEUX. 

d'un 
pied 

pour 
1  toise 

l'SOOO 

des  charges , 
avec  celle  en 

cube. 

cube. 

cube. 

terre  ordinaire 

liv. 

liv. 

kil. 

Terre  commuDe 

95 

13  i 

0.893 

1.12 

Sable  fort 

124 

15 

0.991 

1.25 

Grosse  terre,  mêlée  de  sable  et  de 

gravier,  dite  terre  ordinaire.     . 

130 

12 

0.793 

1.00 

Sable  humide 

132 

15f 
20} 

1.040 

1.31 

Terre  mêlée  de  petites  pierres.  . 

133 

1.114 

1.41 

Argile  mêlée  de  tuf 

139 

1.226 

1.55 

Terre  grasse  mêlée  de  cailloux. 

160 

1.338 

1.69 

Roc ,    , 

160 

27 

1.783 

2.25 

Mouvelles  ou  vieilles  maçono.  res- 

tées ou  devenuesbumide8,comme 

il  s'en  trouve  dans  les  pays  aqua- 

tiques, et  où  le  mortier  est  mauv. 

n 

15  à  16 

1.024 

1.30 

Maçonnerie  médiocre  .... 

» 

20 

1.321 

1.66 

Nouvelle  maçonnerie  très-bonne. 

» 

27 

1.783 

2.25 

Vieille  maçonnerie  très-bonne.  . 

» 

30 

1.982 

2.50 

Maçonn.  romaine  ou  aussi  solide. 

» 

35 

2.313 

2.90 

Pour  trouver  la  charge  d'ua  fourneau  ordinaire,  lorsqu'on  con- 
naît, par  expérience,  la  quantité  de  poudre  nécessaire  pour  chaque 
mètre  cube  à  enlever  du  terrain  sur  lequel  on  opère,  on  calcule 
d'abord  le  solide  de  Texcavation  à  produire,  en  prenant  les -^  du 
cube  de  la  ligne  de  moindre  résistance  ;  ce  solide  étant  exprimé  en 
mètres  cubes,  on  le  multiplie  par  le  nombre  de  kilogrammes  de 
poudre  qu'il  faut  pour  en  enlever  1™,000  cube,  et  le  produit  indique 
la  charge  cherchée. 

591 .  —  Lorsque  deux  entonnoirs  se  recroisent,  on  doit  diminuer 
la  charge  de  chaque  fourneau,  de  la  moitié  de  la  quantité  de  poudre 
nécessaire  pour  enlever  le  solide  commun  à  ces  deux  entonnoirs. 

Pour  des  fourneaux  ordinaires,  placés  à  la  même  profondeur  h, 
ces  solides  sont  : 
Pour  unrecroisem.  de  |de  la  long'  des  rayons  d'entonn.  (0,016)^5. 

Idem i idem (0,030)^3. 

Idem I idem (0,088)A*. 

Idem I idem (0,177)Aï. 

Idem I idem (0,934)^5. 

Idem  des  rayons  entiers  d'entonnoirs.    .....  (0,461) A*. 
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S02.  — •  Pour  la  destruction  des  voûtes  et  des  maçonneries,  par 
Texplosion  de  la  poudre  à  l'air  libre,  on  admet,  comme  règle  simple, 
que  la  charge  doit  être  quintuple  de  celle  d'un  fourneau  ordinaire, 
dans  la  terre  commune,  sous  une  même  ligne  de  moindre  résistance  ; 
ou ,  en  d^autres  termes,  que  le  côté  de  la  boite  cubique  qui  contien- 
drait la  charge  doit  étref  de  l'épaisseur  dé  la  maçonnerie,  considé- 
rée comme  ligne  de  moindre  résistance. 

395.  —  Pour  calculer  le  côté  B  du  cube  de  la  charge,  il  suffit 
de  se  rappeler  que  la  densité  de  la  poudre  est  environ  les  ^  de 
celle  de  Teau  ;  de  sorte  qu'une  charge  A^^  X  h^  occupe  en  espace 


■(^«'-^T?)*' 


.y^~A-   '"' 


dont  le  côté  est  h  V  AU'  ^-^  =  B. 


Une  r^le  pratique  fort  exacte,  et  qui  se  déduit  aussi  des  formules 
relatives  aux  charges,  consiste  à  donner  au  côté  de  la  boite  aux 
poudres  les  8,5  de  la  hauteur  h  des  terres  à  enlever,  c'est-à-dire  les 

8,5  de  la  ligne  de  moindre  résistance  :  B  =  ^. 

594.  —  Gasouplet.  —  Il  ne  doit  point  produire  d'entonnoir.  Son 
seul  efiPet s'exerce  contre  les^  galeries  voisines.  On  rétablit  en  plaçant 
un  fourneau  à  l'extrémité  d'un  petit  rameau ,  creusé  à  la  hâte  par 
les  procédés  ordinaires,  ou  mieux  encore  à  l'aide  de  la  machine  à 
forer  des  contre-puits  (*). 

Charge  maximum  du  camouflet c{4)3  .  .  .  (**). 

Charge  minimum  du  camouflet,  contre  une  galerie  au  même 
niveau  que  les  poudres  et  à  une  distance  d -^rf5(0,793)(Y)^ 

Idem,  .  .  contre  une  galerie  située  au- 
dessous  des  poudres  et  à  une  distance  </....  -^^(0,793) 


m- 


Problème.    AB  et  CD  étant  deux  galeries  parallèles  et  au  même  F.  79. 
niveau,  trouver  la  position  d'un  camouflet  0  qui  détruise  la  galerie 
CD  sur  une  longueur  donnée  ^a,  sans  endommager  AB,  et  de  manière 
que  MO  soit  un  minimum. 

On  prend  NR  =NR'  =  a;    et  on  fait  ....  OR  =  OR' =  OM. 

d^ — ^a 

Soit  alors  MN  =  rf  et  ON  =  J?;  on  aura  î  s  =    ^,  •* 


et  sa  charge,  c=^^29(0,793y 


44 /jM-a>y 

1(0,793)  \     d    j 


(*)  L'emploi  de  la  tarière  ordinaire  a  été  abandonne,  comme  étant  beaucoup 
moins  avantageux  que  celui  du  petit  rameau. 

(**)  c  est  la  charge  du  fourneau  ordinaire  qui  aurait  la  même  ligne  de 
moindre  résistance  que  le  camouflet  par  rapport  à  la  surface  du  terrain. 
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305.  —ForRNEÂiJX  surcharges  ou  sous-çh^rg^s.  —  Pn  ne  CQi)na!t 
pas  encore  de  rè^gle»  bjen  certaines  pour  calcuîer  la  charge  çjes  four- 
neaux surchargés  ou  sçus-chargés,  de  manière  k  produira  d^*  en- 
tonnoirs déterminés,  mais  ofi  suit  généralement  celles-ci  ; 

Charge  c'  du  fourneau  siirchargé  produisant  le  rayon  d'enton-r 
noir  «A..  ...............  c'  =  c[0,09+(0,91)«îp.  .  (•). 

Charge  c". .  idem.  .  sous-chargé.  .  idem.  .  c" 


'-'M'- 


Pour  détprmiq^r  Teffet  d'^n  fourneau  sufchif  gé,  on  jidmet  qu*une 
charge  de  poudre,  placée  à  une  profondeur  quelconque,  étf  nfl  ^on 
effet  souterrain  aux  menées  distances  que  si  elle  appartenait  à  ui^ 
fourneau  ordinaire.  &  étant  donc  une  charge  placée  à  la  pf^pfondeur 

h,  on  détermine  la  ligne  de  moindre  résistance  h'  =  h  |/ £l  du 

c 
foi|rpe9li  ordinaire  qi^i  çorcespoii^rf^it  il  cetfte  charge,  ^t  alofs  liQf 
formules  données  précédemment  font  connaître  les  rayops  jole  rup^ 
ture  en  fonction  de  M.  Le  diamètre  de  Tentonnoir  2wA'  se  détermine 

au  mpyep  de  |^  relation  :  n  s=  J/ £_q  09 

c 

Le  plus  grand  efiPet  produit  jusqu'ici ,  a  été  ^^  rayon  d'enfpnnqjf 
de  ^hj  et  de  cfever  des  galeries  de  miî^es  jusqu'à  4b  dp  d|stgpçe. 

Pp^r  obtepfr  un  eptômjpi)r  çensihle  avepun  foupeau  sous-chargé, 
n  ne  doit  pas  être  plus  petit  qi|e  |,  ce  qui  répond  à  une  charge  d'en- 
viron ^  de  la  charge  ordinaire. 


PÉTARDS  ;  LEURS  CHARGES  ;  LEURS  EFBf  TS. 


JP.80.     ^?^'  ""  Ç^^^SER  LE  PÉTARD.  —  S'il  ne  doit  pas  avoir  plus  de  0«,40 
*  de  profondeur,  ii  faut  un  ou  deux  hommes,  munis  d*un  pistolet, 
d'une  masse  et  d'une  ey>r^tiç* 

Si  la  profondeur  doit  être  de  0<",40  à  l<n,00,  il  faut  deux  ou  trois 
hommes,  se  servant  d'une  barre  à  minç  e(  d'uijjB  çyrçtffi. 

On  verse,  de  temps  ^n  temps,  un  peu  d^eau  dans  le  trou ,  pour 
empêcher  Le  pistolet  ou  la  barre  à  mine  de  se  détremper. 

I*)  c  est  la  charge  du  fourneau  ordinaire,  dont  h  serait  la  ligne  de  moindre 
résistance,  •         •,  . 
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Deux  nommés,  avec  la  barre  à  miné  peuvent  creuser  environ 
0«,4Cl  t)ar  keure,  dans  un  banc  de  calcaire  oollthi^jue  dur,  et  0«n,55 
dans  le  roc  le  plus  dur,  non  compris  lé  temps  du  bourrage. 

397.  —  Charger  le  pétard.  —  On  verse  au  fond  du  trou,  etjus- 
qii'à  J  ou  J  de  sa  profondeur,  un  mélange  de  parties  égales  de  pou- 
dre dé  mines,  et  ae  sciure  bien  sèche  de  bois  d'orme  ou  de  hêtre. 
On  obiient  avec  cette  charge  la  même  excavation  qu'avec  un  pareil 
volume  de  poiidre  pure  :  seulement  les  quartiers  de  roc  détachés, 
sont  plus  gros,  et  ne  sont  point  projetés  aii  loin,  ce  qu'on  a  d'ail- 
leurs intérêt  à  éviter. 

On  estime  que  |  kil.  de  poudre,  mélangée  avee  de  la  sciure,  en- 
lève 1^,000  cube  de  roc  en  plein  déblai;  il  en  faut  davantage  dans 
les  angles. 

.  En  Suède,  on  économise  \  de  la  charge  des  pétards,  en  plaçant  au 
fond  du  trou ,  sous  la  cartouche,  un  petit  tasseau  en  bois,  de  0^,06 
5  On»  ,08  de  hauteur  totale,  présentant  la  réunion  d'un  cylindre  et 
d'un  cône  tronqué.  Le  cylindre,  du  diamètre  du  trou ,  porte  quatre 
entailles  parallèles  à  son  axe.  On  pose  le  tasseau  sur  la  troncature 
du  cône. 

Un  autre  moyen  économique  cohsiste  à  percer  le  trou  avec  deux  .F.Sl* 
barres  à  mines,  de  diamètres  inégaux,  et  à  ménager  un  vide  entre  la 
cliar^ë  et  le  bourrage. 

398.  —  Bourrer  et  amorcer  le  pétard.  —  On  introduit  l'épin- 
glette  jusqu'au  centre  de  la  charge  |  on  place  sur  la  poudre,  un 
morceau  de  papier,  ou  une  couche  de  terre  glaise,  qu'on  presse 
avec  le  refàuïoir;  puis  bii  placé  par-dessus ,  d'autres  couches  de 
giaîse,  où  de  briques,  ou  de  pierres  qui  ne  fassent  point  feu  ;  on  les 
bat  avec  le  refouloir,  et  on  retourne  l'épingleile  à  chaque  coup, 
ijuand  le  trou  est  ainsi  rempli ,  oh  retire  i'épinglette,  on  remplit 
de  poudre  fine  le  canal  qu'elle  laisse  vide,  et  on  met  le  feu  avec  un 
moine. 

Ôri  peut  supprimer  l'eniplôi  de  I'épinglette,  en  roulant  l'amorce 
dans  une  feuille  de  papier,  et  la  plaçant  dans  le  (rou  en  même  temps 
que  la  charge. 

On  peut  se  passer  du  feiPouloir,  et  se  contenter  de  remplir  le  trou 
avec  du  sable  éec  et  bien  fin ,  sans  même  le  presser. 

On  remplace  avantageusement  le  moine,  par  une  mèche  de  cofmt 
soufrée,  de  0>n,05  de  longueur  dans  les  cas  ordinaireè  ;  mais  si  le 
pétard  est  au  fond  d'un  X)uits,  pour  que  le  mineur  ait  ie  temps  de 
réniohîérj  il  fiiiil  que  là  mèche  sbit  plus  longue,  et  même,  dans  ce 
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cas,  on  préfère  souvent  le  moine.  Le  principal  avantage  de  la  mèche 
soufrée  sur  le  moine,  est  de  produire  plus  de  fumée,  ce  qui  permet 
d'apercevoir  de  loin  si  elle  brûle  ou  si  elle  s^éteint. 

On  économise  une  quantité  sensible  de  poudre,  sur  les  amorces 
des  pétards  profonds,  en  employant  des  espèces  de  flèches  en  pa- 
piers nommées  cannettes,  enduites  intérieurement,  au  moyen  d'une 
petite  baguette,  avec  une  pâte  formée  de  pulvérin  et  d'eau-de-vie.  Ces 
flèches  étant  séchées,  on  en  ajuste  ensemble  un  nombre  nécessaire 
pour  aller  depuis  le  fond  du  pétard  jusqu'en  haut  du  bourrage,  et 
on  y  met  le  feu  avec  une  mèche  soufrée. 

P.82.  399.  —  Pétarder  sous  l'eau.  —  On  creuse  le  trou  ,  à  la  barre  à 
mine  ;  puis  on  y  introduit  un  cylindre  en  fer-blanc  de  même  calibre, 
rempli  de  poudre,  et  surmonté  d'un  tube  pour  recevoir  l'amorce  et 
le  feu. 

1^.83.  Ou  bien  on  établit  un  fourneau  au  fond  d'un  puits  au  milieu  d'un 
batardeau. 


S  VI. 

DÉMOLITIONS.  —  MOYENS  EXPÉOITIFS  DE  BENVERSER  UN  REVETEMENT, 
UNE  TOUR,  UN  PONT,  UNE  GALERIE,  UN  MAGASIN  A  POUDRE,  UNE  MAISON, 
UNE  PORTE,  UN  PALISSADEMENT,  UN  GABION  FARCI. 


400.  —  Faire  brèche  a  un  mur  non  terrassé.  —  1®  Épaisseur  du 
mur  de  0n»,60  à  0«»,90  :  y  appuyer  simplement  un  ou  deux  barils  de 
poudre  auxquels  on  met  le  feu. 

2o  ld>  de  1«,50  à  2»,00:  établir  un  ou  deux  fourneaux  sous  ses 
fondations,  et  à  l'aplomb  du  milieu  de  son  épaisseur. 
F.84.     5°  ^d'  ^^  3«»,00  à  4u»,00  :  ouvrir  au  pied  du  mur,  ou  à  0™,30  au- 
dessus  des  eaux,  un  rameau  et  deux  retours,  et  placer  des  fourneaux 
à  leurs  extrémités. 

J^.85.  401.  —  Faire  brèche  a  un  mur  terrassé.  —  Ouvrir,  perpendicu- 
lairement à  la  direction  du  mur,  un  rameau  jusqu'aux  terres,  et 
deux  retours  dont  la  longueur  de  chacun  égale  l'épaisseur  de  ce 
mur  ;  engager  les  fourneaux  de  la  moitié  de  leur  épaisseur  dans  le 
revêtement. 
Si  on  craint  les  coui)s  de  l'assiégé,  faire  un  blindage  en  f^rts  ma- 
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driers,  doublés  en  fer-blanc,  couTerU  de  peaux  de  bœufs,  et  établir 
un  épaulement  en  sacs  à  terre. 

Ce  travail  exige  au  moins  trois  jours;  TefPet  du  canon  est  ordi- 
nairement plus  prompt  et  plus  sûr.  Au  lieu  de  pratiquer  un  rameau 
dans  l'épaisseur  du  mur,  on  trouve  souvent  moins  de  difficulté  à 
creuser  un  puits  au  pied  de  ce  mur,  et  à  faire  un  rameau  au-dessous 
des  fondations. 


402.  —  DÉMOLiTioif  DES  REVÈTEHEifTS.  —  Si  le  revêtemcDt  n'a  imis 
de  contre-forts,  ou  s'ils  n'ont  que  1"»,00  d'épaisseur,  on  espace  les 
fourneaux,  de  manière  que  leurs  entonnoirs  se  recroisent  un  peu  : 
s'il  y  a  des  contre-forts  ordinaires ,  on  suit  la  disposition  indiquée 
fig,  86,  et  si  on  est  pressé  par  le  temps,  celle /2gr.  87.  ■'^» 

Si  l'eau  empêche  de  pratiquer  des  galeries  à  la  hauteur  convenable 
des  fourneaux,  on  creuse  des  puits  et  ensuite  des  rameaux.  J^.98. 

Si  la  profondeur  de  ces  puits  ne  suffît  pas  pour  donner  au  bour- 
rage une  longueur  convenable,  on  force  la  charge. 

Si  on  veut  faire  tomber,  en  même  temps  que  le  mur,  une  masse 
de  terre  en  arrière ,  on  prolonge  les  rameaux  assez  pour  que  les  j  gg 
fourneaux  A  ne  jouent  que  quelques  instants  apr^s  les  fourneaux  B. 

S'il  y  a  une  galerie  de  mines  adossée  au  revêtement,  on  espace  les  je,9o. 
fourneaux  de  deux  fois  leur  ligne  de  moindre  résistance  ;  on  bourre 
toute  la  galerie  occupée  par  les  fourneaux,  plus  à  chaque  extrémité, 
une  longueur  correspondant  à  la  charge  des  fourneaux  extrêmes.  On 
peut  encore  imaginer  une  suite  de  fourneaux  ordinaires,  espacés  de 
deux  fois  la  longueur  qu'on  suppose  à  leur  ligne  de  moindre  résis- 
tance, calculer  la  somme  de  leurs  charges,  l'augmenter  de  moitié 
pour  une  galerie  de  2<»,00  sur  2<",00,  et  davantage  si  la  galerie  est 
plus  grande,  ou  si  elle  a  beaucoup  d'issues  \  répartir  cette  charge 
en  un  certain  nombre  de  las,  communiquant  ensemble  par  de  fortes 
traînées  de  poudre,  et  enfin  bourrer  les  issues  et  les  extrémités. 


403.  —  Démolition  d'une  tour.  —  Si  elle  a  6™,00  ou  au  delà  de  F.91. 
G»»,©©  de  diamètre  intérieur,  on  suit  la  disposition  fig.  91,  en  pla- 
çant les  fourneaux  un  peu  plus  près  de  l'intérieur  que  de  l'exté- 
rieur. 

Si  elle  n'a  que  4«n,00  ou  5">,00  de  diamètre  intérieur,  on  creuse  y  0^ 
un  puits  au  centre,  jusqu'au-dessous  des  fondations;  on  y  place  un 
fourneau,  chargé  comme  si  sa  ligne  de  moindre  résistance  était 

20. 
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comprise  entré  son  centre  ei  le  pied  extérieur  du  mur;  puis  on  i'arc- 
boute  contre  la  maçonnerie  de  la  voûte. 

Lorsqu'on  ne  peut  pas  creuser  de  puits,  à  cause  des  eaux,  et  lors- 
que ïâ  tour  est  percée  de  créneaux,  on  place  les  poudrés  sur  le  sol 
dans  un  conre  solide  et  arc-bouté  de  toutes  parts  contre  la  maçon* 
nerie. 

Lorsque  la  tour  est  carrée  et  qu'elle  a  plusieurs  étages,  on  peut 
placer  des  fourneaux  aux  quatre  angles  du  rez-de-cbaussée,  en  bour- 
rant ié  premier  élàgë. 

•^.Ô3»  4d4.  —  bÉkoLiTioîf  DEé  toNtS.  —  Si  leè  piles  en  mdçomwrie  ouï 
dé  i%3Ôâln»,60  d'épaisseur,  on  établit  dans  l'une  d'elles  des  four- 
neaux de  50  à  60  kil.,  et  on  compassé  leiirs  feux,  au  moyen  de 
saucissons  poséia  sur  un  madrier  soutenu  par  des  crampons. 

^.W*  Si  la  plie  a  2m ,00  à  3m,00  d'épalsseui*,  les  fourneaux  doivent  être 
Marges  de  ISé  à  âOO  kil.  de  poudre. 

Faute  de  temps  on  peut  se  borner  à  creuser,  suivant  la  direction 

de  lé  clef  de  la  Voûte  ,  une  tranchée  de  0«»,90  de  profondeur,  dans 

taqUèUe  bn  met  150  à  âOO  kil.  dé  foudre.  (On  a  rompn  aihsi  des 

vbûtes  èû  plein  cintre  de  8»,00  de  pdrtëé  et  dé  1^,30  d'épaisseur  à  la 

,    ctef.) 

J^'.SS.  On  peut  énicore  creuse^j  an  milleti  de  l'arche ,  une  tranchée  en 
droix  jtisqu'â  l'extrados,  et  mettre  dans  chaqiie  branche  75  kil.  de 
I^udré,  pbur  une  épaisseur  de  véûte  de  !»500  :  ôii  recouvre  cette 
poudre  de  madriers  chargée  de  terh. 

On  petit  aussi  suspèndrb  â  t'ihtfètdôs,  au  tnoyéh  de  cof^es,  un 
ati^ët  conieharit  de  là  poudre,  bu  Simplettient  d^  barils  :  ou 
êncbrè,  répartir  simpîemeiit  là  poudré  en  tas  sur  la  voûté  ;  tW)i$  tas, 
de  îbO  ktlogràtniiies  chàcUh,  crèveront  nrie  Voitë  dé  2rt»,Ô0  d'épais- 
seur à  là  cléî'. 

F»93.  Quand  on  a  peu  de  poudre,  on  creuse  deux  tranchées  suivant  la 
direction  des  reins  jusqu'à  l'extrados;  puis  au  fond  de  l'une  d'elles, 
on  étabUt  deux  ou  trois  fourneaux  de  12  à  15  kil.  chacun,  et  on  les 
récouvre  de  l)ois,  de  terrés,  et  de  pierres  qu'on  enlève  dii  parapet. 

On  fait  saute^  iou&l^s  ponts  eti  charpente,  en  suspendant  des 
barils  de  poiidre  sous  quelques  unes  de  leurs  travées. 

30  kil.  de  poudre,  placés  dans  une  caisse  en  plomb,  au  fond  d'une 
rivière  de  â«»,3b  de  profondeur,  sous  un  pont  dé  chevalets,  en  ont 
enlevé  trdis  travées  j  places  sur  lé  tablier,  ils  il'ont  brisé  qu'un  ché- 
vâiét  saiis  interdire  lè  passage. 
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Si  la  charge  de  poudre  est  de  100  kil.,  il  suffit  de  la  mëitre  sur  le 
tablier  à  détruire  :  si  elle  est  moindre,  il  vaut  mieux  la  placer  sous 
ce  tablier. 

405.  —  DÉVbLtTlÔlf  BÈS  GALEftTES  DE  MINES,  CASSHATES  ,  ETC.   —^.97, 

établir  des  pétards  dans  les  i)ieds-droits  des  galènes  et  compasser 
lètirs  feux  (Quatre  à  quatre. 

Ou  bien  établir  des  fourneaux  derrière  les  pieds-drdits,  les  charger 
deSàèkil.,  les  compasser  (iuatre  à  Quatre,  bourrer  seulement 
dans  répaisseur  des  pieds-droits,  et  arc-bouter  chaque  bourrage  con- 
tre le  pied-droit  opposé. 

Moyens  semblables  pour  démolir  des  poternes,  casemates,  etc. 

406.  —  DfisoLinoN  d'ci^  ma&asik  a  pocdkb.  —  On  établit  une  Suite 
de  fourneaux  dans  les  pieds-droits  et  les  pignons,  de  manière  que  leurs 
effets  se  recroisent  légèrement.  Lorsqu'on  est  pressé,  on  place  de 
la  péodre  en  tas  sur  le  sol  du  magasin,  on  barricade  les  portes,  et  on 
met  Ve  feu  avec  un  saucisson  :  il  faut,  dans  ce  cas,  calculer  combien 
il  y  aurait  de  fourneaux  ordinaires  pour  renverser  un  revêtement 
de  même  épaisseur  que  les  pieds-droits,  et  de  même  longueur  totale 
que  celle  de  ces  pieds-droits  et  des  pignons  ;  on  prend  la  somme  de 
leurs  charges;  on  l'augmente  dé  moitié,  et  on  la  place  en  un  seul 
tas  au  milieu  du  magasin. 

Si  la  surface  du  magasin  est  plus  grande  ^ue  140«n  carrés,  on 
augmente  la  charge  totale  d'autant  de  fois  celle  du  fourneau  de 
comparaison,  qu'il  y  a  de  fois  8  mètres  carrés  au  delà  de  140. 

407.  —  DÉuoLiTioif  d'dne  MAîsorr.  —  Oii  commence  par  saper  les 
appuis  des  fenêtres,  et  les  trumeaux,  de  manière  à  ne  laisser,  pour 
porter  toute  la  maison,  que  quelques  piliers  à  peu  près  carrés.  On 
établit  alors  dans  ces  piliers  des  fourneaux  de  5  à  6  kll.,  que  Ton 
bourre  fortement,  au  moyen  de  pièces  de  bois  et  d'arcs-boutants.  On 
do^t  compasser  irès-exactement  les  feux. 

Quand  on  ri^a  point  de  poudre  y  et  que  les  murs  sont  peu  épais, 
on  lés  sape,  et  on  les  étançonne  avec  des  pièces  de  bois,  auxquelles 
on  met  ensuite  le  feu.  Ou  bien,  on  les  renverse  avec  un  bélier, 
formé  d'une  grosse  poutre  horizontale,  à  1°»,00  environ  au-dessus 
du  sol,  et, suspendue  à  une  sorte  de  chèvre,  composée  de  trois  fortes 
perches,  liées  ensemble  par  leur  sommet. 

408.  —  RENveasBa  cwe  pohte.  — -*  S'il  se  trouve  beaucoup  de  jour  F.W« 
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en  dessous,  il  faut  élever  le  sac  de  poudre  (*)  sur  un  pelit  banc,  et  le 
contre-butter  avec  hUil  ou  dix  sacs  à  lerre. 
On  peut  aussi  accrocher  à  la  porte  une  bombe  chargée. 

JT.IOO.  400.  —  Reryebser  un  palissade» eut.  —  Un  homme,  en  une  mi- 
nute j,  creuse  un  trou  de  0na,50  de  profondeur,  y  place  un  sac  de 
10  kiï.  de  poudre,  remblaye,  dame  la  lerre  avec  les  pieds,  et  met  le 

FAOl.  ^^u*  ^^  ^ic'>  9  i^  appuie  simplement  un  sac  de  20  kil.  contre  la  palis- 
sade, et  le  contre-butte  avec  4  sacs  à  terre. 
On  renverse  par  ces  deux  moyens  4  à  5  palissades  ordinaires. 

F.102.  410.  —  Renverser  une  fraise.  —  Placer  un  sac  de  poudre  sous  la 
fraise;  et  le  contre-butter  par  des  sacs  à  lerre  soutenus  par  un  pla- 
teau. 

411.  —  Renverser  un  gabion  farci.  —  Un  homme  va  porter  sous 
ce  gabion,  en  léte  de  sape,  un  sac  de  25  kil.,  ou  il  Ty  pousse  au 
moyen  d'un  petit  chariot,  si  la  sape  n'est  plus  qu'à  5  à  6m,00  de  dis- 
tance du  chemin  couvert.  Le  gabion  est  culbuté,  ainsi  que  la  tête  de 
sape.  Cette  quantité  de  poudre  suffit  même  pour  renverser  les  deux 
gabions  farcis  d'une  sape  debout. 


S  VIL 

FOUGASSES  ORDINAIRES.  —  FOUGASSES  A  BOMBES.  —   FOUGASSES  PIEBBIEBS; 
LEURS  CHARGES:  LEURS  EFFETS. 


412.  —  Fougasses  ordinaires.  —  Ce  sont  simplement  des  four- 
neaux placés  au  fond  de  petits  puits  de  3  à  4'" ,00  de  profondeur.  La 
boîte  aux  poudres  et  l'auget  doivent  être  goudronnés,  le  fond  du 
puits  fortement  étrésillonné,les  terres  de  recomblement  bien  damées, 
et  le  terrain  supérieur  labouré  sur  une  certaine  étendue,  pour  que 
rien  n'indique  l'emplacement  du  puits. 

413.  —  Fougasses  a  bombes.  —  Elles  consistent  dans  la  réunion  de 
plusieurs  bombes  enterrées,  qui  éclatent,  soit  avant  d'être  projetées 
au  dehors,  soit  en  arrivant  à  la  surface  du  terrain.  Les  bombes  sont 
dans  la  partie  supérieure  d'une  caisse  divisée  par  un  plateau  ;  leurs 

F.103,  fusées  débordent  inférieurement  ce  dernier  de  2  à  5  centimètres. 
104.   Dans  la  partie  inférieure,  on  ne  met  que  le  saucisson  lorsque  les 

^  ..,(*)  Ordinairement  3o  kil.  suffisent. 
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I)omb€S  doivent  éclater  avant  la  projection  ;  mais,  dans  le  cas  con- 
traire, on  y  met  de  plus  la  poudre  nécessaire  pour  produire  un  en- 
tonnoir. 

Ces  fougasses  s*empIoient  principalement  pour  la  défense  des  ^.105* 
glacis. 


CALIBRE 

de 
la  bombe. 


r- 


10 

la 


POIDS 

de 
la  bombe. 


liv.  liv. 
22  à  a4 
4a  à  44 
98  à  10a 

145  à  i5o 


CHARGE 

de  la  bombe 
pleine. 


liv. 


»? 


CBAII«l»UTVIS4ItTB 

pour  faire 
éclater  la  bombe, 


Profondeur  à  laquelle 
la  charge  pleine  produit 
un  entonnoir. 


pi. 
a 
3 
5 
6 


7 

6 


414.  —  Fougasses  pierriers.  —  Ce  sont  des  excavations,  en  forme 
d'entonnoir,  au  fond  desquelles  on  dépose  une  boite  goudronnée, 
remplie  de  poudre,  et  destinée  à  lancer  en  avant ,  des  pierres,  ou 
autres  projectiles,  amoncelés  dans  Tentonnoir. 

Ces  excavations  ont  généralement  la  forme  d'entonnoir  conique, 
dont  Vaxe  est  incliné  de  45  degrés  à  Thorizon,  et  dont  les  joues  font 
avec  cet  axe  un  angle  de  â6o|,  de  manière  que  les  deux  génératrices 
comprises  dans  son  plan  vertical  soient  incUnées  au  |,  Tune  avec 
rhorizontale,  l'autre  avec  la  verticale. 

La  base  de  cet  entonnoir  sur  le  terrain  est  une  ellipse,  d<mt  le 
tracé,  ainsi  que  les  autres  dimensions  de  la  fougasse,  sont  suffisam* 
ment  déterminés  comme  il  suit  : 

AP  =  1«,80.    PC  =  0in,3o.    CD  =  DE  =  0m,70.    CE  =  1«,00.  j-.ioe, 

AF  =A'F=iFE  =  0»,37.     Distance   horizontale   de   A  en   B,  107. 

1  80 
=  0«»,55h — 2-_'  (ici  a  est  la  pente  du  terrain  suivant  Taxe ,  par 


a-hl 


exemple  ^,-^ ).  L*abscisse  horizontale  Am  =  Bm'  = 

L'ordonnée  mn  =  m'n^  =  -^ j^. 

a-t-1 

Lorsque  le  terrain  est  ferme,  on  creuse  immédiatement  la  face 
A£;  s'il  est  mauvais,  on  creuse  suivant  A'E,  et  Ton  construit  AE  en 
gazons  :  dans  les  deux  cas,  Tauget  se  place  dans  une  rigole  de  0<n,30 
de  largeur  sur  0«»,60  de  profondeur. 

La  charge  est  de  25  kil.  de  poudre;  elle  lance  3  à  4  mètres  cubes 
de  briques,  ou  un  poids  égal  d'autres  projectiles  :  en  général,  il  est 
essentiel  de  ne  point  forcer  cette  charge  de  projectiles. 

Le  plateau  a  1"»,00  en  carré,  et  Ow,10  d'épaisaeur. 
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On  met  ie  f6u  avec  un  sauciâsoii  ou  avec  une  fusée. 
F.iùS.     On  éuit  ià  disposition  fig.  108 ,  quand  on  ne  veut  placer  la  poudra 
qu'un  instant  avant  de  faire  jouer  1^  fougasse.  Lorsque  la  boite  aux 
^dudrës  est  gtisséë  aii  fond  de  la  gaîne,  on  bourre  celle-ci  de  sacs  à 
terre,  et  on  comble  rapidement  le  petit  puits  et  la  tranchée  de  l'auget 
avec  des  gazons  et  ées  terres,  il  l&at  çmidroQiier  ta  bottë  a^S  ^8ti^ 
ares^  lorsque  la  fougasse  n'est  pas  destinée  à  jouer  de  suite. 
1^  tlômnies  etétiiient  ces  foùgasseâ  en  3  heures. 
Leur  exçlosion  couvre  de  pierrek  une  surface  de  55m  de  long  su^ 
è5«n  de  large. 
J^.IO^    On  peut  remplace  Tentonnoir  conique  pai'  trots  pléns,  faisane 
io9r  avec  l'axe  l'ahgle  dé  2Goi. 

1  80 

mt  a  ii}9r8  â»  =3  om;3g-t-=-2-i-  comme  ci-dessiig] 

ïi  l'on  peut  prendre  hb  =-^,    et  AH  ==:  0"",80. 

On  a  aussi  rk  =i  0ni,50. 

Ces  fougasses  à  faces  plàHèè  Jirodiiiserit  sëiiisibîémëtit  îë  Wème  effet 
que  les  fougasses  c<>ni()uèé: 

LorSljU'Utte  fbUgsissë  plëhlér  tient  de  faire  éxpWsibh,  on  peut 
m'dlllâiremeiit  y  ^ei^lacer  lihe  boite  de  25  kil.  de  tiioùdJ*é,  iâ  charger 
dé  bûbHës^  et  f  remettre  le  M,  lé  tolil  ed  déui  àiîbdtëé  sëulëtneiit. 
^.110,  La  disposition , /2^.  1 10,  1 1 1,  h'à  tm^  été  ëà&âyëy  ;  niais  elle  Sëiidble 
^"*  o&Hr  t'avantage  d'Une éxébtitîori  très-fâiiidë,  poiir  lancëi-  3  â  4ai,(k)0 
xMl^ê  dé  i^iël^res  avec  2â  kil.  de  pôMté.  Oii  ërëiiséràit  d'abord 
abcd,  puis  acfg ,  puis  les  talus  fab,  b^tt;  ont  ))d^ë]^ait  ies  ti*dls 
ïiabnéaux  ëîi  planches  ( dttht  leé  rabëttéitierils  sont^rfA^,  bdmk), 
eflsutte  Hk  bdite  àtix  poudres ,  le  pflateaU  et  ies  aiigets  ;  et  t)eiidalil 
qu'on  chargerait  de  pierres  en  dedans,  on  chargerait  en  dehors  avec 
àei  terres  déblayées  tout  autour. 

i'fasage  du  panneau  bUmn  paraîtrait  mÊrae  avantageux  jiour  les 
^lîgàsses  pierriers  ordinaires. 

1?.112,     415.  —  Fougasses  a  feox  rasants.  —  On  les  emploie  prlncipale- 
Wëht  txillr  Sàhque'r  dès  fosses.  ^, 

LéOr  ètkë  h'ëst  incliné  que  de  20  â  25  degrés  à  rborizonj  elles 
n'oiik  4^6  tt^s-peii  d'ouverture  du  ëôté  qu'il  faut  garantir  des  pier- 
res, et  même  il  çst  bon  d'y  élever  un  revêtement  en  gazons  j  le  côté 
ôiipfaàé  fâll  bh  ah^ie  de  iSà  avec  l*axe. 
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S  yiii. 

TBVPSET  KOXftRB  D^BOMXES  ?iÉCESSAIRES  POUR  L'EXÉCUTION  DE  DIFFERENTS 
TRATAUX  DE  MINES.  —   TRANSMISSION  DU  SON. 


416. 


D£9IGPrATI0If  DU  THAyAIL. 


TEMPS 
minimum. 


'^  -Il   I.. 

TfMf3 
moy«a. 


PuiCs  '  1  Pose  d'un  cadre  à  oreille^. 
de  i^^Zi  {  Fouille  de  in^oo  couranl. 

dafis      i  Po?e  d'^p  cadre  uni.     .     . 

œuvre.   J  Coffrage  d'un  intervalle.  . 

puiu  à  I  Pose  d  un  cj^dre  à  oreiUc^. 
la   bouîe.  »  Travail  de  in»,oo  pou{*an(. 

Fopille  de   i"^,po  coufant, 

avec  Te  faux  châssis  ."  . 

PQSpd'uochÂssis.     .     .    . 

Coffrage  d'un  intervalie.  . 


Galerie 

majemr^ 

a™,oo 

sur 

2™. 00. 

Grande 
galerie 

sur 

l",00. 

PefïM- 

j^lerie 

l»4o 

spr 

l™,00. 

Crabd 
raroean 

sur 
o>n,8o. 

Petit 
rameau 
om,9o 

Ramëàu 

sans 
coffrage 
'o»<,8f 

sur 
on»,65. 

Bourrage  de  i«n,oo  courant  : 
En  terres  i  dans  un  grand  rameau.  . 
et  gazons  i  dans  un  petit  rameau  .  . 
En  sacs  à  i  dans  un  grand  rameau.  . 
terre  )  dans  un  petit  rameau  .  . 
Lcdcbourrage  sVffecluedaus  le  même 

temps  que  le  bourrage. 


f  Fouille  de  i>n,oo  courant. 
>  Pj:j|e  f  un  dïâfji».  .  .  . 
I  Coffrage  d  un  intervalle.  . 


i  Fouille  de  iw.po  courant. 
Pose  d'un  chàslis.  \  '^  . 
Coffrage  d'un  intervalle.  . 


i  Fouille  de  i^joe  courant, 
(^ose  (j'^a  ch^^.  .  .  . 
Coffrage  d  un  intervallç.  . 


i  Fouille  de  l'WjOo  courant. 
Potô  d^uh  chésiïis.  .'  .  . 
Cofl[rage4>ftinMfrvall<».   . 


Travail  complet  de  i™,oo 
courant .     ...    ,     . 


Ih.    ' 
35  I I  00 

00  )   h.    (  a  45)h. 
Zo\»  Qplo  4^>4  3o 
3o  )  (  i  00  )  ' 


fioft 


I 

oo)  (3  3ol 

3oV3qoo45>5oq 
3o  )  0  45  { 


iû  >  a  00 


10 
i5 


i5>  I  40 


1  3o 

0  3b}3  3q 

0  3o 


s  00 

«  9p  U  00 

9  30  ' 


a  3ol 

6  36^3  00 

0  3o) 


0  3o 
0  ao 


^7? 
0.74 

3.pa 


i.aS 


0.89 


0.49 


*  Deux  pioohent  en  mâme  temps. 
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On  suppose ,  dans  ce  tableau ,  que  les  mineurs  sont  exercés,  et 
que  le  terrain  est  d*une  assez  grande  consistance  quoique  facile  à 
piocher. 

Le  temps  minimum  est  celui  qu'emploient  des  mineurs  choisis  et 
vivement  encouragés. 

Travail  de  2  mineurs  en  12  heures  : 

1«  Dans  une  pierre  très-vive,  et  en  pétardant  continuelle- 
ment  0"»,26  de  rameau. 

2o  Dans  delà  maçonnerie.  . de  0n»,50  à  0»»,80..  id. 

3»  Dans  du  roc  très-dur,  coupé  de  mollasses 
qui  n*ont  pas  la  consistance  du  sable de  On,90  à  1»,20..  id. 

A  moins  d'employer  un  ventilateur,  les  puits  cessent  d'être  ha- 
bitables à  7  ou  8™ ,00  de  profondeur;  les  galeries  à  40»  de  leur 
débouché;  les  demi-galeries  à  25  ou  30°"  si  elles  sont  horizontales, 
et  à  une  distance  moindre  encore  si  elles  vont  en  montant. 

417.  —  Tbansmission  du  son  dans  les  mines.  —  La  distance  à 
laquelle  le  travail  du  mineur  s*entend  sous  terre  dépend  de  la  nature 
du  milieu  dans  lequel  il  s'exécute. 

Les  terrains  transmettent  d'autant  mieux  le  son  quHIs  sont  plus 
denses  et  plus  secs  :  ceux  au  contraire  dont  la  cohésion  a  été  rompue 
par  des  explosions,  ou  qui  sont  humides ,  ne  le  transmettent  que 
très-peu.  Parmi  les  moyens  en  usage  pour  entendre  le  bruit  du  mi- 
neur ennemi,  la  plaque  de  tôle  est  le  meilleur  à  employer;  encore 
peut-on  s'en  passer  en  appliquant  bien  Toreille  contre  un  des  mon- 
tants ou  contre  une  des  semelles  de  la  galerie. 

A  Montpellier,  dans  un  terrain  de  sable  très- dur  et  très-adhérent, 
coupé  par  des  bancs  de  roc  vif,  on  peut  entendre  les  coups  de  pioche 
jusqu'à  15  à  20«,  et  les  coups  de  dame  jusqu'à  60  à  70«»;  et  lorsque 
les  mineurs  travaillent  avec  une  pelle  ou  un  grand  ciseau  plat,  sans 
piocher,  on  les  entend  encore  à  8  ou  10«». 

A  Metz,  devant  le  fort  Belle-Croix,  et  à  Arras,  devant  la  citadelle, 
on  n'entend  pas  le  travail  du  mineur  à  plus  de  20  à  25». 
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SIX. 

AtTAQUE  ET  DÉFENSE  DES  PLACES  PAR  LES  KIIIBS. 


418.  —  Ce  n^est  ordinairemeiit  qu'après  rétabysteinent  de  la 
S*  parallèle  9  que  Tassiégeaut  commence  la  guerre  soulerrame.  Il 
ouvre  dans  cette  3«  parallèle  des  puits  de  5  à  7»  de  profoodeur,  et 
il  pousse  ensuite  des  rameaux  dans  plusieurs  directions ,  soit 
l«pour  découvrir  les  galeries  de  Tassiégé  et  Ten  chasser;  soit 
2o  afin  de  crerer  ces  galeries  par  des  fourneaux. 

Si  Tassiégé  fait  sauter  une  partie  de  la  5«  parallèle ,  Tassiégeant 
doit  profiter  de  Tentonnoir,  le  couronner,  et  ouvrir  un  puits  dans 
son  logement  même. 

419.—  En  suivant  la  première  méthode  d^attaque,  les  principaux 
moyens  à  employer  pour  épier  et  combattre  le  mineur,  sont  :  de 
percer  des  trous  avec  une  tarière  du  côté  où  Ton  suppose  Tennemi, 
et  d'y  prêter  Toreille;  de  poser  des  tambours  sur  le  sol  des  gale- 
ries, et  de  placer  sur  leur  peau  bien  tendue  des  grelots  ou  des  pois  ; 
de  mettre  à  terre  des  bassins  pleins  d'eau  ;  ou  enfin  d'appliquer 
«Lactement  sur  le  sol  une  plaque  de  perde  d«,01  d'épaisseur. 

Pour  cacher  sa  marche,  on  ne  pioche  plus,  et  on  détache  les 
terres  à  la  pelle  ou  avec  un  large  ciseau  plat  qu'on  enfonce  avec 
la  paume  de  la  main  ;  mais,  quoi  qu'on  fasse,  on  est  ordinairement 
entendu  à  6  ou  7"»,  si  l'ennemi  prête  l'oreille  contre  terre. 

Lorsque  les  mineurs  se  croient  assez  voisins  pour  s'attaquer,  ils 
se  hâtent,  l'assiégeant  d'établir  un  fourneau  pour  crever  la  galerie, 
l'assiégé  de  chercher  à  rencontrer  le  fourneau  pour  en  dérober  la 
poudre,  ou  le  bourrage  pour  y  couper  le  saucisson.  Si  les  mineurs 
ne  sont  plus  séparés  que  par  une  cloison  de  terre  peu  épaisse ,  de 

4  à  5'»,00  par  exemple,  ils  se  donnent,  au  plus  vite,  des  camouflets. 
L'exécution  d'un  camouflet  ordinaire  {voyez  page  229)  consiste  à 
creuser  un  trou  de  2  à  3™  de  profondeur,  à  y  introduire  une  gar- 
gousse  de  5  à  6  kil.,  à  l'étrésillonner  fortement ,  et  à  y  mettre  le 
feu  :  cette  charge  suffit  généralement  pour  enfoncer  une  galerie  à 
2n,00  de  distance,  mais  on  peut  faire,  au  besoin ,  des  camouflets 
plus  considérables. 

Lorsqu'on  rencontre  le  bout  de  la  sonde  de  l'ennemi,  il  faut,  à 
l'instant  où  il  la  relire^  faire  dans  son  trou  une  décharge  de  4  à 

5  coups  ,de  pistolets,  puis  élargir  ce  trou. 

11  es!  hva^  (tant  teê  chicanée,  d*étre  muni  : 
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lo  D'un  bouclier  en  bois,  de  Om^io  d'épaisseur,  avec  une  cheville 
au  centre  pour  le  manier  ; 

2»  D'une  l^nce  à  feu  puante,  de  bQinbes,de  prenadç^,  etc.... 

Lorsque  le  mineur  assiégeant  parvient  à  infecter  la  galerie  de 
Tassiégé,  et  à  Ten  éloigner  pitmr  quelque  temps,  il  doit  faire  jouer 
rapidertient  ufi  pétard  ott  un  petit  founra«u  t)Otir  crever  cette  ^Xe- 
He,  et  l'empêcher  tout  à  fait  d'y  rentrer. 

Ces  sortes  de  chicanes  souterraines  sont  à  Tâvantage  de  l'assiégé 
^ui  a  pu  en  préparer  d'âiVance. 

L'assiégeant,  pour  les  éviter,  doit,  autant  que  possible,  faire  jouçr 
un  fourneau  dès  le  commencement,  afin  de  crever  les  rameaux  ou 
les  ga)çr|çs,  ou  d'y  faire  pénétrer  du  d^oin^  le$  gaz  de  la  cQn^ustioa 
de  la  poudre  qui  les  rendront  inhabitables. 

Dès  que  le  mineur  assiégeant  a  découvert  une  galerie,  il  doit  l'at- 
taquer avec  vigueur  :  pour  ce^,  il  route  devapt  lifi  m  nu^ntel0^,ei 
suivi  d'up  détacben^eat  de  grenadiers^  il  essaye  de  chasser  renneo^i 
de  seç  retranchements,  à  coups  de  pistolets^  de  grenades,  de  hombf,», 
de  |)aïopnette  et  d'épée. 

De  soQ  ç<iité,  rassl^gi  «B9i^e  lef  m^mes  «m^  et  ^  borricfiHk 

Si  l'astiégé  est  vetranché  tt^  soliétiqent  poar  qu^en  pniMe  le 
déloger  de  fnont ^  on  détermine  sur  la  surface  du  terrain  la  dimotion 
de  sa  galerie;  pendant  la  nait,  on  y  ^rige  une  sape  volante;  et  om 
y  ctwse  UR  puits,  de  3  à  4»,  qu'on  charge  de  50  à  75  k^,  pour 
crever  cette  galerie. 

Toutes  ces  opérations  sont  lentes  et  incertaines. 

Si  la  garnison  est  faible,  l'assiégeant  fera  bien  d'attaquer  la  con- 
trescarpe de  vive  force  au  point  du  jour,  et  de  s'emparer  brusque- 
ment dû  chemin  couvert  ;  un  détachement  de  mineurs,  soutenu  par 
des  grenadiers,  descendra  dans  le  fossé,  pénétrera  dans  les  galeries, 
arrachera  les  saucissons ,  dérangera  les  cliâssis  ,  ou  mieux  encore 
les  bouleversera  avec  un  ou  deux  barils  de  poudre. 

430,  —  h^  deuû^^^i^ifÇ  méthode  d'attaq^ue  s'esécute  pri^c^M^eme^t 
de  d^ipt  m^iû^ires  ; 

1»  Par  des  appareils  successifs  de  fourneau^  smehargés  eu 
glqjtm  </0  cotnm/m^*  ^  Ue  sTiÉteAdent  depuis  4j9m  de  kti  té(e  <les 
galeries  les  ptus  aviHiteée^>  jfmn%  ^  cootre^^rpe.qiiele  dtarnier 
appareil  doit  renverser.  Le»4éhr«s  4^  cieite  eonlr««c«rpe  peuvent 
m^m«  $K;hever  de  rendi^^aU^MeilaJNridiËe.qi«»teBtiiao|»«»iu 
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mntée.  Il  fâtïi  envlroti  se{)t]oar8  pour  éiaUnt  le  pt^iàlei'  dt^tiareil^ 
et  quatre  joaw  et  demi  pout  chacun  des  autres  *. 

Un  assiégé  prévoyant  aura  dû  préparer  des  contre-putts,  pour  re- 
èônibler,  ait  ftir  et  à  mesure,  les  entoniioirs  de  ces  globes  de  com- 
t)resMon  ;  et,  avec  de  petits  fourneaux,  il  Tiendra  crever  le»  rameaux 
qu*(m  pratiquera  pour  passer  d'un  appareil  au  suivant.  Ce  mode 
(l'attaque  est  donc  encore  assez  lent,  et  exige  une  très-grande 
quantité  de  pottdre. 

2o  Par  Vttttù^ne  à  là  QiUèt  —  Elle  consiste  à  creuser,  de  nuit , 
une  sape  volante,  au-dessus  des  gai ef les  de  Tassiégé  ;  à  percer 
ensuite  un  puits  à  la  boule,  de  3  à  4»,00  de  profondeur,  si  Ton  est 
certain  de  la  position  de  ces  galeHes,  ou  dans  le  cas  contraire,  pîu- 
sîem^  de  (rès  puils  espacés  d'environ  6'*,èO  en  6«»,60;  et  enfin  à  y 
déposer  150  à  260  kll.  de  poudre,  sans  bourrage.  L'explosion  crè- 
vera la  galerie,  si  le  ciel  n'est  éloigné  du  fourneau  <{i\^  de  î™  à  3™ 
an  plus,  comtbé  cela  arrive  ordinairement,  et  pourvu  que  Ton  n^ait 
fas  âugfnenté  Téquarrissage  des  bois  (**).  Il  faut  î  heures  aux  sa- 
jfet^  pour  creuser  et  élargir  la  sape  volante ,  et  eilsuite  un  bon 
iâlneur,  rélevé  chaque  demi-heure,  creuse  un  puits  en  3  beures. 

L'assiégé  s'oppose  à  cette  attaque  par  le  Jeu  de  ses  contre-puîf  s. 

421.  —  Quelques-uns  des  fourneaux  de  l'assiégé  peuvent  être 
chargés  avant  que  l'ennemi  ne  trace  la  3«  parallèle  ;  mais  la  ma- 
jeure partie  de  ces  fourneaux  doit  être  subordonnée  à  la  marche  des 
attaques.  Si  l'assiégeant  ignore  l'existence  des  contre  mines,  on  lui 
laissera  construire  son  T  et  ses  cavaliers  de  tranchée,  puis  on  fera 
sauter  d'abord  sa  communication,  et  on  effectuera  aussitôt  une 
sortie  vigoureuse  pour  détruire  les  cavaliers  ;  le  lendemain  on  fera 
sauter  un  des  cavaliers,  et  l'on  effectuera  une  nouvelle  sortie; 
enfin  le  jour  suivant ,  on  fera  sauter  Tautre  cavalier  de  la  même 
manière. 

De  son  côté,  l'assiégeant  devra  couronner  aussitôt  les  trois  enton- 
noirs, et  pourra  ensuite  entrer  en  galerie,  ou  relever  ses  cavaliers, 


(•)  Cette  donnée  doit  être  regardée  seulement  comme  approximative,  at- 
tendu qu'elle  est  soumise  à  des  chances  (rès-variahles  de  ralentissement ,  oa 
môme  d'empêchement,  par  Paclion  des  contre-mines  et  des  sorties. 

(•*)  Une  galerie  en  maçonnerie  (surtout  avec  des  pieds-droits  de  forme  el- 
liptique) n'est  que  faiblement  endommagée  à  cette  distance,  et  ne  cesse  pas 
crèlre  praticable. 
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ou  couronner  le  saMlant  de  vive  force.  Ce  dernier  parti,  combiné 
avec  Tatlaque  à  la  Gillot,  est  regardé  comme  le  meilleur. 

Daus  la  guerre  souterraine,  Tassiégeant  ne  doit  pas  craindre  de 
brûler  de  la  poudre,  et  de  surcharger  se»  fourneaux,  car  il  infectera 
ainsi  les  galeries  de  Tennemi,  s'il  ne  les  crève,  et  il  formera  de 
larges  entonnoirs  qui,  couronnés  d'une  gabionnade,  lui  serviront 
de  logement. 

L'assiégé,  au  contraire,  doit  éviter  de  creuser  des  entonnoirs  à  son 
ennemi,  et  se  boruer  aux  charges  strictement  nécessaires  pour  cre- 
ver ses  rameaux  et  ses  puits,  ou  pour  bouleverser  ses  sapes,  ses  ca- 
valiers et  ses  batteries  de  brèche. 

L'assiégé  doit  enfin  établir  d'avance,  des  dispositifs  de  mines,  dans 
l'intérieur  des  ouvrages,  pour  faire  sauter  les  brèches,  et  les  loge- 
ments de  l'ennemi.  L'assiégeant  n'a  guère  de  moyens  d'éviter  l'effet 
de  ces  dispositions. 

Le  développement  des  contre-mines  qui  existent  dans  les  places, 
est  si  variable,  qu'il  est  impossible  d'apprécier  d'avance  la  consom- 
mation de  poudre  que  demande  une  guerre  souterraine.  On  estime 
cependant  qu'il  ne  faudra  pas  y  employer  plus  du  tiers  de  l'appro- 
visionnement total  de  la  place. 
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CHAPITRE  VII. 

FO&TIFIGATION  PASSACiUE. 


lELIEFS  DES  OUTRAGES.  —  PHOPILS  D^OITYRAfiSS  POUTANT  RllSISTBR  AUX 
DIFFÉRENTS  CALIRRES  DE  CAMPAGNE  ;  TEMPS  ET  NOMRRE  D^HOMMES  NÉ- 
CESSAIRES POUR  LEUR  CONSTRUCTION. 


4â2.  —  NOMBlfCLATUlB  D*ril  PROPIL  (*)•  j^|^ 

Crête  intérieure  D.  —  Elle  ne  peut  pas  avoir  moins  de  2«n,00  de 
reliefy  lorsque  Touvrage  ne  contient  que  des  fantassins ,  et  2m,50 
lorsqu'il  contient  des  hommes  à  cheval. 

11  ne  faut  pas  que  le  relief  excède  4>",00,  à  cause  de  la  difficulté 
d^etécution. 

Le  commandement  doit  être  au  moins  de  1«,50  sur  le  glacis  ou 
sur  les  ouvrages  en  avant. 

Talus  intérieur  CD,  —  1  de  base  sur  S  de  hauteur. 

Hauteur  au-dessus  de  la  banquette,  1«,30. 

Banquette  BG.  —  lm,âO  de  largeur  pour  deux  rangs. 

Talus  de  banquette  AB.  —  S  de  base  sur  1  de  hauteur.  C'est  au 
pied  de  te  talus  que  se  place  le  3*  rang  des  défenseurs,  afin  de 
recharger  les  armes  du  2«  rang ,  et  de  remplacer  les  tués  et  les 
blessés. 

Plongée  DE.  —  Maximum  d'inclinaison  \,  Elle  doit  passer  au  plus 
à  iByOO  au-dessus  du  bord  de  la  contrescarpe  ou  du  glacis. 

Épaisseur  du  parapet  D'£'.  —  Elle  dépend  de  la  qualité  des 
terres ,  et  de  Tespèce  de  projectiles  auxquels  le  parapet  doit  ré- 
sister. 

Talus  extérieur  GE.  —  Au  talus  naturel  des  terres  (généralement 
1  sur  1,  ou  5  de  base  sur  4  de  hauteur). 


(*)  Toute  fortification ,  devant  présenter  un  abri  pour  couvrir  les  défen- 
seurs contre  les  feux  de  l'ennemi,  et  un  obstacle  pour  résister  à  ses  attaques  ; 
se  compose  généralement  d'un  parapet  précédé  d'un  fossé. 

2t. 
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Bemie  FG.  —  Largeur  0'",50. 

Fossé  FHIK.  —  Il  doit  fournir  îes  terres  du  parapet. 

Larf^eurau  moins  4'",00. 

Profondeur  au  moins  f  «,40,  e«  au  pkls  4n,00. 

Talus  d'escarpe  FH.  —  Sa  base  est  ordinairement  les  f  de  celle 
du  talus  naturel  de  lerr«t. 

Talus  de  contrescarpe  IK.  —  Sa  base  est  ordinairement  la  |  de 
celle  du  talus  naturel  des  terres. 

Glacis  de  revers  KLM.  -*  On  le  fait  avec  Texcédant  du  déblai.  La 
plongée  ne  doit  pas  passer  à  plus  de  1<n,00  au-dessus  de  sa  tête  L  et 
de  sa  queue  M.  Si  la  plongée  passe  au-dessous  de  sa  tête,  la  ligne  DL 
ne  doit  point  pasftei  à  1m,00  au-dessus  de  H. 

Chemin  couvert  KNO.  —  S'il  est  <le&tiDé  à  contei^r  une  palissade, 
des  abat is,  etc.,  etc.,  on  donne  à  son  glacis  NOM'  des  dimensions  satis- 
faisant aux  conditions  précédentes,  en  couvrant  la  palissade  ou  Tabatis. 

Si  le  chemin  couvert  doit  i'ectToip  des  déftoseur»,  il  faut  q^t  la 
«rète  intérieure  D  de  Fouvrage  ait  au  «loins  5m^0  de  relief»  et  la 
crête  0  du  chemin  couvert  â'njOO.  La  plongée  D£,  dans  le  cas  d'un 
chemin  couvert,  doit  passer  à  lm,oû  qu  plus  au^^fus  dU  b^d  K  de 
la  contrescarpe. 

Les  dimensions  des  différentes  parties  du  profil  varient  :.!<>  selon 
la<|AiaIilé  4es  tevres  qui  doivent  forme?  Fouvrime;  Sh»  ^elQuJla  nature 
de  Fatlaque  probable  que  Fouvrage  doit  éprouve^  ;  5»  s^lpn  le  (^gré 
de  résistance  qu'il  doji  <if>poser  ;  4fi  selon  la  dvfée  Bi^^^HB^  de  son 
utilité;  5»  enfin  selon  le  temps  et  les  nijoyens  dont  (>n  peut  disposer 
pour  sa  construction. 

4âS.   -*  PlIOFIbS  B'OvyBAOB»  POtJV(AHt   BiSItMft  AffX   DIPfiRSffTS 

F.2.     Ce  profil   résiste  au  boulet  de  12. 

Par  mètre  conra«t •    •  {     ^u*j.-  m^^  i.a.^ 

(remblai.  .    .    .    lOm^o^S 

Travail,  8  journées. 

lf.3.     Ce  profil  résiste  juste  au  boulet  de  12. 

Pafmètre  courant (^^^'fî\-  •    •    *      l'^^^JH 

(j'emblai.  .    .    •     7m,87B 

Travail,  6  journées. 

F.4,    Ce  profil  résiste  au  boulet  de  8. 

„        ,,  ,  (déblai;     .    .    .      flm,200 

Par inêtre courant {    _,,..  -  '  ,^ 

(remblai.  .    .    .     7«n,oi0 

Travail,  4  journées. 
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Flanche  I. 
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Ce  profil  résiste  au  bootot  et  •.  F.^. 

„^^    ,^  ^  J  déblai 4«,680 

(remblai 5«,078 

Tr«iyail^^iouraée5. 

tét  d|férence  dut  rembjai  $u  déblai  eat  ordUiairfnieftt  pkia  <{u<| 
€omp«teée  par  le  foisonnement  des  terres  et  par  le  plus  grand  dé^ 
vdgpycineiit  «Nitewé?  éct  reste  la  terre  qtrî  se  trouverait  en  excêa 
serait  j0tée  sur  k  gtaeië . 

La  largeur  de$  ateliers  doit  être  éc  2m,#^  pour  exécuter  ces  divers 
profils  dans  les  temps  indiqués  ci^dessus.  Le  nombre  d'hommes  né^ 
c^s^i^à  Ja  coQStruction  de  chacun  d'eux  se  déduira  en  ouii^dii 
cléYeiop$)emdnt  des  ouvrages  et  de  la  nature  du  terrain. 

Pour  exécutée  ces  profit  le  plus  jprampteme^  pessiMe,  il  ktuX 
augmenter  le  nos^bre  d^hf  mises  au  fur  et  à  mesure  dçf  leur  avai^ 
cément. 

4^  —  F01TIiiCi^TU»l9  (ÏBE  l'Olf  MU{T  COSSSIWillB  »»  M»  H  TIVtft.  ' 

Retranchement  avec  parapet  à  répreuve  du  canon  de  13  et  pré- 
cédé d'iin  fossé. 


F  6. 


UBiE  OU  nOMlRB  DES  TBATAILLEURS  ET  DE  LEUR  DISTRIBUTION  fOVE  i^ 
DE  DÉyEM>FPE1IUK'^. 
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1^.7.     Iletraficb«meiit  tani  toMé  et  avec  abatit . 

TABLB  »U  irOMBRB  DBS  TRATAILLEURS  ET  DE  LEUR  OISTAIlUTIOir  FOU*  iS" 
DE  DÉVELOPPEMENT. 


^1 

ATtUtft   1. 

ATltlBB  D. 

ATSIIIB  C. 

ATIIIBK   B. 

ATBtlBE  ▲. 

Mrmia 

da 
travaiL 

81 

24  hommei 
déblayent 

remplacem. 

des  kbatM 

et 

les  y  plaoont. 

7  ré^aleort. 

15  hommes 

A  3-S400 

<Aacan, 

placent 

les  claies. 

IShMiaes 
A3«%900 
chftoan. 

20 
hommes. 

5 

67 

18  hommes, 
id0in. 

6  régaleurs. 

13  hommes 
A  3«%920. 

13  hommes 

A  4™%500. 

17 
hommes. 

6 
heures. 

54 

15  hommes, 
idtm. 

5  résaTeura. 

10  hommes 
A  5"»«,140. 

10  hommes 
A  5'»c,8lO. 

14 
hommes. 

7 
heures. 

47 

13  hommes, 
idem. 

4  régaleurs. 

9  hommes 
A  5'«%670. 

9  hommes 
à6«»«,500. 

12 
hommes. 

8 
heures. 

Les  abatis  sont  supposés  coupés  et  rendus  à  pied  d'œuvre. 

Le  massif  remblayé  par  Tatelier  Â  peut  élre  armé  d^artillerie ,  en 
ayant  soin  de  baisser  devant  les  batteries  les  portions  de  glacis  cor- 
respondantes. 

En  généra1,quand  on  voudra  exécuter  un  ouvrage  avec  une  grande 
rapidité,  il  faudra  moins  s'attacher  à  utiliser  de  la  manière  la  plas 
avantageuse  la  force  de  chaque  travailleur,  qu'à  en  employer  le 
plus  grand  nombre  possible,  lors  même  que  ces  hommes  devraient  se 
gêner  un  peu.  Ainsi  Ton  pourra  les  répartir  à  raison  4e  3  par  mètre 
courant,  et  former  chaque  atelier  de  6  hommes,  savoir  :  2  piocbeurs, 
2  pelleteur»^  un  régatour  et  un.  dameur. 


§11. 

OUTRAGES  ISOLÉS.  —  LIGNES  CONTINUES.  —  LIGNES  ▲  UTBRVALLES.  — 
CAMPS  RETRANCHÉS. —  TÂTBS  DE  PONTS.—  RAPPORTS  ENTRE  LB  DÉVBLOP- 
PBMBNT  DES  OUVRAGES  ET  LEUR  GONTBNANCE. 


F.8.     ^25«  ""  Redan .  —  n  ne  sert  ordinairement  qu'à  couvrir  une  issue, 
.  une  barrière,  un  petit  pont,  un  poste  d'observation,  etc.,  etc. 


y  Google 


Cbapitre  VII. 


Planclie  II. 


Digitized  by  LjOOQIC 


y  Google 


—  249  — 

426.—  LcNETTE.  —  Cet  ouvrage,  ouvert  à  la  gorge  comme  le^.^. 
redan,  manque  aussi  de  capacité  et  ne  s'emploie  presque  jamais 
isolément,  parce  qu'il  est  susceptible  d'être  emporté  par  la  gorge. 

427.  —  Redoute.  —  Sa  forme  ordinaire  est  celle  d'un  carré.  Ses  F.IO. 
défauts  sont  de  manquer  de  défense  du  fbssé  et  d'avoir  à  chaque 
saillant  un  secteur  privé  de  feux. 

On  évite  ces  angles  morts  aux  saillants  par  des  crémaillères; 
mais  elles  ont  Tinconvénient  d'augmenter  la  masse  du  parapet,  2^>11> 
d'être  d'une  construction  minutieuse,  de  relever  la  crête  intérieure 
en  prolongeant  le  plan  de  la  plongée,  ce  qui  rend  le  tir  difficile, 
et  de  découvrir  les  défenseurs  en  obligeant  à  relever  la  banquette. 
Les  crémaillères  sont  mauvaises  lorsque  l'angle  saillant  est  aigu. 

Les  côtés  des  redoutes  doivent  varier  entre  15»  et  40»,  d'après 
la  force  des  détachements  destinés  à  les  défendre.  Ces  détache- 
ments n'excèdent  ordinairement  pas  SOO  hommes,  et  sont  au  moins 
de  35. 

Soit  :  ar,  le  côté  d'une  redoute  en  mètres.  Xf  1^  nombre  des  dé- 
fenseurs, r ,  la  réserve  sur  le  terre-plein,  n,  le  nombre  des  rangs 
sur  la  bapquette.  p,  le  nombre  des  bouches  à  feu.  s,  l'espace  né- 
cessaire pour  placer  ce  qui  est  relatif  à  l'artillerie. 

Le  minimum  de  la  longueur  du  côté  d\ine  redoute  sera  donné 
par  l'équation  :  (ûff  —  8)'  =  |^-4-*. 

Et  le  maximum  par  Téquation  :  Aap  s^^ h  5/?,  dans  la- 


n 


quelle  on  fera  r  =s  0    et  n  =  2. 


Un  homme  occupe  sur  la  banquette 1™  courant. 

Id,  au  bivouac |  mètre  carré. 

Une  pièce  de  campagne  en  batterie  occupe  sur  la 

crête 5»  courants. 

Une  pièce  avec  son  caisson,  avant-train,  etc.  .  .  .  36  à  40«» carrés. 
Un  magasin  à  poudre  pour  3  à  4  bouches  à  feu.  .  12  à  15.  .  id. 


428.  —  Forts  étoiles.  —  lis  ne  doivent  s'employer  que  pour  des  j'.is. 
polygones  au  moins  de  8  côtés  ayant  de  30  à  60  mètres  de  longueur; 
autrement  le  flanquement  est  illusoire,  ou  il  résulte  du  tracé  une 
diminution  trop  considérable  de  surface  intérieure. 
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>'.13.  429.  —  Forts  «ASTiOînis.  —  Le  tracé  bastîonné ,  qui  ê«t  le  meil- 
leur, ne  peut  s'appliquer  au  triangle.  On  remploie  avantageusement 
pour  fortifier  un  carré  ou  un  pentagone.  On  n'occupe  guère  en 
fortificaiion  passagère  de  polygones  d'un  plus  grand  nombre  de 
côtés. 

Dimenstofis  ordinaires  d'un  front  hdsHonnè  : 

Côté  extérieur entre  150«  et  250«a. 

Longueur  des  lignes  de  défense .  an  plus  Î5<N». 

Longueur  de  Î9  perpendiculaire,  pour  le 
carré |  dtt  côté  extérieur. 

Longueur  de  I4  perpendiculaire,  pour  le 
pentagone ^ \       id. 

Longueur  de  la  perpendiculaire 5  pout  les 
polygones  supérieurs «  ; |       itL 

Longueur  des  faces \       id. 

Longueur  des  âanes ,  qui  doifeqt  être  per- 
pendiculaires aux  lignes  de  défense delS^àâS».   - 

ta  courtine  en  ligne  droite  est  la  Hièlllèifl^.  ^a  lotfj^i^^  doit  être 
de  60«n  à  SO™,  aôn  qu'en  éupposaht  au  pârâj)et  uù  relief  de  5^,00, 
une  égale  profondeur  an  fbssé,  et  une  plongée  au  J,  le  itâlieil  du 
fossé  de  la  courtine  soit  battu^^  de^  deux  flaiiCd. 

La  C9mtimmv^  Iwmm  9^t4ri^re  offpe  le  ^vj^Xt  ^*^t?çe  de 
conserver  des  feux  directs  en  avafU»  c^ig  c^rtli^^  e\  4'jei^  diriger 
aussi  vers  les  faces,  mais  elle  laisse  des  angles  morts. 

La  e^rtNte  avec  briéUrè  intMéi^ë  eki  M .  pin»  tliMff «ise^  ett  ce 
qu'elle  diminue  la  capacité  de  l'ouvrage,  et  qu'elle  fait  croiser  les 
feux  en  avant  de  la  courtine  qui  eé  d^à?  là  partie  là  pluîf  IbHé  #» 
front. 

Quand  on  n^a  pas  lé  temps  de  faire  l'excavation  entière  ^u  fossé 
devant  la  courtine,  ou  lorsqu'on  ne  s^it  où  plâcçr  les  terres  du  dé- 
bliM^  00  creusje  le  fossé  le  long  des  flancs  et  de  la  courtine  sur  la 
içéoEie  largeur  que  le  long  des  faces,  èt^  pour  (liiqinuer  en  partie 
ri^convé9i(int  des  ai^es  i^orta  ^ul  résultent  de  cçtte  disposition, 
on  prolonge  en  rampe  vers  les  flancs  les  fossés  des  faces  de  manière 
qu'ils  en  soient  battus.  Ainsi,  par  la  crête  B'C  et  par  le  pied  EF  (re- 
levé de  li»,00  si  l'on  veut),  on  fait  passer  une  rampe EFIG,  et  une 
autre  E'FTfQ  par  ET  et  HC.  ^ï  les  fossés  sont  profonds,  ôb  fait  pas- 
ser les  rampes  par  les  fonds  des  fpssés  en*  A  et  fL'  et  par  \eû  llancf 
opposés,  pourvu  qull  reste  au  moins  ^^^ÔO  ^*^séarpé  atl3^  aii^fës  % 
vx  B'.  Enfin  il  vst  èssénlicT  de  pwfîssàder  fbr*tcmènt  ces  rai^pes,  ^i- 
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vaol  le  conlouy  EPE'F',  ajB^  que  Tacçès  dans  le  fossé  uc  soit  pas  ou- 
vert à  rennemi. 

Pour  calculer  le  côté  extérieur  d'un  front  bastionné,  on  divise  le 
nombre  d^s  files  des  défenseurs  par  le  nombre  des  côtés  du  poly- 
gone :  le  quotient  donne,  en  mètres,  le  développement  d'un  front , 
dootl^  rapport  au  côté  extérieur  est  à  peu  prés  de  C  à  5. 

Un  carré  bastionné  de  200»  de  côté  extérieur  a  un  terre-plein  de 
21  889  mètres  carrés,  ^t  un  développement  de  crête  intérieure  dé 
037»,  ce  qui  exige  au  moins  1800  bomqjes  pour  défendre  le  parapet, 
sur  ^eux  rangs,  et  2811  sur  trois.  On  peut  mettre  un  réduit  ù  Tin- 
térieur.  Un  tel  fort  est  très-convenable  pour  occuper,  avec  un  corps 
de  ^000  hommes,  une  position  abandonnée  à  elle-même. 

Les  forts  bastionnés  sont  toujours  asse?  grands  pour  loger  ce  qui 
es(  nécessaire  h  leur  défense. 

4S0.  —  F<ttT9  inEBfT'BAsnoivftts.  —  ee  $(mt  de  mauvais  ouvrage^  pi4^ 
qt'il  ne  faut  pa»  empli^^^ir,  attendu  ftie  les  fossét  de  leurt  faces  ne 
soDtpaffl^nqu^s. 

LIGNES   CONTINUES. 

431.  —  Lignes  bastionnées.  —  Développement  de  299™,  ou  \  en  f,i:^, 
sus  de  ladite  droite. 

(kè  ^efke»  ontrineotivéinienl  d'offrir  quelquefois  des  angles  morts, 
BOQ-^euiement  daiis  les  £9ssé}9  de  la  courtine  et  d^  £Lancs,  mais  en^ 
core  dans  une  p^tie  4e  ceux  des  faces. 

On  calcule  or4i99ireaieDt  le  nonwlMrc  des  défenseurs  d'une  ligne 
d'ouvrages  en  comptant  une  file  par  m^«e  courant 

45?,  —  hmn%9  h  HSQAVS*  —  l"^  Ms^loppimmi  de  ^O»»»,  ou  envi-  f.îg. 
ron  \  en  sus  de  la  ligne  droite. 

So  IlévelQfteiiieiit  de  560^,  ou  |  e»  sus  ëe  ia  ligne  droijta.  1^.17. 

Cet  ligne»  présentent  de  oooftiMreuxi  défauts:  les  saillants  des  redans 
sont  enlièf emenè  abandoiuiés,  et  le  terraii»  en  avant  est  dépourvu 
de  feux;  les  faces  sont  aisément  ricochabies  ;  les  redans  ne  flanquent 
rjci^  et  leurs  feux  se  croisent  en  avant  des  courtines  qui  sont  déjà  les 
parties  les  plus  fortes  ;  etc.,  etc. 

455.  — .  hi^f»^  A  TEiuiLLj^.  —  Développefaent  de  374™,  ou  \  en  F.18* 
sus  de  la  Ifipie  drolie. 
Ces  Ufi^e^  é^i^^nt^  par  leur  disposition^  une  partie  des  défauts  du 
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aucune  partie  dégarnie  de  feux,  mais  tous  les  saillants  sont  égale- 
ment attaquables. 

F.i9.  AM,  —  Ligues  a  crébi\illèbes.  —  Développement  de  154»»,  ou  | 
en  sus  de  la  ligne  droite. 

On  peut  aussi  tracer  les  lignes  à  crémaillères  en  donnant  60*  aux 
longues  brandies  et  15™  aux  crochets. 

Ces  lignes  sont  mauvaises  en  ce  que  les  fossés  des  crochets  sont 
trop  courts  pour  être  bien  flanqués,  et  que  les  faces,  se  trouvant 
toutes  dans  une  même  direction,  peuvent  être  ricochées  par  une 
seule  batterie.  On  ne  doit  employer  ces  lignes  que  si  Ton  n*a  que  peu 
de  largeur  de  terrain  disponible,  ou  si  elles  sont  sur  un  terrain  élevé, 
ce  qui  rend  le  ricochet  difficile.  Si  le  terrain  descend  de  B  vers  A, 
chaque  crochet  servira  de  traverse  à  la  face  suivante.  Si  Ton  veut 
accumuler  les  feux  vers  le  point  A  de  la  ligne,  on  arme  de  mousque- 

^  terie  les  crochets  les  plus  près,  et  d'artillerie  les  plus  éloignés.  Cette 
disposition  d'armement  est  convenable  lorsque  la  ligne  flanquante 
occupe  un  coteau  au  pied  duquel  se  trouve  un  saillant  d*un  accès 
facile. 

LIGNES  A   IlfTBBVALLES. 

JP.20.  '^^^^  ^  LiGFiES  A  REDovtEs  DÉTACHÉES.  —  Si  les  saillauts  des  re^ 
doutes  sont  espacés  de  240^  les  uns  des  autres,  et  que  les  redans  des- 
tinés à  les  flanquer  à  angles  droits  aient  20»  de  face,  les  feux  des 
saillants  des  redoutes  se  croiseront  à  175™  de  Ces  saillants  et  à  120™ 
en  avant  de  la  ligne  qui  les  joint.  Les  redans  flanqueront  les  sail- 
lants d'une  distance  de  150». 

Si  les  redoutes  ont  50»  de  côté,  les  angles  les  plus  rapprochés 
croiseront  leurs  feux  à  117»  des  crêtes,  et  à  45™  en  avant  de  la  ligne 
qui  joint  les  saillants. 

Si  Ton  veut  que  les  fossés  des  redoutes  soient  flanqués  par  les  re- 
dans, on  coupera  les  contrescarpes  en  rampes  suivant  les  lignes  de 
flanquement,  en  ayant  soin  d'en  paUssader  fortement  le  pied. 

Wl.  ^^^*  ~  l-ioNKs  A  itJifETTEs  BÉTACBÉES.  —  tcs  luuettes  sont  cspa- 
cées  de  250™  à  500™. 

On  prend  BC  au  moins  égal  à  \  AA',  ce  qui  donne  90»  au  plus  pour 
les  angles  en  A  et  A'  :  la  direction  des  faces  AC,  A'C  est  ainsi  déter- 
minée, et  on  leur  donne  50™  à  60™  de  longueur.  De  W  comme  centre, 
avec  un  rayon  de  20»,  on  décrit  un  arc  de  cercle,  et  la  tangente  Ae 
limite  le  flanc  E'e.  Perpendiculairement  aux  lignes  d'escarpes  pro- 
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longées,  on  trace  les  faces  de  la  2e  ligne  de  lunettes  :  oïl  peut  leiil* 
donner  40",  ou  fixer  la  longueur  de  la  ligne  de  défense.  On  termine 
en  rampe  les  fossés  de  la  l>e  ligne,  et  on  en  palissade  le  pied.  La 
2«  ligne  est  flanquée  par  de  simples  redans  :  si  on  veut  la  défendre,  il 
faut  y  ajouter  des  flancs  que  Ton  dirigera  de  manière  à  porter  des  feux 
sur  les  saillants  collatéraux;  on  donnera  environ  15"»  à  ces  flancs. 
Les  gorges  des  deux  lignes  seront  fermées  par  des  palanques  diri- 
gées suivant  les  lignes  de  tir  extrêmes  des  flancs. 

437.  —  Lignes  bastiownées  a  batteries  détachées.  —  Ces  lignes  F.22. 
consistent  en  une  suite  de  bastions,  destinés  à  recevoir  de  Tinfante- 
rie,  et  réunis  par  des  courtines  en  forme  de  tranchées  disposées  pour 
le  franchissement  :  au  milieu  de  chaque  courtine  s'élève  un  redan 
contenant  la  batterie  destinée  à  défendre  les  faces  des  bastions  adja- 
cents; et  entre  les  extrémités  des  courtines  et  celles  des  flancs,  il  y 
a  des  intervalles  de  10°^,  pour  le  passage  de  la  cavalerie. 

Ces  lignes  jouissent  à  la  fois  des  avantages  des  lignes  continues  et 
de  celles  à  intervalles. 

436  travailleurs,  relevés  de  â  en  2  heures,  ou  tout  au  plus  de  4 
en  4  heures,  peuvent  construire  les  lignes  représentées  par  la  fig.^, 
en  une  seule  nuit,  et  couvrir  ainsi  une  ligne  de  bataille  de  240°^,  ou 
480  hommes  de  front,  ou  1440  hommes  sur  trois  rangs. 


*v    «,  ,    ,     ..                 -^                ^  j   remblai....  5,580 

Profil  du  bastion,  par  mètre  courant.    .    |  ^^,,,3^ 4^ç)9o     ^^".25. 

Profil  de  la  courtine,        idem,     •    •    .         déblai 2,400     pa* 

T»    ^,  j    ,    V  ..    .             .,  (  remblai....  2,875 

Profil  de  la  batterie,        idem.    .    .    .     |  ^^j^j^. ^'^^^^     ^25. 

Béveloppem.  de  deux  demi-bastions.    172°^  Travailleurs.  344 

Idem  .  .  d'une  courtine.    ...      92  Idem  .  .    92 

Total.    .    .    .    264  ToUl.    .    .lie 


Les  courtines  des  extrémités  de  droite  et  de  gauche  de  la  ligne 
retranchée  sont  armées  chacune  de  15  pièces,  sans  infanterie;  les 
courtines  des  fronts  du  centre  n'ont  au  plus  que  3  pièces. 

Dans  le  profil  ab  de  la  batterie,  la  ligne  edc  est  la  projection  de 
petites  tranchées,  faites  entre  chaque  pièce,  pour  mettre  les  canon- 
niers  à  couvert  dès  qu'ils  ont  chargé:  leur  largeur  est  de  l«n,30; 
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elles  laissent  entre  elles  6n!,00  pour  les  pièces.  Devant  ces  tranchées 
P.26.  le  parapet  reste  le  même,  mais  le  profil  du  fossé  se  réduit  à  celui 
flg,  26. 


43S.  —  Camps  retranchés.  —  Ils  sont  destinés  à  protéger  une 
place  forte  ou  à  être  occupés  par  une  armée  chargée  de  là  défense 
d'une  position  Importante. 

Ils  se  composent  généralement  d'une  enceinte  continue  renfermant 
le  matériel,  les  approvisionnements  et  une  garnison,  et  d'une  en- 
ceinte extérieure  à  ouvrages  détachés  derrière  laquelle  campe  la 
masse  de  l'armée. 

Pour  fortifier  un  grand  camp  retranché  on  peut  adirer  les  ditpe^ 
^•27.  «iUons  suivantes.  Construire  avec  un  eôlé  ext^ieiir  de  600»,  on  po- 
lygone (par  exemple  un  hexagone)  suffisa&t  pour  renfermer  une 
partie  du  corps  d'armée  et  son  matériel.  Sur  chaque  côté  faire  deux 
fronts  baslionnés  en  ligne  droite  de  200»  de  côté  extérieur,  100»  de 
face,  36«  de  flanc,  80»  de  courtine,  107»  de  ligne  dé  défense;  ce 
qui  donne  pour  la  perpendiculaire  65»,40,  pour  l'angle  diminué 
^0  «yj,  pmif  l'afigle  flanqué  des  éalUanfê  île  l'Iiexâgtfflê  72o^', 
et  pour  l'angle  flanqué  du  cdté  du  tnilleti  ISO»  53'. 

Celle  enceinte  doit  avoir  un  profil  Susceptible  dé  résister  à  iittë 
attaque  régulière  d'artillerie. 

Il  faut  de  plus,  en  avant  de  ce  polygone,  former  une  enceinte  de 
lunettes  sur  la  capitale  de  chaque  bastion  et  à  400»  des  saillants  ; 
leur  donner  80»  dé  face,.  40»  de  flanc,  et  COo  aux  angles  saillants, 
de  sorte  que  les  faces  des  lunettes  placées  sur  les  capitales  des  bas- 
tions obtus  soient  bien  défendues  par  lé  canon  dès  f^besdés  bastidns 
aigus  de  l'enceinte  en  arrière.  Toutes  ces  lunettes  doivent  avoir  wie 
palanqùe  à  la  gorge,  un  réduit  intérieur,  et  des  fossés  battus  par  des 
feux  de  revers.  Il  faut  en  outre  joindre  ces  ouvrages  par  un  chemin 
couvert  dont  chaque  branche  éoît  dirigée  du  flahc  d'ttnè  lunette  au 
saillant  de  la  lunette  collaiéralè,  ce  qui  empêche  ces  branches  d'être 
enfilées  ;  brisfer  ces  branches  en  crémaillères  dont  les  crochets  por- 
tent des  feux  sur  les  saillants  des  chemins  couverts  et  dont  les  bran- 
ches tirent  sur  les  approches  des  lunettes  ;  enfin  donner  à  ces  che- 
mins couverts  2»,00  de  relief  et  les  garnir  de  banquettes. 

Si  l'on  veut  supprimer  les  lunettes  en  capitale  de«  battions  «igtts^ 

F.27.  et  joindre  simplement  les  lunettes  des  bastions  obtus  par  un  chemin 

couvert  en  crémaillère,  qui  formera  un  saillant  peu  prononcé  en 

capitale  de^  bastions  aigus  ((voxei  le  tracé  ponctué),  Il  faudra  établir 
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des  blockhaus  pour  servir  de  réduits  à  ces  places  d^armes,  et  mettre 
dans  ces  chemins  couverts  beaucoup  de  pièces  tirant  à  barbette 
pour  bien  défendre  les  lunettes,  attendu  que  ces  ouvrages,  se  trou- 
vant à  environ  800"  de  distance  les  uns  des  autres,  ne  peuvent  se 
proléger  avec  efficacité. 

459.  —  Têtes  de  ponts.  —  Elles  9Al  povir  pbjet  dp  prot^er  1«  P^^ 
sages  des  rivières,  en  garantissant  les  ponts  des  vues  et  des  feux  de 
rennemi. 

Il  faut  donc  : 

lo  Qu'une  tête  de  pont  puisse  être  défendue  jusqu'à  ce  que  toutes 
les  troupes  aient  passé  la  rivière  j 

2o  Qu'elle  couvre  les  ponts  des  vues  de  l'artillerie  epnçfliie; 

3o  Que  ses  ailes  9^enl  bien  assurées  et  appuyées  à  la  rivière,  et 
même  placées  dans  des  rentrants,  à  moîQS  qu'elles  ne  soient  flan? 
quées  p£^r  l'autre  bord  ou  par  des  Ilots  ; 

4o  Qu'elle  soit  défendue  de  la  rive  opposée  si  la  largeur  de  la  ri-* 
vière  le  permet; 

5»  Qu'elle  soit  pour  cette  raison,  autant  que  possible,  placée  dans 
un  rentrant; 

6©  Qu'elle  soit  disposée  d'après  le  but  qu'elle  doit  remplir  :  par 
exemple,  si  elle  doit  protéger  le  passage  d'une  armée  entière,  il  faut 
qu'elle  toit  pourvue  de  grands  intervalles  bien  flanqués  afin  que 
l'armée  puisse  au  moins  passer  par  seaiims  ou  par  pelotons  et  $e  dé* 
velopper  à  mesure  qu'elle  débaucbe. 

La  grandeur  et  la  forme  des  tètes  de  ponts  doit  conséquemment 
varier  selon  leur  objet  et  d'après  le  nombre  des  ponts. 

Les  tracés  les  plus  usités  en  terrains  ordinaires  sont  :  le  redan,  la  f28. 
lunette,  la  queue  d'hironde,  l'ouvrage  à  cornes,  deux  fronts  bastion- 29, 30, 
néSj  troi?  fronts  bastionnés  ou  ouvrage  à  couronne.  '     ' 

\i  est  nécessaire  que  les  tètes  de  ponts  aient  un  réduit  au  moins 
en  palissades,  quand  on  n'en  fait  pas  en  terre. 

Souvent  même  on  construit  un  réduit  susceptible  d'une  bonne  ré- 
sistance sur  la  rive  en  arrière  de  la  tète  de  pont. 

On  place  sur  cette  rive  des  batteries  pour  défendre  les  approches 
et  l'intérieur  des  tètes  de  pont.  S'il  y  a  des  îles,  on  en  profite  pour 
y  établir  des  ouvrages  qui  soient  flanqués  eux-mêmes  par  la  rive  en 
arrière. 

Si  une  hauteur  domine  un  pont  à  portée  de  canon,  il  faut  l'occu- 
per par  un  ouvrage  détaché. 

Lorsque  la  rivière  est  en  ligne  droite  cl  que  les  ouvrages  sont  trop 
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éloignés  du  pont  pour  le  défiler,  on  doit,  autant  que  possible,  placer 
leurs  saillants  sur  un  arc  de  cercle  qui  serait  décrit  du  pont  comme 
centre  avec  un  rayon  de  1200°^.  De  cette  manière,  les  batteries  de 
Tennemi  ne  pourront  s'établir  à  moins  de  16  à  ISGO*»  du  pont,  et 
Ton  formera  un  vaste  champ  de  bataille  retranché  d'environ  5000» 
de  contour,  qui  sera  susceptible  de  recevoir  une  armée,  mais  aussi 
qui  en  aura  besoin  pour  sa  défense. 

Lorsque  Tarmée  occupant  la  rive  Â  ne  voudra  pas  se  former  sur  la 
rive  B,  elle  laissera  dans  sa  tête  de  pont  une  garnison  de  2  à  3000  hom- 
mes qui  détachera  des  postes  de  200  hommes  dans  chaque  lunette. 
Si  Tarmée,  après  une  invasion  sur  la  rive  B,  est  repoussée,  elle  trou- 
vera là  un  camp  retranché  excellent  pour  se  reposer  et  se  reformer; 
et  si  elle  est  attaquée  par  des  forces  supérieures  et  contrainte  de  re- 
passer sur  la  rive  A,  ses  divers  corps  feront  leur  retraite  sans  ob- 
stacle sous  la  protection  du  feu  des  ouvrages.  On  abandonnera 
d'abord  les  lunettes  avancées  ;  puis,  après  la  retraite  tranquille  de 
toute  Tarmée  et  de  son  matériel,  la  garnison  de  la  tète  de  pont  Téva- 
cuera  à  son  tour  en  passant  entre  les  réduits  et  le  pont  ;  on  ne  lais- 
sera dans  les  réduits  que  quelques  troupes  d'élite;  on  démontera  et 
on  repliera  les  ponts  ;  et  enfin  les  compagnies  d'élite  repasseront  le 
fleuve  sur  des  bateaux.  L'artillerie  des  lies  et  de  la  rive  A  protégera 
toute  l'opération. 

440.  —  Doubles  tètes  de  ponts.  —  Ce  sont  des  camps  retranchés 
dont  deux  courtines  se  trouvent  traversées  par  la  rivière. 

Pour  prévenir  les  surprises,  il  est  bon  de  fermer  les  deux  gorges 
par  une  palanque  ou  une  palissade  sur  chaque  rive,  ou  bien  de  plan- 
ter à  l'entrée  et  à  la  sortie  des  eaux  une  file  de  piquets,  ou  enfin  d'y 
former  une  estacade  si  la  rivière  n'est  pas  profonde  et  si  elle  ne  pré- 
sente qu'un  faible  obstacle. 

Il  est  avantageux  qu'il  y  ait  des  îles  qui  débordent  les  ouvrages  des 
deux  rives.  On  établit  alors  à  l'extrémité  de  ces  îles  des  batteries 
fermées  ou  des  blockhaus  à  canon  qui  prennent  des  revers  sur  les 
attaques. 

Quand  les  îles  sont  assez  grandes,  on  y  construit  quelquefois  un 
réduit  intérieur  auquel  les  ponts  des  deux  rives  sont  liés  ainsi  que 
leurs  petits  réduits  en  palanques.  Un  pareil  ouvrage  assure  la  pos- 
session des  ponts  et  d'une  moitié  de  la  position  quand  l'autre  moitié 
est  forcée. 
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CALCUL  DES  DÉBLAIS  ET  BEMBLAIS.  —  METHODES  DE  DÉFILEMENT.  —  TBA- 
TERSES.  —  DEFILEMENT  D*UN  OUVRAGE  ISOLÉ ,  D'UNE  LUNETTE ,  D'UNB 
BEDOUTE.  —  DÉFILEMENT  DES  LIGNES  D'OUVRAGES.  —  EXÉCUTION  DES 
OUVRAGES.  —  NOTES  ET  RÉSULTATS  D'EXPÉRIENCES  SUR  LES  TERRASSE- 
VENTS. 


441.  —  Calcul  des  déblais  et  remblais.  —  Le  fbssé  d*un  ouvrage 
de  campagne  doit  satisfaire  aux  conditions  suivantes  : 

10  La  surface  de  son  profil  doit  être  calculée  de  manière  que  le 
fossé  fournisse  les  terres  nécessaires  pour  former  la  masse  du  pa- 
rapet; 

2o  Sa  largeur  doit  être  assez  grande  pour  qu^on  ne  puisse  pas  le 
franchir,  en  jetant  des  planches  ou  des  poutrelles  du  bord  de  la  con- 
trescarpe à  celui  de  Tescarpe; 

30  Le  bord  de  la  contrescarpe  doit  pouvoir  être  défendu  par  la 
mousqueterie; 

40  Sa  profondeur  doit  varier  entre  2*»  et  4»; 

50  Les  talus  d'escarpe  et  de  contrescarpe  doivent  être  aussi  roides 
que  la  qualité  des  terres  peut  le  permettre. 

Calcul  des  déblais  et  remblais  en  terrain  horizontal. 
Soit  :  R,  le  volume  du  remblai;  S,  la  surface  de  son  profil  ;  /,  la 
longueur  du  chemin  parcouru  par  le  centre  de  gravité  de  son  pro- 
fil; 

Soit  :  D,  S' et  /',  les  notations  analogues  pour  le  déblai  ; 

On  aura  :  R  =  S  /;  et  D  =  S'  /'. 

Si  —  représente  le  rapport  du  foisonnement  des  terres  (*),la  pre- 
mière équation  ci-dessus  devient  : 

Substituant  pour  R  et  D  leurs  valeurs,  on  tire  :  S' = S-p  ( 7-) . 

11  est  suffisamment  exact  de  prendre  pour  V  la  longueur  de  la  ligne 
milieu  du  fossé;  alors  S'  est  connu. 

(•)  Les  terres  légères  foisonnent  à  peu  près  de  -^^  les  terres  moyennes 
de  \eX  les  ttrres  fortes  de  \. 

22. 
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Représeiitanl  ensuite  par  x  la  largeur  du  fossé  en  haut,  ^lar  y  sa 
profondeur,  et  par  «  Tangle  du  talus  naturel  des  terres  ;  * 

'  On  a,  diaprés  les  valeurs  attribuées  (no  4Sâ)  aux  bases  des  talus 
d*escarpe  et  de  contrescarpe  : 

S'=jr(4?-^jrcot.«). 

S' 
D'où  Ton  tire  :  ^  =  ^r  cot.«-4-— (1). 

^i    ^= f  tang.  «  j  x-Yx^—l^'  çot.ot  { ......(2). 

On  prend  dans  la  formule  {))  le  sifi^e  —  pour  le  radic^,  atteada 
qlie^  doit  diminuer  quand  x  augmente. 

On  peut  se  donner^  et  en  déduire  j?,  ou  réciproquement,  mais 
entre  les  limites  jr>  4",  et/  <  4"»  et  >  2». 

X  doit  toujours  être  assez  grand  pour  que  la  plongée  passe  à  1«,00 
au  plus  au-dessus  du  bord  de  la  contrescarpe. 

La  plus  petite  valeur  qu'on  puisse  prendre  pour  x  est  \^  IS'éot.œ, 
et  alors  le  profil  du  fossé  devient  un  triangle. 

Si  ec  =  450,  les  formules  (1)  et  (2)  deviennent  : 

*===*r-*-|.        Et  r=f(i;-l/F=|s'). 

Calcul  des  déblais  et  remblais  en  terrain  varié. 
Pour  calculer  le  déblai  et  le  remblai  d'un  ouvrage  défilé,  on  déter- 
mine pour  chaque  face  le  profil  moyen^  et  Ton  se  sert  de  ce  profil , 
de  la  manière  indiquée  pour  le  profil  constant  en  terrain  horizontal, 
en  tenant  seulement  le  fond  du  fossé  parallèle  aii  terrain  naturel. 
On  peut  aussi  employer  la  formule  de  Thomas  Simpson  : 

V=-g-(S'-+'4S"-*-2S'"-*-4S,vH-2Sv-4-.  .     .  .  -4.4S«^-S«»  +  i.) 

/  est  la  distance  qui  sépare  un  nombre  impair  de  sections  parai- 
lèles  équidistanles  S',  S",  S'" S^  +  i. 

Cette  méthode  est  plus  exacte  mais  plus  longue  que  celle  du  profil 
moyen. 

Si  Ton  est  très* pressé,  on  ne  fera  point  de  calculs  de  remblais;  et 
pour  déterdainer  les  dimensions  du  fessé,  on  se  servira  de  cette  don- 
née sufiSsamment  exacte  que, 

Pour  des  parapets  de  2m, 50  de  hauteur,  les 
surfaces  des  profils  de  6«»,00  d'épaisseur  ont 18n«,00  carrés. 

Id.  .  .  .  id.  .  .  de  5'«,00.  ,  .  id 16»,00.  .  id. 

Id.  .  .  ,  id.  .  .  de  4™,00.  ,  .  id 14n»,00.  .  id. 
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44^.  —  Le  défiletnent  a  pour  but  de  garantir  les  défenseurs  d*un 
<ravragè  des  feux  des  hauteurs  environnantes.  Les  feux  dont  on  doit 
se  dealer  sont  :  !•  ceux  d*aKiflerie ,  dangereux  Jusfju^à  1000  ou 
iàoo^  ;  2o  ceux  de  mousqueterie,  dangereux  à  B00>«  (tes  coups  par^ 
tant  à  l»,5e  au-déssus  du  sot). 

Pour  qu'up  ouvrage  soit  4éfi|é,  il  faut  <|ue  les  crêtes  intérieures  de 
ses  parapets  soient  dans  un  ou  plusieurs  plans  tels  que  :  1°  ils  lais- 
sant tout  le  terre«plein  de  l^ouvrage  au-dessous  d^eux  de  ^,00  peur 
couvrir  de  rinfanterie ,  et  de  âiv,50  pope  couvrir  de  la  cavalerie; 
2o  ils  passent  à  1<»,50  au-dessus  des  liauteurs  «nvironaaiites  dans 
retendue  des  feux  dangereux.  Ces  plans  sont  dits  plam  de  tUfile- 
m§nt.  pn  plap  parallèle  au  plan  de  défilement,  à  In^sSO  au-dessous, 
est  Mtpgent  aux  )iau!^eur$  :  on  le  nprnrae|?/an  <\e  site;  il  ne  passe  au- 
dessus  de  1^  limite  du  terrain  à  défiler  que  de  0>°,50  ou  \^fia  ^  et 
p'est  ce  plan  qu'on  cberche  à  déterminer. 

443.  —  DÉFIIBHSIIT  DIS  0DV146ES  ISOLÉS   VOII  FKlIliS.  -*  CeS  OU- 

vraget  ne  peuvent  être  exposés  aux  leux  de  rennemi  que  sur  leur 
front  et  sur  leurs  flancs. 

La  condition  d^étre  tangent  à  la  hauteur  dominante  ne  suffisant 
pas  pour  déterminer  le  plan  de  sile,  on  Tassujettit  de  plus  à  passer 
par  une  droite  appelée  charnière  que  Ton  choisit  à  la  gorge  de  Tou- 
vrage  à  dédier,  de  manière  :  \^  que  son  prolongement  des  deux  côtés 
laisse  le  terrain  au-dessous  de  lui  jusqu'aux  limites  du  défilement  ; 
2°  qije  ^ans  l'étendue  de  l'ouvrage  à  défiler^  elle  laisse  le  terrain  au- 
de^SQus  d'elle  de  0m,50j  pu  de  l'^jOO,  au  moins. 

La  charnière  étant  déterminée  dp  posîtiop  par  les  têtes  de  deux  pi- 
quets placés  aux  extrémités  de  la  gorge  de  l'ouvrage ,  on  mènera  à 
l^^œil  par  cette  droite,  une  suite  de  plans  tangents  aux  hauteurs  do- 
^linantés,  et  l'on  déterminera  l'intersection  de  chacun  avec  la  verti- 
cale passant  par  Je  saillant  de  l'ouvrage  :  celui  d'entre  ^ux  qui  don- 
nera l'intersection  la  plus  élevée,  laissera  tous  les  autres  au-dessous 
de  lui  et  sera  le  plan  de  site  cherché.  Pour  avoir  le  plan  de  défile- 
ment, il  suffira  d'élever  de  lm,50  tous  les  points  du  plan  de  site. 

Lorsqu'il  n'y^  a  aucun  doute  sur  le  point  culminant  des  hauteurs 
dominantes  et  que  la  droite  passant  par  ce  point  et  par  le  saillant  de 
l*ouvrage  vient  couper  la  charnière  en  un  point  accessible ,  un  seul 
alignement  par  ce  point  donne  le  relief  du  saillant. 
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Si  Touvrage  est  commandé  par  des  hauteurs  latérales,  il  faut  deux 
plans  de  site,  auxquels  on  donne  une  charnière  commune  située  dans  ^ 
le  plan  vertical  de  la  capitale  de  Touvrage ,  ou  mieux,  s'il  se  peut, 
dans  Talignement  du  saillant  et  du  point  culminant. 

Cette  charnière  doit  satisfaire  aux  conditions  suivantes  :  !<>  son 
prolongement  au  dehors  de  Touvrage  doit  laisser  le  terrain  au-des- 
sous de  lui  jusqu'aux  limites  du  défilement;  ^  son  extrémité  à  la 
gorge  de  Touvrage  doit  être  élevée  au-dessus  du  sol  de  0?»,50  ou  de 
jni^OO;  30  du  saillant  de  Touvrage  à  la  gorge,  il  doit  y  avoir  au 
moins  0»,50  de  pente  pour  diminuer  le  danger  du  ricochet. 

La  charnière  étant  ainsi  établie ,  on  déterminera  le  relief  de  cha- 
cune des  parties  de  Touvrage ,  comme  dans  le  cas  général  on  a  dé- 
terminé celui  du  saillant. 

Les  deux  plans  de  site  formeront  une  gouttière  à  leur  intersection 
et  il  faudra  une  traverse  en  capitale  :  comme  cette  traverse  est  des- 
tinée à  garantir  des  feux  de  revers  les  défenseurs  placés  sur  la  ban- 
quette ,  les  charnières  des  deux  plans  de  site  de  la  traverse  seront 
situées  dans  les  plans  verticaux  élevés  par  le  pied  du  talus  intérieur 
des  deux  faces  adjacentes  de  Touvrage ,  et  à  0>n,50  au-dessus  de  ce 
pied  ;  en  menant  par  ces  deux  charnières  des  plans  tangents  aux 
hauteurs  dominantes ,  on  obtiendra  deux  intersections  avec  le  plan 
vertical  de  la  capitale ,  et  celle  des  deux  qui  laissera  l'autre  au-des* 
sous  d'elle,  étant  relevée  de  1»,50,  donnera  l'arête  supérieure  de  la 
traverse. 

444.  —  DÉFiLEttEifT  DES  orvRAGES  FERMÉS.  —  On  ne  peut  défiler  un 
ouvrage  fermé,  même  d'un  seul  point  dominant,  sans  y  faire  une 
traverse;  il  faut  en  excepter  seulement  le  cas  où ,  à  peu  de  distance 
en  arrière,  le  terrain  s'abaisse  sensiblement  de  manière  à  rester  tou- 
jours à  0,50  au-dessous  du  plan  de  site. 

F.ZZ  ^^^^  ^^  redoute  ABCD  que  l'on  veut  défiler  d'un  point  P,  le  terrain 
en  arrière  de  BDG  étant  supposé  horizontal.  On  défilera  ABC  en  pre- 
nant BG  pour  charnière;  on  tiendra  horizontale  la  partie  BCD,  et 
joignant  à  l'œil  le  point  P  avec  un  point  à  0™,50  au-dessus  de  la 
banquette  en  D ,  ce  rayon  visuel  coupera  le  plan  vertical  mené  par 
BC  en  un  point  qui,  relevé  de  1™,50,  donnera  la  hauteur  de  la  crête 
de  la  traverse  que  l'on  placera  en  diagonale. 

Si  en  arrière  de  BCD  il  existe  un  second  point  dominant  P',  on  en 
défilera  BCD  avec  BC  pour  charnière  ;  on  fera  pour  la  banquette 
en  A  ce  qu'on  a  exécuté  pour  la  banquette  en  D,  et  l'on  prendra 
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pour  hauteur  de  la  traverse  le  plus  grand  des  deux  reliefs  obtenus. 
.  Si  la  redoute  est  aussi  dominée  de  côté  par  un  troisième  point  P'', 
k  charnière  prolongée  devra  être  tangente  au  terrain  en  ce  point. 
Cela  suppose  même  que  l'ennemi  ne  peut  s'établir  sur  le  terrain  en 
avant  de  B,  sinon  il  faudrait  faire  une  seconde  traverse  dans  la  di- 
rection AD,  et  elle  devrait  peut-être  avoir  une  forme  brisée;  mais  un 
tel  ouvrage  serait  toujours  mauvais. 

445.  —  Défilement  de  l^entrée  d*une  redoute  en  terrain  hori-  F-34. 
zoNTAL.  —  La  largeur  de  Touverture  d'une  redoute  est  ordinaire- 
ment de  51° ,00,  mesurés  à  lin,50  au-dessus  du  sol,  hauteur  du  tir  de 
l'ennemi.  Un  plan  horizontal,  mené  à  cette  hauteur,  coupera  en  A 

et  B  les  intersections  des  talus  de  rentrée  et  du  talus  extérieur  du 
parapet,  en  G  et  D  les  intersections  des  mêmes  talus  avec  le  talus  in- 
térieur; les  lignes  AD,  BG  limiteront  les  coups  à  craindre  en  terrain 
horizontal  et  donneront  les  points  £  et  F  de  la  ligne  à  1">,50  de  hau- 
teur par  où  devront  passer  les  talus  qui  limiteront  la  traverse.  11 
sera  bon  de  prolonger  £F  de  0°^,50  de  chaque  côté. 

On  peut  aussi  couvrir  la  sortie  d'un  ouvrage  au  moyen  d'un  redan 
placé  en  avant  de  son  fossé. 

446.  —  Défiiehent  par  ressaut.  —  On  l'emploie  pour  éviter  les  F. 35, 
trop  grands  reliefs.  ^' 

Soit  un  ouvrage  BAG  dont  la  face  AB  a  dans  son  prolongement 
une  hauteur  P,  telle  que  la  verticale  A'a,  interceptée  au  saillant  par 
le  plan  de  site,  ait  plus  de  2°^,50.  Si  l'on  ne  veut  point  dépasser  cette 
limite,  on  mènera  un  plan  parallèle  au  plan  de  site,  et  à  2°*,50  plus 
basj  il  coupera  le  terrain  suivant  une  ligne  EE,  qui,  relevée  de  4»n,00, 
sera  la  crêle  d'une  traverse  destinée  à  couvrir  l'espace  BEE.  Le 
pied  e  de  la  traverse,  relevé  de  0™,50,  donnera  une  nouvelle  char- 
nière. Si  le  nouveau  plan  de  site  mené  par  cette  charnière  donne  en- 
core un  relief  trop  considérable  eu  A ,  on  déterminera  de  même  une 
nouvelle  traverse  FF,  et  ainsi  de  suite. 

447.  —  Défilement  des  lignes  d'ouvrages.  —  Les  principes  pour 
défiler  des  lignes  d'ouvrages  sont  les  mêmes  que  pour  défiler  des  ou- 
vrages isolés ,  mais  les  méthodes  suivantes  donnent  les  moyens  d'évi- 
ter des  reliefs  excessifs. 

lo  Soit  une  ligne  continue  AA'  établie  sur  un  terrain  horizontal  F.37. 
parallèlement  à  une  chaîne  de  montagnes  à  distance  de  défilement, 
soit  la  crête  PQ  aussi  horizontale  j  on  prend  une  charnière  XY  pa- 
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raifèl^  à  la  ligne  4A'  à  une  distance  de  âpn»  ou  30™,  afin  de  couvrir 
Te^p^pe  néce«$a|re  po^r  la  libre  cirpulation  des  troupes  qui  doîven^ 
défendre  les  retranchements j  et  c'est  par  cette  ligne,  relevée  de 
2n»,(K),  pi  par  les  points  P  et  0,  relevés  de  lm,50,  que  passera  le  plan 
de  déàlerpent.  La  ligne  PQ  étant  horizontale,  le  relief  de  la  ligne 
sera  le  même  sur  toute  sa  longueur  j  il  n'y  aura  de  différence  aue  du 
saillant  d'un  redan  à  sa  gorge. 

Si  le  terrsfin  et  le  sommet  du  platea^  éta|ent  également  inclinés, 
ropér^tion  serait  la  méif^e  pt  )e  relief  ferait  encore  égal  partout 

Mais  si  le  terrain  étant  horizontal ,  le  plateau  est  incliné  de  Q 
vers  P  et  la  ligne  PQ  parallèle  à  AÀ',  le  points,  plus  élevé  et  à  même 
distance  de  la  charnière,  serait  le  point  dominant.  En  faisant  passer 
le  plan  de  défilement  par  ce  point  Q,  il  ^udrait  un  pelief  peut-être 
énorme  en  Â'  pour  avoir  en  Â  un  relief  suffisant  ;  or  comme  on  ne 
peut  appliquer  le  défilement  par  ressaut  avec  avantage  que  dans  le 
sens  à  peu  près  de  la  ligne  cte  plus  grande  pente,  il  faut  alors  reeih» 
1er  AA'  en  AA'',  de  sorte  que  les  distances  AP,  A''0  sment  dans  le 
rapport  des  relief  de  P  sur  A  et  de  0  »wr  A",  car  le^  lignei  pa^s^nt 
par  A  et  P  et  par  A"  et  Q  (A  et  A''  ayant  même  relief)  seront  égale* 
ment  inclinées  à  Thorizontale  et  se  trouveront  dans  un  seul  et  même 
plan  ^yec  AA',  (Il  faudrait  ^  la  rigueur  sul^stjtuer  X  et  y  à  A  et  A" 
dans  le  raisonnement  précédent.) 

ôl  PO  est  horizontale  et  que  le  terrain  penche  de  A  Vers  à%  le  rai- 
sonnement et  le  procédé  k  suivre  pour  le  défilement  seront  it» 
mêmes,  aiftti  que  dans  le  cas  où  les  lignes  PQ  et  AA'  ne  seraient  m 
Tune  ni  Tautre  horizontale. 

y.38.  2o  Soi^  une  ligne  AA'  défilée  d'une  hauteur  P  par  les  principes  pré- 
cédents ;  si  U  ligne  doit  faire  un  changement  de  direction  AB,  on  la 
défile  par  ressaut  en  ayant  soin  de  faire  à  chacun  un  crochet  de  cré- 
maillère qui  forme  traverse  pour  la  face  suivante.  On  ajoute  ensuite 
des  traverses  dans  tout  l'espace  où  l'on  veut  pouvoir  circuler  libre- 
ment. 

§i  p>|tre  le  point  P,  il  y  avait  en  ayant  un  autre  poinf  dangereux  Q, 
pn  déterpïinerait  d'abor^J  \e^  ppint§  b^  b',  b"^  etc.,  en  faisant  a|j- 
straction  de  ce  point  Q;  bb',  bV\  b"b'"y  etc.,  seraient  ensuite  ^m,c- 
cessiveraent  les  charnières  du  défilement  que  l'on  ferait  passer  parle 
point  culminant  Q,  ce  qui  donnerait  les  jalons  B,  B',  Ë", ....  ^,  ft'',.... 
»',  fti" ,...  Dans  ce  cas  on  ne  doit  pas  supposer  qu'une  armée  soit 
campée  derrière  les  lignes  A'AB,  car  pour  assurer  le  camp  il  ftiudrait 
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weltre  la  charnière  fort  en  arrière,  ce  qui  donnerait  un  relief 
énorme  aux  parapets.  On  doit  considérer  une  telle  ligne  comme 
Hmplement  destinée  à  repousser  une  attaque  et  non  à  couvrir  des 
troupes. 

30  Si  une  ligne  ÂB  est  sur  un  plateau  Q ,  et  que  les  hauteurs  1^  F.99. 
s'abaissent  ensuite,  les  fronts  qui  s'étendent  de  B  vers  G  devront  être 
défilés  du  point  dominant  P  par  une  charnière  YZ  dirigée  en  arriéré 
de  ce  point.  Le  jalon  Z  sera  à  ^«nfOO  au-dessus  du  sol,  et  le  jalon  T 
»era  déterminé  par  un  rayon  visuel ,  mené  par  Z,  à  1«,50  an-dessitt 
du  point  le  plus  dominant  dé  Talignement  ZT  prolongé. 

La  portion  CD ,  située  en  terrain  horizontal ,  sera  défilée  du  som* 
net  P  par  une  charnière  horizontale  à  :2'n,00  au-dessus  du  sol.  Il 
convient  dans  ce  cas  d'occuper  les  hauteurs  en  avant  de  AB  par  des 
ouvrages  détachés  G,  H,  etc. ,  afin  que  Tennemi  ne  puisse  prendre 
des  le«x  de  revers  et  d'écharpe  sur  la  partie  descendante  BG  et  sur 
la  partie  hoHzonlale  C0.  Il  faut  aussi  refuser  beaucoup  la  ligné 
descendante  ^  ce  qui  la  met  dans  un  rentrant  avec  la  partie  hori- 
zontale. 

Cette  disposition  dé  tracé  est  indispensable  si  ta  ligne  doit  traverser 
une  vallée,  car  sans  cela,  la  hauteur  R  battrait  à  revers  toute  la  bran- 
die descendante  BG,  et  réciproquement  la  hauteur  P  battrait  la 
branche  DE.  DsAS  ce  cas,  la  charnière  Zr  étant  établie  Comme  on 
l'a  dit ,  on  défile  B€  des  batltéurs  R  ^  CD  des  touteurt  R  et  P,  et  DE 
des  hatrteorS  P,  la  charnière  Tt  étant  déterminée  d'uae  nanidre 
àti^ldgtre  à  la  charnière  ZY.  (  Les  eharnières  XT  et  UY  prolongées 
doivëiit t^asser à  1»,90 âdééésuS dèS  hauteurs  R  et  P. ) 

Lorsque  la  vallée  devient  fort  étroite,  on  peut  la  traverser  par  une  ^.40. 
double  ligne  de  crémaillères,  ou  par  des  fronts  bastionnés,  en  ayant 
loin  de  faire  fortement  saillir  les  parties  situées  sur  les  hauteurs, 
pour  mettre  les  parties  dans  le  rentrant  à  Tabri  des  feux  des  hauteurs 
et  tf*ùne  attaque  rapide. 

La  créfflaiHêre  ÂD  e9i  tenue  éhiié  tfh  julan  de  déflkfttetit,  ^ss^mt 
à  1»,5(r  au-dessds  des  hauteurs  R  et  par  la  charnière  XT^  dont  le 
point  t  est  â  i*,00  au-dessus  du  sol,  et  le  point  X  eèt  donné  par  ull 
alignement  mené  par  Y  ù  l^jSO  au-dessus  du  point  dominant  P.  Il 
en  est  de  même  de  la  crémaillère  DK  relativement  à  la  hauteur  P. 
Us  deux  charotères  seront  divisées  par  ressaut  suivant  le  relief  que 
Ton  trouvera,  «t  Ton  aura  soin  de  faire  correspondre  les  ressauts  aux 
crochets  des  crémaillères. 
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Ôn  peut  faire  rentrer  les  crémaillères  encore  dâVadlage,  pour  avoir 
si  Ton  veut  un  front  en  terrain  horizontal.  ^ 

Si  le  vallon  devient  assez  étroit  pour  n'être  fermé  que  par  un  seul 
front  bastionné ,  on  pourra  : 

FAi,  jo  Laisser  les  bastions  sur  les  hauteurs  et  occuper  le  fond  par  une 
courtine.  Les  flancs  devront  s'élever  assez  sur  les  côtés  du  vallon 
pour  bien  défendre  rapproche  des  saillants  opposés ,  ce  qui  exige 
que  le  fond  du  vallon  n'ait  pas  plus  de  100  à  120™  de  largeur.  On 
tiendra  le  front  dans  deux  plans  de  défilement  qui  se  couperont  au 
milieu  de  la  courtine ,  laquelle  pour  être  moins  en  prise ,  et  exiger 
moins  de  remblais ,  devra  être  brisée  vers  son  milieu. 

F.42.  2o  Occuper  le  fond  par  un  bastion  et  faire  remonter  les  courtines 
sur  les  hauteurs.  Dans  ce  cas,  le  bastion  bas  devra  avoir  ses  faces 
dirigées  vers  les  ouvrages  des  hauteurs ,  afin  de  ne  pouvoir  être  ni 
enfilé  ni  ricoché.  On  tiendra  les  fronts  dans  deux  plans  de  défilement 
qui  se  couperont  au  saillant  du  bastion.  On  pourrait  ne  défiler  de 
cette  manière  que  les  deux  courtines,  et  défiler  le  bastion  bas  à  part, 
avec  une  charnière  horizontale  en  capitale  des  deux  plans  de  défile- 
ment. On  fera  une  traverse  en  capitale  pour  couvrir  les  banquettes 
des  feux  de  revers. 

448.  —  Défilement  des  lignes  d'ouvrages  détacha.  —  On  peut 
défiler  isolément  chaque  ouvrage  :  seulement  il  faut  bien  combiner 
entre  eux  ces  divers  défilements,  et  en  général  choisir  les  charniè- 
res de  façon  que  l'ouvrage  qu'on  défile  ait  un  relief  sufiisant  pour 
couvrir  l'emplacement  occupé  par  les  troupes  qui  doivent  le  soute- 
nir, ou  l'établissement  qu'il  doit  protéger. 

Un  ouvrage  en  arrière  d'un  autre  doit  être  défilé  du  terrain  envi- 
ronnant et  des  parapets  de  l'ouvrage  en  avant. 

449.  —  Exécution  des  ouvrages.  —  La  première  opération  à  faire 
pour  l'exécution  d'un  ouvrage  consiste  à  tracer  ses  arêtes  dans  l'es- 
pace :  faute  de  temps ,  on  se  contente  souvent  d'en  déterminer  deux 
points.  On  fixe  d'abord  la  crête  intérieure  en  projection  sur  le  terrain, 
en  partant  d'une  base  donnée,  et  employant  la  boussole  ou  l'équerre 
d'arpenteur. 

£n  terrain  horizontal,  il  suffira  ensuite  de  mener,  sur  chaque 
face,  deux  perpendiculaires  à  la  projection  de  la  crête  intérieure,  de 
porter  sur  ces  perpendiculaires  les  distances  horizontales  indiquées 
par  le  profil ,  et  de  mener  par  ces  points  des  parallèles  à  la  projec- 
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tioti  de  la  c^ête  ;  ces  parallèles  seront  les  projeclioiis  des  dififérenteë 
arêtes  de  l'ouvrage .  Les  intersections  de  ces  lignes  avec  les  lignes 
correspondantes  sur  les  faces  adjacentes  donneront  les  projections 
des  intersections  des  arêtes.  En  plaçant  des  perches  ou  des  piquets 
à  ces  points  d'intersections,  et  en  leur  donnant  les  hauteurs  indiquées 
par  le  profil ,  on  aura  dans  l'espace  les  intersections  des  arêtes  de 
l'ouvrage ,  et  en  les  joignant  par  des  cordeaux ,  on  aura  ces  arêtes 
elles-mêmes. 

En  terrain  varié ,  pour  déterminer  les  profils  aux  angles  d'un 
ouvrage,  on  est  obligé  de  construire  en  tout  relief,  sur  chacune  des 
faces,  deux  profils  perpendiculaires  à  la  projection  de  la  crête  inté- 
rieure, et  l'on  en  déduit  par  de  simples  alignements  les  profils  aux 
angles.  Ici  les  hauteurs  des  crêtes  intérieures  pour  chaque  profil 
sont  données  par  le  défilement ,  et  les  hauteurs  des  autres  points  du 
profil  se  déduisent  de  celle  de  la  crête  pour  ce  profil. 

Lorsque  les  crêtes  homologues  des  deux  faces  contiguës  ne  sont 
pas  dans  un  même  plan,  on  fait  un  triangle  ou  un  trapèze  arbitraire 
de  raccordement. 

Ou  construit  les  profils  obliques  des  extrémités  de  l'ouvrage ,  ou 
des  sorties,  en  déterminant  dans  l'espace,  par  des  ficelles,  le  plan  du 
talus  qui  devra  contenir  un  de  ces  profils,  et  en  cherchant  la  rencon- 
tre des  arêtes  de  l'ouvrage  avec  ce  plan. 

Les  barbettes,  rampes  et  autres  constructions  de  détail  (page  279 
et  suivantes) ,  se  tracent  par  des  moyens  analogues. 

450.  —  L'arrondissement  du  fossé  au  saillant  se  trace  du  pied 
des  escarpes  comme  centre.  Si  les  fossés  à  droite  et  à  gauche  du  sail- 
lant n'ont  pas  la  même  largeur,  on  abaisse  du  pied  de  ce  saillant  des  .  .^ 
perpendiculaires  sur  les  contrescarpes,  et  l'on  prend  pour  centre  de 
Tarrondissement  le  point  A  ou  le  point  B,  rencontre  de  ces  perpen- 
diculaires avec  la  ligne  qui  partage  en  deux  parties  égales  l'angle 
des  contrescarpes.  Souvent  cet  arrondissement  se  fait  avec  une 
courbe  quelconque  tangente  aux  contrescarpes. 

451.  —  L'ouvrage  étant  tracé  et  profilé,  il  faut  distribuer  les  tra- 
vailleurs :  les  données  {vqyez  no  89)  suivantes  en  règlent  le  nombre 
ainsi  que  la  disposition  des  ateliers. 

Dn  homme  peut  jeter  la  terre  à  la  pelle  à  4™,00  de  distance  hori- 
zontale, ou  à  1"»,60  de  hauteur. 

Le  nombre  de  piocheurs  nécessaires  pour  fournir  de  la  terre  à  uiv 
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pelleteur  varie  arec  la  nature  du  terrain.  Pour  la  déterminei*,  oh  ftiit 
pioeher  un  borome  pendant  a  minutes,  puis  on  compte  le  nombre  b 
de  minutes  nécessaires  à  un  autre  bomme  pour  enleyer  à  la  pelle  la 

terre  piochée,  et  le  rapport  -  indique  le  nombre  de  pelleteurs  qu*it 

laut  pour  un  piocbeur.  La  somme  des  piocbeurs  et  des  pelleteurs  esl 
le  nombre  d'hommes  par  lequel  on  exprime  la  nature  de  la  terre* 

Dans  une  terre  moyenne  un  piocbeur  entretient  deux  {lelleteurs. 
Pour  que  ceux-ci  ne  se  gênent  pas,  il  faut  qu'ils  soient  éloignés  Fun 
de  Tautre  de  1«",50  à  2na,00.  On  compte  donc  généralement  pour  la 
fouille,  un  piocbeur  et  deux  pelleteurs,  établis  sur  une  largeur  é'ate" 
lier  de  5«»,00  à  4«,00. 

D'après  cela,  on  divise  la  contrescarpe  de  Touvrage  à  exécuter  en 
un  certain  nombre  de  parties  de  4>",00,  et  la  crête  intérieure  en  un 
même  nombre  de  parties  égales,  et  Ton  joint  les  points  de  division 
correspondants  par  des  lignes  droites.  Ces  lignes  partagent  les  faces 
de  Touvrage  en  bandes  représentant  les  ateliers. 

Indépendamment  du  piocbeur  et  des  pelleteurs  pour  la  fouille  »ut 
chaque  atelier,  on  place  des  relais  de  deux  pelleteurs ,  de  4«,00  en 
4«,00  de  distance  horizontale,  et,  au  besoin ,  de  1",60  en  1«»,60  de 
distance  verticale.  Il  faut  de  plus ,  par  atelier,  alternativement  un 
dameur  et  un  régaleur. 

On  commence  l'excavation  du  fossé  près  de  la  contrescarpe,  et  on 
l'exécute  successivement  par  tranches  de  î»,00  de  profondeur,  en 
laissant  des  retraites  suffisantes  pour  ne  pas  entamer  les  talus  d'es- 
carpe et  de  contrescarpe ,  jusqu'à  ce  qu'on  parvienne  au  fond  du 
fossé  $  quelquefois  on  donne  à  eet  tranches  jusqu'à  iu,50  ou  d»,00 
de  hauteur.  On  recoupe  les  gradins  de  contreiM^arpe  au  fttr  e(  à  me-* 
sure  du  travail  ^  et  ceux  de  Tescarpe  lorsque  le  parapet  ra  être  fini. 

A  mesure  que  les  piocbeurs  fouillent,  les  divers  rangs  de  pelleteurs 
enlèvent  les  terres  et  les  répandent  sur  toute  la  surface  de  l'ouvrage, 
tes  régaleurs  étendent  ce  remblai  par  couches  horizontales  de 
6«,20  à  0»,S0,  et  les  dameurs  les  dament  bien,  en  ayant  soin  de  dé- 
passer un  peu  les  profils  directeurs  afin  que  l'on  puisse  ensuite  re- 
couper les  talus.  Arrivé  à  la  hauteur  de  la  banquette,  on  commence 
le  revéteMefit  du  talus  intârieur,  et  ob  l'élève  en  même  temps  que 
le  SMMif  dit  parapet. 

Lorsque  l'on  craint  d'être  attaqué  avant  racbéVemeiit  de  l'ouvragé, 
on  ne  le  construit  point  par  couches  h(»rizonlalet  ;  l^ais  on  donne  le 
plus  promptement  possible  li>,00  d'épaissêUr  au  commet  éa  profit; 
$i  ofi  ^pttif 9it  «natiite  le  parapet 
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Si  le  te#rasséBÉènt  peot  l'ôlete^  avec  àeê  brouette^,  6ti  addése  con- 
tre Vescarpe  des  rampeê  de  1«*,50  de  largeur,  pour  le  passage  dé 
deux  brouettes,  et  inclinées  de  ^  à  f .  Ces  rampes  sont  accolées  deux 
à  deux,  de  manière  à  laisser  3>n,00  de  distance  entre  leurs  sommets. 
Leurs  pieds,  dans  le  fond  du  fossé,  sont  aussi  espacés  de  3u>,00.  On 
détermine  d'après  ces  données  leur  nombre  et  leur  emplacement.  On 
creuse  la  première  tranche ,  et  on  recoupe  le  premier  gradin ,  en 
conservant  le  massif  des  rampes]  et  c'est  èur  elles  qu^on  roule  en- 
suite le  déblai  de  la  deuxième  tranéhe  à  la  profondeur  de  laquelle  on 
les  continue;  et  ainsi  de  suite.  On  commence  en  même  temps,  dans 
le  massif  du  parapet ,  des  rampes  semblables  faisant  suite  à  celles 
de  Pescarpe  :  si  la  berme  est  assez  large,  on  les  appuie  contre  le  ta- 
lus extérieur,  sinon  on  les  ménage  dans  le  massif  même  du  talus 
qu'on  remblaye  ensuite.  Les  talus  des  rampes  doivent  être  ceux  des 
terres  coulantes.  11  faut  garnir  les  rampes  de  planches  de  roulage 
sur  lesquelles  on  jette  des  cendres  ou  des  décombres,  lorsqu'il  pleut, 
pour  empôeher  les  travailleurs  de  glisser. 

Chaque  atelier  doit  avoir  autant  de  brouettes ,  plus  une ,  qu'il  y  a 
de  routeurs. 

Il  faut  avoir  soin  d'obliger  les  travailleurs  à  rouler  sur  leurs 
remblais. 

Pour  connaître  le  nombrç  N  des  relais  à  parcourir,  on  ^  «eri  de 
la  formule  : 

î,60  V  50  /  ' 

dans  laquelle  D  représente  la  distance  horizontale  des  centres  de 
gravité  du  déblai  et  du  remblai,  et  H  la  différence  de  niveau  en- 
tre ces  deux  points. 

"a 

On  ne  compte  jamais  N  moindre  que  7-^- 

Si  l'on  a  des  travailleurs  à  la  tâche ,  on  doit  estimer  qu'ils  feront 
moitié  en  sus  de  ceux  à  la  journée.  Ainsi ,  un  travailleur  enlève  à  la 
pelle  environ  8™,000  cubes  de  terre  dans  sa  journée  de  dix  heures, 
et  un  travailleur  à  la  tâche  12°»,000. 

Pour  organiser  les  ateliers  à  la  tâche ,  on  mélange  les  hommes  de 
divers  degrés  de  force,  de  manière  que  la  force  moyenne  des  ateliers 
soit  à  peu  près  la  même,  et  on  assigne  à  chaque  atelier  sa  tâche  au 
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déblai  et  au  remblai.  Sitôt  qu^un  atelier  a  fini  sa  tâche,  il  doit  être 
renvoyé.  Il  faut  séparer  les  ateliers  à  la  tâche  de  ceux  qui  traTaillent 
à  la  journée. 

La  longueur  du  relais  théorique  de  50m,  est  à  peu  près  constante 
dans  toutes  les  localités,  mais  le  poids  de  la  charge  des  brouettes  est 
très-variable.  Ce  poids  ne  doit  pas  être  au-dessous  de  60  à  70  kil.  ;  il 
est  ordinairement  de  80  kil.  ;  et  Ton  voit  même  des  ateliers  rouler 
au  delà  de  100  kil.  Celte  variation  est  celle  qui  apporte  la  plus  grande 
différence  dans  les  quantités  de  travail  des  ateliers. 

Un  fort  rouleur,  à  la  tâche,  dans  une  journée  de  8  à  9  heures,  par- 
court environ  30,000  mètres,  ou  7  lieues  communes,  avec  sa  brouette 
tant  pleine  que  vide  (*). 

La  quantité  de  travail  d^un  rouleur  augmente  sensiblement  par 
remploi  constant  d'un  i)on  système  de  planches  de  roulage  bien 
unies  et  souvent  nettoyées  à  la  pelle.  Les  meilleures  planches  sont 
en  orme,  de  0^,03  à  0«>,04  d'épaisseur,  pour  le  roulage  des  terres  or- 
dinaires, et  en  bois  blanc  pour  le  roulage  des  terres  grasses ,  et  pour 
placer  sur  les  rampes.  La  consommation  des  planches  de  roulage 
(en  bois  blanc),  par  mètre  cube  de  terre  transportée  à  un  relais,  est 
de  0'»,02â3  courants  :  le  mètre  courant  de  ces  planches  coûte  25  cen- 
times. 

11  faut  toujours  deux  pelleteurs  à  la  charge  par  atelier,  et  chacun 
d'eux  doit  avoir  sa  brouette  à  charger.  Les  routeurs  doivent  s'espa- 
cer entre  eux  à  une  distance  telle  qu'ils  puissent  transporter  toute  la 
terre  que  les  pelleteurs  chargent  sur  les  brouettes. 

La  brouette  chargée  doit  passer,  sans  s'arrêter,  des  mains  d'un 
rouleur  à  celles  de  l'autre. 

Un  bon  terrassier,  travaillant  à  la  tâche,  peut  gagner  2  francs  dans 
sa  journée. 

Les  frais  d'outils  s'évaluent  à  5  centimes  par  jour  par  terrassier. 

Un  taluteur,  dans  une  journée,  dresse  environ  20  mètres  carrés  de 
talus  en  terre  ordinaire. 


(*)  A  Dnnkerque ,  où  les  terrassiers  sont  très-bons ,  ils  enlèvent  jusqu'à 
i™o,ooo  de  terre  vaseuse  en  lo  à  la  brouettes;  ils  parcourent  des  relais  de 
45°>,  font  8  lieues  par  jour  tant  chargés  qu'à  vide ,  et  ne  travaillent  que  pen- 
dant 8  heures. 
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s  IV. 

BETETEMtlfTS  EN  «AXONS,  EN  FASUNES  ,  EN  CLAT0NNA6B  ,  EN  «ABlONt  ,  EN 
SACS  A  TEEEB  ,  EN  CORPS  D^AEIRES  y  ET  EN  HAPaiEliS  ;  TEHf  S  ET  HOHIEI 
P^HOMMES  NÉCESSAIRES* 


retètehents  (*). 

45^.  —  Revêtement  en  gazons,  pae  boutisses  et  fannseessis.  — 
Les  gazons  doivent  être  à  brins  fins,  bien  fournis,  et  fauchés  de 
près. 

Dimensions  des  gazons  bruts  :  longueur  O^ySO;  queue  0n,85; 
épaisseur  Om,  13. 

Dimensions  après  la  recoupe:  longueur  0m,25;  queue  On,SO; 
épaisseur  0«n,l0. 

On  emploie  50  gazons  par  mètre  carré  de  talus  d*assises,  et  il  faut 
en  lever  55  à  cause  du  déchet. 

Un  sapeur,  aidé  de  deux  hommes,  coupe  et  lève  1400  gazons  par 
jour.  Le  sapeur  se  sert  d*une  pelle  bien  afiilée  qu'il  dirige,  et  que 
ses  deux  manœuvres  tirent  avec  une  corde  attacliée  à  la  douille  de  la 
pelle.  On  peut  assurer  la  direction  de  cette  pelle  avec  une  règle  ou 
un  madrier.  On  se  sert  de  cordeaux  pour  diviser  le  terrain  en  da- 
mier. 

On  tire  800  gazons  d'un  are  de  pré. 

Un  rouleur  fait  450  voyages  par  jour,  à  un  relais,  et  transporte 
1800  gazons  à  cette  distance,  à  raison  de  4  gazons  par  brouette.  Deux 
manœuvres  chargent  et  deux  autres  déchargent  les  brouettes. 

Un  sapeur,  aidé  d'un  manœuvre,  fait  6«n,00  carrés  de  revêtement 
par  journée  de  dix  heures  de  travail.  On  range  les  gazons  alternati-  f.44. 
vement  par  boulisse  et  panneresse,  l'herbe  en  dessous.  Le  gazon 
reprend  plus  vite  en  plaçant  l'herbe  en  dessus,  mais  alors  il  est  plus 
difficile  de  bien  mener  les  assises.  Chaque  assise  est  damée,  et  tenue 
un  peu  en  pente  vers  le  remblai.  On  a  soin  de  recouper  les  joints 
d'une  assise  à  l'autre.  Les  gazons  sont  recoupés,  suivant  le  talus,  de 
quatre  en  quatre  assises. 

Quand  on  relie  les  gazons  par  des  piquets,  on  compte  15  piquets 


(*)  De  tous  les  talus  du  remblai  d*un  parapet,  le  talus  intérieur  est  le  seul 
qui  ait  besoin  d'être  revêtu. 

99. 
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par  mètre  carré.  Ces  piquets  ont  0m,30  de  longueur,  et  coûtent 
50  centimes  le  cent. 

On  fait  aussi  des  revêtements  par  assises  avec  des  gazons  en  forme 
dé  coillè.  Ils  obt  00^,40  en  earré,  et  0",13  d'épaisseof  à  la  tète  qui 
Ikiit  paiement.  On  les  pose  riterbe  en  dessous.  Il  en  ftiut  11  par  mèlre 
carré. 

455.  —  Revêtement  ept  gazons  posés  de  plat.  —  Un  sapeur,  aidé 
d'un  manœuvre,  en  fait  20n»  carrés  par  jour.  On  emploie  15,53  ga- 
zons par  mètre  carré,  et,  à  cause  du  déchet,  on  en  lève  14,66.  On 
met  5  piquets  par  gazon ,  ou  44  par  mètre  carré.  LUierbe  doit  è^re 
placée  en  de^ors^  et  arrosée  avec  soin. 

4M*  —  Revêtement  en  chiendent.  —  On  fait  un  Ut  de  chiendent 
en  mettant  la  racine  dans  le  massif  ;  on  dame  la  terre  pur-dessus  ; 
puis  on  fait  un  nouveau  lit  de  chiendent,  et  ainsi  de  suite,  en  arro- 
sant à  mesure  ;  enfin  on  recoupe  le  talus  avec  des  loucbets  blei^ 
aiguisés. 

455.— Revêtement  en  pisê.— On  détrempe  des  terres  végétales,  ni 
trop  argileuses,  ni  trop  sablonneuses  \  on  les  pétrit  et  on  les  gâche 
en  consistance  de  mortier  assez  compacte  pour  ne  pas  trop  s'étendre 
sous  la  dame.  On  établit  une  assise  de  ce  mortier,  de  0^,20  à  0°»,50 
de  hauteur  sur  au  moins  0^,00  d'épaisseur  le  long  de  la  face  à  revê- 
tir ;  on  remblaye  derrière  cette  assise  à  la  même  hauteur,  et  Ton 
dame  à  la  fois  et  les  terres  et  Vassise  de  mortier,  que  Ton  recoupe 
au  louchet  selon  Tinclinaison  du  talus.  On  établit  ainsi  des  couches 
successives  jusqu'à  la  fin  ;  puis  on  ré^iand  de  la  graine  de  fôiu  sur  la 
surface  du  talus,  en  ayant  soin  de  tenir  cette  surface  humectée  jusqu'à 
06  que  l'herbe  ait  poussé.  Après  la  maturité  des  graines,  les  herbes 
se  dessèchent,  et  en  retombant  sur  le  talus,  elles  empêchent  les  eaux 
pluviales  de  le  pénétrer  et  de  le  dégrader. 

456.  —  Revêtement  en  fascinas.  —  Les  fascines  à  revêtir  ont  : 
longueur  5<",00  à  A^fiO  ;  diamètre  0«,22  à  0»,24.  Poids  25  kil. 

Elles  sont  reliées  par  six  harts  espacées  de  0n»,50  en  0»,50,  et  les 
dernières  à  0>»,25  des  extrémités. 
Fis,  ^  premier  rang  de  fascines  se  couche  dans  une  rigole  de 
0™,12  à  0«n,15,  creusée  au  pied  du  talus  à  revêtir.  On  enfonce  ensuite 
entre  les  harts  de  chaque  fascine,  5  piquets  de  Qf^fiO  de  longueur, 
deux  verticaux,  et  le  troisième  perpendiculaire  au  talus.  Le  deuxième 
rang  se  pose  ensuite,  en  le  faisant  avancer  vers  le  massif,  de  manière 
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â  cOMisrver  le  tâttié;  où  le  plquète  de  f&éine;  et  alfiêi  de  suite.  Les 
HÂuds  des  hartt  doivent  tous  être  tournés  vers  le  massif  dU  parapet. 
A  partir  du  troisième  rang,  chaque  fascine  est  retenue  par  deux 
harts  de  retraite,  dont  les  piquets  sont  enfoncés  dans  le  parapet  aU 
delà  du  prisme  d'é!)oulement  des  terres,  c'est-à-dire  le  prisme  com*- 
pris  entre  le  talus  à  revêtir  et  une  ligne  à  45o  menée  par  son  pied  : 
quelquefois  on  se  contente  de  planter  les  piquets  de  retenue  hors  du 
prisme  de  pluà  grande  poussée,  déterminé  par  une  ligne  qui  divise 
en  deux  parties  égales  Tangle  du  prisme  d^éboulement  des  terres. 
Quelquefois ,  au  lieu  de  harts  de  retraite,  on  plante  en  dehors  du 
revêtement,  et  appuyé  contre  son  talus,  un  fort  piquet  qu'on  lie  par 
deux  harts  à  un  piquet  de  retraite  enfoncé  dans  le  massif.  L'une  des 
liarts  se  met  à  mi-hauteur,  l'autre  en  haut  du  revêtement.  Les  pi- 
quets  extérieurs  se  placent  de  â^jOD  en  2«n,00.  On  est  forcé  d'employer 
ce  dernier  moyen  si  le  massif  à  revêtir  existe  déjà. 

AUX  angles,  il  faut,  pour  plus  de  solidité,  prolonger  alternati- 
vement les  fascines  des  talus  qui  se  coupent. 

Un  atelier  de  3  sapeurs  fait  25"^,00  carrés  de  ce  revêtement  en  dix 
heures  de  travail. 


457.  —  Revêtement  en  saucissons.  —  Les  saucissons  ne  diffèrent 
des  fascines  que  par  leurs  dimensions  qui  sont  plus  fortes.  Ils  s'em- 
ploient principalement  pour  revêtir  les  balleries. 

Le  revêtement  en  saucissons  s'exécute  d'une  manière  analogue  au 
revêtement  en  fascines. 


458.  —  Revêtement  en  cliyonnage.  —  Lorsqu'on  exécute  ce  re- 
vêtement en  même  temps  que  le  parapet,  et  que  l'on  emploie  des 
claies  faites  d'avance,  ayant  en  général  2°»,00  de  long,  six  piquets 
de  0in,05  à  0'",04  de  diamètre,  et  huit  harts  pour  maintenir  les 
clayons,  il  faut  que  chaque  claie  soit  arrêtée,  à  ses  deux  extrémités  FM. 
et  au  milieu ,  par  deux  harts  de  retraite,  l'une  à  moitié  de  la  hau- 
teur, l'autre  au  sommet  du  revêtement. 

Si  le  revêtement  se  fait  après  la  construction  du  parapet,  on  main- 
tient les  claies  au  moyen  de  piquets  à  tête  crochue  que  l'on  enfonce 
de  mètre  en  mètre  et  perpendiculairement  au  plan  du  talus. 

I*our  clayonner  d'une  manière  continue,  et  sur  place,  à  mesure 
que  le  parapet  se  remblaye ,  on  plante  des  piquets,  suivant  l'incli- 
naisondu  talu8,à0»,40  d'axe'en  axe,  on  les  enfonce  en  terre 
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de  0»,S0  environ,  on  clayonne  ensuite  avec  des  gaules  l<Higues  et 
flexibles  en  les  recroisant,  et  on  borde  la  partie  supérieure  par  des 
harts ,  placées  de  0<»,50  en  On^^SO,  qui  empêchent  le  clayonnage  de 
se  défaire.  Les  piquets  sont  arrêtés  par  deux  rangées  de  harts  de 
retraite ,  Tune  à  moitié  de  la  hauteur ,  et  Tautre  vers  Textrémité 
supérieure  du  revêtement  :  ces  harts  sont,  dans  chaque  rangée , 
espacées  de  W^so,  à  2°>,00. 

Deux  sapeurs  font,  par  jour,  50  à  40  mètres  courants  de  ce  revê- 
tement pour  talus  intérieur. 

Les  clayons  et  piquets  de  toutes  dimensions  doivent  être  de  bois 
durs,  tels  que  chêne,  noisetier,  cerisier,  etc.,  etc. 

459.  —  Revêtement  en  gabions.  —  Il  n*est  guère  employé  que 
dans  les  travaux  de  siège. 

En  fortification  passagère,  on  ne  se  sert  de  revêtement  en  gabions 
que  pour  les  traverses  et  les  magasins ,  et  on  les  emploie  ordinaire- 
ment sur  deux  rangs.  On  pose  le  premier  rang  un  peu  incliné  et  les 
pointes  en  Tair,  on  relie  les  gabions  remplis  de  terre  par  une  double 
ligne  de  fascines,  on  place  ensuite  le  deuxième  rang  en  retraite 
de  0»,15  à  0m,20,  et  on  le  couronne  de  fascines  comme  le  premier. 

Il  faut  deux  gabions  de  sape  par  mètre  carré  de  revêtement. 

460.  ^  Revêtement  en  sacs  a  terre.  -~  11  n'est  également  employé 
que  dans  les  travaux  de  siège,  et  se  dispose,  pleins  sur  joints,  comme 
celui  en  gazons. 

11  faut  15  sacs  à  terre  par  mètre  carré. 

Quelquefois  dans  les  sièges,  on  établit  des  batteries  entièrement  en 
sacs  à  terre.  En  donnant  à  leur  parapet,  avec  embrasures,  2^,00  de 
hauteur  sur  5>»,00  d'épaisseur,  il  faut  environ  4000  sacs  par  pièce,  et 
huit  heures  de  travail. 

461 .  —  Revêtement  en  corps  d'arbres  et  en  madriers.  —  Les 
talus  d'escarpe  et  de  contrescarpe  n'ont  généralement  pas  besoin 
d'être  revêtus  pour  soutenir  les  terres;  aussi  n'est-ce  que  pour 
augmenter  la  difficulté  de  l'assaut  qu'on  les  revêt  quelquefois,  et 
alors  les  revêtements  en  charpente  sont  les  plus  convenables. 

FAI      ^^  revêtements  consistent  en  une  semelle,  un  chapeau,  et  une 

48.  suite  de  fermes  qui  sont  composées  chacune  d'un  corps  d'arbre, 

ayant  ordinairement  0'»,30  sur  0^,50  d'équarrissage,  incliné  au  :^, 

assemblé  dans  la  semelle  et  dans  le  chapeau  par  deux  entailles  ou 

rainures,  d'un  tirant  horizontal,  d'environ  0'»,25  sur  0<»,30,  posé  à 
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fleur  du  sol  naturel,  aMemblé  dans  le  chapeau  à  queue  d^hironde,  et 
d^une  traverse,  de  0™,25  sur  0n»,25  et  de  l»n,30  de  longueur,  assem- 
blée à  mi-bois  dans  le  tirant,  et  retenue  par  deux  pieux,  de  0<»,20 
sur  0™,^,  enfoncés  en  avant  d'elle,  hors  du  prisme  d'éboulement 
des  terres.  Â  chaque  ferme,  on  met  devant  la  semelle  un  pieu  de 
retenue,  de  0«n,90  sur  0n»,20,  et  de  ln»,50  de  longueur.  Dans  Tinter- 
valle  entre  les  fermes,  qui  est  de  2*n,50  à  3'«,00,  on  place,  soit  des  ^'^T* 
corps  d'arbres  jointifs,  assemblés  dans  la  semelle  et  dans  le.  cha- 
peau ,  comme  celui  de  la  ferme,  soit  des  madriers  y  de  0">,05^«*8. 
sur  0«»,30,  glissés  derrière  le  chapeau  et  la  semelle,  et  maintenus  par 
la  poussée  des  terres. 

Pour  construire  ce  revêtement,  on  enterre  d'abord  les  tirants  à 
fleur  de  terre,  on  place  les  traverses  et  on  enfonce  les  pieux  qui 
doivent  les  retenir.  On  fait  ensuite  Texcavation  nécessaire  pour  pou- 
voir creuser  la  rigole  de  la  semelle  ;  on  y  place  la  semelle,  et  on 
enfonce  les  pieux  en  avant;  on  place  les  corps  d'arbres  des  fermes, 
et  on  assemble  les  chapeaux,  tant  avec  ces  corps  d'arbres  qu'avec 
les  tirants,  on  fait  passer  ensuite  les  corps  d'arbres  intermédiaires 
dans  les  rainures  pratiquées  au  chapeau  et  à  la  semelle,  ou  bien  on 
glisse  les  madriers  derrière  ces  deux  pièces,  et  on  remblaye  derrière 
ces  madriers  ou  ces  corps  d'arbres.  On  établit  ensuite  des  échafau- 
dages à  raoilié  de  la  hauteur  du  revêtement  pour  servir  de  relais  au 
jet  des  terres  du  fossé. 

Il  faut  avoir  soin  aux  angles  saillants^  de  mettre  une  fOrte  pièce  F. 49, 
de  bois  retenue  au  pied  par  deux  pieux,  et  reliée  avec  les  chapeaux  ^' 
par  une  forte  bride  en  fer.  On  place  de  plus  une  petite  traverse  d'un 
chapeau  à  l'autre,  puis  une  autre  traverse  parallèle  un  peu  en  ar- 
rière, et  retenue  par  un  tirant  semblable  à  ceux  des  fermes. 

On  exécute  rarement  ces  revêtements,  attendu  qu'ils  exigent  des 
ouvriers  d'art ,  beaucoup  de  bois  et  de  temps.  Voici  toutefois  des 
données  d'après  lesquelles  on  pourrait  calculer  le  temps  et  le  nom- 
bre d'ouvriers  nécessaires  : 

Deux  scieurs  de  long  débitent  dans  un  jour  les  bois  nécessaires 
pour  3n»,00  courants  de  revêtement ,  c'est-à-dire,  pour  l'étendue 
d'une  ferme,  savoir  : 

1  poteau  montant  de  ferme  ; 

9  madriers  de  3»» ,30  de  long,  sur  O^jSS  de  large  et  0n»,05  d^epais- 

seur; 
1  semelle  de  3">,00  dç  long,  sur  0"»,30  à  0'a,40  d'équarrissage  ,• 
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1  ^hftt»«âu  ûè  mêmes  dimeniiotis  que  là  lemelle; 
i  tiraBt  dé  4», 50  de  long,  «uf  0,Ï5  d*équarri88ftge  ; 
1  tfaverse  de  2a,00  de  long,  sur  0<tt,35  d'équarfissage  ; 
«  pieux  de  1«,50  à  2'»,00  de  long,  sur  0«,15  à  0«,20  d'équarris- 
sage. 

Deux  charpenliers,  aidés  de  deux  manœuvres,  préparent  en  un 
jour,  les  bois  pour  six  fermes  ou  18  mètres  courants  de  revêtement , 
c'es^à-dire,  ^quarrissent  les  pièces,  font  les  rainures,  queues  d*bi- 
ronde,etc.,  etc.  Le  même  atelier  pose  en  un  jour  les  six  fermes. 

Outils  nécessaires  :  1  scie,  1  erminette',  1  hesaigue,  1  bacbe,  et 
1  marteau  par  charpentier. 


Sv. 

péFENSES  ACCESSOIRES  :  ABiTIS  ,  T&ODS  DE  LOUP  ,  PETITS  PIQUETS  , 
CBAUSSE-TBÀPBS,  PAUSSAPES,  PALANQUES  ,  FBAISBS,  CHEVAUX  DE  F  BISE  • 
r-  BABBlÈfiBS.  rr-  POHT  BOULANT  POUB  LES  OUVRAGES  FERMÉS. 


F.6i,  4^3.  "^  ABAT18.  •—  Leur  emplacement  ordinaire  est  derrière  un 
^^*  glacis  en  avant  de  la  contrescarpe.  Quelquefois  on  les  adosse  à  la 
contrescarpe  ou  à  Fescarpe. 

11  faut  :  1o  que  les  branches  s'entrelacent  de  manière  à  ne  laisser 
aucun  passage  ;  2o  que  les  troncs,  de  0«,12  à  0",15  de  diamètre, 
soient  solidement  arrêtés  avec  quatre  pieux  au  moins  et  deux  harts  ; 
3*»  que  les  pointes  des  branchages  soient  tournées  vers  Tennemi  ; 
40  quUls  ne  soient  pas  exposés  au  canon. 

Les  abatis,  pour  barrer  une  route,  se  font  en  coupant  à  demi ,  et 
des  deux  côtés  de  la  roqte,  les  arbres  qui  la  bordent ,  à  In^OO  de 
terre,  et  en  les  couchant  dans  le  sens  de  sa  largeur. 

Si  Tennemi  cherche  à  détruire  les  abatis  à  coups  de  canon,  les  dé- 
fenseurs doivent  se  tenir  à  une  certaine  distance  pour  éviter  les 
éclats  de  bois. 

F. 51,  4ÔS.  —  TroDS  be  loup.  —  Ce  sont  des  puits  coniques,  placés  ordi- 
52, 55.  nairement  en  avant  du  fbssé  sur  la  capitale  des  ouvrages,  sur  trois 
rangs  en  quinconce,  à  environ  Z^  ,20  de  distance  de  centre  en  centre. 
En  terres  moyennes ,  les  dimensions  des  trous  de  loup  sont  :  dia- 
mètre supérieur,  2'»» ,00  ;  diamètre  inférieur,  0n»,85  ;  hauteur,  l™,f7. 
Les  terres  provenant  de  leur  excavation  sont  accumulées  dans  les 
intervalles.  On  plante  un  piquet  au  centre  de  chaque  trou  de  loup. 
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.  On  en  creuse  aussi  quelquefois  au  ined  de  Tescarpe  :  on  les  faH 
alors  continus,  et  les  terres  qui  en  proviennent  sont  employées  au 
remblai  de  Touvrage. 

On  trace  les  trous  de  loup  au  moyen  d'un  triangle  équilatéral  en 
corde. 

464.  —  Petits  piquets.  —  Ils  ont  0n»,50  à  0n»,60  de  longueur,  et  f.SI, 
Sont  plantés  irré^ulièremeut  à  0>>n,30  ou  0»>,40  de  distance,  de  ma-  ^^* 
nière  à  dépasser  le  terrain  de  O»^,^!)  à  0*>>^,30,  mais  inégalement. 

On  les  place  en  avant  de  la  contrescarpe,  ou  dans  le  fOéàé  :  les 
premiers  peuvent  être  détruits  par  Tartillerie  qui  labourerait  le  gla* 
cis  avec  des  obus  ou  des  boulets  à  ricochet. 

465.  —  CnàussETRAPES.  —  Système  de  trois  clous  de  0«,10, f.51, 
Airgés  ensemble  sur  la  moitié  de  leur  longueur,  de  manière  que  les^i^* 
quatre  pointes  fassent  entre  elles  des  angles  égaux,  et  qu'en  lèS 
Jetant  en  place  il  y  ait  toujours  une  pointe  en  Tair. 

On  les  sème  ordinairement  en  avant  de  la  contrescarpe* 

46é.  —  Paussaivis.  —  Bûches  triangulaires  àe  i^fiO  à  5«,80  d*  p,$i^ 
longueur,  sur  0n»,15  à  0«,18  de  côté,  appointées  par  un  bout,  e(52,53, 
enterrées  de  0n»,80  à  1«,00,  fixées  intérieurement  (chacune  par  ^' 
une  cheville  à  e~,KO  de  leur  partie  supérieure)  à  un  liteau  d^ 
0«^10  sur  0«,0S  d'équarrissage. 

On  coitipte  8  à  9  palissades  dahs  ^,60  couTftnts,  y  èompris  les 
vidH  qui  sont  de  0«,0T  à  0",08. 

leur  emplacement  te  plus  convenable  est  au  pied  de  la  contres^ 
carpe. 

n  est  facile  à  Tennemi  de  rehdre  nul  cet  obstacle,  eh  comblant 
de  fascines,  au  moment  de  Taitaque,  le  triangle  vide  abc.  Pour  évi- 
ter cela  dans  les  grands  ouvrages,  on  peut  placer  les  palissades  au 
pied  ée  rescârpe  ;  et  pour  qu'elles  ne  soient  pas  fttcités  à  couper, 
on  creuse,  à  9*»^  en  avant,  un  pe(H  fdssé  de  %^,Q0  de  lai^  tt 
1>i,70  de  profondeur,  dont  le  talus  du  c^lé  de  Tescarpe  est  prolMgé 
jusqu'aux  palissades.  Dans  ce  cas ,  on  peut  tenir  le  talus  d'êeeârpo 
du  grand  fossé  à  4So. 

S'il  y  a  un  avant-glacis,  on  peut  meUre  sur  le  hêPà  de  la  cMtr(^^«i 
carpe  une  palissade  couverte  par  le  gla^^is  et  f\i(6  iltreetefliefR  pai^ 
les  feux  de  l'ouvrage. 

On  peut  enfin  en  piéeer  dans  ml  àvant^lMé^ 
^  leè  palissades  qui  déftendent  un  chemin  cùmtH  IMt  fHaMH  m 
pieddu  talus  intéHenr^  Elles  s'élurent  de^^5i^mt^deèi$i«É  de  H  ^éH^ 
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et  en  ftofit  élol^ées  de  0'^,^.  Le  dessus  du  liteau  est  à  la  hauteur 
de  la  crête. 
F.58.  Quand  les  palissades  sont  destinées  à  une  fermeture  de  gorge,  on 
les  dispose  comme  Tindique  la  fig,  58  :  on  laisse  Om,10  à  0m,13 
entre  chaque  palissade,  et  on  les  raccorde  en  éventail  avec*  les 
fraises  de  Tescarpe.  Les  palanques  sont  préférables  pour  ce  dernier 
cas. 

Deux  charpentiers  font  10  palissades  par  heure,  et  2  autres  en 
plantent  12  à  15  mètres  courants  par  jour. 

On  prend  les  palissades  de  préférence  dans  un  corps  d'arbre  écorcë, 
de  O^ySS  à  4m,46  de  diamètre,  lequel  doit  en  fournir  8. 

Avant  de  planter  une  palissade,  il  est  bon  d'en  chari>onner  le 
pied. 

F.58.  467.  -—  Palanques.  —  Ce  sont  des  palissades  ordinaires  jointives, 
entre  les  angles  desquelles  on  place  de  gros  rondins,  pour  qu'une 
balle  ne  traverse  pas  aux  arêtes  de  jonctions.  De  mètre  en  mètre,  on 
entaille  entre  deux  palissades  un  créneau  de  0°>,25  sur  Om,10.  De* 
Tant  chaque  créneau,  on  arrête  le  rondin  à  sa  hauteur.  Les  créneaux 
doivent  être  à  2m,00  au  moins  au-dessus  du  sol  extérieur  à  l'ou- 
vrage. 

•F.S9.  On  peut,  au  lieu  de  palissades,  employer  des  corps  d'arbres  join- 
tifs  grossièrement  équarris,  entre  lesquels  on  pratique  de  petites 
ouvertures  carrées,  de  0n»,08  à  0^,10  de  côté,  pour  passer  le  fusil. 

L'emplacement  des  palanques  est  à  la  gorge  des  ouvrages,  ou 
dans  les  fossés,  pour  flanquer  les  parties  qui  ne  le  sont  pas.  On  les 
dispose  ordinairement,  dans  ce  dernier  cas,  sur  deux  lignes,  l'une 
appuyée  à  l'escarpe,  l'autre  à  la  contrescarpe,  se  recouvrant  de 
0^,50,  et  l'on  ferme  l'intervalle  entre  les  deux  lignes  par  une  bar- 
rière. 

F.51,  468.  —  Fraises.  —  Elles  ne  diffèrent  des  palissades  que  par  leur 
*  emplacement  qui  est  au  haut  de  l'escarpe,  leur  pointe  inclinée  vers 
le  fond  du  fossé,  et  ne  dépassant  pas,  en  projection  horizontale,  le 
pied  du  talus  d'escarpe.  Les  fraises  sont  enterrées  de  1n>,50  à  l°a,50, 
et  assujetties  par  des  chevilles  contre  deux  lambourdes  de  0™,18  sur 
0°',16d'équarrissage,  l'une  en  dessous  à  leur  entrée  en  terre,  et 
l'autre  en  dessus  à  la  queue  des  fraises. 

On  compte  4  fraises  par  mètre  courant. 

Les  fraises  se  raccordent  avec  un  palissadement  à  la  gorge  d'un 
ouvrage,  au  moyen  de  palissades  disposées  en  éventail ,  jointives 
par  le  pied  et  écartées  par  la  pointe  de  Om^lS  à  0<°9l8. 
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Quand  Touvrage  s^appuie  à  une  rivière,  on  tome  le  pminc  le  f»^» 
long  de  la  berme  au  moyen  d'une  file  de  palissades  parallèle  au 
profil  extérieur  de  cet  ouvrage,  se  raccordant  d*une  part  avec  le 
palissadement  du  fossé,  et  d'autre  part,  se  retournant  d*équerre,  un 
peu  en  arrière  de  Talignement  du  talus  de  banquette,  pour  se  prolon-  . 
ger  dans  la  rivière  jusqu'à  2^,00  de  hauteur  d'eau. 

La  confection  et  la  pose  des  palissades  et  des  fraises  étant  longuet, 
on  n'emploie  ces  défenses  accessoires  que  pour  les  retrancbemenU 
qui  doivent  être  occupés  longtemps,  ou  offrir  une  forte  résistance. 

469.  —  Chbyal  de  feisb.  —  11  se  compose  d'une  poutrelle  de  ^^i 
Si-jOO  à  4"»,00  de  longueur,  sur  0«,15  à  0«»,20  de  côté,  équarrie  sur 

4  ou  6  faces,  lesquelles  sont  percées  alternativement  de  trous  dis- 
tants entre  eux  de  0^,15,  destinés  à  recevoir  des  lances  en  bois  de 
3n,00  de  longueur  sur  0«,05  de  grosseur,  et  ferrées  aux  deux  bouts 
quand  on  le  peut.  Une  des  extrémités  de  la  poutrelle  porte  un  an- 
neau et  l'autre  un  bout  de  chaîne  avec  un  crochet  pour  attacher  les 
chevaux  de  frise  entre  eux. 

Lorsqu'on  s'en  sert  comme  d'une  barrière,  une  de  ses  extrémités 
porte  sur  un  pivot,  et  l'autre  tourne  sur  une  roue  de  voiture. 

Le  principal  usage  des  chevaux  de  frise  est  de  fermer  les  ouvertures 
et  la  gorge  des  ouvrages. 

Quelquefois  on  en  entoure  de  l'infanterie,  lorsqu'elle  est  peu  nom* 
breuse  et  exposée  en  plaine  à  des  attaques  de  cavalerie. 

470.  —  Babrièeb  a  uii  vertail.  —  Bile  sert  ordinairement  à  fer-  y.ca. 
mer  des  passages  de  lm,00  à  1«,50  de  largeur  et  destinés  seulement 

à  l'infanterie. 

471.  —  Baeeièeb  a  dbox  tertaux.  —  Elle  est  généralement  em-jp.ss^ 
ployée  pour  la  fermeture  des  ouvrages  de  campagne.  ^* 

Elle  ae  compose  de  : 

n. 

9  montants  verticaux,  cubant 0,44 

9  semelles •  .  •  1,42 

2  supports  horizontaux 0,06 

4  arcs-boutants •  0,09 

2  écharpes 0,04 

10  barreaux.  •••.•• 0,37 

2'»^42cub€$« 

Elle  coûte  environ  300  fr« 

â4 
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^.tô.     479.  ^  BARltiillcs  totRiVAitTËs.  —  (îellé  indiquée  /?^.  C2j  ett  ilne 
âes  plus  simples  ;  elle  se  fait  tout  en  bol»,  et  n^exig^e  aucune  fer- 
rtii'ti; 
LoMqtie  le  éonire-poids,  fottné  pal»  le  tronc  de  V»thte,  ii'est  pas 
.  assez  lourd  j  on  t  ajoute  des  pierres. 

JP.66.  Un  autre  système  de  barrière  totimatite  consisté  en  un  Ééânt^  d*ei^> 
Tiitm  Z^j90  de  longueur,  trarersé  de  fuieatm  0a  lances  êppaiuUes 
de  iH,OS  d'é^piarrissage^  tournant  sur  «n  axe  tertieal  de  1«,00  de 
hauteur,  et  tenant  battre  en  dedans  et  en  dehors  contre  les  feuillures 
des  montants.  L*exlrémité  qui  bat  en  dedans  se  ferme  avec  une  chaîne 
et  un  cadenasj  ou  avec  deux  pitons,  Tun  dans  le  fiféau,  Tautrc;  dans 
le  montâiit,  réunis  par  ud  cadend^. 

47$.  —  BARWÈàES  noTTANTEs.  ~  Pôur  fci-mcr  uU  Canal  ou  Une 
rivière  qui  donnerait  accès  à  l^ennemi  dans  tes  ouvrages,  on  emploie 
un  Idng  cheval  de  frise  flottant  et  maintenu  par  les  deux  bouts 
avec  des  chaînes  en  fer  attachées  à  de  fOrls  pieux.  Pour  ouvrir  le 
passage,  on  détache  Tune  de  ces  chaînes  et  on  détourne  le  cheval  de 
hiié. 

On  emploie  âuësi  uite  longue  barrière  flottanié ,  d^in  seul  rentâil, 
dent  la  semdle  est  d*utt  twi  éqnarrissa^  f  cette  barrière  est  t'e- 
tenue  par  ses  deux  extrémités,  au  moyen  de  orfliers  qui  lai  petmei-^ 
tent  de  monter  et  de  descendre  v^rticalemest  pwur  suivre  toi^oars 
les  variations  de  hauteur  de  Teaii. 

474.  -^  Vmn  moiiaAt*  -^  Pour  entrer  dans  lei  oilirpages  fermés, 

en  peut  laisser  une  digue  ou  un  ma^tsif  de  terre  dans  te  fbsëé,  da 

côté  opposé  à  Tennemi;  mais  il  vaut  beaucoup  mieux  achever  PeJR^- 

^  vation  du  fossé,  et  jeter  un  petit  pont  roulant  dont  le  tablier  s^en- 

lève  et  se  ptaee  à  volonté  pour  intercepter  ou  établir  la  eommuniea- 

I  tion  avec  la  campagne» 

'  ir.eT,     Ce  poni  roulant  se  compose  de  deux  chevalets,  formant  calées, 

I  ^*  bien  unis  à  Tescarpe  et  à  la  contrescarpe  par  des  poutrelles  cla- 

mandées,  de  0n^,35  à  0<b^50  d'équarrlssage,  ayant  Uhe  rainure  de 
1  0™,08  de  profondeur  sur  0»,0$  de  largeur^  le  tablier  est  fOTmé  de 

I  trois  poutrelles  deO^^lâ  d'équarrissage,  espacées  de  0*,oe  II  l<n,00 

I  de  milieu  en  milieu,  et  portant  des  madriers  cloués  sur  elles  ;  en 

dessous  dé  ces  poutrelles,  sont  fixés,  par  des  étriers  en  hP,  deux 
essieux  en  bois  ou  en  fer  portant  des  roulettes  en  bois  ou  en  1er  de 
0n,15  à  O'x'ylS  de  diamètre.  Pour  manœuvrer  le  tablier  de  ce  pont, 
on  attache  des  cordes  à  des  anneaux  en  fér  fixés  aux  deux  bouts  de 
ses  poutrelles  extrêmes;  et  c'est  au  moyen  de  ced  é^l'dei;  ^  Vm 
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le  pou^«aQt  ^n  sep^  coptrair^f 

Popr  retirer  mm  te»  pouU?se8,  on  }^8  fait  Umm^r  autoqr  du  ppj nt 
4  de  Tesparpe,  ^  Raidie  de  cordages  att§cjié^  à  rextréoiité  extérieur^ 
de  ces  cpplisses. 

Lorsque  ce  pont  est  trop  louru},  op  le  jnanteuvre  avec  4es  c^bes:- 


5  VI, 

SATTERIES    A   E1IBAAS|JRES.  —   BATTERIES    A    BARBETTES.  —  ^AHPES.  — 
TRAVERSES.  —  MAGASIlfS. 

475.  -r  Batteries  a  embrasures.  —  Elles  servent  à  la  défense  d'un 
fossé  pu  d'un  pofnt  fî^^e  et  déterminé.  On  les  place  qr^linairement  sur 
les  iBancs  des  opyraçes. 

Dff iff epce  <|e  piyeau  entre  le  s^l  (le  1^  batfef le  et  l^  pf^te  i^të-  f.$ 


pantenr  f|e  )a  genouillère,  ^  ,  ,  .  .  ^  .  .  .  ,  de  OmfiO  ^  1î»,?0 

;tf^^|i9uip  4'QWipit^  d'pne  directrice  avec  la 
crêfe,  f  ^  .  .  ,  ,  ,  t  *  F  •  t  •  f  •  •  •  •  •  f  •  ^  ^  •  ^  fibres. 

Jnptipaisop  jsmimf^  d^  f^nd  de  {'epibrasure.  .  •  }. 

Pliy^ftuve  iptf§riepre  penr  }es  pi^p^  de  cam- 
WffP^  ♦  j  f ,  ....  f  ..,.,,.,,  .  p*p,50 

f(^  popr  ceîl^  de  gf ps  calibre^ .  0w,55 

Ppriep^e  ettérieurp,  WQitié  d^  la  longueiir  du 
ôm^dprpipbwure.  ,...,..,.,.....,{*) 

Espacmeqt  des  epibra^pres  droites  i  d'^s^p  en 
^e  .  »  .,.  r  ••?..,..-  î ?  •  î  fi-^jûp 

/t/em  obliques  ....  se  règle  en  prenant  6m,00  de  directrice  en 
directrice,  soit  k  ta  queuie  des  plates-ft>rmM,  soit  à  PintersectiOB  du 
fond  de  f'embraspre  pvec  le  talus  extépi.eur,  ^uiyapt  que  les  direc- 
trices se  rencontrpnl  à  riptérieur  ou  à  Textérieur  de  l'ouvrage. 

Les  joue^  d'ppe  pfpbpaspfe  sopt  deu  ^Mrf^cp^  6»»pM  ^offt  le*  iR- 
tersectipns  avec  le  fond  de  rembrasure,  la  plongée  et  les  talus  inté- 

(f)  L<ft  ouvcrhifes  inlu^rieure  et  citérieurc  d'une  embrasure  doivent  é(re 
mesurccs  pcrpcMulicuIairemcut  à  la  directrice. 
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rieur  et  extérieur  sont  des  lignes  droites.  LMntersection  avec  le  fond 
est  la  droite  qui  joint  les  extrémités  des  ouvertures  intérieure  et  ex- 
térieure :  si  par  cette  droite  on  imagine  un  plan  incliné  à  3  sur  1, 
il  coupera  le  talus  extérieur  selon  une  droite  qui  sera  intersection 
de  la  joue  avec  ce  talus.  Si  par  Textrémité  de  Touverture  intérieure 
on  suppose  un  plan  vertical  parallèle  à  la  directrice,  il  coupera  le 
talus  intérieur  selon  Tintersection  de  la  joue  avec  ce  même  tahis. 
Enfin,  en  joignant  par  une  droite  les  extrémités  des  deux  intersec- 
tions précédentes,  on  aura  celle  de  la  joue  avec  la  plongée. 

Quand  on  revêt  les  joues,  en  fascines  ou  en  gazons,  on  prend  pour 
directrices  de  ces  surfaces  gauches,  les  intersections  avec  les  talus 
intérieur  et  extérieur;  on  suit  Tautre  système  de  génération,  pour 
les  revêtements  en  gabions  et  en  clayonnage. 

Six  hommes  font  une  embrasure  en  un  jour. 

476.—  Batteries  a  babbettes.  —  On  les  emploie  pour  suivre  par- 
dessus le  parapet  les  mouvements  de  Tennemi  dans  toutes  les  direc- 
tions ;  leur  emplacement  est  d^ordinaire  aux  saillants. 

7.73.  Pour  construire  une  barbette  à  un  saillant,  on  fait  à  ce  saillant 
un  pan  coupé  de  3°^,50,  on  porte  sur  la  capitale,  à  partir  du  pan 
coupé,  une  distance  de  7™,00  à  7«»,50  pour  le  recul  de  la  pièce;  de 
Textrémité  N  de  cette  distance,  on  abaisse  sur  les  deux  faces  de 
Touvrage  des  perpendiculaires  qui  limitent  Tespace  nécessaire  à  la 
pièce  du  saillant.  Si  la  barbette  ne  contient  qu*une  pièce,  elle  est 
terminée  en  N  par  un  pan  coupé  de  Sn,00,  parallèle  à  celui  du  sail- 
lant, et  qui  sert  de  ligne  d'arrivée  à  la  rampe.  Si  la  barbette  doit  con- 
tenir plusieurs  pièces,  on  porte  sur  les  faces,  à  partir  des  points  mtn', 
autant  de  distances  de  5«,00  quMl  y  aura  de  pièces,  et  la  Faiseur  de 
la  barbette  se  limite  encore  à  7"^,00  ou  7»,50  :  quelle  que  soit  la 
longueur  qu'on  obtienne  par  suite  de  cette  construction  pour  le  pan 
coupé,  on  ne  donne  à  la  rampe  que  3™,00  de  largeur.  On  tient  les 
talus  des  barbettes  au  talus  naturel  des  terres. 

La  hauteur  de  la  genouillère  est  de  0>a,80  à  1»,00. 

Il  est  bon  de  faire  de  petites  tranchées  de  1«,20  de  profondeur, 
perpendiculairement  à  la  crête,  à  droite  et  à  gauche  des  plates-formes, 
pour  mettre  les  canonniers  à  couvert  dès  qu'ils  ont  chargé. 

Une  barbette  sur  une  face  d'ouvrage  doit  avoir  6«,00  de  largeur 
sur  7»,50  de  profondeur  pour  une  pièce  seule  ;  et  s'il  y  en  a  plusieurs, 
autant  de  fois  5<»,00  de  longueur  qu'il  y  a  de  pièces,  la  profondeur 
restant  la  même. 
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477.  —  Rampes.  —  Celles  qui  sont  destinées  à  Tartillerie,  comme 
celles  des  barbettes  par  exemple,  doivent  avoir  5«,00  de  largeur  et 
une  inclinaison  de  |  au  plus,  surtout  quand  elles  ont  un  certain  dé- 
veloppement. Les  rampes  pour  Tinfanterie  peuvent  être  plus  étroites 
et  plus  roides. 

les  talus  de  soutènement  des  rampes  sont  ceux  des  terres  cou- 
lantes. 


478.  —  Tbavsbses.  —  Indépendamment  du  rôle  que  jouent  les 
traverses  dans  le  défilement  des  ouvrages,  on  les  emploie  encore, 
même  en  terrain  horizontal,  à  garantir  les  défenseurs  attaqués  par 
une  artillerie  supérieure  et  surtout  par  des  obus. 

Quand  on  manque  de  temps,  ou  de  place,  on  peut  construire  des 
traverses  mobiles  en  fascines. 

On  fait  précéder  les  traverses  par  un  petit  fossé  pour  recevoir  les 
obus  qui  roulent  sur  leurs  talus  et  sur  le  terre-plein  ;  du  côté  opposé, 
on  peut  construire  une  banquette  pour  rendre  les  traverses  défen- 
sives au  moment  de  Tassaut,  en  servant  de  parapet  à  la  réserve. 

On  prolonge  ordinairement  les  traverses  jusqu'au  talus  extérieur 
de  Touvrage  ;  mais  pour  ne  pas  perdre  de  feux,  il  est  quelquefois 
préférable  de  les  arrêter  à  la  banquette. 

On  ne  leur  donne  guère  moins  de  3«»,00  de  largeur  en  haut. 

Leur  talus  extérieur  doit  être  tenu  à  45  degrés ,  dans  la  partie 
qui  s'élève  au-dessus  du  plan  de  défilement  des  faces  de  l'ouvrage; 
il  peut  n'être  qu'à  l'inclinaison  de  \ ,  au-dessous  de  ce  plan,  si  l'on 
manque  d'espace  sur  le  terre-plein  ,  et  dans  ce  cas  il  faut  le  revêtir. 

On  pratique  souvent  des  passages  sous  les  traverses  :  ils  doivent  jfji, 
être  revêtus  en  fascines,  gazons,  gabions  ou  charpente.  Les  bois  des  ^5, 76, 
châssis  ont  0m,15  à  Om^âO  d'équarrissage,  et  ces  châssis  sont  espacés  ^^' 
de  1«*»,00.  Le  sommet  des  passages  doit  être  au-dessous  du  plan  de 
défilement  de  l'ouvrage.  Il  faut  que  les  passages  soient  recouverts 
de  1"*,00  de  terre  au  moins.  Leur  largeur  est  de  3'»,00  quand  ils  sont 
destinés  à  servir  pour  l'artillerie.  Il  est  bon  de  les  fermer  par  une 
barrière  quand  les  traverses  sont  défensives,  pour  que  l'on  sou- 
tienne mieux  l'assaut  dans  la  partie  antérieure  de  l'ouvrage. 


479.  —  Magasirs.  —  Pour  préserver  les  munitions  des  injures  du  j-  74 
temps  et  des  projectiles  de  l'ennemi,  on  construit,  sous  les  traverses,  75, 76, 
ou  sous  les  parapets,  de  petits  magasins ^  d'environ  l^^so  de  lar-^k^^» 
geur  sur  2™ ,00  de  hauteur,  revêtus,  soit  en  charpente,  soit  en 
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fascines^  gabions  eu  03700$,  et  co^verM  de  H,QO  de  Unfi  au  n^ins. 
Î4eMr  «pmmel.  jioit  elfe  ai|:iie8çoMs  jiif  plaji  fie  (ié^lpDjept  ^^  Vqn- 
vrage. 

QM9od  il  r  a  un  passa£[e  dans  une  traverse  Q^  le  prend  pQur  ^trée 
des  magasins  ;  la  direction  de  ces  magasins  est  alors  ^an§  le  ^n< 
c|^  }a  Iqnçueur  de  la  traverse. 

Afin  de  préserver  les  magasins  de  Thumidilé ,  on  y  met  uo  pUnr 
cher  reposant  sur  des  poutrelles,  et  on  creuse  dans  leur  milieu  une 
rigole  pour  Técoulement  des  eaux. 


BLOCKHAUS. —  BARAQUES. 


^  xîn  *  ^^^'  "*  ^î-^^c^H^^s  ORDINAIRES.  —  Leur  forme  dépend  de  leur 
al XIV. objet  et  de  leur  position.  On  emploie  souvent  de  petits  bloddiaus 
dans  les  parties  de  fossés  non  flanqués,  tels  que  ceux  des  redoutes, 
dans  les  angles  morts  des  tenailles,  etc.,  etc. 

Il  fout  que  les  branches  d'un  blocûiaus  soient  à  ^pgles  droHs , 
pour  Pefficacité  du  flanquement  et  la  facilité  des  assembUges. 

Si  un  blockhaus  ne  doit  être  défendu  que  par  de  Tiniantetie,  il 
suffira  qu'il  ait  5"), 00  ou  même  4«»,00  de  l^rgeuf  ii|f.éfieur^  :  ^^ns 
Je  pren|ipr  pas,  on  pourra  établir,  suj*  sop  pourtour,  jm  lit  dç  camp 
q^i  servira  aussi  de  banquette  pour  faire  feu.  L^  |)auleur  }ptérieure 
du  bjockhaus  sera  de  S'^jOO,  3'il  y  a  un  lit  (}e  çany),  et  de  2«n,50  s'il 
n'y  eu  a  point ,  afin  que  les  défenseurs  puissent  charger  aiséqient 
leurs  fusils. 

Si  le  blockhaus  doit  être  défendu  par  de  rartillerie,  sa  largeur 
sera  de  8"*,00,  et  sa  construction  deviendra  difficile  à  cause  des 
grandes  dimensions  que  les  pièces  de  ciel  devront  avoir  pour  sup- 
porter la  charge  des  terres.  De  plus ,  il  sera  promptement  enfumé 
malgré  les  évenl§. 

Au  lieu  de  formef  Ips  parois  des  blockhaus  avec  deux  rangs  de 
corps  d'grbres  séparés  par  un  intervalle  de  1"»,30  rempli  de  terre,  il 
est  plus  solide  de  inçUre  ces  deux  rangs  jointifs,  en  donnant  environ 
0m,30  d'équarrissage  aux  corps  cj^arbres. 

On  a  quelquefois  recouvert  les  blockhaus  d'une  épaisseur  de  terre 
su£|s^f)lp  ppur  fairp  un  pj^r^ppf  8i|f  Ipur  ppurtpup. 

88  ffir'      ^^^'  ~'^^^^^^'^^^  ^   ^^^^  ÉTAGES  DE  FEU    D'iIfFAITTERIE  (adoplé 

957'|>oui  l'expédition  d'Alger  en  1830). 
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cavalerie. 

MATÉRIAUX,  HOMMES  ET  OUTILS  IIÉCESSAIBBS  A  SA  COIVSTRUCTIO!!. 


£tage. 


TOITUBS. 


■onsa 

IT    OVTIU. 


I  semelles,  6~ 

la  poteaux,  tW.  M 
ltW.au  milieu, 
équarrissage  lâ- 
I  liens. 

IfMBe^llJ.  -il 
p  madriers  de 
chéoe ,     for- 
iBMl  la  mu- 

4    liteaux    ei\ 
chêne. 

|6  grands  bou- 
lons. 

I  éièhelle  de  meu- 
nier, popr  en- 
^r  dans  le 
blockhaus'  par 
la  porte  qui  se 
trouve  à  l'étage. 

I  échelle  ordi- 
naire,pourmon- 
IPT  Ip  l^loct- 
hàus. 


4  eohiers,  équarriss.  .  || 
4  goussets,      id,   .     .  Il 

(Ces  pièces  soutiennent  les 
•ngles.) 
a  grands  tirants,  ëquar- 

rissaçe || 

j  Df  tiU  Mr«PM. 

io  planche^,   fofinant 

le  plancher. 
4  ^me|)ef,  éqqarfiM.}} 
I»   fpurrurç^    ap-des- 

S0U8  des  semelles.' 
8  liens. 

tirants,  qui   relient 

les  sablières. 
4  sahlières,  dont  a  ayec 

fourrures  .     .     .     .|J 
§8  ipadricrs  de  phéne^ 

formant  la  muraille 

sans  dépasser  les  sa- 
blières. 
4  liteaux  en  chêne. 
iQ  pcMU  boulons. 
I  pofte,  ayep  sps  ferr^j- 

res  ordinaires. 


panne  faîtière 
en  s  morceaux, 
a  pannes,  équar- 
rissage.  .  .  \ 
poinçons,  i<i.  i 

8  contrefiches.  .j 

9  liens. 

6  arbalétriers , 
avec  tasseaux 
cloués  dessus,  Q 

56  plaffcbes. 

54  liteaux  en  re- 
couvrement des 
joints. 

a  liteaux  en  sapin 
pour  recouvrir 
lefalt^. 

Nota.  II  faut  une 
clef  pour  serrer  les 
écrous'des  buulonsl 

4ochevill.  en  bois. 
4oDelopsdiUde3o. 
4oo  id.  de  so. 
âoo      hi.     dc4o. 


a  sergents,  avec 
I  mètre,  I  dou- 
ble fp^ ,  1 
ntveaude  ma- 
çon,  I  grande 
règle. 

a  charpent^rs, 
avec    haches  , 

clous  de  plan- 
cher, chcrvilles 
en  boii,  I  bet- 
aigi^^'  et  a  Per- 
des de  7"  ,00 
sur  o»,o9  de 
di<m»ètri8. 

I  brigade  de  8 
hommes,  avec 
4  pelle*  et  4 
pioches. 

3  brigades  de  8 
hommes  cha- 
Cline,  sans  ou- 
tils. 


Qlltre  1^8  deu%  ^lieUes ,  il  faut,  pour  mettre  ^n  plaee  ratage  e| 
le  toit,  4  petits  chevalet»  t^ïU  avec  quelques  iiia4riers  du  piaupliep^ 

Lorsque  toutes  les  pièces  de  ce  blockhaus  portent  d'avance  une 
lettre  de  série  avec  un  numéro  d'ordre,  il  suffit,  pour  le  monter,  de 
%  }ieiiç^f  dg  travail,  k  36  hommes  exercés. 

483.  —  Baraques.  —  Lorsqu'un  ouvragée  i^'est  pas  assez  im- 
portant pour  Y  cpnstrpire  un  bloc]f:hau8  et  que  l'on  veut  néanmojns 
y  faire  rester  constamin^ift  de»  troupes ,  il  fa^ft  j  étab|ir  des  ba- 
raques. 

Celle?  ponstrififes  à  Mayence  avaient  2«n,00  de  lar^^etir  pour  ç|ia-F.9i, 
^e  rangée  de  lits  de  camp  ;  un  passage  de  1°»,50  à  ^,00  entre  eux, 
ayep  iipe  hautçur  de  2°»,00  pour  la  baraque  dan»  ce  passa^fe  ;  le 
développement  des  lits  de  camp  était  calculé  h  raison  de  0°*,60  ^ 
0™,8p  par  homme  ;  le  toit  formé  de  planches  en  recouvrement  et 
d'une  inclinaispu  convenable  pour  récoulemenl  des  e^ux  j  les  par^i» 
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de  la  baraque  en  planches  verticales  joiatives,  et  les  fermes  wpa* 
cées  de  2»,00  en  2»,00. 


S  VIII. 


■OTBHS  DB  DiFBRSB  VOURIIIS  FÂl  LES  BAUX  ;  BATARDBAVZ,  BlttUBS,  IIBTBI- 

soiRs,  TUNÂfiBS,  iris.— «uis  ;  xANiiaB  de  i.bs  bbcornaItib  bt  sb  us 
aoaPEB. 


485.— Les  rivières  et  les  marais  sont  généralement  les  meilleurs 
obstacles  naturels,  et  les  plus  aisés  à  défendre. 

On  y  supplée,  ou  Ton  en  augmente  la  valeur,  au  moyen  dHnot^ 
datùmê  artificielles  produites  par  la  retenue  des  eaux,  soit  en  fer- 
mant les  écluses  des  usines,  soit  en  construisant  des  barrages  au 
moment  du  besoin. 

On  s^assure  de  la  possibilité  de  tendre  une  inondation  artificielle, 
en  reconnaissant  la  configuration  du  terrain,  ainsi  que  la  pente  et 
le  volume  du  cours  d'eau,  ce  qu'on  évalue  assez  approximativement 
d'après  les  usines  qui  y  sont  établies. 

J^.  99.     484.  —  Hauteur  d'oui  digue  ou  d'un  batardiav. 

Soit  :  h,  la  hauteur  cherchée  ;  d^  la  distance  horizontale  jusqu'à 

la  digue  immédiatement  supérieure  ;  — ,  la  pente  du  cours  d'eau; 

l>n,60,  la  hauteur  d'eau  qu'on  veut  laisser  en  aval  ;  0n,30,  la  hau- 
teur de  la  digue,  au-dessus  de  l'eau  en  amont. 

On  aura  :  h  =  1«>,90  h . 

Lorsqu'une  digue  est  exposée  à  l'artillerie,  on  porte  son  épaisseur 
au  sommet  jusqu'à  4»,00  et  6™,00  :  dans  le  cas  contraire,  on  ne  lui 
donne  souvent  que  1™,30. 

Le  talus  d'amont  doit  avoir  2  de  base  sur  1  de  hauteur,  et  être 
revêtu  solidement.  On  tient  le  talus  d'aval  à  45o. 

485.  —  GoifSTRUCTioif  DES  DIGUES  EN  TERRE.  —  Elle  HC  diffère  de 
celle  des  parapets  des  ouvrages  qu'en  ce  qu'on  y  apporte  plus  de 
soin  pour  les  revêtements.  La  terre  franche  (fine)  est  préférable  à  la 
terre  glaise  qui  se  dame  mal  et  laisse  souvent  des  vides. 

On  commence  une  digue  par  les  extrémités,  en  dirigeant  le  rem- 
blai vers  le  ruisseau  qu'on  veut  barrer  :  arrivé  des  deux  côtés  au 
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lM)rd  du  ruisseau,  on  pose  rapidement,  dans  le  sens  du  courant,  un 
lit  de  fascines  que  Ton  charge  d^une  couche  de  0^,50  de  graviers, 
ou  à  leur  défaut,  de  gazons;  puis,  on  met  un  deuxième  lit  de  fasci- 
nes perpendiculairement  aii  premier,  et  une  nouvelle  couche  de 
graviers  ;  et  ainsi  de  suite.  Ou  bien  encore ,  on  enfonce  des  pieux 
dans  toute  la  largeur  du  courant  à  barrer;  on  place  devant  ces 
pieux  des  fascines  que  Ton  charge  de  gazons  pour  arrêter  le  cou- 
rant; et  pendant  ce  temps,  on  remplit  rapidement  de  terres  Tespace 
en  aval  du  barrage  pour  achever  la  digue. 

Toutes  les  fois  que  des  affbuillementa  seront  à  craindre  sous  les 
fondations  d*un  barrage,  on  jettera  en  aval  de  remplacement ,  des 
saucissons  farcis  de  graviers  ou  des  paniers  remplis  de  graviers  et 
de  pierres. 

Ces  saucissons  ont  les  dimensions  suivantes  : 

m. 

Longueur 4,00 

Diamètre  aux  deux  bouts. 0,70 

Idem.  .  •  au  milieu 0,80 

Cube 1,881 

Poids,  au  plus , 1500  kil. 

Un  atelier  de  6  hommes  fait  12  à  15  saucissons  en  10  heures  : 
2  hommes  préparent  les  harts  continuellement  ;  2  autres  hommes  à 
un  chantier  arrangent  les  branches  et  le  gravier,  et  les  deux  der- 
niers font  la  même  opération  à  un  autre  chantier;  ils  se  réunissent 4 
pour  lier  les  saucissons. 

Les  paniers  (en  osier)  ont  plusieurs  formes  : 

1«  Longueur,  1™,10;  largeur,  ln>,00;  hauteur,  0™,90. 

2o  Idetn,   .  ,  âm^oo  ;  idem,  .  ln»,00  ;  idem,    .  On»,50. 

Ils  pèsent  de  500  à  650  kilog. 

Les  paniers  oblongs  (en  osier)  sont  employés  à  remplir  les  vides 
entre  les  saucissons  et  les  paniers  parallélipipédiques  ;  ils  ont  1">,60 
à  2™,00  de  hauteur,  0^,0^  de  diamètre  aux  extrémités,  et  0^,40  h 
0™,50  de  diamètre  au  milieu. 

Deux  hommes  confectionnent  4  ou  6  paniers  en  10  heures ,  les 
matériaux  étant  sous  la  main. 

Quand  les  eaux  doivent  passer  par-dessus  une  digue,  il  faut  y  faire 
un  radier  et  un  faux  radier^  formés  Tun  et  l'autre  de  deux  couches 
de  fondations  en  saucissons. 

Les  digues  se  défendent  comme  les  ponts  par  des  ouvrages  suscep^ 
Cibles  d*en  assurer  le  passage. 

486.  •<-  Tdnage.  —  On  appelle  tune  Tensemble  d'un  lit  de  fascines 
réunies  par  des  lignes  de  clayonnage,  et  chargé  de  gravier. 
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Le  fumtge  a  toujours  piHir  ohj4  ite  consolider  m  (enraie,  (>(i  # 
Quvragas  faits  ep  f^sein^. 

487.  —  Épis.  —  On  donne  le  nom  générique  à*épt8  à  tous  les  ou- 
vrages en  fascines  exécutés  sur  une  rivière  pour  en  modifier  le 
régime  d'une  manière  quelconque . 

Épis  de  bordagp.  —  Ils  servent  h  garantir  les  rives  de  ractipn 
nuisible  d'un  courant. 

jtperom  ou  jetées,  —  Ce  iwnt  des  fSpi?  qqi  s'avancent  d^ns  le 
9euve  el  oe  tiennent  à  la  rive  que  par  une  de  l^urs  e^trén^ités. 

Quand  le  courant  est  rapfde,  i|s  doivent  faire  avec  la  fiy^  e^  ay^I 
un  angle  de  45^  à  60°. 

Épié  de  barrage,  —  Ils  s^emploiest  pour  fermer  im  bras  eu  la 
totalité  d*une  rivière  afin  de  lui  faire  prendre  une  autre  direction, 
ou  bien  pou^  inonder  les  lieux  voisins,  ou  enfin  pour  rattacher  une 
ile  à  la  rive. 

Épi  nqyé,  —  C'est  un  barrage  coulé  à  fond ,  et  ordinairement 
élevé  jusqu'au  niveau  des  plus  basses  eaux  :  il  seft  à  rompre  le  cou- 
rant et  à  rehausser  le  lit  d'un  fleuve  ;  on  l'emploie  pour  préserver 
les  rives  e^  les  piles  des  ponts,  des  affouillements. 

488.  -^  in  Bi  BARiÀGK  suK  iJi  ILEOVB  RÀPiQB  (tel  quo  le  Rfaio)  ; 
fond  mouvant  de  sable  et  de  gravier  ;  rives  d'une  consistance  mé- 
diocre; largeur  160i»  ;  profondeur  rao|rpBfte  ^,00. 

Le  travail  doit  être  entrepris,  autant  que  possible,  au  moment  des 
plus  basses  eaux. 

Pour  s'opposer  à  la  mobilité  du  lit  et  empêcher  les  affouillements 
pendant  la  durée  des  travaux,  on  commence  par  établir  un  faux 
radier  sur  toute  la  largeur  du  fleuve,  le  plus  près  possible  de  l'em- 
placement où  l'on  doit  piloter,  et  s'élevant  jusqu'à  1™,00  environ 
au-dessous  de  l'eau.  Ce  faux  radier  se  construit  en  coulant  et  entas- 
sant avec  le  plus  d'ordre  possible,  à  15  ou  20™  en  aval  de  l'axe  du 
barrage,  des  saucissons  farcis  de  gravier,  des  paniers  oblongs  rem- 
plis dé  graviers,  et  de  très-grosses  pierres.  À  cet  effet,  on  jette 
d'abord  une  première  ligne  de  saucissons,  unis  trois  à  trois,  le  long 
de  la  partie  la  plus  en  aval  de  ce  faux  radier,  en  commençant  par 
les  deux  bords  à  la  fois  ;  derrière  cette  première  ligne,  on  établit  une 
deuxième  ligne  de  saucissons  unis  deux  à  deux,  puis  une  troisième 
ligne  dji  saucissons  isolés  :  les  saiicisspos  dfi§  trois  lignes  put  I^ur 
longuiMir  dans  le  sens  du  courant. 
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^.       .       ,  .  I  longueur.    .    .       Â^.ïrO 

Dimensions  des  saucwsons.    .    {diamètre.    .    .0»,65à0«,8« 

Poiâs,  ^usind  ils  sont  HTfâê 1300  kil. 

Ob  réiuiU  c«s  saueissons  trois  à  trois»  ou  deux  à  deux,  au  moyen 
4e  dix  traverses  de  ù^^l^  de  diamètre  serrées  avec  de  fortes  barts. 
Le»  saucissons  réunis  ont  leurs  bouts  d'aval  jointifs^  et  leurs  bouts 
d'amoDt  distants  de  W,50  à  2^,00. 

Ponr  coille^  les  saucissons  unis  trois  5  trois,  on  se  seK  de  deux 
bateaux  attachés  ensemble  par  deux  poutrelles  brélées  sur  les  avant 
et  arrière-becs  et  distants  de  S* ,50. 

t^our  couler  les  saucissons  unis  deux  à  deux,  Técarlement  des  ba- 
teaux n'est  que  de  4"  ,00. 

Un  bateau  suffit  pour  couler  les  saucissons  isolés. 

Ces  bateaux  sont  amarrés  à  une  cHktuedelle. 

On  Jette  des  paniers  oblongs  et  des  pierres  entre  les  saucissons 
pour  boucher  les  vides  qui  se  trouvent  entre  eux. 

Souvent  on  remplace  avec  avantage  les  saucissons  par  des  paniers 
parallélipipédiques  qui  ne  perdent  point  leur  g^ravier  en  tombant,  et 
qui  s'arrangent  plus  régulièrement  sur  le  fond. 

Pour  former  le  corps  du  barrage,  on  préparé  sur  chaque  rive  uil 
^rocinentent  de  8",00  de  largeur,  d'où  l'on  part  pour  porter  en 
avant  quelques  fondations,  dont  le  développement  doit  être  calculé 
«ie  manière  h  pouvoir  obtenir  des  couches  ordinaires  de  14»,00  de 
largeur  au  niveau  de  l'eau.  On  pousse  ce  fascinage  assez  loin  pour 
faire  poser  quelques-unes  de  ces  fondations  sur  le  fond  ;  et  on  le 
!  rattache  à  l'enracinement  par  les  corrections  nécessaires.  11  garan- 
I    tira  provisoirement  les  deux  rives  contre  l'action  du  courant. 

I      Lorsque  la  violence  du  courant  est  fort  augmentée  en  raison  de 

I    son  rétrécissement,  on  enfonce  deux  rangées  de  pilots  parallèles, 

espacés  de  2°*,00  d'axe  en  axe,  sur  toute  la  largeur  du  fleuve.  Les 

rangées  de  pilots  sont  espacées  de  2<>»,80  de  milieu  en  milieu;  le  mi* 

lieu  des  intervalles  d'une  ligne  vis-à-vis  les  pilots  de  l'autre,  autant 

;   que  le  fond  le  permet.  Les  pilots  sont  en  sapin  de  S^^jOU  à  12»  ,00  de 

I    longueur  sur  0n»,30  à  0°»,40  d'équarrissage  ;  ils  sont  sabotés.  On  les 

enfonce  au  refus  avec  une  sonnette  à  déclic  dont  le  mouton  pèse  400 

à  500  kil.  Les  sonnettes  sont  établies  sur  des  bateaux  pontés  amarrés 

à  des  pilots,  enfoncés  h  30»»  ou  40™  en  amont  de  l'axe  du  barrage, 

pv  totettaMcç  de  20*«  ;  ces  bateaux  sont  de  plus  amarrée  en  aval  ^ur 
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les  deux  rives  :  renfoncement  de  ces  pilots  d^âmarres  se  fait  à  Taide 
de  bateaux  pontés  retenus  par  des  ancres  jetées  en  amont. 

Pour  achever  de  former  le  noxau  du  barrage,  il  faut  placer  entre 
les  pilots,  à  Taide  d'un  système  de  deux  bateaux  écartés  de  5«,00 
à  5>»,50,  des  claies  confectionnées  exprès  pour  les  dimensions  des 
intervalles  des  pilots,  avec  un  jeu  de  0m,07de  chaque  côté.  A  chaque 
claie  est  fixé  un  rondin  qui  la  déborde  des  deux  côtés,  et  qui  doit 
s'appuyer  contre  les  pilots  d'amont.  On  arrête  avec  des  piquets  sur 
la  claie  un  saucisson  de  0m,40  à  0^,50  de  diamètre,  non  farci,  s'ap- 
puyant  contre  les  pilots  d'aval,  et  destiné  à  retenir  le  sable  et  le 
gravier  entraînés  par  le  courant.  On  charge  la  claie  de  pierres,  et 
on  la  descend  alors  entre  les  pilots  avec  des  cordes  et  des  crocs,  pa- 
rallèlement à  elle-même. 

Douze  hommes  posent  ainsi  huit  claies  en  dix  heures. 

On  place  de  cette  manière  autant  de  couches  de  claies  quHl  en  fout 
pour  arriver  au  niveau  de  l'eau  en  ayant  soin  qu*elles  se  recroisent, 
ce  qui  exige  qu'elles  aient  souvent  des  formes  échancrées. 

On  remplit  les  intervalles  que  les  claies  laissent  entre  elles  et  les 
pilots,  avec  des  bouts  de  saucissons  de  0^,53  de  diamètre,  attachés 
d'avance  aux  claies  voisines  de  l'intervalle,  ou  plus  simplement  avec 
des  paniers  oblongs  et  des  pierres.  On  remplit  aussi  les  intervalles 
qui  restent  entre  les  pilots  d'aval,  avec  des  bouts  de  saucissons  ver- 
ticaux et  des  pierres. 

A  mesure  que  ce  noxau  s'élève,  des  bateaux  chargés  de  gravier  et 
de  pierres  viennent  les  décharger  en  amont;  les  pierres  empêchent 
les  affouillements  sous  les  claies,  et  le  gravier  finit  par  rempUr  exac- 
tement les  vides  entre  les  claies. 

On  continue  aussi  à  jeter  en  aval,  des  saucissons  farcis,  des  pa* 
niers  oblongs  et  des  pierres,  jusqu'à  l'emplacement  des  claies,  pour 
élever  simultanément  le  derrière  du  faux  radier. 

Afin  de  mettre  un  terme  à  l'accroissement  du  fleuve,  et  de  faciliter 
la  suite  du  travail,  jusqu'à  ce  que  les  eaux  se  soient  frayées  un  pas- 
sage sufiisant  dans  la  nouvelle  direction  qu'on  veut  leur  faire  pren- 
dre, il  est  nécessaire  de  ménager  dans  le  barrage  une  coupure  ser- 
vant de  déversoir.  Son  mode  de  construction  est  le  même  que  pour 
le  reste  du  barrage,  à  la  seule  différence  près  que  sur  la  largeur  de 
cette  coupure,  on  enfonce  4  lignes  de  pilots  au  lieu  de  S  ;  le  remplis- 
sage en  claies,  pierres,  paniers  et  saucissons  ordinaires  est  élevé 
jusqu'à  la  hauteur  du  glacis  du  radier. 

Lorsque,  par  suite  des  travaux  précédents,  on  est  parvenu  à  reje* 
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ter  une  partie  deê  eaux  dans  la  nouvelle  direetion,  on  continue,  en 
amont  et  en  ayal  des  pilota,  et  en  partant  des  deux  rives,  les  fesci- 
Bages  commencés  ;  ils  doivent,  en  s*étendant  sur  tout  ce  qui  est  fait, 
compléter  le  barrage. 

A  mesure  que  ces  fascinages  s^enfoncent,  on  continue  de  jeter  du 
gravier  en  amont. 

Arrivées  au  niveau  de  Teau,  les  couches  générales,  qui  doivent 
avoir  14»  de  largeur,  recouvriront  les  claies  ainsi  qu'une  partie  des 
fondations  d'aval,  en  enveloppant  les  pilots.  On  s'élèvera,  en  conser- 
vant les  retraites  convenables,  jusqu'au  niveau  des  plus  hautes  eaux. 
Les  tètes  de  ces  couches,  en  s'arrondissant,  formeront  de  part  et 
d'autre  les  bajoyers  de  la  coupure. 

Le  tout  est  surmonté  d'une  digue  en  fascinages  de  6»,00  de  lar- 
geur et  de  1»,30  de  hauteur,  composée  de  trois  tunes  faisant  pare- 
ment en  aval;  on  les  recouvre  de  0m,50  de  terre  végétale,  formant 
uo  glacis  qui  s'étend  jusqu'au  bord  des  couches  générales.  Les  tètes 
des  pilots  qui  dépassent  ce  bourrelet  sont  recepées. 

Quand  le  courant  n'aura  plus  d'autre  passage  que  par  le  déversoir, 
on  construira  des  épis  de  b&rdage,  sur  les  deux  rives  en  amont  et  en 
aval  du  barrage. 

Peu  à  peu  le  fleuve  élargira  et  approfondira  son  nouveau  lit,  et  il 
finira  même  par  ne  plus  passer  sur  le  radier  de  la  coupure  pendant 
les  basses  eaux  ;  alors  on  recèpera  les  pilots  de  la  coupure,  à  la  hau- 
teur du  glacis  du  radier,  et  on  recouvrira  ce  radier  d'un  pavé  en 
pierres  sèches. 

Enfin,  en  aval  du  barrage  et  sur  toute  la  longueur,  on  fera  un 
semblable  pavé,  servant  de  faux  radier,  sur  les  fondations  en  fasci- 
nage  qui  recouvrent  les  matériaux  qui  y  ont  été  entassés. 

C'est  sur  ce  faux  radier  que  s'écoule  le  peu  d'eau  qui  filtre  à  tra- 
vers l'épi  dans  les  temps  ordinaires. 

489.  —  Épi  ds  Barrage  svr  trns  petite  rivière.  —  Il  se  compose 
d'une  couche  de  fondations  de  0"',80  à  1^,00  d'épaisseur,  formée  de 
foscines  posées  perpendiculairement  au  courant,  et  ensuite  alterna- 
tivement d'un  lit  de  graviers  et  d'une  couche  de  fascines,  de  manière 
que  la  direction  des  fascines  dans  chaque  couche  soit  perpendicu- 
laire à  celle  des  fascines  de  la  couche  précédente.  Chaque  couche  de 
fascines  a  0^,50  d'épaisseur  ;  elle  est  traversée  par  des  rangées  de 
fèrts  piquets  qui  la  dépassent  de  0m,20  à  0^,50,  et  sont  distants  entre 
eux  de  0»,65. 
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On  clayonne,  entre  les  piquets,  au-dettus  de  la  couche  de  Hêi 
cines,  et  c*est  dans  les  cases  ainsi  fermées  que  se  met  le  lit  de  gvt? 
Tiers. 

'  KfiiM*  Ce  mode  d«  eoDttfvotîeti  i*dpplk|tte  tmti,  diot  les  pays  «quetiqUes 
et  marécageux,  au  revétemeot  des  retranchemeoU. 


490.  —  DÉVERSOIRS.  —  Lorsqu'une  digue  n^est  pas  construite  eil 
épi  noyé,  on  peut  faire  écouler  le  superflu  de  Tinondation  par  Ie# 
deux  extrémités  de  la  digue,  ou  par  un  déversoir j  ou  par  unepe#tl0 
écluse,  ou  enfin  par  une  buse.  On  calcule  la  largeur  de  ces  orificei 
d'après  le  volume  d'eau  qu'on  veut  laisser  écouler. 

loMque  le  barrage  ne  devra  servir  qu*à  âever  les  éa«ix  eA  «aïoiiti 
le  radier  du  déversoir  sera  tenu  à  la  hauteur  oà  lH>n  voudm  dvoie 
ces  eaux,  et  la  largeur  du  déversoir  sera  un  peu  plus  grapde  que  ^ 
largeur  moyenne  du  cours  d'eau. 


491.  —  Gués.  —  Le  moyen  le  plus  sûr  de  reconnaît fe  u^  gué,  e^t 
de  descendre  la  rivière  dans  une  nacelle  qu|  porte  une  sonde  atta- 
chée à  une  corde  que  l'on  fait  plonger  de  1*»,00  dans  l'eau  ;  quan(| 
la  sondfs  touche  le  fond,  on  s'arrête,  et  l'on  cherche  d'autres  points 
guéahles  dans  toutes  les  directions.  Souyent  les  |;ués  sont  obliques 
au  courant.  Après  s'être  assuré  de  la  longueur,  de  la  largeur  et  de 
la  qualité  du  gué,  on  place  deux  rangs  de  piquets  réunis  par  de» 
cordes  en  guise  de  garde-fbus  sur  les  extrémités  de  la  largeur,  et 
Fon  fait  des  marques  de  repère  sur  ces  piquets  pour  être  averti  ées 
crues. 

Dans  le  temps  des  basses  eaux,  lorsqii'on  voit  une  rivière  pa^er 
entre  deux  bancs  de  sable  avec  rapidité,  il  est  rare  qu'il  n'y  ait  pas 
un  gué  en  cet  endroit. 

Les  gués  dans  les  ps^ys  n^ontueux  spnt  souvent  embarrassés  de 
grosses  pierres.  Les  meilleurs  sont  ceux  dont  le  fond  est  de  gravier  ^ 
on  les  trouve  ordinairement  dans  les  pays  de  plaines  cultivé^.  Dan^ 
les  pays  de  sable  et  de  bruyères,  le  fond  est  ordinairement  un  ^ble 
mouvant  ou  un  gravier  fin  3  ce  fond  est  dangereux,  parce  que  )e  gué 
se  creuse  promp^ement  quand  les  chevaux  y  passent. 

En  ouvrant  les  écluses  des  moulins,  on  rend  souvent  guéable  ntie 
rivière  qui  ne  l'était  pas, 
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MasiBHHB  de  ]^rofa«ëeur  d'un  gtié,  pour  la  cavalerie,    .  1*^,30 

Idem  .  pour  rinfanterie 1"»,00 

Idem  .    .    .  ufem.    .    .  si  le  courant  e^t  rapide  ;    .  0>»,80 

Idem  .  pour  les  voitures  d'artillerie.    ......  0™,63 

Il  faut  faire  passer  d'abord  l'infanterie,  pnh  rartllîerié  et  les  voi- 
lures, enfin  la  cavalerie. 

Il  est  bon  que  ies  fantassins  jfiassént  à  rangs  ouverts,  en  se  tenant 
.  par  la  main,  et  qu'une  file  de  cavaliers  en  amont  et  en  aval  traversé 
là  rivière  en  même  temps,  pour  rompre  le  courant  et  porter  secours 
aiix  piétons  qui  pourraient  être  eiitratnés. 

Pour  détruire  un  gué,  on  fixe  dans  l'eaii  avec  des  piquëls  bii  dèé 
pierres,  des  herses  de  laboureur,  sur  plusieurs  rangé,  ëii  échiquier, 
les  chevilles  en  dessus  :  ou  bien,  on  y  jette  des  chausse-trapes,  ou 
etieore  on  y  plaee  des  abatis;  mais  le  moyen  le  plus  sûr  est  de  cou- 
per la  laideur  du  gué  par  un  fossé. 

lorsqu'on  est  séparé  de  l'ennemi  par  une  rivière  d'une  centaine 
de  mètres  de  largeur,  et  profonde  de  1>»,50  à  2™ ,00,  il  faut  avoif 
soin  de  rompre  les  gués,  et  d'établir  des  retranchements  en  face  des 
points  les  plus  exposés.  Ces  points  sont  ordinairement  ceux  où  la  f.93. 
rivière  offire  un  rentrant  à  l'ennemi,  à  cause  des  batteries  b  qu'il 
peut  y  établir  avantageusement  pour  protéger  son  passage.  On  doit; 
dans  ce  cas,  embrasser,  le  rentrant  par  un  retrancl^ement  ef,  dis- 
posé comme  une  simple  tranchée  ordinaire,  afin  que  l'infanterie, 
après  avoir  longtemps  fait  feu  contre  l'ennemi,  pendant  son  passage 
de  irivière,  puisse  ensuite  déboucher  eii  iMitatlIe  pour  le  ehargér.  On . 
fiiit  des  retours  aux  extrémités  de  c^ft  tranchées,  et  oh  y  laisse  des 
{intervalles  pour  que  la  cavalerie  puisse  fondre  sur  l'ennemi,  avartt 
4tt'il  n'ait  eu  le  temps  de  se  remettre  de  l'attaque  de  l'infanterie.  On 
|leut  attèil  établir  en  avant  de  cette  sorte  de  retranchement  une  lu-> 
lietté  atee  ou  sans  blockhaus. 


§1X. 

JMTEBS  MOYENS   pS  RETRANCHER    UN   TERRAIN,    UNE  FORET,    UNE  MAISON, 
UN   TILLAGE   OU   UNE   VILLE. 


492. -'IPour  fortifier  un  terrain,  il  faut  tirer  parti  des  accidents  par- 
ticuliers qu'on  y  rencontre,  et  les  retrancher  chacun  de  la  manière 
qui  leur  convient  le  mieux. 

Lorsqu'on  occupe  le  sommet  d'une  nwntiigne,  il  faut,  autant  que 
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possible,  que  la  figure  des  retranchements  suhre  la  forme  des  ^jr^ÂeSy 
afin  que  toute  la  pente  puisse  être  couverte  de  feux. 
^  91.     Au  lieu  d'occuper  le  sommet  même,  il  vaut  mieux  peut-être  se  pla* 
cer  plus  bas,  et  un  peu  en  avant. 

On  profite  des  rentrants  pour  se  procurer  des  flancs. 

Lorsque  la  pente  est  très-rapide,  on  supprime  quelquefois  le  fessé, 
et  Ton  donne  au  parapet  la  forme  d'un  glacis;  mais  ce  profil  est 
faible. 

Il  faut  éviter  les  commandements  des  hauteurs  voisines,  et  sur- 
tout les  foux  d'enfilade  :  pour  se  garantir  de  ces  derniers,  on  dirige, 
autant  que  possible,  les  faces  des  ouvrages  vers  les  parties  basses, 
OU  vers  des  hauteurs  hors  de  la  portée  du  canon. 

495.  —  Bans  la  guerre  de  montagnes,  il  faut  s'assurer  avec  soin 
des  gorges  et  des  vallons  qui  bordent  ou  qui  traversent  une  posi<- 
tion,  et  les  garder  par  des  inondations,  des  abatis,  des  retranche* 
tnents,  ou  des  postes  d'observation. 


494.  —  Le  moyen  le  plus  naturel  de  retrancher  une  forêt,  consiste 
à  l'entourer  et  à  l'entrecouper  d'abatis  pour  servir  de  protection 
aux  troupes  légères  chargées  de  la  défendre. 


jf  (^5.  495.  —  On  fortifie  une  maison  isolée,  un  château,  etc.,  en  bar- 
ricadant toutes  les  issues,  et  en  perçant  des  créneaux,  à  1»,50  au- 
dessus  des  planchers  dans  les  murs  de  façade  et  de  pignon  des  divers 
étages,  surtout  le  pourtour,  et  principalement  aux  angles.  Si  l'on 
peut  entourer  le  bâtiment  d'un  ^s$é,  ou  si  le  plafond  est  très-élevé, 
on  perce  aussi  des  créneaux  au  rez-de-chaussée;  ces  créneaux  doi- 
vent être  assez  élevés  pour  que  l'ennemi  ne  puisse  les  emboucher  : 
on  y  fait^intérieurement  une  banquette  en  madriers.  On  forme  les 
croisées  avec  de  doubles  madriers  percés  de  créneaux;  on  trans- 
it .96.  forme  les  balcons  en  mâchicoulis,  ou  bien,  l'on  fait  des  mâchicoulis 
en  charpente  au-dessus  des  portes.  On  prépare  enfin  une  défonse  in- 
térieure pied  à  pied,  dans  les  corridors,  et  dans  les  diverses  cham- 
bres, en  les  crénelant,  ainsi  que  les  planchers  des  divers  étages,  de 
manière  à  se  défendre  successivement.  On  coupe  les  escaliers,  et  l'on 
se  sert  d'échelles  pour  communiquer  d'un  étage  à  l'autre.  On  porte 
aux  étages  supérieurs  des  pierres,  des  pavés,  des  bûches,  etc.  Lors- 
qu'on s'attend  à  être  attaqué  avec  de  l'artillerie,  on  étançonne  les 
solives  principales,  afin  que  les  brèches  n'entraînent  pas  d'éboulé* 
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ments  considérables.  Les  portes,  jugées  nécessaires  à  conserver  pour 
les  sorties,  sont  masquées  par  des  tambours  en  palissades  ou  en  pa- 
lanques,  dont  les  entrées  sont  fermées  avec  une  barrière  de  2n^,50de 
largeur,  ou  par  un  f6rt  cheval  de  frise  tournant  sur  un  pivot  par 
un  bout. 

11  faut  se  précautionner  contre  le  feu,  en  démolissant  la  couver- 
ture, chargeant  le  plancher  supérieur  d*une  couche  de  terre  ou  de 
fumier,  et  en  plaçant  sur  cette  plate-forme  des  baquets  pleins  d'eau. 

On  donne  au  besoin  des  flancs  au  bâtiment,  au  moyen  de  tam- 
bours auxquels  on  communique  par  des  ouvertures  pratiquées  dans 
ses  murs. 

On  doit  raser  les  maisons  voisines  qu*on  n'a  pas  Tintention  de  dé- 
fendre, combler  les  fossés  qui  pourraient  favoriser  rapproche  de 
Tennemi,  couper  les  arbres  et  les  haies  à  0«,60  au-dessus  de 
terre,  etc.,  etc.  Du  reste,  il  nV  a  pas  de  règle  absolue  pour  indiquer 
toutes  les  dispositions  de  défense  à  prendre,  et  il  faut  chercher  à 
tirer  le  meilleur  parti  possible  des  circonstances  et  des  ressources 
locales. 

496.  —  Un  villagef  situé  dans  une  ligne  de  bataille,  peut  être  dé- 
fendu par  des  retranchements  continus,  qui  sont  préférables  aux 
autres  dans  ce  cas.  Mais  ces  retranchements  doivent  être  assez  éloi- 
gnés des  maisons  pour  que  les  défenseurs  puissent  y  rester  malgré 
rincendiede  ces  maisons. 

Souvent  Tenceinte  se  compose  de  murs  de  maisons,  de  murs  de 
jardins,  de  haies  vives,  etc. ,  réunies  par  des  palissades,  palanques, 
parapets  en  terre  avec  fossés  et  abatis,  etc. 

On  facilite  toutes  les  communications  intérieures,  entre  les  diffé- 
rents postes,  et  celles  avec  Tarmée  :  on  obstrue,  au  contraire,  les 
communications  qui  pourraient  favoriser  les  approches  de  Ten- 
nemi. 

On  établit  dans  les  rues  principales  des  coupures  ou  des  barri- 
cades. 

Ces  barricades  se  font  généralement,  soit  avec  des  coffrages  F.97, 
remplis  de  terre,  de  fUmier,  de  pierres,  ballots,  etc.,  etc.,  retenus  ^* 
par  des  pieux,  des  fascines,  des  claies,  etc.,  soit  avec  des  voitures, 
remplies  également  de  terre,  ou  de  fumier,  et  dont  on  ôte  les  roues; 
soit  avec  des  palissades,  des  palanques,  des  chaînes  de  fer ,  etc.  ;  F.lOO. 
enfin  il  faut  que  les  barricades  soient  en  état  de  résister  quelque 
temps  au  canon  de  Tennemi. 

Les  barricades  et  les  barrières  doivent,  autant  que  possible,  être 
flanquées  par  des  maisons  crénelées. 

25. 
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On  Uebe  d'étatriir  ùe  boas  DanquemeoU  pour  lu  parliez  sailUnies, 
pour  les  longs  eôtés  el  les  points  d'aCtaque. 

On  place  Tartillerie,  à  embrasures  ou  à  barbeltes,  aux  saillants  y 
wi  dans  les  tambours,  de  manière  à  ce  qu'elle  batte  les  avenues 
principales  ;  de  simples  madriers  posés  sous  les  roues  servent  de 
plates*lormes  aux  pièces. 

On  met  des  tirailleurs  dans  les  clochers^  et  sur  les  bâtiments  les 
plus  élevés, 
^.101.     On  barre  tous  les  cours  d'eau  qui  peuvent  fournir  des  inonda- 
lions. 

Pour  disputer  le  terrain  pied  à  pied,  on  renouvelle  les  barricades 
de  rue  en  rue^  et  Ton  se  ménage  des  communications  avec  un  réduit, 
consistant  par  exemple  en  une  place  barricadée,  une  église  crénelée 
■?ee  son  mur  de  cimetière,  etc.,  etc.,  et  disposé  de  façon  que  Ton 
puisse  Y  résister  assez  longtemps  pour  obtenir  une  capitulation  ho* 
Borable. 

Un  village  dominé  de  trop  près,  doit  être  rarement  défendu  :  situé 
en  avant  d'un  front  de  bataille,  et  présentant  un  saillant  trop  faible, 
il  doit  être  brûlé  et  mieux  encore  démoli. 

497.  —  Lorsqu'on  veut  défendre  une  ancienne  tille  entourée  d'un 
mur  d'enceinte  flanqué  de  tours,  on  fbrme  une  banqtiette  en  haut 
de  ce  mur,  au  moyen  d'échafaudages  ;  on  barricade  et  on  terrasse 
les  portes  inutiles  ;  on  courre  celles  qu'on  veut  conserver,  par  des 
tambours  ou  par  des  ouvrages  en  terre  ;  on  barricade  les  rites  avec 
des  traverses  défensives  ;  oh  erénèle  les  maisons  adjacentes,  etc.,  et 
l'on  se  ménage  des  communications  avec  une  place  ou  un  édifice 
disposé  pour  servir  de  réduit. 


ATTAQUE   ET   DÉFENSE   DES   OUVRAGES,    LI6NES,    POSTES   ET   VILLASÉtè 
RETRAKCHiS. 


408.  —  Attaque.  —  Avant  d'attaquer  des  ret^anchemeldts,  il  faut 
bien  connaître,  par  les  rapports  des  désëftetirs  et  deà  espions,  et 
surtout  par  une  bonne  reconnaissance,  là  force  de  ces  retranche- 
ments, leurs  avenues,  la  quantité  et  la  qualité  des  troupes  qui  les 
défendent,  le  commandant,  les  ressources  en  vivréè  et  muni- 
tiOns,  etc.,  etc. 

Vattague  par  surprise  ne  peut  être  soumise  i  aucune  fègle 
exacte  :  son  Succès  dépend  du  secret  et  du  bon  ordre, 
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ViUtatqmà  la  bâtonnets,  qui  e<t  la  plus  expéditive,  ne  peut 
l'employer  que  coolre  de«  ouvra^jes  d'un  foible  profil  ou  mal  dé« 
fendus. 

Vaitinque  soutenue  par  VaritUerie  et  UfusiUade,  est  la  plus  sûre. 
^Ile  se  fait  généralement  de  la  manière  suivante  :  On  établit  des 
(batteries  dans  les  endroits  les  plus  convenables  pour  enfiler,  rico- 
cher, démonter,  ruiner  les  retranchements  et  les  défenses  accès* 
«oires  ;  on  tire  beaucoup  d'obus  pour  produire  du  désordre  parmi 
les  défenseurs,  et  on  en  jette  surtout  une  grêle  sur  les  villages  afin 
de  les  incendier  ;  quand  Tartillerie  a  produit  son  effet,  on  fait  avan- 
cer ordinairement  trois  colonnes  d*Maqne  d'infanterie,  précédées 
{MIT  des  détachements  de  sapeurs  du  génie)  selon  la  nature  des  dé-^ 
lenses,  on  leur  donne  à  porter  des  planches,  des  claies,  des  fascines 
ou  des  échelles,  pour  couvrir  les  trous  de  loup,  combler  les  fossés, 
ou  escalader  les  escarpes  ;  un  second  détachement  de  troupes  du  gé- 
nie suit  chaque  colonne  d'attaque  pour  s'établir  solidement  dans  les 
ouvrages  pris,  les  détruire  du  côté  de  Tassaillant,  et  les  fermer  s'il 
Y  a  lieu  du  côté  de  la  gorge.  Viennent  ensuite  les  troupes  destinées 
à  prendre  possession  des  retranchements  :  elles  doivent  renforcer 
les  colonnes  d'attaque,  et  les  remplacer  en  cas  de  besoin.  Sur  les 
aUes  de  ces  troupes,  on  met  de  la  cavalerie.  Il  faut  que  les  colonnes 
d'attaque  se  dirigent  sur  les  capitales  des  ouvrages,  afin  de  se  trou- 
ver dans  les  angles  dégarnis  de  feux  aux  saillants  \  elles  doivent 
marcher  vite,  mais  en  bon  ordre  et  sans  tirer.  Parvenues  dans  les 
fossés,  elles  se  jettent  dans  les  angles  morts,  s'il  y  en  a,  pour  donner 
l'assaut,  et  ne  commencent  la  fusillade  qu'en  pénétrant  dans  les  re- 
tranchements ou  dans  les  rues.  Elles  doivent  poursuivre  l'ennemî 
avec  vigueur,  et  tâcher  d'entrer  pêle-mêle  avec  lui  dans  les  ouvrages 
en  arrière.  Si  l'attaque  ne  réussit  pas ,  il  faut  que  la  retraite  soit 
bien  protégée  par  l'artillerie  et  la  cavalerie. 

499.  —  Défense.  —  Les  dispositions  pour  la  défense  consistent 
dans  une  grande  vigilance,  les  feux,  les  sorties,  et  l'usage  de  l'arme 
blanche  au  moment  de  l'assaut. 

VartiUerie  tirera  à  boulets  sur  les  batteries  ennemies  jusqu'à  ce 
que  les  colonnes  d'attaque  soient  arrivées  à  400  à  500™  (*),  qui  est 
la  plus  grande  portée  de  mitraille;  alors  elle  ne  tirera  plus  ([ue  sur 
ces  colonnes,  et  à  mitraille,  le  plus  vivement  possible.  Pendant 


(•)  II  est  boD  de  marquer  d'avance  cette  distance  sur  le  terrain ,  avec  de» 
piquets  entourés  de  paille,  ou  autrement. 
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qu^une  colonne  d*attaque  8*ayanee,  Tartillerie  de  la  défense  doit 
tirer  en  deçà,  et  au  delà  au  contraire  lorsque  cette  colonne  bat  en 
retraite. 

Lsi  fusilladene  doit  commencer  qu'à  bonne  portée  (environ  140»)  ; 
son  objet  est  de  retarder  la  destruction  des  défenses  accessoires, 
afin  de  retenir  Tassaillant  le  plus  longtemps  possible  exposé  aux 
feux  des  ouvrages. 

Lorsque  Tassaillant  sera  descendu  dans  le  fossé,  il  faudra  y  jeter 
des  obus  à  la  main,  pendant  qu'il  se  disposera  à  donner  l'assaut 
Ensuite  les  défenseurs,  à  l'aide  de  gros  piquets  enfoncés  de  mètre  en 
mètre  le  long  du  talus  intérieur,  et  élevés  de  0>n,70  au-dessus  de  la 
banquette,  monteront  sur  le  parapet,  feront  feu  à  bout  touchant  sur 
les  assaillants,  au  moment  où  ceux-ci  graviront  l'escarpe  et  le  talus 
extérieur,  et  ils  tâcheront  de  les  culbuter  dans  le  fossé  à  coups  de 
baïonnette. 

Si  les  colonnes  d'attaque  sont  ébranlées  par  les  feux  d'artillerie 
et  de  mousqueterie  et  commencent  à  se  rompre,  des  sorties  vigou- 
reuses, composées  surtout  de  cavalerie  ou  d'artillerie,  devront  venir 
rapidement  les  prendre  en  flanc,  achever  de  les  mettre  en  désordre 
et  les  repousser. 

On  emploie  avec  succès  pour  la  défense  des  postes  et  des  retran- 
chements, des  fougasses  pierriers,  ou  plus  simplement  encore  des 
barils  de  poudre  enterrés,  auxquels  on  met  le  feu  lorsque  l'ennemi 
se  trouve  au-dessus.  Si  on  craint  l'humidité,  on  goudronne  ces  ba- 
rils, et  on  creuse  sous  leur  emplacement  des  puits  perdus  qu'on  rem- 
plit de  pierres  sèches. 
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CHAPITRE  VIII. 

SAPES. 


PIMENSIOIVSy   COIf FECTIOIV ,   POIDS    ET    PBIX  DES  DIVERS  MATÉRIAUX  ET 
OUTILS   DE   SAPES. 


MATÉRIAUX  DE   SAPES. 

500.  —  Fascine  de  couronnement,— Longueur,  2» ,00;  diamètre,  F.l. 
0"»,22;  poids,  15  kil. 

Confectionnée,  en  20  minutes,  par  3  hommes,  à  Taide  du  chevalet  F.2,3. 
/^.  2  ;  et  par  2  hommes,  avec  celui  fig,  3. 
Objets  nécessaires  .• 

2  ou  3  chevalets,  formés  chacun  de  deux  piquets,  de  1^,60  de  lon- 
gueur, sur  0°»,10  de  diamètre  au  gros  bout,  enfoncés  en  terre  de 
Om,30,  de  manière  à  se  croiser  à  peu  près  d'équerre  à  0«»,60  au- 
dessus  du  sol,  et  reliés  par  des  harts  ou  de  la  mèche; 

2  serpes  ; 

2  leviers,  de  1°»,50  de  longueur,  et  0n>,08  de  diamètre  au  gros 
bout  ; 

1  cabestan,  ou  grosse  corde  de  1^,10  de  longueur  et  0i»,05  de 
diamètre,  portant  une  large  boucle  à  chaque  extrémité,  pour  serrer 
la  fascine; 

Une  petite  corde  servant  à  mesurer  la  circonférence  de  la  fascine, 
qui  est  de  0°»,66. 
Confection  : 

Un  ou  deux  hommes  disposent  les  branches  sur  les  chevalets,  les 
gros  bouts  vers  les  extrémités,  et  serrent  fortement  la  fascine;  le 
troisième  prépare  les  harts  et  les  attache  :  les  nœuds  des  harts  doi- 
vent être  tous  sur  la  même  ligne. 

Quelquefois  on  remplace  les  chevalets  par  deux  files  de  piquets 
plantés  sur  le  sol,  et  séparés  par  un  intervalle  de  0n»,30. 

Les  branches  doivent  être  de  bois  de  6  à  8  ans,  de  0»n,02  à  O^^jOS 
de  diamètre  et  de  3°>,00  de  longueur  :  il  en  faut  60  à  80  par  fascine. 

Le  saule,  le  peuplier,  le  noisetier,  Taune,  le  bouleau,  le  hêtre  et 
le  chêne,  sont  les  essences  de  bois  que  Ton  doit  préférer  pour  les 
fascines,  les  harts,  clayons  et  piquets,  à  employer  pour  la  confection 
des  matériaux  de  sape. 
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Il  faut  chauffer  les  harts^  surtout  les  croises,  au  momeot  de  les 
tordre. 
^•4>5-  Un  seul  homme  peut  fdi^e  lîne  fuscthe  avec  le  chevalet/?^.  4,  5. 
Ce  chevalet  se  compose  d'une  espèce  de  cadre  rectangulaire,  dont 
les  deux  petits  côtés  reposent  sur  la  terre,  et  portent  des  piquets  à 
crochets  pour  retenir  les  2  leviers  aux({uels  est  attachée  la  corde  ou 
la  chaîne  destinée  à  serrer  la  fascine,  et  dont  les  deux  autres  côtés 
sont  courbes  de  manière  à  supporter  la  fascine  en  relevant  h  la  hau- 
teur convenable  de  0">,50  à  On»,CO  ;  la  fascine  est  reténue  sur  ces 
deux  grands  côtés  par  4  petits  piquets  inclinés.  On  remplace  avec 
avantage  le  cabestan  en  corde  ou  en  chaîne  par  une  bonne  bart 
qu'on  peut  se  procurer  paHout. 

501.  —  Fascine  provisoibe  de  cocRONtiEMEfiT.  —  Longueur,  0w,65  ; 
diamètre j  0n>,20;  3  harU. 

502.  —  Fascine  a  tracer.  —  Longueur,  l«i,30  ;  diamètre,  0'«,18; 
S  harts  à  0°>,50  des  extrémités.  —  Faite  en  15  minutés,  par  deux 
hommes. 

505.  —  Fascine  a  revêtir.  -^  Lohgueur,  2«»,00;  diamètre,  0«,3â  j 
4  à  5  harts  ;  les  extrémités  sciées  carrément.  —  Faite  par  2  hommes, 
en  50  minutes. 

504.  —  Fascine  de  ciel  pour  descentes  blindées.  —  Longueur, 
8t»,50;  diamètre,  0^,20  ;  4  harts. 

505.  — Saucisson. —Longueur,  4™,00  à  6«»,00;  diamètre,  0«»,30; 
poids,  130  kil.  Les  harts  de  0°»,5O  en  0^,50  (et  de  O-^jSO  en  C",30 
pour  Tartillerie),  les  nœuds  sur  une  même  ligne  ;  les  brins  de  bois 
aux  deux  extrémités,  coupés  en  sifflets,  tous  les  si^ets  tournés  en 
dedans.  ^  Fait  en  3  heures  par  4  hommes. 

Oi^'etê  nécessaires  :  3  serpes;  2  leviers  de  1»',80;  un  bout  de 
corde  pour  mesurer  la  circonférence  ;  0  chevalets  ;  250  branches. 

JF.e.     506.  —  Gabion.  —  Hauteur,  0™,80  ;  diamètre  extérieur,  0«^fi^; 
poids  20  à  25  kil.  cube  0m,l57î  prix,  1^,00, 

Deux  gabions  rangés  à  côté  Tun  de  Tautre  occupent  2'n,00  de  lon- 
gueur. 
Objets  nécessaires  :  une  serpe,  1  maillet  et  un  cercle  directeur. 
F.7.     En  se  servant  du  cercle  fig.  7,  3  sapeurs  font  un  gabion  en  une 
P.8.  heure  ;  et  en  employant  celui  fig.  8,  2  sapeurs  font  un  gal)ion  ea 
f  d'heure,  c'est-à-dire  qu'avec  ce  2*  cercle,  il  faut  moitié  moins  de 
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temps  à  un  même  nombre  d^iiommen  pour  faire  le  même  nombre  de 
gabions. 

Le  principal  avantage  du  S«  eerele  direeteur  sur  le  1«*',  est  de  ne»* 
dre  inutile  la  présence  d'un  sapeur  pour  maintenir  Técartement  de 
la  partie  supérieure  des  piquets,  peqdant  que  l-autre  sapeur  conduit 
le  clayonnage.  —  Quelle  que  soit  la  métbode  employée,  il  faut  qu*iiil 
homme  prépare  constamment  les  clayons. 

Les  cia^fTonê  doivent  avoir  0n,01  à  0»,09  de  diamètre,  et  3  à  4»,00 
de  longueur.  Il  en  faut  environ  75  par  gabion.  Quand  les  elayoni 
•ont  fOrts,  on  ne  met  que  7  piquets,  et  0  quand  ils  sont  minces  et 
flexibles.  On  conduit  toujours  deux  clayons  à  la  fois  ;  on  les  entro' 
lace  l'un  autour  de  Tautre  en  même  temps  qu'autour  des  piquets; 
on  place  et  on  arrête  leurs  extrémités  vers  rintérieur  du  gabioa  ;  ott 
serre  de  temps  en  temps  le  clayonnage  avec  le  pied  ou  à  coups  de 
walllet*  On  arrête  le  d^yonqage  des  deux  c6tés  au  moyen  de  4  barts 
9iii  embrassept  cbaciine  un  piquet  et  6  ou  Q  clayons.  Trois  bommes, 
Bmnis  d'une  scie  et  de  deuit  serpes,  peuvent  fournir  des  piquets  à 
dix  ateliers  de  gabions. 

907^  •«-COMPOSllIOlf  ]k*inr  DÂTACHBMINT  fOlTR  COHFIGtlO  ff K M  LBS  éABlONS 
It  IKS  VASClVES. 


NOMBRE 


EMPLOI  ET  RÉPARTITION 

DBS  TlATAIllIVM.'  ' 


0VTIL9. 


(Mfkier.  . 
Sergents. 
Gtporaux. 
Sapeurs  . 
Tambour. 


Servai^ts 
d^iafianierie. 


35o 


379 


A  la  coupe  des  hoiS)  i  sergent  et 
5o  scrvapls. 

Au  transport  des  bois,  i  servent 
et  &o  servants. 

\  préparer  les  piquets  pour  les 
gabions,  i  caporal  et  a5  ser- 
vants. 

A  la  (jpupe  des  harts,  i  caporal 
et  a5  servants. 

A  ramasser  les  matériaux  con- 
fectionnés, I  çèporiil  et  »o  ser- 
vants. 

A  la  garde  et  à  la  distribution  des 
outils,  1  caporal  et  i  sapeur. 
(Le  caporal  veil!^  à  lenlretien 
des  serpes  et  des  haches.) 

A  confectionner  les  gabions  « 
90  servants,formant  3o  ateliers 
de  3  hommes  et  dirigés  par 
10  sapeurs. 

A  confectionner  les  fascines,  90 
servants,dirigéspariosapeurs. 


Haches.     .    .     . 

Serpes  .    .    .     . 

Masses  en  bob.  . 

Cordes  à  cabestan 
Morceaux  de  m^- 
che    .     .    .    . 

Leviers.     .     .    . 

panneaux  ^  ga- 
bions.   .    .     . 


Scies. 


Chevalets  à  scier. 

Meule  montée , 
dans  le  magasin 
des  ootits.  .    . 


aoo 

IQ 
do 

3q 
€0 
30 

a 
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508.  —  GABfoif  FABCï.  —  Longueur,  ân»,î50;  diamètre  extérieur, 
1<n,50;  poids  vide,  150  kil.  —  Farci  de  25  fascine»  de  2™,30  de 
longueur  et  (fi^yVOi  de  diamètre,  reliées  par  4  ou  5  harts,  il  pèse  en- 
viron 600  kil. 

4  sapeurs  font  un  gabion  farci  en  6  heures  ;  â  sapeurs  préparent 
les  clayons  et  les  2  autres  les  posent. 

Objets  nécessaires  :  2  serpes,  1  maillet,  1  scie,  1  bout  de  c&rde 
de  0n»,60  de  longueur;  16  piquets  de  0%04  à  0«a,05  de  diamètre 
et  de  2n»,50  de  longueur;  8  harts  à  chaque  extrémité;  environ 
450  clayons. 

La  pointe  des  piquets,  qui  servait  à  les  enfoncer  dans  la  terre,  doit 
être  sciée  à  peu  près  au  ras  du  clayonnage,  quand  il  est  fini. 

509.  —  Fagot  db  sam.  —  Longueur,  0«,80;  diamètre,  0«,22; 
p^^^  poids,  8  kil.  —  Deux  hommes,  munis  des  mêmes  outils  que  pour  faire 

une  fascine,  et  de  deux  chevalets  seulement,  font  un  fagot  de  sape 
en  20  minutes. 

Le  fagot  de  sape  est  fbrmé  de  petits  rondins  de  0«n,02  à  0«,05  de 
diamètre,  bien  droits,  élagués,  de  même  longueur,  et  arrangés  avec 
soin.  Lorsqu'il  est  serré  par  les  harts,  on  chasse,  suivant  scm  axe,  un 
lûquet  de  1°>,00  de  longueur. 

510.  —  Claies  ordiivaires. — Longueur,  2n»,00  ;  hauteur  de  clayon^ 
nage,  0™,80î  prix  de  1°»,00  carré,  0',44«. 

Pour  faire  une  claie,  il  faut  6  piquets  espacés  de  0^,40,  ayant 
l«n,00  de  longueur  et  O^^jOS  de  diamètre.  On  les  enfonce  dans  le  sol 
de  0™,15  pour  la  confection  de  la  claie,  et  ils  conservent  cette  saillie 
sur  le  clayonnage.  Celui-ci  est  maintenu  par  4  harts  en  haut  et 
4  harts  en  bas.  De  plus,  on  a  soin  de  tordre  une  partie  des  clayons 
autour  des  piquets  extrêmes,  afin  de  retenir  ceux-ci  latéralement. 
Cette  torsion,  difficile  à  faire  à  la  main,  s'opère  aisément  au  moyen 
d'une  courroie  fixée  à  un  petit  manche  en  bois  de  0«>,30  de  lon- 
gueur. On  entoure  et  on  serre  fortement  le  clayon  avec  la  courroie, 
et  par  un  léger  mouvement  imprimé  au  manche  on  lui  fait  subir  la 
torsion. 

:  Trois  hommes  font  en  une  heure  et  demie  une  claie  de  2^,00  de 
long,  sur  1°>,30  de  haut. 

511.  —  PiquBts,  pour  fixer  les  fascines  dont  on  forme  les  gradin$ 
des  tranchées  ;  longueur,  Od»,50. 
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Idem ,  pour  piqueter  les  revêtements  en  fascinage  :  longueur, 

11  est  bon  de  les  amincir  sur  deux  faces  parallèles  jusqu'à  0<tt,03 
ou  0™,04  d'épaisseur,  pour  éviter  de  faire  casser  les  harts. 

Un  homme  fait  140  piquets  par  heure.  On  les  lie  en  bottes  de  25. 

512.  —  Sacs  a  terrb.  —  Poids  plein,  20  kil.  ;  capacité,  0«n,0l6.      p.io, 
11  en  faut  60  par  ln>,00  cube,  lorsqu'ils  sont  remplis  nouvellement,   H» 

et  80  lorsqu'ils  le  sont  depuis  longtemps. 

Un  homme  confectionne  12  sacs  en  huit  heures  ;  prix,  50  cent. 

Trois  hommes  en  remplissent         par  heure. 

515.  —  Blindes.  —  Hauteur,  2n»,70;  largeur,  l»n,00.  -FJ2, 

On  compte  sur  deux  blindes  par  mètre  courant  de  descente. 
Les  blindes  sont  faites  en  bois  ronds  ou  carrés,  assemblés  à  tenons 
et  mortaises  ou  à  mi-bois,  et  solidement  chevillés. 
Un  charpentier  en  confectionne  une  en  4  ou  5  heures. 

514. —  Prix  de  quelques  matériaux  de  sapes,  rendus  à  pied  d'oeu- 
vre O. 

Le  mètre  cube  de  branchages  pour  fascines,  mesuré  serré,  fr.  o. 
et  non  compris  la  coupe 1  00 

(Les  piquets  et  les  clayons  se  prennent  dans  les  mêmes  coupes  que 
les  fascines  et  se  préparent  en  même  temps,  mais  les  piquets  ne  doi- 
vent être  aiguisés  qu'à  pied  d'œuvre.)  fr.  o. 

Le  cent  de  petites  fascines  (longueur  2°^,00) 6  00 

Le  cent  de  fascines  moyennes  (longueur  2^,50  à  3<n,00) .  .    9  70 

Le  cent  de  grandes  fascines  (longueur  4n>,00) 26  50 

Le  cent  de  bottes  de  50  petites  harts  (longueur  0n»,50  à  0™,70, 
circonférence  0n»,03  à  0*n,05) 10  15 

Le  cent  de  bottes  de  50  moyennes  harts  (longueur  0"»,75  à 
1™,25,  circonférence  0n»,03  à  0«»,06) 14  50 

Le  cent  de  bottes  de  50  grandes  harts  (longueur  2">,00  à 
5m,00,  circonférence  0«»,05  à  0«»,08) 33  60 

Le  cent  de  bottes  de  25  clayons  pour  épis,  tunages  (longueur 
4«»»,50  à  5«>,00,  circonférence  O^n^oe  à  0"»,09) 23  60 

Le  cent  de  bottes  de  25  clayons  pour  gabions,  claies  (lon- 
gueur 2m,60  à  3n»,30,  circonférence  0°»,06  à  0n»,07) 9  90 

Le  cent  de  bottes  de  25  clayons  pour  fascines  de  couronne- 

(•)  Voyez,  pour  d'autres  prix,  page  i25  et  suivantes. 
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ment  (longueur  2«n,60  à  5'",50,  circonférence  0^^,00  à  0«»,05).  8  50 

Le  $t^^  de  Ixûs  orfiin^i'e  pour  gra^dç  Pi^ueU 6  (M) 

Le  stère  de  petit  boU  poui*  piqueta  de  toute  espèce.  .  .  .  ,  ^  (>0 
.  Le  cent  de  piquets  pour  çlayonnage  d'épiç  (longueur  lm,30 

à  1°>,40,  circonférence  0«»,15  à  0«»,18). 5  OO 

Le  cent  de  piquets  de  gabions  (longueur  1^,20,  circonfé- 
rence 0«,00  à  0m,12) 1  60 

515.  —  Outils  de  sapes. 

F.13.  Crochet  de  sape  :  poids  6  kil.  Il  a  deux  pointes,  formant  équerre^ 
de  0'n,10  de  longueur  chacune. 

La  hampe  est  fixée  dans  la  (loyille  par  un  clou,  et  porte  à  son  au- 
tre extrémité  un  anneau  de  fer  de  0™,03  à  0»n,04  d'ouverture. 

j?j4      FocitcHE  DE  SAPE  :  polds  S  kil.  Elle  a  trois  pointes,  dont  deux  pa- 

15.  rallèles,  et  la  troisième  perpendiculaire  au  plan  des  deux  pre- 
mières. 

jp  j^  Drague  :  hauteur  0^,20  ;  largeur  au  tranchant  On^âO  ;  largeur 
au  cftude  Oin,(|§  ;  poids  â^^O.  Le  manche  a  de  lin,00  à  2m,00  de 
long. 

Nota.  Voyez  pour  les  autres  onlll»  de  sapes,  Icis  qqe  pelles,  pî«ehes,  etc.  , 
les  outils  dô  itiiùes  (page  âlO,  no  357). 


su. 

TRAKCHéBS.  -^  SAPS  VALANTE.  -^  SAPE  PI'EINB  SIHPLE,  PQUBIE,  DEVI" 
VlWaXy  D^lf I-PQUBLE  ;  LB^RS  DIIIEN^IQKS  J  KANOByTRESj  I«P«BRB  p'^QM- 
MES,  «ATBI^AV:!,  qVTII.$  El  TBKPS  KÉCESSAIflfS. 


516.  —  Traticbée  MMPtE.  —  Elle  se  commence  toujours  de  nuit , 
ou  lorsque  le  feu  de  Fassiégé  est  peu  meurtrier. 

Les  officiers  du  génie  la  tracent  ordinairement  devance  avec  un 
cordeau,  et  répartissent  les  travailleurs  à  1°*,30  d'intervalle  les  uns 
^es  autres,  le  long  de  ce  cordeau. 

Dès  que  le  plfiçement  des  travailleur^  est  terminé,  on  fait  entre* 
prendre  Texcavat jo^  ^ur  toute  la  li^ne  en  même  temps. 

Chaque  tçay^illppr,  k  l^  fi^  ^t  l^  première  nuit^  ûo\^  «ur  la 
^47,  longueur  de  l?^,3û  qu'il  occupe^  avoir  donné  à  la  UraufiliéÊ  Ifi  prib* 
m  17, 
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tes  trab'aittemh  de  jour,  tûrXà  même  longUëdr  de  1»,S0  cttatnn, 
lui  donnent  le  ptofll  18.  W8. 

Lés  bôxàuùi;  de  commiihication  n^bnt  i^ué  2m ,50  du  pXùê  de  lar- 
geur dans  lé  fond  ;  oil  met  uh  travailleur  de  joiir,  par  8»n,00  de  dé- 
veloppement â  élcirgir. 

Lorsque  l'élargissement  des  tranchées  est  terminé,  oh  dontlé  le  J.19. 
profil  19  aux  parties  Aeparaltètes  ou  places  d'année  destinées  â  la 
fusillade.  On  prend  les  terres  rtécessàires  dans  le  talus  du  revers  ;  il 
feiil  deux  sapeurs  pour  4",0b,  et  deUx  fascilies  et  six  piqUteté  par 
mètre  courant. 

On  dispose  aussi,  d'après  le  profil  20,  des  portions  de  parallèleâ  F.30. 
de  20"»  à  son»  de  lorîgiietir  pour  le  fmHchïssement  du  parapet.  11 
faut  pour  chaque  mètre  courant  liii  sapeur,  cin(}  fascines  et  quinze 
piquets. 

Le  pareiiiehl  en  JFascines  des  gradins  est  ihcliné  âu^j  aihôi  ehaque 
gradin  occupe  horizontalement  'Ô^fiO  de  largeub. 

il  est  bon  de  tailler  en  gradins  le  revers  des  tranéhéesi 

517.  —  Sape  volante.  —  Elle  se  commence  presque  toujours  de 
nuit,  après  avoir  été  tracée  préalablement  au  cordeau  par  les  offî- 
ëlëirs  du  ^Uie^ 

Four  reiéculer,  on  fait  sortir  de  la  tranchée  en  arrière^  un  déta- 
chement de  travailleurs  portant  chacun,  un  gabion^  une  pelle,  une 
pioche,  et  le  fusil  en  bàndottillère.  Ces  travailleurs  marchent  iîur 
lihe  ûlè  ;  PoHl  pttr  file  sur  lu  gauche,  ou  mtr  ia  droite  en  bataille, 
et  déposbdt  leilrâ  gabions  à  peu  près  sur  Tàlignemënt  du  cordeau  | 
l'oftbiér  dii  génie  place  exactement  ces  gabions  suivant  le  tracé^  et 
tés  hbmnies  se  fcbuchènt  derrière  à  côté  de  leliw  fosils^  eii  attendant 
Tordre  de  travailler  j  cet  ordre  n'est  donné  qu'après  le  placetneilt 
db  lotis  les  gabioils. 

A  la  fin  de  la  première  nuit,  la  sape  volante  doit  avoir,  comme  la 
tranchée  simple,  le  profil  21;  ^  21 

Âti  jodr,  on  donne  à  là  sape  le  profil  22,  ce  qui  exige  lin  travail-  p.  ^^ 
leur  et  trois  fascines  par  2in,()0  courants. 

Ensuite  on  dispose  là  éape  pour  les  feux  et  les  sorties,  profils  25,  F.23, 
24,  et  bh  ta  t)ei'fectr6nne  le  second  jour;  24. 

ibrsqu'e  la  sape  volante  doit  être  fort  périlleuse,  et  n'avoir  qu'un 
petit  développement,  il  est  bon  de  séparer  la  pose  des  gabions  da 
placement  des  travailleurs  ;  à  cet  effet,  l'officier  du  génie,  ayant 
tracé  au  cordeau,  fait  sortir  de  la  Irahchéé  la  plus  voisine,  des 
fi'ëmmeS  iJUi  Vont,  sans  brUll,  et  par  portions  successives,  poser  lelirs 
gèiftidné  en  dehors.  L'^éffîcier  vérifie  le  tracé,  et  alors  seulement 
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les  travailleurs  viennent  commencer  la  sape.  Quelquefois  on  laisse 
même  un  certain  intervalle  de  temps  entre  la  pose  des  gabions  et  I9 
sortie  des  travailleurs,  pour  laisser  passer  le  premier  feu  de  la  place. 

Lorsque  le  sol  est  difficile  à  creuser,  ou  lorsqu'il  ne  se  trouve 
qu'une  couche  mince  de  terre  au-dessus  du  roc  ou  des  eaux,  on  fait 
le  tracé  de  la  sape  au  moyen  d'une  double  ou  triple  gabionnade, 
afin  que  toutes  les  terres  déblayées  servent  immédiatement  à  épais- 
sir le  parapet.  Une  double  gabionnade  ofPre  aussi  beaucoup  d'avan- 
tages, même  dans  un  terrain  ordinaire,  lorsque  le  danger  exige  une 
grande  rapidité  dans  la  formation  d'un  parapet  à  l'épreuve  de  la  mi< 
traille. 

Quand  on  manque  de  gabions  pour  exécuter  une  sape  volante, 
il  faut  répartir,  à  intervalles  égaux,  sur  la  longueur  de  la  tranchée 
à  faire,  les  gabions  que  l'on  a  :  chaque  homme,  après  avoir  posé  ainsi 
son  gabion,  creuse  son  logement,  et  l'élargit  de  manière  qu'il  puisse 
recevoir  un  second  travailleur  ;  alors  ces  deux  hommes,  se  tournant 
le  dos,  continuent  la  sape  en  l'élargissant  de  suite  ;  puis  on  y  envoie 
un  troisième,  un  quatrième  travailleur,  jusqu'à  ce  que  toutes  ces 
portions  dç  tranchées  soient  réunies. 


^.25,     518.  —  Sape  pleine  simple.  —  Elle  est  exécutée  par  une  brigade 
26, 27.  de  huit  sapeurs,  dont  les  quatre  premiers  creusent  l'excavation,  et 
les  quatre  autres,  nommés  servants,  perfectionnent  le  travail,  et 
préparent  sur  le  revers  les  matériaux  nécessaires. 

Le  premier  sapeur  travaille  à  genoux,  coiffé  du  pot-en-téte,  et 
couvert  de  la  cuirasse.  Sa  tâche  est  de  poser  et  de  remplir  deux  ga- 
bions dans  les  terrains  ordinaires.  11  déblaye  0'»,294,  ce  qui  suffit,  à 
cause  du  foisonnement,  pour  remplir  ses  deux  gabions,  la  capacité 
de  chacun  étant  de  O^jlST. 

Le  deuxième  sapeur,  également  couvert  de  la  cuirasse  et  du  pol- 
en-tète,  travaille  aussi  à  genoux,  et  fait  un  déblai  de  a™,228,  corres- 
pondant à  une  longueur  de  deux  gabions. 

Le  troisième  sapeur  travaille  penché,  sans  pot-en-tète  ni  cuirasse, 
et  déblaye  0m,500. 

Le  quatrième  travaille  debout,  et  déblaye  0m,544. 

La  sape  ainsi  terminée,  est  remise  aux  travailleurs  ordinaires 
pour  être  élargie  et  disposée  pour  les  feux,  les  sorties,  ou  les  com- 
munications. 

Outils  ou  maténaux  nécessaires  : 

Les  huit  sapeurs  doivent  avoir  chacun  une  pelle  et  une  pioche, 
et  chaque  tête  de  sape  doit  être  rouniç  de  2  crochets,  3  fourche», 
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1  ou  3  dragues ,  4  cuirasses,  4  pots-eo-téte,  1  gabion  farci ,  de  ga- 
bions et  fascines  ordinaires  en  nombre  sufllsant,  de  50  fagots  de 
sape,  50  petites  fascines,  de  poutrelles  de  S  à  4™,00  de  longueur  sur 
0m,10  d'équarrissage,  de  leviers  d*embarrage,  de  sacs  à  terre,  et  de 
sacs  à  laine  de  O^^sSO  à  0'»,60  de  diamètre  sur  0»,80  à  1»,00  de 
hauteur. 

Exécution  de  la  sape  : 

L*officier  chef  de  sape  se  place  en  arrière  du  4«  sapeur  ;  le  sous- 
officier  avec  les  servants  ;  les  sapeurs  et  servants  n'ont  ni  sabres  ni 
gibernes,  mais  leurs  fusils  sont  déposés  sur  le  revers,  perpendicu- 
lairement à  la  direction  de  la  sape. 

Lorsque  le  premier  sapeur  a  rempli  son  gabion,  et  quMl  Ta  cou- 
ronné de  2  petites  fascines,  il  crie ,  halte;  alors  Tofficier  examine  le 
travail,  et  fait  poser  un  nouveau  gabion  aux  commandements  sui- 
vants :  lo  garde  à  voua;  ^  au  gabion;  5°  aux  crochets;  A^  en 
avant;  5o  bien  ;  6°  au  fagot;  7°  haut  les  bras. 

Pour  manœuvrer  les  crochets,  au  moyen  desquels  on  pousse  le 
gabion  farci  en  avant,  le  4«  sapeur  vient  à  Taide  du  2e,  et  le  l«r  ser- 
vant à  Taide  du  S»  sapeur. 

Dès  qu'il  y  a  derrière  le  4«  sapeur  trois  gabions  non  couronnés , 
Tofficier  commande  :  aux  fascines;  alors  les  servants  arrachent 
les  petites  fascines  provisoires  et  les  remplacent  par  trois  fascines 
ordinaires. 

Lorsque  le  !«'  sapeur  a  terminé  sa  tâche,  Tofficier,  après  Tavertis- 
sement  garde  à  vous,  commande,  changez;  les  4  sapeurs  reculent 
d'une  forme,  et  le  i*"  servant,  couvert  d^avance  du  pot-en-tète  et  de 
la  cuirasse,  et  portant  son  fusil,  se  rend  à  la  tète  de  la  sape;  ce  ser- 
vant devient  donc  !«'  sapeur;  le  1«  sapeur  devient  2»;  le  2«,  se  dé- 
barrassant du  pot-en-tète  et  de  la  cuirasse  qu'il  passe  aux  servants, 
devient  3«  ;  et  le  5«  devient  4e.  Enfin  le  4»  sapeur  passe  à  la  queue 
des  servants,  tandis  que  les  2»,  5»  et  4e  servants  avancent  chacun 
d'un  numéro. 

Tout  sapeur  tué  ou  blessé  est  remplacé  dans  sa  forme  par  le 
1er  servant;  tout  sapeur  tiré  de  la  réserve,  devient  4»  servant. 

Dans  les  écoles,  la  sape  pleine,  en  terrain  ordinaire ,  avance  d'un 
gabion  par  quart  d'heure,  ce  qui  donne  l«n,00  en  22^. 

Une  même  brigade  ne  doit  pas  travailler  plus  de  8  heures. 

Les  excavations  des  4  sapeurs  doivent  être  achevées  dans  le  même 
temps;  toutefois  la  vitesse  de  la  sape  se  règle  exclusivement  sur  le 
travail  du  1"  sapeur. 

Lorsque  le  terrain  est  incliné,  le  1«'  sapeur  doit  avoir  soin  de  pla- 
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^t  les  g^bious  solidemedi  $ur  leub  base,  et  ndéme  de  les  ^ale^  àt^e 
ée  fieiiU  fàgolé,  des  sacs  à  terre,  ou  deé  gàzë&s. 

SI  le  gabioh  farci  se  déplàbe  dé  manière  à  ne  pins  recoiivrir  suffi- 
ià^ëht  la  gâbiônnadfe,  le  chef  de  sape  le  fait  t^meMt  par  leë  corh- 
feartaéhiettté  i  1»  aû^  pouttelîes,  aux  faigoU;  2o  àuk  trmfûBU; 
3»  replacez  le  gabion. 
F.9S,  Les  deux  prenuers  sapeurs  manœuvrent  les  poutrelles  ;  les  deux 
derniers  sapeurs,  aidés  des  deux  premiers  servants,  manœuvrent  les 
innehets. 

Si  Ton  a  beaucoup  de  gabions  farcis^  on  peut  accélérer  considéra- 
Moment  ta  marche  d'une  sape  pleine,  en  faisant  avancer  ces  gabions 
sur  de  petits  chariots,  comme  pour  les  débouchés,  et  en  les  plaçant 
successivement  au  lieu  de  petits  gabions  à  la  tète  de  la  sape;  les 
travailleurs  donuent  de  suite  à  la  sape  la  largeur  de  1>",00  qu'elle 
llWt^voir. 

519.  —  Sape  DEMi-PLEiifE.  —  Elle  ne  diffère  de  la  sape  précédente 
4ue  pAf  la  suppression  du  gabion  farci,  et  ne  peut  s'employer  iiue 
lOrsittle  Ton  n'a  à  craindre  que  des  feux  dfe  flanc  presque  perpendicu- 
laires à  la  direction  de  la  sape. 

F.29,  520.  —  Sape  double.  —  C'est  la  réunion  de  deux  sapes  simples 
^'  dont  les  gabionnades  sont  parallèles  et  distantes  de  A'^fiO  intérieure- 
ment. La  dame  de  terre  qui  reste  entre  elles  a  j™,40  d'épaisseur  ; 
elle  doit  être  enlevée  par  les  travailleurs  ordinaires.  Cette  opération 
étant  faite,  la  sape  double  a  2i»,90  de  largeur  au  fond.  Quelquefois, 
pour  faciliter  le  défilement,  on  l'approfondit  à  un  peu  plus  de  l^n^oo. 

La  tète  de  la  sape  est  couverte  par  deux  gabions  farcis  :  il  est  bon 
qu'ils  engrènent  l'un  dans  l'autre  par  les  bouts  d^s  fascines  qui  les 
remplissent;  lorsque  cela  n'a  pas  lieu,  il  faut  masquer  leur  joint  avec 
Un  sac  à  laine. 

Les  deux  têtes  de  sape  devant  toujours  marcher  à  la  même  hau- 
teur, l'officier  règle  ses  commandements  sur  le  travail  du  sapeur  le 
filus  lent;  il  faut  compter  18  minutes  par  gabion. 

F,Zi,  521,  —  Sape  demi-double.  —  ÊUe  s'emploie  principalement  dans 
les  couronnements  de  chemins  couverts,  lorsque  l'une  des  têtes  d'une 
sape  double,  à  cause  de  la  grande  inclinaison  des  glacis,  reste  en 
prise  aux  feux  de  revers  par-dessus  le  parapet  de  l'autre  tête  de 
sape. 

Cette  sape,  qui  s'exécute  au  moyen  d'une  seule  brigade  de  sa- 
peurs, a,  du  côté  de  la  ^erme,  un  parapet  ordinaire» et,  sur  le  revers, 
un  parapet  provisoire  foriiié  par  une  Vàngée  de  gabions  remplis  de 
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éâcs  â  tefi'e.  Ces  deux  parat)eU,  espacés  de  l>»,7é,  soht  étâtili»  en 
Viiénie  tfempè  par  le  sapeur  de  la  lêle  :  il  jette  avec  sa  pfeUe  10  sac»  â 
t'erre  dans  le  gabion  du  rèVers  avant  de  remplir  celui  de  la  berme^ 
el  il  couronne  ensuite  ce  dernier  de  4  sacs  à  terre  âU  lieu  de  2  fas-* 
tines.  On  avance  rtibyehneriient  d'un  gabion  en  20  minutes. 

Lorsqu'il  se  troUvè  en  arrière  du  4c  sapeur  une  dizaine  dé  gabions 
provisoires,  Tofficier  fait  entrepi*endl*e  perpendlcUlalrertient  sur  le 
revers  de  la  sape,  par  les  hommes  de  U  réserve^  une  petite  tranchée 
h  la  sape  demi-pleine,  dont  le  parapet ,  formant  traverse ,  est  ëlevé 
suâîSamraent  pour  couvrir  la  sape  eh  arrière.  On  supprime  alors  là 
gabionnade  provisoire,  et  on  donne  immëdialement  à  la  sape  rélàr- 
gissement  convenable.  Enfin  les  petites  traverses  sont  elles-mêmes 
détruites  après  la  construction  des  grandes  traverses  qui  sont  néces- 
saires contre  les  feux  d'enfilade  et  de  revers. 


S  III. 

CONVERSIONS.    —   JONCTIONS.  —  AETOVRS  OU  DÉBOCCHÉS.  —  TAAVÉESES. 


522.  —  Conversions.  —  Pour  obliquer  à  droite  ou  à  gauche ,  en 
taarchant  toujours  dans  le  mêhie  sens,  il  faut  faire  converser  le  ga- 
fiion  farci  en  dehors  ou  eh  dedans,  afin  de  le  placer  perpendiculaire- 
triértt  à  U  nouvelle  direction. 

L'officier,  après  avoir  averti  la  brigade  par,  garde  â  vous  pour 
converser^  commande  :  lo  à  la  poutrelle,  aux  fagots;  2o  àui 
crochets;  3o  conversez.  Le  !«•■  sapeur  remplace  lé  fagol  dé  sapé 
par  un  sac  à  laine,  et  pose  deux  fagots  de  sape  en  croix  contre  le 
gabion  farci,  pour  servir  de  point  d'appui  à  une  poutrelle  de  4™ ,00 
de  longueur  que  le  2e  sapeur  manœuvre.  Les  deux  autres  sapeurs, 
aidés  des  deux  premiers  servants ,  saisissent  les  crochets  dont  l'uri 
doit  pousser  le  gabion  farci  et  l'autre  le  retenir.  Par  cette  manœu- 
vre, en  moins  d'un  quart  d'heure,  on  fait  converser  le  gabion  fard 
de  50°  à  60°,  même  sur  un  terrain  montant  vers  la  place. 

523.  —  Jonction  nk  dÉux  sàpès  simples  marchant  l'une  vferé  i'âu-  f.32. 
tre,  soit  pour  se  raccorder  en  une  seule  tranchée ,  soit  pour  se 
riéunireii  lidé  èaj^e  dnufefe. 

Oh  àWëië  là  îfiéiSîïiè  *8  sapés  à  4i",0'0  dfe  distance  l^iiiè  dé  l'autre', 
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et  on  les  porte  à  la  largeur  et  à  la  profondeur  de  lin,00  :  on  ne  jette 
point  de  terre  derrière  les  gabions  de  la  tête ,  et  Ton  couronne  les 
deux  gabionnades.  Ensuite  les  deux  brigades  font  mouvoir  les  ga- 
bions farcis  suivant  leur  longueur,  afin  de  les  amener  à  dépasser 
de  0«,30  Talignement  extérieur  des  gabionnades.  Puis  elles  font 
converser  ces  même  gabions  autant  que  les  crochets  et  les  pou- 
trelles le  permettent  ;  et  les  sapeurs  n*»  1  et  2  de  chaque  brigade 
prolongent,  d'environ  l™,l-i  les  deux  sapes  sur  1"*,(K)  de  largeur  et 
1^,00  de  profondeur,  en  jetant  les  terres  sur  le  revers.  Enfin,  on 
achève  de  pousser  les  gabions  dans  la  trouée,  de  manière  à  ce  qu*il8 
arrivent  à  se  toucher  par  leurs  bases. 

RETOURS  ou  DÉBOUCHÉS  DES  SAPES. 
FM       ^^^*  ""  ^K'^OUI^  DROIT  d'une   sape    SIMPLE   EN   SAPE  SIMPLE.  —  Le 

34.  *  sapeur  n»  1  ayant  arrêté  sa  forme  à  0(^,60  en  deçà  du  gabion  farci, 
l'officier  commande  :  1°  préparez  le  retour  ;  2°  couronnez  ;  ^  aux 
poutrelles,  augcibion;  4°  aux  crocheta;  ^^enavant;Qiodé'>na8quez. 
Le  !<*'  sapeur  arrête  le  gabion  farci  avec  des  piquets,  et  place  dans 
son  alignement ,  à  la  sape  demi-pleine ,  3  nouveaux  gabions  pour 
servir  d'épaulement.  Pendant  que  les  4  sapeurs  achèvent  leur  forme 
et  couronnent  de  2  rangs  de  fascines  les  4.  ou  5  gabions  de  la  tête, 
les  servants  amènent  un  gabion  farci,  les  fascines,  et  2  madriers  ou 
2  poutrelles  de  2™ ,00  de  longueur;  dès  que  les  n*»  3  et  4  ont  fini 
leurs  excavations,  ils  placent,  à  l'aide  des  servants,  les  poutrelles, 
puis  le  grand  gabion  contre  ceux  de  la  sape ,  et  ils  le  farcissent  ; 
ensuite  ils  le  font  rouler  vers  la  retraite,  et  disposent  les  poutrelles 
en  rampe,  du  revers  de  la  sape  au  sommet  du  couronnement.  Cette 
opération  doit  être  terminée  en  même  temps  que  le  travail  des  n<»  1 
et  2.  Alors  les  4  sapeurs,  placés  comme  l'indique  la  fig»  55,  et  as- 
sistés de  2  servants,  font  franchir  le  parapet  au  gabion  farci,  à  l'aide 
de  crochets  et  de  cordes;  puis  les  !««•,  3®  et  4«  sapeurs,  armés  de 
crochets,  renversent  dans  la  tranchée  les  2e  et  5«  gabions  de  la  sape 
primitive ,  avec  leurs  fascines  et  leurs  fagots ,  en  laissant  en  place 
le  gabion  de  la  tête  comme  chef  de  file  de  la  nouvelle  gabionnade,  et 
le  travail  se  continue  comme  à  l'ordinaire  dans  la  nouvelle  direc- 
tion. 
Dans  une  terre  ordinaire  ce  débouché  dure  une  heure  et  \. 

525.  —  Retour  oblique  d'une  sape  simple  en  sape  simple.  »  On 
opère  d'abord  comme  pour  un  retour  droit;  et  lorsque  le  gabion  farci 
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a  franchi  le  parapet,  on  le  fait  converser  peu  à  peu  jusqu^à  ce  quil 
se  trouve  dans  la  direction  à  suivre. 

533.  —  Retour  d'citesape  simple  en  sape  double.  —Il  consiste  à  ^«SS. 
exécuter  une  première  fois  la  manœuvre  du  retour  en  sape  simple, 
en  s^abstenant  du  commandement  en  avant  ;  puis  à  s'avancer  de 
quatre  gabions  dans  la  direction  primitive  ;  et  à  répéter  une  ma- 
nœuvre semblable,  en  ayant  soin  de  disposer  le  dernier  gabion  farci 
de  manière  qu'il  puisse  se  joindre  bout  à  bout  avec  celui  déjà  mis  en 
place.  Dans  cette  deuxième  manœuvre,  on  exécute  le  commande- 
ment démasquez^  en  renversant  de  chaque  côté  les  deux  gabions 
nécessaires  pour  Fentreprise  de  la  sape  double. 

527.  —  Retour  d'une  sape  double  eu  sape  sihple.  —  Celle  des  jp.3e, 
deux  brigades  qui  doit  exécuter  le  retour,  opère  exactement  comme 
dans  le  premier  cas,  mais  l'opération  acquiert  bien  plus  de  rapidité 

par  la  présence  des  deux  gabions  farcis  et  de  la  sape  double. 

Si  l'on  doit  marcher  des  deux  côtés  de  la  sape  double,  les  deux 
brigades  exécutent  successivement  la  même  opération,  Tune  à  droite 
et  l'autre  à  gauche. 

528.  —  Retirer  un  gabion  farci  resté  en  place.  —  On  jette  des 
terres  derrière  ce  gabion,  de  manière  à  former  un  parapet  d'environ 
l^^OO  de  hauteur  ;  on  dispose  devant  lui  deux  poutrelles  sur  les- 
quelles on  le  fait  descendre  dans  la  tranchée  ;  puis  on  le  remplace 
aussilôt  par  trois  ou  quatre  gabions  ordinaires  qu'on  remplit  de 
terre,  et  que  l'on  couronne  ensuite  de  fascines. 

529.  —  Déboucher  d'une  tranchée  non  élargie  par  une  sape  jp  37, 
SIMPLE.  —  L'officier  fait  exécuter  ce  travail  par  les  commande- 
ments : 

1°  Préparez  le  débouché;  "^  aux  poutrelles  y  aux  crochets; 
30  en  avant;  4o  halte. 

Le  premier  sapeur  trace  sur  la  berme  et  sur  le  talus  de  la  sape, 
à  0™,30  en  dedans  du  gabion  désigné  pour  chef  de  file,  l'entrée  d'une 
forme  de  1™,00  de  largeur  et  1"^,00  de  profondeur  :  il  se  sert  d'ou- 
tils à  manches  courts.  Le  n°  2  place  de  chaque  côté  de  cette  forme, 
en  travers  de  la  sape,  un  madrier,  et  se  munit  de  deux  dragues 
emmanchées,  l'une  de  1^,00,  l'autre  de  2™,00.  Les  n*» 3  et  4  enlèvent 
le  couronnement  des  quatre  gabions  à  ôter.  Les  servants  amènent 
un  gabion  sur  les  madriers  et  le  farcissent.  Le  premier  sapeur,  à 
genoux  sous  le  gabion  farci,  pousse  sa  forme  jusqu'au  bors-d'œuvre 
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iès  {^hiohft  de  la  itpe^  puis  H  âégaf nit  de  ierre  nntériedr  de»  âbirt 
gabions  du  milieu,  les  fait  tomba'  dans  là  tranchëè,  l-eiiveHe  âyee 
une  fourche  les  deux  autres  gabions  latéraux ,  les  passe  en  arrière 
èdinihe  les  deux  gabions  dli  niiliéù,  et  attiré  à  l'aidé  d'une  drague 
lès  terres  qui  pôiirblént  gferier  le  t)rèniiei"  avancement  du  gabion 
fârbl.  Alors  les  no"  î  et  ?$  poussent  le  gabion  dans  la  trôufee:  Lé 

ilrëmiei"  gabion  de  direction  qli'bn  a  été  obligé  d'arrâcHei*  pour 
IVffeF  t>asSage  doit  être  ^eplacé  et  rempli  dès  qu'il  y  à  siiteéHin- 
ttëht  d'espace.  Lorsque  la  forme  du  premier  sapeur  à  atteint  ehVi- 
i-ljtî  i»«,()tl  de  Idfaglieur,  On  pose  le  second  gabion  :  l'eititilacenièiit 
ttëè  qUàtihe  tihetrileré  feabibns  doit,  aii  fur  et  à  mesure,  éifë  préparé 
avec  une  drague,  et  le  gabîbh  farci  fi^ahcbit  peiî  â  ped  la  petite 
portion  de  parapet  qui  reste  en  avant  de  lui. 

Ce  dèbouctiè,  y  compris  le  cburdnnemeiit  dii  Iroisième  gabion, 
duré  environ  deiix  heures  eï  demie. 

Dans  le  cas  où  le  parapet  au  travers  duquel  on  doit  déboucher 
serait  encore  trop  peu  formé  pour  couvrir  l'intérieur  de  la  tranchée 
après  le  renversement  des  gabions,  on  laisserait  ces  gabions  en 
place,  et  on  ferait  passer  le  galnon  farci  par-dessus,  ensuite  oi^ 
n'ouvrirait  que  la  trouée  strictement  nécessaire  pour  entreprendre 
la  nouvelle  sape. 

^5Ô.  —  tiÊBbtJCHEh  d'une  ThANCHÉË   PAh  UNE  SAPE  DOUBLE.  —  Là 

lÔàhtisltvrè  s]exécUte  d'une  manière  pareille  â  la  pt*écèderitè  ;  sëulé^ 
itteÀt  lëé  servants  des  deux  brigades,  eh  disposant  ïéé  gàbibns  farcie 
bout  à  bout,  doivent  les  relier  entré  eux. 


F.38,       ^'"*  ~  DÉfibUCttER,  EN  SAPE  SIMpLfc  OU  DbtllE^  b'ÙNE  TRANCâËfe  Bfi 

39.  LARGEUR  ORDINAIRE.  —  Lcs  scrvauts  amènent  dans  la  tranchëè  Uh 
Çâbibn  farci  ^  contre  le  revers ,  vis  à  vis  l'endroit  où  l'on  tfeut  dé- 
boucher. 

tes  quatre  ëapeurs  se  ihuhlssent  de  S  crochets  de  sape^  4  foUr);iies, 
9  pbutrelleâ  de  S^^dÔ  de  longueti^  tdilléèâ  en  crans  sur  une  de  lears 
fâè'ës^S  feord'es  de  10  â  12"»  dé  long  armées  de  crocheta  â  leurs  eXltè- 
fflllé»^  2  draguel  eihmârtchéfeà  Tutie  de  l^^fiO^  l'âutfe  de  2™i00. 

Lés  yaiieiii-s  n»»  i  et  4  ètilôvehl  d*àboi*d  le  couroiittemént  dies  qéà- 
tPè  èatiions,  et  lëà  rerivérsent  feui-haêmès  dans  la  Irâbcliëè.  Ils 
jplâceiil  ëBèùtte  dëlix  {iOutrtlîe^  de  rahipe  dont  ils  engagetit  Ifes 
fexiFémltés  d'^hViron  0^;5^  sdiiè  lé  ^^bibn  fafci.  Les  ho»  2  éi  3  atta- 
lljëbt  â  ce  gallloti  dfeiix  cbriles  ptit  Iturà  cl-ocs,  et  planteht  du  p\B 


y  Google 


TlanclieTII. 


y  Google 


y  Google 


-  311  — 

du  revers  un  fort  piquet  de  chaque  côté  du  gabion  forci.  Cela  fait, 
lis  sa{>eur8  et  les  servants  font  h'anchir  le  parapet  au  gabion  larcf, 
à  bras  d'aI)ord,  et  ensuite  à  Paide  de  crochets,  et  lorsque  ce  gabion 
descend  à  l'extérieur,  ils  le  m«iatiefii|eni  k  Taide  des  deux  cordes 
qui  sont  passées  autour  des  piquets  plantés  au  pied  du  revers,  de 
manière  qu'il  descende  parallèlemmit  k  liiHnème  sans  être  entraîné 
au  loin  par  son  poids.  Ce  franchissement  terminé,  le  premier  sa- 
peur, couvert  par  les  terres  du  parapet,  doit  préparer  de  suite 
l'emplacement  de  deux  gabions^  et  les  poser  sur  le  terrain  naturel 
sans  les  remplir,  creuser  aussitôt  sa  forme  ordinaire  de  0^,60  de 
]?rgeur  sur  Qmfio  de  profondeur,  et  tirer  les  terres  dans  la  tranchée 
avec  sa  drague  ;  les  sapeurs  en  arrière  enlèvent  ces  terres,  dont  ils 
remplissent  d'abord  les  deux  premiers  gaI)ions;  quant  aux  gabions 
suivants,  le  sapeur  n»  1  les  remplit  lui-même  avec  les  terres  ébou- 
lées, mais  il  continue  de  passer  en  arrière  toutes  celles  excédaolès. 
Il  faut  sept  heures  pour  effectuer  ce  débouché  jusques  et  y  compris 
la  pose  du  septième  gabion,  qui  correspond  ordinairement  à  1^3i»« 
seur  du  parapet. 

582.  -r*  Traverses.  -*-  La  sape  4oub)ei  marchant  dehf^  ver  a  ^s  ^^^ 
ouvrages  de  la  place,  on  est  obligé  47  i(aéi:^£;çr  d^  traver^s^  ^ 
distance  en  distance ,  afin  de  préserver  cette  saj[ie  des  fQ^^  d^  rea?. 
filade. 

Ces  traverses  s'appellent  en  crémaillère  lorsqu'elles  sont  lais- 
sées alternativement  à  droite  e}  ^  gauche  de  la  sapf ,  et  toumanfcs 
lorsqu'elles  sont  laissées  au  milieu  de  la  sape,  qui  alor^  fçs  çon* 
tourne  entièrement. 

L'espacement  des  traverses  est  variabte,  suivant  le  relief  des  ou- 
vrages par  rapport  au  sol  de  la  sape,  et  suivant  la  nature  du  terrain 
plus  ou  moins  propre  au  ricochet. 

L^exéeution  de  ces  traverses  rentre  entièrement  dans  cell«  d«f 
débouchés. 

^e^  trîwiçhée^,  dont  les  coudes  fqrment  les  traverses,  ont  4«i,00  de 
longueur  dans  la  direction  de  la  sape,  et  3™,o6  seulement  (jajns  le 
$em  perpendlcu^ire,  parce  c|ue  dan$  ce  second  cas,  elles  spi)t  tv\^l 
à  1^  sape  pleine. 
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CHAPITRE  IX. 

ATTAQUE    DBS    FLAGES. 

SI*». 

ROMBEB  DE  TEOUTÏS  DE    TOUTES    ARMES    RÉGESSAiaES    PODK    VH     8li«E| 
EXEHri.ES» 


SS5.  —  ÉVALUATION  Bl  LA  rOBCI  DES   ARMÉES  BI  SIÈGE.  —  SelOH 

Fauban  et  Cormontaigne,  lorsqu^il  fout  attaquer  dans  les  r^ffii^ 
une  place  si  peiito  qu'elle  soit,  mais  située  dans  une  forte  position, 
n'eût-elle  que  400  hommes  de  garnison ,  on  n'y  saurait  employer 
moins  de  10  à  12000  hommes  et  plusieurs  régiments  de  cayalerie. 

Une  place  moyenne,  qu'il  faut  circonvaller,  et  qui  a  2  à 
3000  hommes  de  garnison,  exige  que  Tarmée  assiégeante  soit  de 
20  à  25  000  hommes. 

Les  places  plus  considérables,  qui  ont  3  à  4000  hommes  de  gar- 
nison, doivent  être  attaquées  par  des  armées  7  à  8  fois  plus  fortes; 
et  seulement  5  à  6  fois  plus  fortes  si  les  garnisons  sont  de  8, 10, 12, 
15, 18  000  hommes. 

L'armée  assiégeante  peut  être  moins  nombreuse  quand  elle  est 
couverte  par  une  armée  d'observation. 

Ces  règles  ne  peuvent  être  considérées  conùne  générales,  car  elles 
varient  nécessairement  selon  le  terrain,  la  fortification,  la  garnison, 
la  force  des  ennemis  du  dehors,  et  les  circonstances  de  la  guerre. 

La  force  de  l'armée  de  siège  doit  être  égale  au  nombre  d'hommes 
qu'exige  le  service  journalier,  multiplié  par  le  nombre  de  nuits 
après  lequel  on  veut  que  revienne  le  tour  de  service.  Cette  période 
doit  être  réglée  suivant  la  saison,  le  climat,  le  péril  et  la  fatigue  : 
Yauban  la  fixait  à  5  ou  6  jours  pour  le  retour  à  la  tranchée,  mais  on 
est  souvent  obligé  de  la  réduire  à  3  ou  4  jours  seulement. 

Le  ccUcul  du  service  journalier  embrasse  principalement  les 
éléments  suivants  : 

!•  La  garde  journalière  de  la  tranchée,  qui  doit  être  environ  le$ 
f  de  la  garnisoni 
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d»  Le  nombre  d^hommes  qu^exigent  le  tervice,  ki  mouvem^irts  et 
lei  transports  de  rartillerie; 

3«  Celui  que  demandent  les  triHraux  d'attaque,  en  comprenant  les 
pr^aratifo,  les  transports  et  Texécution  ; 

4»  La  garde  des  li^^ies ,  les  patrouilles,  les  postes  en  avant  du 
camp,  les  escortes,  et  les  sauvegardes  ; 

S»  Les  corvées  pour  le  service  des  corps,  pour  la  subsistance  du 
soldat  et  la  police  intérieure  ; 

d»  Les  pertes  probables  en  tués,  blessés,  etc. 

On  peut  admettre ,  comme  estimation  moyenne  (*) ,  que  Parmée 
de  siège  doit  être  5  à  6  fois  aussi  nombreuse  que  la  garnison; 

La  cavalerie  à  raison  du  ^  de  Tinfanterie; 

L*artiUerie  de  siège,  à  4  pièces  par  1000  bommes,  |dus  celles  né- 
cessaires  pour  les  batteries  de  brèche  ; 

Douze  canonniers  par  pièce,  chacun  d'eux  étant  de  service  tous 
les  3  jours. 

Enfin  les  sapeurs,  travaillant  8  heures  par  jour,  de  service  tous  les 
jours  :  24  sapeurs  par  24  heures,  pour  mener  une  tète  de  sape ,  o» 
30  sapeurs  à  cause  des  pertes  :  leur  nombre  total  est  donc  le  maxi- 
mum des  tètes  de  sapes  qui  doivent  marcher  ensemble,  multiplié  par 
80.  Les  mineurs  peuvent  en  général  être  compris  dans  ce  nombre. 

Tous  les  officiers  du  génie  d'un  corps  d'armée  qui  entreprend  un 
siège,  sont  organises  en  ^'^<u20s;  chaque  br^^de  est  ordinaire- 
ment de  8  à  9  officiers^^  compris  un  commandant  en  premier  et  un 
commandant  en  second  :  il  doit  y  avoir  autant  de  brigades  que  de 
capitales  sur  lesquelles  on  chemine. 

Une  armée  de  siège,  forte  de  70  000  hommes,  peut  être  formée  de 
7  divisions,  chacune  de  10  000  hommes; 

Chaque  division  composée  de  3  brigades  d'infanterie ,  1  brigade 
de  cavalerie ,  2  batteries  de  position,  et  1  compagnie  de  sapeurs  ou 
de  pontonniers  ; 

Chaque  brigade  d'infanterie  de  2  régiments  à  3  bataillons;  le  ha-* 
tsillon  de  720  hommes  et  le  régiment  de  2160  hommes  ; 

Chaque  brigade  de  cavalerie  de  2  régiments  de  500  chevaux 
diacun  ; 

Chaque  compagnie  d'artillerie,  de  sapeurs,  ou  de  pontonniers, 
de  150  hommes  ; 

Chaque  compagnie  du  train,  110  hommes  et  180  chevaux. 

(')  Extrait  du  Cours  de  Feriificatioii  de  M.  Noiset,  cKef  de  batail.  du  séaie« 
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Il  ftuMM  û^fi»é  ftfow  m  iêmfn^^  im  9^»mui¥kHté  99;  f^Mês 

par  rarlillerie  à  pied ,  et  autant  servies  p9t  feiHiiféilè  AlmiM  f 
Air  fmrtr  #mitterie^  ^  4ompa§rti«%' tt^ûft4»$  «t ^  (»^»^nrfë« 

du  train; 

*  Au  ptn  dKgéiite^  â  «écooMst  d'ouvriers,  êeâtap^titniiu^ihBÈt. 
Ces  règles  et  ces  données  sont  loAn  d^ètre  alftottiérj;  fffoftt  qife  !•* 

prdinrart  lèi  excÉifiler.  saivants^  cpii  pedvdht  4(t  ffHrr  «lr«r  àiMs 

comme  renseignements  :  i  • 

S34;  ^  EXEMFIAS  PS  LA  CplPOSlTlOIl  B^  QVf^M^II^^  ^RXteS  DS  SI^. 

— { /^(f)re«  cour  là  défense  des  places  indiquées  ct-éessous^  U  d9  556^ . 
pag.  32â,  et  lé  ^  i«  du  fcHAP.  i.  ) 

i^  M^M.  t79(r.^téft  fôHifièdtiôfÉ'  cèifti^tâléÉC  ëA  fi  mhks 
irréguliers,  un  ouvrage  à  corrf^ir  et  <fKkt(fù[t»  êài&n*  M  S  ttmw 

la  place  couverte  par  une  inondation. 

kfiHéé  ië  iilégé  :^  Mmoni  et  i4  ^éâ^d^.  tigïfé  i^  ëÀ-- 
cèftv^dtfoè  cbniiâtlë.  72  pUcëi  âé  éàdêh  et  ti  i&b^rs  éf? 
Dattelrc. 

2o  jLt7/é.  1703.  —  ies  fortifications  consistaient  en  17  fronU  aaseï 
réguliers,  avec  demi-lunes,  contrescarpes  en  maçonnerie,  et  fossés 
ptetik  d'env  i  4  oovnt^  M  èonmv  ^  ^^îftHms^  et  ^l^ùwldiiiitfâà  ; 
le  tien  a»  la  planjei  eem^ert  për  um  inoflitatlmi  ^  et  fsr  la  citâde^V 
pMttttgwie  p^uHe#v  bflitiomfé ,  av«è  dCttHi-kmei^'  «(  dlifti4è«ib#ftt«' 
retétacsy  elitauré  de  fosrty  etd'avantnfosàés  ptetaw  d'eau,:  d  éclairé 
par  plusieurs  flèches. 

Armée  assiégeante  :  50  bataillons  et  90  escadrons.  Une  armée 
(Tobservailon.  Ligné  de  circonvallaûoii  contiài^é ,  et  quelques  par- 
ties de  lignes  de  contrevallàtion.  —  î>eux  attaques  communiquant 
ehsèdible.  120  pièces  de  caiion  et  ào  mortiers  en  batterie. 

30  Douaor.  1710.  —  Les  fortifications  consistaient  tm  tme  yt'wM 
oBoèifite  d'éuviroh  300<^  de  dérefo^rt^emeDlf  dé  peu  de  relief,  0iai- 
quée  de  tours  et  terrassée  en  partie  seulement  »  mais  précédée  âa 
l^ges  fossés  pleins  d'eaM  \  en  avant  de  feneelnle  un  çrand  »a«ibre 
de  pièces  détachées  comme  demi-lunes ,  ayant  de  mauvais  flanque-* 
ments,  et, des  communications  peu  assurées^  un  ouvr^^  à  coHMSt; 
trois  redoutes;  et  le  fort  de  Scarpe,  pentagone  ilastionné  revêtu^ 
avec  fossés  pleins  d'e^u  et  demi-lunes,  situé  à  500»  des  ouvrafei 
extérieurs  de  la  place.  Douay  se  trouvait  en  outre  couvert  par  des 
InondâGôns  sûr  presque  tôut  son  périmètre.  —  Le  foH  dêScarpê  ne 
fM<^f»(Ht*^ 
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.#le$.  -•  l^nuK  Hi9nn^  en  Ci^mioiioiAstipii  ^a^^dM»*  3^  i>iôs«»  ^ 
£«199  et  90  mQTfi»rt  pu  picrriei^. 

4o  j4&e.  1710.  -r  Lp8  fortifiçatfpns  con^istaiçnt  en  uij^e  encejnte 
du  développjBipent  d'pnvjron  9  fP0i|l8,  irrégulièrement  baslionnéç, 
ayçjc  demi-lunes  (revêtues;  fossés,  et  ifiême  ayani^- fessés,  plein^  (J'eai 
sur  presqup  tout  le  tour  des  glacis  :  deux  puyrages  ù  con^jes  en  le^rp 


I  place.  Aire  était  en  outre  protégé  par  i 

A»  fut  p»  aitagMés.; 

Armée  assiégeante  :  environ  50  000  hommes.  Petite  étendue  de 
lignes  de  cireehVâliàtlon.  —  Deux  attaques  sans  «émmiHiicayens 
^trè  enes. 

fl^\nf^  fie^wqn  to  ir,9Pi\^  ^f  (JéY^oppemçnt,  bji^f»  b^^i^pfi^ç^ 
ll^fl  yVf  dç  Jp|ij,  ^y^ç  cpntrçfjCjirpf^,  fJjei?V-JW^9  ^  ftV4<ï"€s^  co/^jç- 
gardes  reyi^jj^e?;  felis  les  fof?^  JM^^yaflt  A^r^  riçfjjRlIs  d'e^p  ,^  yft- 
lonté;  trois  ouvrages  à  cornes  et  plusieurs  ouvrages  avancés;  une 
«itadélie  ptH>tègèe  )^ar  «In  ouvrage  à  couronne  avec  deffiMunes  et 
iâiieUes.Taieileietkiès  était  protégé  de  plus  par  cle  vastes  inonda» 
Uons. 

■  J^vff^^  js8|épeantç  :  §|]|  j[)9tpgl9flç,  23  ^c^dj-OT)^,  ^t  H  qp^j?agijie« 
de  Iroupef  d'^rtjll^f »e,  ^  g^ï^è,  j^fc.  P9fnt  dç  lignée?  de  çircopy^j- 
lation.  ~  Une  seule  attaque.  Le  corps  de  place  fut  mis  en  brèche 
^  IléB  ^ès  Uf  proffiii»^  lîftum.  ^rm/epient  4e  la  pr^w^rfi  parallèle , 
49  &<|u$^es  À  fw  ;  <1$  la  deusa^n»^,  75  ;  <)f$  la  traisième,  14P. 

Oo  Dunkerque,  1703.  —  Les  forti^Çîia4ip9^  cQPlis^^ieO^  en  UQ^ 
muvaise  ,eqpf  jnte  g ç  t^jrjcçi ,  .dq  développement  d*une  quin^aipe  de 
Ira^lf,  à  jfjçiuç  baftf^^pée  §pr  quelques  partie?,  et  raisç  à  la  l|àte  ^ 
Wbrr4*Hft,Çî9I^Ji^<^®ffl?î"»^  ^9^*^^  pH"* 

Armée  assiégeante  :  30  000  hommes.  Pas  d'attaque  régulière^ 
l«»l^eftt  ^^  mâpitfftf  M  /le  ftïrtfif  b§W^ÇifiSj  âFiis  {les  pfe^piiRf  m^nU 
en  arrière  pour  y  communiquer. 
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foDaniMiff,  1^07.  —  Les  fortttdatioiis  se  composaient  de  14 
fronts  en  terre,  couverts  par  Inondation  de  la  Yistule,  et  de 
7  fronts  revêtus  :  tous  les  fossés  étaient  pleins  d*eau  ;  de  pins  une 
seconde  enceinte  détachée,  avec  des  reliefs  en  terre  très-consid^a- 
bles  et  palissadée  fortement ,  à  fossés  secs,  protégeait  les  7  fronts 
non  inondés.  Il  y  avait  peu  d*ouvrages  extérieurs. 

Armée  (flrançaise)  assiégeante  •  6  régiments  dMnfonterie  ;  â  régiments 
de  cavalerie  ;  une  compagnie  d^ouvriers  d*artillerie  ;  5  compagnies 
d'artillerie  à  pied  ;  1  idem  à  cheval  ;  29  officiers  d'état-major  d'ar- 
tillerie ;  2  compagnies  de  mineurs;  9  compagnies  de  sapeurs; 
51  officiers  d'état-major  du  génie;  de  plus  un  assez  bon  nombre 
d^infanterie,  cavalerie  et  artillerie  étrangères. 

8*  Dantaig,  1813.  —  Bloquée  d*abord  pendant  6  mois,  par  une 
armée  russe  et  prussienne  de  21  300  hommes  de  tontes  armes  et  par 
une  faible  flottille. 

Assiégée  ensuite  pendant  4  mois ,  par  55  000  hommes  et  par  une 
flotte  de  120  b&timents,  qui  à  elle  seule  tira  35  000  coups  et  lança 
des  fusées  à  la  Gongrève. 

Les  assiégeants  finirent  par  convertir  leurs  parallèles  en  batteries, 
et  dans  une  seule  il  y  avait  jusqu'à  41  mortiers,  10  obusiers  et  42  ca- 
nons, pour  écraser  et  brûler  la  ville  ainsi  que  les  défenses.  Us  mirent 
en  batterie  150  pièces  contre  le  fkt>nt  d'attaque  seulement. 

90  Ro9e$.  1808.  —  Les  fèrtifications  de  cette  citadelle  consistaient 
en  un  pentagone  bastionné ,  avec  escarpes  et  contrescarpes  revê- 
tues, fossés  secs  et  glacis  coupés. 

Armée  assiégeante  :  infanterie,  12000  hommes;  3  compagnies 
d'artillerie;  2  idem  du  train  ;  3  idem  de  sapeurs.  ~  Une  seule  atta- 
que réelle  par  la  ville,  et  une  fausse  attaque  du  côté  opposé. 

lOo  Méquinenza.  1810.  —  Les  fortifications  de  ce  petit  château, 
situé  au  sommet  d'un  plateau  en  roc  accessible  d'un  seul  côté,  con- 
sistaient en  une  muraille  irrégulière,  précédée  d'un  ouvrage  à  cor- 
nes de  150™  de  côté  extérieur. 

Armée  assiégeante  :  infanterie,  5600  hommes;  artillerie ,  2  com- 
pagnies, 10  pièces  de  siège,  8  mortiers  et  obusiers  avec  un  approvi- 
sionnement de  400  coups  par  bouche  à  feu  ;  génie,  3  compagnies  de 
sapeurs,  1  idetn  de  mineurs,  et  32  caissons  renfermant  10  000  ou- 
tils. 

On  fit,  sur  le  plateau,  un  chemin  de  plusieurs  lieues  pour  amener 
l'artillerie. 
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Deux  attaques  contre  l*ouvrage  à  cornes ,  Tune  par  le  plateau, 
Pautre  par  la  ville  basse. 

llo  Ciudad' Rodrigo.  1810.  ~  Les  fortifications  consistaient  en 
une  vieille  muraille,  du  développement  d'environ  2000™,  au  pied  de 
laquelle  se  trouvait  une  fausse-braie  à  redans  avec  contrescarpes 
revêtues,  sans  chemins  couverts  :  un  côté  était  inaccessible  à  cause 
de  la  rivière  et  des  escarpements. 

Armée  assiégeante  :  infanterie,  4  divisions;  cavalerie ,  1  division , 
en  tout  environ  25  000  hommes,  dont  une  partie  formait  un  corps 
d^observation ;  artillerie,  8  compagnies,  1  idem  de  pontonniers, 
10  pièces  de  24,  7  de  16, 12  de  12, 11  mortiers,  8  obusiers  et  2  pier- 
riers,  avec  un  approvisionnement  de  700  coups  par  pièce  ;  génie,  4 
compagnies  de  sapeurs.  —  Une  seule  attaque. 

Des  pluies  considérables  rendirent  le  transport  de  FartiUerie  très- 
difficile. 

12o  Almeida,  1810.  —  Les  fortifications  consistaient  en  six  fronts 
assez  réguliers  revêtus,  avec  demi-lunes,  fbssés  creusés  dans  le  roc, 
et  chemins  couverts. 

Armée  assiégeante  :  infanterie,  30  bataillons  ;  artillerie,  8  compa- 
gnies, 15  pièces  de  24, 10  de  16, 15  de  12,  9  mortiers,  12  obusiers  et 
4  pierriers  ;  génie,  5  compagnies  de  sapeurs.  Une  armée  d'observation 
d'environ  30  bataillons. 

On  manqua  de  mineurs  pour  pétarder  le  rocher  dans  la  tranchée  ; 
on  manqua  d'outils;  les  gabions  étaient  portés  à  bras  d'hommes  à 
2  lieues. 

Une  seule  attaque  sur  un  plateau  en  partie  en  rocher. 

!&>  Tortose,  1810.  —  Les  fortifications  consistaient  en  une  en- 
ceinte très-irrégulièrement  bastionnée,  du  développement  d'environ 
8  ftronts,  inaccessible  sur  l'étendue  de  3  fronts  situés  derrière  la 
rivière;  escarpes  revêtues;  fossés  secs  et  creusés  dans  le  roc;  un 
chAteau  intérieur;  3  fOrts  extérieurs  et  une  tête  de  pont. 

Armée  assiégeante  :  infanterie,  17  bataillons  formant  environ 
10  000  hommes;  artillerie,  980  hommes,  1055  chevaux  et  un  parc 
de  siège  de  50  bouches  à  feu  approvisionnées  à  700  coups  ;  génie, 
1  compagnie  de  mineurs,  4  idem  de  sapeurs,  1  idem  du  train,  en  tout 
493  hommes  et  84  chevaux.  10  000  outils,  50  000  sacs  à  terre. 

Une  armée  d'observation  de  15  000  hommes. 

n  feUut  près  de  3  mois  pour  rassembler  tous  les  approvisionne- 
mepts.  Les  transports  offirirent  les  plus  grandes  difficultés.  On  con- 
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liruisit  qn«  roi|((S  ^e  âQ  Wfèfi^  po|i(  fspodiiir.e  H  i^atéfie}  ^  les 
vivres. 

IJne  seule  atUquç  Térita|)1e  contre  la  yille,  mais  coupée  parla 
rivière,  el  une  fausse  altaque  contre  le  fort  (Tdrtéans.  '     " 

te  chemin  coùvérl  idu  bastion  fut  couronné  la  7«  nutf;  l'artUlérie 
ne  commença  à  tirer  que  le  9«  j|ouri  * 

Le  mineur  étant  déjà  attacha  à  Tescarpe,  la  batterie  de  brèche  fut 
construite  et  armée  en  56  heures,  et  la  brèche  faite  en  6  heures  en 
faisant  un  feu  de  bataillé. 

14?  f4t^-  Î^Mf*  —  Ï-Çf  ffjrtificatipns  consistaient  en  une  rçau- 
.lf§i|je  et  fipçienpfi  q^up^LiUe,  d'epviron  SSOC™  4e  déyeloppemènt^  s;^ 
contrescarpes  ni  chen^ips  couverts  :  i|n  ç|)âteau,  situé  sur  un  rocher, 
formait  la  principale  défçpse  ()e  la  place;  une  petite  tête  de  pont; 
.11^  fort  éloigjné ,  précédé  de  2  redoutes,  rei^tlait  difficile  riiivestisse- 
ment  de  la  place. 

Armée  assiégeante  :  infanterie,  11100  hommes;  artillerie, 
7â0  hommes,  34  pi^cçs  dç  capo^,  IQ  n^qrtiers,  0  qbqç^ecf^  ^yep  ap- 
provisionnement de  700  coiips  par  pièce  ;  génie ,  ^  fipnjmes, 
7300  pelles  ou  pioches,  1200  haches  ou  serpes,  lOQ  f^Off  ç%ç^  ^  ^if^rç^ 
41  000  manche^  d^outils,  700  pics  à  roc,  ^(^  P§niers  à  j^prter  d^  la 
t^rre,  500  balles  (le  l?ine,  échelle^ ,  armures,  etc.. 

Une  solfie  attjaque,  fortjement  contrariée  par  les  pluies  et  par  les 
eaux  dans  la  plaine. 

Deux  bataillons  de  carde  à  la  tranchée  chaque  jour. 

15»  Tarragcme.  mU  —  Grî»de  pl^çfi  sifyf e  f<if  \f  pqc,  ^  pfirj^ 
inaccessible,  fortifiée  très-irrégulièrement,  équivalente  à  up  jd^ve- 
loppement  de  12  à  13  fronts,  se  prolongeant  vers  la  plaine  par  des 
ouvrages  la  plupart  en  maçonnerie  et  quelques-uns  en  terre  avec 
fossés  pleins  d^eau ,  formant  trois  eneemtes  successives,  prot^ée 
if  un  cOté  par  le  fiort  Ollvo  bâti  à  rextrémité  d'un  pi^(eau  qui  douille 
!i  ville. 

'  Arniée  assiégeante  :  90  bataiUons  fst  10  escadi^ons^  epHnIlle 
15800  hommes;  artillerie,  9000  hommes,  1683  cbevaiix,  66i  han- 
ches à  feu  dont  %4  piôpç^  4^  ^4  et  \%  f^qr^^F^j  9iW  W^^IW^^ 
meçt  de  700  coups,  pMis  3A  pi^iBS  à^  f^aiçp^n^  avçq  lfj|  ^vyiii^; 
IféBlç,  700  hommes,  ^  cUeygM^,  f?p«ft  ô^ti^,  WM^  W  ^  fç^çç, 
iÛOO  gabions. 

Grande  difficulté  pqur  le^  frapsports  di|  matériel  e|  ppjff;  1^  nç^jf- 
riture  des  chevaux.  —  Ur^e  seule  ^tlaque. 

Ifio  ^eM«fljM>*.  mu  -  l^i  ferîifiç^ivi  ç^i^iff^l^  ^  gfr^ts 

tesiipnnés,  Pi  çp  UQ  meiopm^m  û'm^m  4  <f9itff  '^çfctiimi 
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escarpes  revêtues  de  40«  ie  hauteur  ;  contrescarpes  é^qlen^ent  revê- 
tues de  2^  S™,00j  demi-lunes  en  terre. 

Armée  (  frapçgiç^)  assiégeante  :  infanterie,  2$  l^ataillons  formant 

11  ?lp  liopnpes  j  payajerift,  4  f^Rcadrons  (10  autres  esc^drqnç  en  f^- 
jgj^e)^  pnsepfil)]^  âÇ15  hommes  ;  frtiUerie,  1  compaçni<e  de  pontoi^- 
niers,  1  idem  d'ouvriers,  6  id.  à  pied,  2  û<.  à  cheval ,  6  pièces  de  'S^L 

12  pièces  de  12,  16  pièces  de  8, 4  mortiers  de  10po,4  petits  mortiers, 
4obu8iers  de  Sp^,  8  obusiersde  6po,500  caissons  et  voitures  chargées 
de  munitions;  génie,  1  compagnie  de  mineurs,  5  id,  de  sapeurs,  en- 
semble 526  hommes;  60  ouvriers  de  la  marine,  20  caissons  d*outils, 
et  75  voitures  de  paysans  chargées  de  matériaux.— Une  seule  attaque. 

IZo  J^fidgqç!^,  |812.  —  ^rméc  (anglais^)  assiégeante  :  50  000  hom- 
mes avec  78  canons  de  gros  calibres,  indépendamment  de  l*^tji|lerie 
dê^bâfalHe,  et  un  matériel  de  siège  eonsidèvaj>ie  confectionné  par 
plus  de  1060  ouvriers. 

18»  Olivença,  181 1.  -*-  Les  fortifications  se  composaient  de  8  fronts 
bastionnés  réguliers,  ayant  8",00  de  hauteur  à*escarpe  et  2  à  5«,(]|0 
de  contrescarpe  en  maçonnerie,  7  demi-luoes  in^parfaites,  et  uqa 
lunette  également  revêtues. 

Année  (française)  assiégeante  :  infanterie,  une  division  forte  de 
^415  hommes  j  cavalerie,  1  régiment  de  99Q  hommes.  —  Le  siég^ 
Ait  entrepris  s^vec  Tartillerie  de  cette  division ,  composée  de  2  bat- 
teries et  2  con^pagnies  du  train  de  W6  hommes;  1  compagnie  d« 
sapeurs  e^  200  puti|s.  —  Huit  jours  'après  Touvertif rç  de  la  tran- 
chée ,  arrivèrent  seulement  2  compagnies  d'artillerie  de  siège , 
2  mortiers  de  Op»  et  6  pièces  de  12,  1  obusieç  dç  8p<*,  une  secon^lç 
compagnie  de  sapeurs  et  une  de  mineurs. 

Ifto  Etc.,  etc. 
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APPBOVISIOirNEltEIlTS  DE  SIÈGE.  —  DIMENSIONS,  POIDS,  ET  PRIX  DES  Vf- 
TÉniAVX  NÉCESSAIRES.  —  EXESPLES  DE  CONSOMMATIONS  FAITES  DANS 
QVEJLQDES  SIEGES. 


.  ^ç. — Af f MV|f liRNKUpjm  w  «♦'R^ioAu^  p?  prtç».  -T  H  î^nf  mnf 

uhe  évaluation  particulière  des  approvisionnements  nécess^QS  {^f 
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le  siège  de  chaque  place  que  Ton  attaque.  Toutefois  en  9up|H>sant<|ue 
la  place  soit  grande,  et  défendue  par  environ  12000  hommes  de..^ 
garnison ,  et  qu^elle  doive  résister  pendant  un  mois  de  tranchée  | 
ouverte  à  unç  armée  assiégeante  de  70  000  hommes,  on  peut  admet-  ? 
tre,  comme  renseignements ,  les  donqées  mo7enne9  contenues  dan»  ^ 
les  deux  tableaux  suivants  ; 


MATÉRIEI.  DE  I.*AKTILLBKIB. 


BOUCIIBS  A  FED 
et 

rBoncTiist. 


Canons  de  a4  et  i6.  6o 

Itl.   de  II  ou  de  8.  35 

1d.  de4 p'  letlignes.  so 
Mortiers  de  X2P«  ou 

de  ioP« 3o 

/«/.  de  Spo .     .    .     .6 

Obusiers i5 

Pierriers ta 

Affûls  de  rechange 

pour  les  canons.  .  75 
Id.  p'  les  mortiers, 

pierriers,  obusiers.  4^ 
Armements,  autant 

que  d'affûts. 
Bmil.de  «4  ou  16.  60,000 

Jr/.  deis,8,  4.  ao,ooo 
Bombes.  .    .    .  i5,ooo 

Obus 1 5,000 

Grenades.  .  .  401OO0 
Pétards  de  fonte.  .  2 
Fusées  à  bombes.  16,000 
Id.  àgrenades.  .  45,ooo 
Gargousses  foite8.4o,ooo 
Cartouches  dMnftin- 

terie.  .  .  70,000,000 
Poudre.  .  .  4^0,000^ 
Plomb  (balles).  80,0001^ 
Pierres  à  fusil.  3oo,ooo 
Mèches  à  canon.  a,ooo^ 
Salpêtre.  .  .  .  4oo^ 
Soufre éooi' 


vorruiES, 

■Acwsis,  eta* 


.a 

.5 

70 

4oo 

190 


Chariots  à  can.  60 
Charrettes  .  i5o 
Chariots  oouvrts.  5 
Triqueballes, 
Caissons  .  . 
Camions  .  . 
Prolonges.  . 
Avant-trains. 
Essieux  de  fer. '6 
Paires  de  roues 

de  charrettes,  ao 
Paires  de  roues 

de  chariots.  .  6 
Timons  ...  60 
Jantes.  .  .  .i5o 
Rais  .  .  .  .400 
Pairesde  traits.400 
Harn.delimons.  ao 
Brouettes.  .  .  5o 
Chèvres.  .  .  4 
Câbles  pour  les 

chèvres.  .  .  a 
Crics.  ...  10 
Traîneaux .  .  4 
Cabestans  .  .  4 
Balance.  .  .  1 
Mètres  .    .    .100 


oirriLS  ST  OBIKTS  Divns. 


Pelles  rondes.  5oo 
Id.  carrées.  700 
Pioches.    .    .  45o 
Haches.    .    .    60 
Serpes.    .    .    60 
Manches  d'ou- 
tils.   .    .      i5oo 
Outils  de  forge- 
rons, charpen- 
tiers, charr.  aoo 
Tire- bourres. 
Gril  à  rougir  les 
boulets.  .    .      3 
Cuillers  de  fer.    6 
Tenailles  de  fer.  6 
Mortiers    pour 
piler.  ...    3 
Entonnoirs .    .    5 
Mesures  à  pou- 
dre .    .    .    .  ao 
Lanter.  sourde.  3o 
Id.    claires.  i5 
Forges  complètes  8 
Hectolitres   de 
charbon.  .    .    5 
Fer  en  barres.  600^ 
Acier.  ...  10^ 
Cuivre.    .     .  10^ 
Etain.  .    •    .  lo^ 


Clous  divers.  ioô%  I 
Fil  de  fer.  .  »5^  [ 
/</.  de  laiton.  ^\ 
Feuilles  de  fier 


5oo 

.aSk 
.  10^  1 

.  5o^ 

•dook  J 


blanc 

Poix  grasse. 
Id.  résine. 
Goudron  . 
Vievxoing. 
Paquets  de 

.nus  cordages.!  00 
Etonnes.  .  .10^ 
Sacsà  terre  60,000 
Seaux  de  bois.  4 
Dames  .    .     .aoo 


OBJETS 

A  COnVBCTfOimBR 

sua  n4ca. 


Plates-formes  à 
canons.  .  .  7 
Id.  à  mortiers.  3 
Fascines.  70,00 
Saucissons.  ^tOO 
Gabions.  .  3,oo 
Piquets.     30,00 


Le  transport  des  parcs  de  l'artillerie  et  du  génie  est  une  opération 
difficile,  à  cause  de  la  grande  quantité  de  voitures  qu'il  exige  :  on 
doit  profiter  le  plus  possible  des  ressources  de  la  navigation  pour 
Teffiectuer. 
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TOITURES, 

■Acai«ss,eto. 


Charrettes.  .  loo 
Triqueballe.  .  i 
CaisÂoa  d^eutilt 
de  mineur*.  .  i 
/</.  de  «apeurs.  6 
Essieux  de  fer.  4 
Paires  de  roues 

!r>.de  charrettes.  lo 
Je,  de  chariots.  4 

.Timons  .    .     .  4o 

i  Jantes.  .  .  .  5o 
fUis  .  .  .  .100 
Kiresde  traits,  loo 
gpftuettes.  .  .i5o 
|mtes  d'osier  .  aoo 
nuûers  d*o&ier  »oo 
Maufles  de  bois 
avec  poulies  .  6 
Bibnce .  .  .'  i 
Chèvres.  .  .  s 
Cible  pour  les 
.chèvrel.  .  .  i 
Echelles  de  bois.  10 

<  Mètres.  .     .    .100 
P'hisieurs  cabes- 
tans, crics  et  tral- 
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MATÉRIEL  DU  GÉNIB. 


f= 


0UTII.8  ST  OBJETS  MVEB8. 


Pelles.  .  .  ao,ooo 
Pioches  •  .  1 5,000 
Haches.  .  .  6,ooo 
Serpes.  .  .  io,ooo 
Outils  de  min".  4oo 
Maillets  de  bois.  lo 
MaDch.d*oot.  s4»ooo 
PoU-en-léte.  .  a5 
Cuirasses.  .  .  sS 
Pétards.  ...  a 
Sacs  à  terre  100,000 
Fourches  de  fer.  40 
Etaux.  ...  4 
Enclumes.  .  .  8 
SoufiBeU  ...  8 
Limes .  .  .  .  3o 
Vrilles.  .  .  .  ao 
Grandes  scies.  .  3 
Scies  à  mains.  .i3o 
Fersdevilebreq.  s4 
Leviers.  .  .  .aoo 
Poulies  de  fonte.  3o 
Lantern.  claires.  i5 
Id.  sourdes.  3o 
Lampes.  ...  60 
Tamis ....    4 


Mesures  à  poudre  10 
Entonnoirs.  .  .  s 
Chaudières  de  for.  s 
Gamelles  de  bois.  10 
Mortiers  pourpilera 
Toiles  pour  les 
saucissons.  .  5o» 

Fil aV 

Aiguilles  à  coud,  aoo 
Ficelles  .  .  .  ao^ 
Paquets  de  menus 
cordages.  .  .aoo 
E  loupes  .  .  .  10^ 
Forgescomplèles.  4 
Hectolit.dccharb.5 
Fer  en  barres.  4^0^ 


Acier 

Cuivre.  .     .    i  lo^ 

Étain .    .    .     .10^ 

Fil  de  fer.    .     .  a5^ 

Id.  de  laiton.  .  aû^ 

Feuilles  de  fer» 

blanc.     .    .     .5oo 

Clous  divers.  4)000 

Cadenas  .     .     .     6 

Planch.de  sapin.5oo 

Jd,  de  com-age 

de  ciel.    •    .  a,ooo 


Châssis  de  mines  60 
Blindes.  .  .  3oo 
Escopes  pr  jeter  de 

l'eau  sur  le  feu. 
Ballots  de  laine  âoo 
Peaux  de  moût,  aoo 
Poix  graue.  •  aS^ 
Poix-résine.  .  10^ 
Goudron.  .  .  5o^ 
Chandelles  .  3oo^ 
Flambeaux  de 

cire  jaune.  100^ 
Vieux  oing.  loo^ 
Caisses  demédic*'.  a 
Fournitures  de 

bureau. 


OBJBTS 

▲  COnVBCTlONNKI^ 
SUR  PLACE. 

Fascin.à  trac.  5ooo 
/^.  àrevét.ia5,ooo 
Gab.de  sape.ao,ooo 
Jd.  farcis.  .36o 
Fag.de  sape.  14)000 
Piquets.  .  375,o< 
Claies.  .    .    1,000 


On  fixe  Tordre  des  convois  d*après  Timportance  des  objets  :  l»  les 
outils  de  pionniers  et  ceux  nécessaires  à  la  confection  des  matériaux 
de  siège  ;  S»  les  bouches  à  feu ,  leur  approvisionnement,  etc.;  3»  les 
rechanges. 

On  peut  bien  évaluer  à  4000  le  nombre  de  chevaux  nécessaire  pour 
transporter  le  matériel  indiqué  par  les  deux  tableaux  précédents;  on 
se  procure  ordinairement  par  réquisition  une  partie  de  ces  chevaux. 

il  fout  toujours  avoir  au  moins  un  nombre  de  chevaux  suffisant 
•  pour  pouvoir  emmener  les  bouches  à  feu,  dans  le  cas  où  on  lèverait 
le  siège  précipitamment. 

Si  la  place  qu*on  assiège  est  un  peu  considérable,  et  que  la  ligne 
de  circonvallation  doive  avoir  4  ou  5  lieues  de  tour,  il  faudra  com- 
mander de  corvée  15  000  paysans  et  3000  chariots.  Lorsque  la  ligne 
sera  achevée^  il  suffira  de  garder  100  chariots  pour  porter  les  maté* 
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riâux  à  la  queue  de  la  trânc||ée^  et  50Q  paysans  pour  entretenir  les 
chemins  et  faire  des  fascines  et  des  gabions. 
^'Èrî  pays  ennemi ,  afn  d'empêchèf  les  paysans  de  déserter,  il  faut 
leur  donner  double  ration  de  pain  et  une  dizaine  d|e  sous  par  jmir, 
en  laissant Ji^  jreste  de  leur  salairg  |J^  iJiaigÊ  d£$  aptorités  locales. 

Dès  Ip  commencefqent  du  siège,  on  doit  s'occuper  de  la  confection 
(jes  gabiqm  et  t^nir  la  p^ai^  %  ce  qu'ils;  soient  égaj^x,  bien  f^ita^  et 
4e  bon«e  assiette.  G^est  un  ouvrage  de  sapeurs,  que  CÔrmontaigDe 
j^isait  payer  5  SQqs. 

Un«  claie  de  2<n,0û  de  long  sur  \^,^  de  large  mi  çon>pt^e  comme 
un  gabion,  aux  sapeurs,  de  m^me  que  6  bobs  ftkgois  de  sape,  ou 
S4  fascines  de  sape  reliées  j^e  S  hartsi 

Lprscju^Qn  a  ^  sa  disposition  une  grande  quan^é  df  tonneaux,  on 
pçut,  (Jafls  certains  cas,  les  e^ployjçlr  çonifpp  ^^Ijîons. 

Trms  ou  quatre  jours  av^nt  Touverture  de  la  tranchée,  lorsque 
lej5  troypiçs  ont  à  pejû  près  ^chev^  «je  camper  çt  de  sp  munir  dç  four- 
rages, on  commande  ordinairement  à! chaque  bataillop  9.àJ3Q0Q' 
fascines  de  couronnement,  et  3  piquets  par  fascine,  et  à  chétjue  es- 
cadron lâOO  à  i^QO.  fascines  f^i  Ifiim  tûqjli^tli  cW  uô  ^uvragf^dje 
corvée  (fui  ne  s^  paye  çojnt. 

Nota,  Yovei ,  ^our  plin  de  diUH»  sur  let  dimensiodt ,  les  poids  et  Jet  prix 
^^f  p^atériaux  dç  siëge,  les  çl^apitres  :  |i«chines  bt  coNftTKucTioivs,  péç.  76. 

—  rP.RTfriCiTIDR  PAfiSAcèRB,  pfg.  i^.  —  MINES  ,  pag.  21^.  —  MfM^pfiQ.  fQJ, 

556.  —  Exemples  de  consoibiations  faites  dans  quelques  siioBt 
(aJ^aque.€Ltdé|e|isé)  —  (*). 

place  seulement  :  18  000  hommes  mis  hors  de  combat;  plus  9  à  10  000 
Jipiçfnef  ij}pr.tf  (}e  .i?|aj?f}j^?. 

^  fimMr^  171P.  —  \:9xmm»  >4e  vm^m^  H^^  m^w  m^ 

Perte  des  assiégeants  (estimation  moyenne)  :  10500  hoij^f^  )|pjr^ 

Pej t^  de«  ^^feSgé*  ij^pum^t'm  ffiftyiçR»!?)  ?  2PM  }^mmp9  m  fy^ 

daQombat. 

4P  jéire,  1710.  —  P«rte  des  aottégeants  ;  environ  ^tm  bomoies 
liors  de  combat. 

Perte  des  assiégés  :  environ  3000  hommes  hors  de  c^nbai. 

5«  ralenciennes»  1795.  —  Les  assiégeants  jetèrent  moyennement 
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9éù  îfè/téîéh  et  506  fmilèis  huQes  thù^ue  ïkii  dànû  U  ville  :  iik  iWè^ 
reDt  en  tout  84  000  boulets,  StOOO  àhtsi,  AÈl(m  boches,  4O09 
coups  de  pierriers,  et  ûtëHt  ibii^t  irôlfl  gfoTyes  tfé  côlftfpressibh. 

^  îiilhicèrqtlë.  il^î.  —  t'À%  dèrHiéi-è  tenCalîVe  pbtii-  ènïèVer  la . 
place  de  vive  force  ayant  échoué,  l'arrivée  d'une  arttiée  d'à  secours 
obligea  lès  â^siiJgeahts  dé  se  ^èti^e>prétlpitamitfehl  la  nûïf,  énabdh- 
doDoant  44  bouches  à  feu ,  ttcOO  boùlèis,  é3  0è(J  \Mki  dé  poii'rfre, 
52000  sacs  à  terre ,  et  une  grande  quantité  d'outils  et  de  matériaux 
de  siège. 

8°  Dantzig,  1815.  —  Dans  la  chaleur  du  siége^  la  place  tira  jus-, 
qii'à  iôéo^  et  lèbb  coups  paï  jour. 

Les  vivres  manquaient;  fes  rafiôris  furent  diminuées  pendant  le 
biocîjs,  et  réduites  â  là  fin  dii  siège  à  2l  oiices  de  pain,  ^i  oiicès  \  <ie 
biscuit,  i  once  c(e  viande  de  cheval,  1  once  de  riz,  5  gros  de  graisse, 
■^  de  jitre  d'eau-dë-vie,  ^  de  litre  de  vinaigre,  ^  de  livre  de  sel,  et 
1  once  dé  gruau. 

Perte  des  assiégés  :  17  735  morts  et  tués. 

;  8o  BosM.  ^08«  *^  L^  4épeD8e  pour  tes  travaux  d'aUaqu9  du  géoie 
8'élevâ  à  .20  000  franc». . 
Perte  des  assiégés  :  IIQO  hommes. 

1^  M^ifDêitiû:  1816.  "^  PeHé  dé»  a^sié^ér  :  400  (idmËies* 

iio  ètudàd-jîodrigo.  181 6. —Perte  des  assiégeants  î  900  hommes  ; 
environ  800  chevaux  d'ariillerîé. 

Les  assiégeants  consommèrent  1828^3  boulets,  11850  bomlies  ou 
oj)us,  et  856db  kii.  de  poudre. 

Perlé  des  assiégés  :  1800  hommes. 


tâ«  Mwùéidaé  18tO.  «^  P^rte  ilet  aênk^ewÈàê  :  830  tiMnines  ;  ert^i*" 
reii  700  dteraux  d'afiiHérie. 

i5<*  iUrtôki.  lôlô.  ~  Pétié  dW  asfiîégéinfe  :  400  homhié^. 
tés  assié^eaiits  (îrèbéAt  éti  5  ]oui*s  ^Ot^  Coups  pât*  plèbe. 
inerte  dés  assiégée  i  1400  hotnméé. 
Les  assiégés  tirèrent  20000  coups  de  canon. 

\i<^  Tarragme.  lajl*  —  Perte  des  assiégeants  :  près  d«  4000 
hommes,  dont  33  officiers  du  génie. 

h&9  assié^eaiits  Cirèrent  43600  boulets,  bombes,  ou  oIhis. 

Perte  des  assiégés  :  environ  10.000  J^ommes  et  la  moitié  de  la  pc^ 
puiation.  ,  ... 

Les  asaiégés  tirèrent  130  000  bouleta^  bombes  <m  obi^. 
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de  toute  espèce,  et  8Q  000  livres  de  poudre;  le  génie,  15  000  sacs  ^ 
terre,  âOOO  gabions  et  âOOO  fascines. 

Perte  des  assiégeants  :  environ  2000  hommes. 

17<»  Badajoz.  1813.  —  Perte  des  assiégés  :  environ  1500  hommes 
hors  de  combat. 

18<^  Olivença,  1811.  —  Perte  des  assiégeants  ;  55  hommes. 

Perte  des  assises  :  environ  500  hommes. 

10»  Etc.,  etc. 

§ni. 

IllVBSTISSBHBlff  BB  LA  PLACB.  —  CIBCONTALLàTIOIT  BT  CONTRBVAtLATIOjr. 
—  aBCOIlNAISSAIICE  GÉNIÊRALB  DE  LA  PLACB  ET  HANlèaS  D^BIT  LEYBB  LE 
plan;  point  D^ATTAQUE;  EECONNAISSANCE  PAETICULlàRB  DU  TBREAIN 
D^ATTAQUE;  précautions  a  prendre  dans  CES  RECONNAISSANCES.  — ^ 
'  HOTENS  DE  DÉTERMINER  LA  DISTANCE  DE  LA  TRANCHÉE  AUX  SAILLANTS 
DES  0UVRA6ES,  ET  DE  TRACER  LE  PROLONGEMENT  DES  FACES  ET  DES 
CAPITALES. 


657.  —  ImnsnssEMîfT.  —  Le  premier  soin  d'un  général  qui  se 
propose  d'entreprendre  un  siège,  est  de  s'assurer  de  magasins  d'où 
il  puisse  facilement  tirer  ses  vivres  et  ses  munitions.  Le  plus  avan- 
tageux est  de  les  établir,  si  l'on  peut,  dans  des  villes  de  guerre  voi- 
sines de  celle  qu'on  attaque,  et  communiquant  avec  elle  par  des 
rivières  ou  des  canaux,  ou  par  de  bonnes  routes. 

Lorsque  les  troupes  et  les  magasins  sont  disposés,  la  première 
opération  militaire  du  siège  est  celle  de  l'investissement,  qui  a  pour 
but  :  lo  d'intercepter  les  communications,  les  secours,  les  supplé- 
ments de  garnison  et  d'approvisionnements,  et  les  porteurs  d'avis  ; 
So  d'enlever  ou  de  détruire  tout  ce  qui  pourrait  être  utile  à  la  dé- 
fense et  dont  la  garnison  devrait  essayer  de  s'emparer  ;  S»  de  re- 
pousser dans  la  place  ou  de  faire  prisonniers  ses  détachements,  et 
d'obliger  à  rentrer  les  bouches  inutiles  dont  elle  voudrait  se  débar- 
rasser; 4o  enfin  de  protéger  la  reconnaissance  du  terrain  et  des  ou- 
vrages, etc.... 

Les  troupes  d'investissement  doivent  s'avancer  jour  et  nuit,  par 
une  marche  secrète  et  prompte  jusqu'à  S  ou  4  kilomètres  de  la  place, 
y  faire  une  courte  halte,  et  se  diviser  de  suite  en  détachements,  qui* 
se  répandent  avec  célérité  sur  toute  la  circonférence  et  à  portée 
de  canon  de  la  place,  de  manière  à  en  occuper  toutes  les  avenues. 

Pendant  le  jour,  les  troupes  se  tiennent  à  la  grande  portée  du 
canon  de  la  place  (1500»  à  2000»>),  et  la  nuit,  à  portée  de  fusil, 
presque  sans  intervalle  entre  elles,  et  tournant  Iç  dos  à  la  place, 
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avec  de  petites  gardes  devant  et  derrière.  Une  réserve  est  indispcn^ 
sable  à  cause  de  la  faiblesse  de  chaque  détachement. 

La  moitié  des  cavaliers  doit  toujours  être  à  cheval,  et  les  chevaux 
au  repos  restent  sellés  la  nuit  ;  pendant  le  jour,  lorsqu'on  s'est 
éloif^é,  et  qu'on  a  établi  des  gardes  ordinaires  faisant  tête  à  la 
place,  et  des  grand'gardes  sur  les  avenues  du  côté  des  secours,  les 
hommes  et  les  chevaux  qui  ne  sont  pas  de  service  peuvent  prendre 
quelque  repos. 

Si  le  terrain  est  coupé  par  des  rivières  non  guéables  et  sans  ponts, 
l'investissement  se  fait  par  plusieurs  corps  simultanément. 

On  emploie,  pour  l'investissement,  des  troupes  légères  et  surtout 
beaucoup  de  cavalerie. 

538.  —  Lignes  de  ciRCONVALtATioiv  et  de  contrevaliation,  camps, 
PAics,  MAGASINS,  ETC.  —  Lcs  offîciers  du  génie  arrivent  avec  le 
corps  investissant,  et  commencent  de  suite  une  première  reconnais- 
sance de  la  place.  L'armée  arrive  le  jour  suivant.  Elle  amène  avec 
elle  toute  son  artillerie  de  bataille,  souvent  même  une  partie  de  son 
artillerie  de  siège,  des  chariots  de  réquisition ,  et  bon  nombre  de 
paysans  pour  travailler  aux  lignes,  et  faire  les  corvées.  On  prend 
de  suite,  pour  le  campement,  des  dispositions  que  Ton  rectifie  le 
lendemain.  Les  généraux  et  les  ingénieurs  font  le  tour  de  la  place, 
arrêtent  le  tracé  des  lignes,  l'emplacement  des  camps,  parcs  et 
hôpitaux,  s'occupent  de  la  construction  et  de  la  réparation  des  ponts 
et  des  routes  nécessaires  à  l'armée  de  siège,  et  font  détruire  les 
communications  qui  faciliteraient  l'arrivée  d'une  armée  de  secours. 

On  doit  laisser  assez  de  distance  entre  les  lignes  des  grand'gardes, 
en  avant  et  en  arrière  du  camp,  pour  qu'on  puisse  construire  les 
lignes  de  circonvallation  et  de  contrevallation,  et  établir  le  camp, 
dans  l'intervalle  qui  les  sépare.  Ces  grand'gardes  détacheront  de- 
vant elles  deux  lignes  de  postes,  en  avant  l'une  de  l'autre,  comman- 
dés par  des  sergents  ou  des  caporaux.  Chaque  poste  fournira  2  ou 
S  sentinelles  à  80™  en  avant.  Les  sentinelles  devront  bien  se  voir,  et 
être  espacées  d'environ  120™  en  plaine,  et  de  60™  en  terrain  acci- 
denté. En  supposant  30  000™  et  19000™  de  développement  aux 
lignes,  dont  moitié  en  plaine,  il  faudrait  par  jour  500  sentinelles 
fournies  par  2000  hommes,  et  4000  hommes  de  grand'gardes, 
plus  un  renfort  de  3000  hommes  d'infanterie  par  jour,  jusqu'à 
Tachèvement  des  lignes. 
^  Quelque  petite  que  soit  une  place,  sa  ligne  de  circonvallation  ne 
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peut  gu^re.ivoir  moiils  de  24000"»  de  développement.  Cetie  lî^c  tië 
serait  que  faibledietît  gardée  par  une  ârmêè  de  10  à  120(K)  hdmiàW 
chargée  du  siége^  si  celte  armée  n'était  appuyée  ep  outre  par  une 
armée  d'observation  capable  de  résister  à  Varmée  de  secours. 

La  ligne  de  circohvallatîdn  ^'établit  à  S  où  4000™  dès  ouTrâj^ëJ 
de  la  place  les  plus  àvâïicës  ;  là  ligné  de  cdhtrebatt'àttôH  à  2400in  où 
34Ô0n»  des  mêmes  ouvrâmes. 

On  trace  ces  lignes  de  manière  :  !<>  que  la  queue  du  camp,  ctù  côte 
de  la  place,  soit  hors  de  portée  de  canon  ;  2»  qu'elles  ôccUftetit  tes 
points  dominants  et  voient  bien  toutes  \&ê  avenuèë  ^  3o  que  leiff's 
parties  se  flanquent  et  se  protègent  réciproquement  à  petite  portée 
dé  canon  de  campagne. 

Yauban  faisait  ces  lignes  continues  :  d'après  lui,  il  faut  2  jours  au 
moins,  et  10  jours  au  plus,  pour  leur  conetrucUon^  en  ineLl:^nL  en 
ri^quîsiliun  les  habitimls  pour  y  travailler  (FO/"«i  poiir  le  Tracé  et 
Texécution,  les  %  i,  u  H  m  du  caw.  vti,  psig-  S45  éisuïv.)  j  pliis 
tnrd,  on  Ipur  a  \iiétùvé  les  1j(|jhs  disconlmucsj  et  enËn  cïîins  nos 
dernières  guerres,  on  les  a  supprimées  soitvenÉ  toutes  deux.  Cepen- 
dant lien  ne  peut  y  suppléer  pour  complétei'rm'vestJssémeiits  arrêter 
les  convois^  ks  pdrllî;.  et  jusqu^aux  simples  porteurs  d*avis;  et  c*est 
]â  leur  priniipal  but,  carsouvenl,  en  cas  d'altaqiie  sérieuse,  Tarmi^e 
de  siefîe  ilovra  sortir  de  ses  lignes  pour  se  porter  au-devant  de  Ten- 
nemi  ^itr  un  terra ui  plus  l^avorahle,  — ^  Si  le  terrain  autour  de  la 
plaee  e^it  d'un  accès  fort  dîlBcïte ,  et  n^ofïVe  que  quelques  dt^ËK's  â 
garder,  des  oiivra[jes  isolée  pourront  suffire* 

Les  cam/7«  s'établissent  sur  remplacement  de  600»  de  largeur 
laissé  entre  les  deux  lignes  :  le  front  de  bandiëre  doit  être  paralTèie 
à  la  cifconvallation ,  toiirnè  dé  son  côtéj  et  à  S'ÉO»  en  arrière 
(vorez  CHAP.  xïi,  §  il).  On  iâchè  de  tirer  le  meilleur  parti  possif>fè 
des  localités,  et  on  place  chaque  corps  sur  le  terrain  qui  est  le  phii 
convenable  pour  ses  mouvements.  Les  diff4drents  caïUjïs  doivent 
communiquer  facilement  entre  eux  par  de  bons  chemins  traversant 
les  différents  obstacles  du  terrain,  soit  ravins,  soit  forêts,  etc.  Des 
ponts  sont  indispensables  sur  les  rivières  non  ^m'^ablea  ,  et  sur  lés 
inoniïations  ;  il  faut  les  établir  dé  préférertce  anv  clievalets.  Pour 
chaque  communication,  il  doiit  y  avoir  3  ponts  éloignés  les  uns  âcn 
autres  d'une  centaine  de  mèti-es,  l'un  pour  ralléè,  Tautrc  pour  le 
retour,  et  le  troisième  en  réparation.  Leur  emplacement  doit  lître 
dérobé  aux  vUes  de  la  placé  et  de  l'arinét^  de  secours  :  il  faut  que 
leurs  extrémités  soient  protégées  par  des  ouvrages,  et  qiie  leuri 
abordé  sblëril  comniôdè»  [^(yr^z  cnÀP.  xn,  §  vin). 
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^e^  lignes  iijs  ^pat  ^^mées  qu'au  moinei^t  d'éM'e  ^ttaq^éçs,  el  seu- 
l^meot  siiy  }e8  pojnls  mepaçés,  avec  de  rartillerie  dq  papipaçne  et 
1^  h^itppies  4e  fi^^Pr^e  gui  sortepl  4^0^  P^  ^''«^^  dÇ  leur  caippeipçn^. 

I^'arliUecie  se  met  géuéralement  dans  les  ouvrages  fermés  à  la 
gorge,  qui  se  trouvent  dans  les  lignes. 

•  jSi  l'armée  d'Observation  est  forcée  de  se  replier  devant  Tarmée  de 
secours,  elle  entre  dans  les  lignes  avec  lés  réserves  d'artillerie  et  de 
cavalerie  qui  étaient  au  dehors.  Toutes  les  troupes  se  forment  en  ba- 
taille derrière  la  ligne  de  circonvallation  ;  on  garnit  cette  ligne,  et 
tQ»js  le^  oi^ypages  fer^éf ,  de  dj^fenseurs ,  fivec  de  bonjieç  réserves  en 
apière  j  rartUJerie  à  cheval  et  la  cayalerip  sont  disppséçs  ^  portée 
f^^8  grands  débouchés.  Les  troupes  du  quartier  voisin  dç  cejui  qyfi 
è^t  attaqué  doublent  les  postes  et  les  piquets  de  leur  quartier,  et  se 
portenf  au  secours  du  quartier  attaqué.  Si  Tennemi  force  la  ligne  ei^ 
quelque  point,  les  troupes  repoussées  doivent  se  retirer  en  J)on  ordre, 
sùp  leuf*  réserve,  et  attendre  qu'on  ait  réuni  des  forces  su^santef 
pour  obligi^r  Tennemi  à  la  retraite. 

$i  p,^est  l'assiégé  qui  fait  une  sortie ,  il  faut  doubler  leç  gardes  el 
les  piquets  de  la  ligne  de  contrevallation;  placer  des  pièces  aux  bar- 
|}çt|es  des  ouvrages  tournés  contre  la  place,  et  sur  les  routes  qui  y 
aboutissent;  faire  sortir  des  troupes  pour  soutenir  celles  en  avant 
^e  I9  ligne,  et  forcer  l'assiégé  à  rentrer  dans  la  place. 

Tous  les  parcs  doivent  être  à  couvert  des  vues  de  la  place ,  hors 
du  cainp  et  des  lignes,  s'il  se  peut  ;  il  faut  qu'ils  soient  protégés  par 
àes  ouvrages,  ou  enveloppés  de  fossés  ou  de  palissades,  et  gardés 
avec  soin  par  des  sentinelles  multipliées.  Les  abords  doivent  en  être 
léciles  et  bien  défendus.  La  proximité  des  routes  pour  les  arrivages, 
et  de  l'eau  pour  les  chevaux,  entre  en  considération  pour  déterrai- 
beirremplabement  des  parcs. 

J^'artilJ.erie  e^  fe  gépie  pixt  leurs  parcs  4i8tin,cts  et  séparés. 

On  distingue  trois  espèces  de  parcs  d'artillerie  :  !<>  le  grand  parc, 
où  sont  rangés  toutes  les  bouches  à  feu  et  les  armements  des  batte- 
ries; 2°  le  petit  parc,  qui  est  à  proprement  parler  l'arsenal  de  con- 
struction, où  sont  les  forges,  les  matériaux  bruts,  les  pièces  de 
rechange,  les  atehers,  elc;  5»  enfin  lé  parc  des  chevaux.  — Le  petit 
jerc  se  place  à  côté  du  grand,  à  80™  environ  de  distance  ;  de  l'autre 
jbèlé,  à  100"»  où  éoo™,  se  trouve  le  camp  dès  troupes  4e  l'arlillérie, 
él  à  40™  plus  loin,  le  parc  des  chevaux. 

Tous  les  parcs  doivent  faire  face  à  la  plaçje,  parce  qup  leur  maté- 
riel n'esf  destiijé  à  agir  que  contre  elle. 
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Les  magasina  à  poudre  doivent  éj;re  à  4  ou  500»  en  arrière  des 
parcs ,  et  contenir  chacun  environ  50  000  kil.  La  conservation  des 
poudres  exigeant  de  très-grandes  précautions,  on  les  dissémine  sur 
plusieurs  points  entourés  de  fossés  ou  de  palissades,  et  surveillés 
avec  le  plus  grand  soin. 

On  établit  en  outre  un  hôpUcd  de  guerre  à  la  queue  du  camp, 
près  de  tous  ces  parcs,  c'est-à-dire  du  côté  où  doivent  s'ouvrir  les 
attaques. 

539.  >- Recon NATssàNCE  GÉiTÉBALE  DE  LA  PLACE.— Avant  d*arrîver 
devant  une  place,  on  doit  tâcher  de  s'en  procurer  un  plan  et  une 
carte  de  ses  environs  :  on  y  corrige  ensuite  les  inexactitudes  que 
les  reconnaissances  font  découvrir.  On  recueille  quelques  ren- 
seignements sur  rétat  de  la  place  par  des  ouvriers  du  pays,  tels  que 
les  maçons,  tailleurs  de  pierre ,  appareilleurs,  entrepreneurs,  éclu- 
siers,  etc.,  moyennant  de  l'argent.  On  tâche  aussi  d'y  introduire 
quelqu'un;  néanmoins  il  ne  faut  pas  trop  se  fier  à  ce  qu'on  apprend 
de  la  sorte,  et  il  est  indispensable  de  reconnaître  en  personne  tout  ce 
qu'on  peut. 

En  même  lemps  que  l'on  construit  les  lignes ,  on  s'occupe  de  la 
reconnaissance  générale  de  la  place. 

Pour  faire  une  reconnaissance  de  jour,  on  doit  s'avancer  seul  ou 
très-peu  accompagné,  mais  ayant  derrière  soi  de  petites  gardes  ca- 
chées dans  des  haies  ou  dans  quelques  fossés,  et  soutenues  par  d'au- 
tres détachements  plus  nombreux  et  un  peu  plus  éloignés.  On  ne 
peut  guère  s'instruire  ainsi  que  de  la  nature  et  des  accidents  du  ter- 
rain, du  chemin  à  tenir  pour  les  attaques,  et  des  fronts  qu'elles 
pourront  embrasser,  du  nombre  et  de  la  grandeur  des  bastions,  ca- 
valiers, demi-lunes,  ouvrages  à  cornes,  redans  et  chemins  couverts, 
et  de  la  nature  de  leurs  revêtements  ;  mais  s'il  y  a  des  fonds  et  autres 
couverts  près  de  la  place,  on  ne  les  reconnaît  d'ordinaire  pendant  le 
jour  qu'imparfaitement ,  ainsi  que  les  eaux  dormantes  et  courantes, 
et  tout  ce  qui  se  rattache  à  leur  manœuvre. 

Pour  compléter  la  reconnaissance  d'une  place,  il  faut  s'en  appro- 
cher de  nuit,  bien  accompagné  ;  et  le  matin ,  en  se  retirant  peu  à 
peu  avec  le  jour,  on  découvre  ordinairement  très-bien  ce  qu'on  vou- 
lait voir  et  ce  que  l'obscurité  avait  empêché  de  distinguer  convena- 
blement. 11  est  essentiel  de  s'assurer  si  les  glacis  et  le  terrain  en  avant 
sont  propres  aux  tranchées ,  et  même  de  les  sonder  de  distance  en 
dislance ,  et  de  reconnaître  en  outre  s'ils  sont  roides,  et  défendus 
par  le  canon  de  la  place. 

Il  faut  remarquer  :  si  les  chaussées  sont  vues  de  là  place ,  ou  si 
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leur  direction  parallèle  aux  ouvrages  est  favorable  aux  attaques  ;  s'il 
y  a  des  points  d'où  rartillerie  pourrait  faire  brèche  de  loin,  ou  battre 
avantageusevient  celle  de  la  place  ;  si  les  fossés  sont  secs,  ou  pleins 
d'eau  courante  ou  dormante,  s'ils  sont  taillés  dans  le  roc,  ce  qui 
obligerait  à  les  combler;  s'il  y  a  des  écluses,  etc.,  etc. — Ces  opéra- 
tions difficiles  doivent  être  répétées  plusieurs  fois. 

Mais  il  sera  presque  impossible,  sans  pénétrer  dans  la  ville,  de  re- 
connaître si  les  ouvrages  sont  en  bon  état ,  quelle  est  la  hauteur  des 
escarpes  et  des  contrescarpes,  si  les  marais  et  blancs  d'eau  peuvent 
être  dessécbés,  et  les  inondations  saignées,  quelle  est  la  situation  des 
écluses  de  chasse  ou  d'inondation ,  quel  est  l'emplacement  des  gale- 
ries de  mines,  si  les  chemins  couverts  sont  palissades,  etc.,  etc. 

Pour  faire  le  plan  de  la  place  et  des  environs,  on  lève  à  la  bous- 
sole et  au  pas,  le  mieux  qu^on  peut,  toutes  les  parties  des  ouvrages 
qu'on  aperçoit ,  tous  les  points  remarquables,  et  la  configuration  du 
terrain  environnant,  depuis  la  place  jusqu'aux  lignes.  Cette  carte 
sera  le  plan  directeur  des  attaques ,  et  servira  jour  par  jour  à  faire 
le  détail  du  projet,  et  à  recevoir  le  dessin  des  travaux  exécutés  et 
relevés  aussi  jour  par  jour. 


540.  —  DÉTERMiif Anoiv  DU  POINT  d'attaqui.  —  Lorsquc  la  recon- 
naissance générale,  et  le  lever  de  la  place  et  des  environs  sont  faits, 
on  est  à  même  de  déterminer  le  point  d'attctque. 

On  regarde  en  général  comme  inattaquables  ou  très-difficilement 
attaquables,  les  parties  de  fortifications  assises  sur  un  roc  escarpé  ou 
pelé,  et  dont  les  revêtements  ou  les  glacis  sont  en  roc  ;  celles  qui  sont 
couvertes  par  des  inondations,  par  des  marais  qu'on  ne  peut  mettre 
à  sec,  ou  par  une  grande  rivière  non  guéable  ;  enfin  celles  qui  sont 
battues  de  flanc  ou  de  revers  par  des  pièces  noyées  et  inabordables. 

Les  angles  saillants  des  côtés  atlaqual)les  seront  les  points  auxquels 
on  devra  s'attacher,  parce  qu'on  peut  les  embrasser  et  les  ricocher  ; 
on  choisira  ceux  qui  offriront  le  moins  d'ouvrages  à  prendre  succes- 
sivement, dont  les  ouvrages  seront  les  moins  forts,  et  où  les  sorties 
de  l'assiégé  seront  le  plus  difficile.  On  devra  aussi  avoir  égard  à 
l'existence  ou  à  l'absence  des  mines.  Dans  presque  aucun  cas  on  ne 
marchera  sur  les  rentrants. 

La  forme  du  terrain  extérieur  est  aussi  à  considérer  :  on  recher- 
chera les  couverts  voisins  des  ouvrages,  et  les  plis  de  terrain  dont 
chaque  versant  ne  sera  vu  que  par  une  partie  des  ouvrages.  Un 
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(erraio  moulant  doucemept  vers  la  j^lace  est  favorable  aux  attaques. 

on  iôit  natureilement  choisir  pour  point  d'attaque  d*une  place  le 
côté  le  plus  faible,  à  moins  que  quelque  considération  particulière 
n'oblijçe  d*en  user  autrement. 

Si  une  place  est  située  sur  une  rivière,  d'un  côté  seijlemeat, 
n'ayant  qu'une  petite  fortification  de  Vautre  côt^,  on  doit  attaquer 
en  dessus  ou  en  dessous  de  la  rivière ,  y  appuyer  saî  droite  ou  sa 
gauche,  et  diriger  vis  à  vis  sur  l'autre  bord  une  tranchée  contre  la 
petite  fortification,  afin  de  s'en  emparer  et  d'établir  des  batteries 
contre  le  côté  opposé.  On  rend  en  même  temps  la  commufiicatioo 
entre  les  deux  rives  impossible  pour  l'assiégé  en  battant  les  pools  à 
coups  de  canon. 

11  ne  faut  généralement  pas  faire  de  finisses  attaques  ^  mais  des 
ati^.qu^s  doubles  qu^  soient  liées,  ejl  q^ii  euibrasç^nt  lef  ouvraçef  <)ue 
f'on  yeu^  prendre. 

Qp  se  J)orne  à  upe  seule  attaque  .q^^4  ^^  fppj^ts  3iti^gu^  «ont 
trop  étroits  poujp  en  développer  deux. 

On  attaçjuait  souvent  autrefois  deu^  basJtiops  et  une  fjejni-lunei 
mafs  depMïs  que  la  faillie  de  la  den^i-l^pe  a  été  augmentée,  i)  devient 
ordinairement  préférable  d'attaquer  un  bastipi^  et  les  deux  demj- 
lunes  collatérales. 


^41.  —  BlCQFINAISSAIfCE  PARTICVtURB  DD  TERftUR  P'ATTAQU^. — 

pès  que  le  poUit  d'attaque  est  déterminé,  on  s'occupe  de  l'établisse- 
ment des  parcs,  maga^s  et  hôpitaux,  d'apcès  les  conditions  énon- 
cées ci-ayant ,  et  on  commence  la  reconnaissance  particulière  des 
fronts  ou  du  front  d'attaque. 

Cette  reconnaissance  consiste  à  relever  ^ye<^  soin  )es  spUa^ts 
apparents,  et  à  les  rattacher  à  des  points  de  repère  bien  signalés 
dans  la  campagne,  à  déterminer  les  prolongements  des  faces  appa- 
rentes des  ouvrages ,  à  marquer  sur  le  terrain  la  direction  des  capi- 
tales, à  reconnaître  et  à  relever  les  emplacements  des  dépôts  de 
tranchée  à  là  ou  1500°<*  des  ouvrages  les  plus  avancés,  ainsi  que  le 
terrain  que  devront  occuper  la  première  parallèle  et  les  comtnunt- 
cations  en  arrière  jusqu'à  ces  dépôts  i       ' 


F.l.      S4J2.  —  IIeSCREB  là  distance  de  la  PREKIIÈRS  PARALLàl-V  AU  GKBMVf 

coDVERT.  —  On  mène  la  ligne  NC  perpendiculaire  sur  MS ,  ftn  diviw 
NC  en  un  nom))re  arbitraire  de  parties  égales  ;  on  élève  CF  perpen- 
diculaire sur  CN,et  on  la  prolonge  jusqu'à  sa  rencontre  avec  upe  lïgpc 
passant  par  le  saillant  M  et  un  des  points  de  division  de  NC;  on  iie- 
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^^  CF  ;  «i  (CE  est,  par  pxemple ,  le  cinquième  de  NE,  la  distauce 
cherchée  MN  sera  égale  à  cinq  fois  CF. 

gi  Ton  a  ^pçrçji  l<ç  saillant  de  f'ouyr^ife  et  fion  cçli^l  de  sop  che- 
mlp  cg^y§fi,  i).  f^ut  fiyoir  égi^rd  à  )a  4i.$tai|pç  présji^i^éç  ç^ç  ces 

543.  —  Prolonger  des  faces  d'ocvrages.  — Il  faut  s'approcher  de 
l'ouvrage  de  manière  à  bien  en  reconaaitre  une  face ,  marcher  pa- 
rallèlement jusqu'au  prolongement  de  l'autre  face,  et  arrêter  ce 
prolongement  par  cinq  ou  six  piquefs  enfoncés  en  terre  et  marqués 
sur  la  tète.  On  fait  plus  aisément  cette  opération  en  saisissant  le 
moment  où  l'une  des  faces  est  éclairée  et  l'autre  dans  l'ombre. 

Oii  cJoit  déterminer  ainsi  les  prolohgemenis  des  faces  des  ouvrages 
attaqués,  dès  l'ouverture  de  la  première  parallèle,  et  marquer  leurs 
points  de  rencontre  avec  elle. 


544.  —  PÉT£R9fU^£R  lE  PROLONGEHERT  DE  LA  CAPITALE  d'cJ!  OU- 
VRAGE. —  1°  Par  approxima^on ,  sans  instrqjnents.  —  On  aligne  le 
fa|lla|)l  de  la  pièce  4e  fprti^cation  et  le  saillant  du  clieoi^p  couvert 
5Ui  l'epveloppe ,  et  op  marque  le  prolongement  de  celte  (Jirectipii 
liy^c  fie3  pique^. 

2o  Avec  une  boussole.  On  trace  d'abord  les  prolongements  des 
faces  et  l'on  mesure,  au  moyen  d'une  boussole,  les  angles  que  font 
ces  prolongements  avec  la  ligne  nord-3ud  ;  de  ces  angles  on  conclut 
celui  que  fait  la  capitale  avec  la  même  ligne ,  puis  l'on  cherche,  en 
faisant  quelques  stations ,  un  point  où  la  boussole  marquant  cet 
aJijgle ,  son  alidade  se  trouve  dirigée  sur  le  saillant  de  l'ouvrage,  ce 
qui  peut  se  faire  facilement  et  à  la  dérobée  sans  attirer  l'attention 
û^  l'ennemi. 

30  Avec  une  équerre  d'arpenteur.  —  Soit  d'abord  un  angle  oc-  ^-2. 
cessible  BAC  :  par  un  point  quelconque  B  pris  sur  ÀB,  on  mène  BE 
à  450  et  AB  à  90°  sur  le  même  côté  Xb,  puis  ED  à  90»  sur  BË  jusqu'à 
la  rencontre  de  AB  prolongé  :  on  parcourt  ensuite  AC  avec  Véquèrre 
jusqu^en  un  point  C  iel  qu'on  aperçoive  à  angle  droit  les  points  B 
et  D  ;  alors  dn  joint  BC,  et  la  perpendiculaire  Aw  sur  BC  divise  l'an- 
gle BAC  en  deux  parties  égales. 

Soit  donné  maintenant  l'aw^r/e  inaccessible  X  d'un  ouvrage  de  F. 3. 
fortification  :  par  un  point  quelconque  A  pris  dans  l'angle  formé  par 
les  prolongements  des  deux  faces,  on  mène  deux  perpendiculaires 
sur  cef  projongements,  piiis  l'on  divise  l'angle  BAC  qu'elles  forment 
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en  deux  parties  égales,  comme  ci-dessus,  et  la  perpendiculaire  XP 
abaissée  sur  la  capitale  auxiliaire  km  sera  la  capitale  cherchée. 

La  plupart  des  moyens  géométriques ,  quoique  simples ,  ne  sont 
guère  applicables ,  pour  peu  que  le  terrain  soit  montueux  ou  cou- 
vert, à  la  grande  distance  où  Ton  est  obligé  de  se  tenir  des  fortifica- 
tions. 


S IV. 

OUVERTURE  DE  LA  TRAirCHÉE;   DIFFÉRENTES  DISPOSITIONS    DES  TROUPES. 


545.  —  Ouverture  de  la  tranchée.  —  Le  point  d'attaque  étant 
arrêté ,  le  commandant  du  génie  doit  dresser  sur  un  plan  directeur 
le  projet  des  attaques ,  en  s'entendant  avec  le  commandant  de  Par- 
tillerie.  Ce  travail  est  soumis  au  commandant  en  chef,  et  discuté  en 
conseil.  Lorsqu'on  est  d'accord  sur  tous  les  points,  que  les  lignes 
sont  à  peu  près  terminées ,  la  place  bien  reconnue ,  les  matériaux 
prêts,  et  l'artillerie  en  état  de  mettre  du  canon  en  batterie  dans  trois 
ou  quatre  jours,  on  peut  ouvrir  la  tranchée. 

Les  matériaux  et  les  outils  à  distribuer  aux  travailleurs  doivent 
avoir  été  réunis  dans  les  dépôts  de  tranchée.  Ces  dépôts  sont  établis 
à  13  ou  1500m  des  ouvrages  de  la  place  les  plus  avancés;  on  tâche 
de  les  mettre  à  couvert  dans  quelque  pli  de  terrain,  ou  bien  on  les 
protège  par  un  épaulement  perpendiculaire  à  la  capitale,  de  3n»,50 
de  hauteur  sur  80m  à  100™  de  longueur  avec  un  retour  de  chaque 
côté,  et  on  les  palissade  vers  la  campagne.  Des  officiers  sont  chargés 
spécialement  du  service  de  ces  dépôts. 

La  garde  de  la  tranchée  en  infanterie,  doit  être  égale  au  moins 
aux  I  de  la  garnison;  et  la  garde  en  cavalerie,  moitié  plus  forte  que 
celle  de  la  place. 

Le  nombre  des  travailleurs  égale  le  développement  de  tous  les 
ouvrages  entrepris  à  la  première  nuit,  estimé  en  mètres,  et  divisé 
par  1m,65  (longueur  que  chaque  homme  doit  en  exécuter).  11  faut  un 
quart  du  nombre  des  travailleurs  en  réserve.  Les  travailleurs,  même 
lorsqu'ils  sont  sans  armes,  doivent  être  commandés  par  leurs  offi- 
ciers et  sous-officiers. 

La  garde  à  pied  et  les  travailleurs  sont  divisés  en  autant  de  sec- 
tions qu'il  y  a  d'attaques.  Ils  doivent  se  rassembler  dans  l'après- 


y  Google 


—  553  — 

midi,  et  arriver  aux  dépôts  de  tranchée  avant  la  fin  du  jour.  Chaque 
travailleur  reçoit,  au  dépôt  de  tranchée,  une  fascine  à  tracer,  une 
pelle  et  une  pioche.  La  garde  à  cheval,  divisée  en  deux  sections,  se 
rassemble  sur  la  gauche  et  sur  la  droite  des  attaques,  en  des  lieux 
cachés  aux  vues  de  la  place. 

Pour  ouvrir  la  tranchée,  on  part  des  dépôts,  à  la  nuit  tombante,  'P-IO. 
en  colonnes  de  six  files  :  deux  files  de  grenadiers  au  milieu,  deux 
files  de  travailleurs  à  droite  et  à  gauche,  puis  deux  files  de  soldats 
de  garde  (les  travailleurs  de  droite  portent  la  fascine  à  gauche,  ceux 
de  gauche  portent  la  fascine  à  droite).  Cette  double  colonne  est  con- 
duite par  deux  ingénieurs  sur  la  capitale,  jusqu'à  la  distance  à^i 
saillants  des  chemins  couverts  à  laquelle  on  veut  établir  la  première 
parallèle  ;  là  cette  colonne  se  sépare  en  deux  pour  se  diriger  à  droite 
et  à  gauche.  Les  grenadiers  marchent  contre  la  place,  et  Tingénieur 
se  trouve  lui-même  du  côté  de  la  place  par  rapport  aux  travailleurs; 
chacun  lui  donne  sa  fascine,  en  faisant  par  file  sur  la  droite  ou  sur 
la  gauche  en  bataille,  Tingénieur  aidé  de  deux  sergents,  la  pose  sur 
le  développement  de  la  parallèle  et  le  travailleur  se  couche  en  si- 
lence perpendiculairement  à  sa  fascine.  Les  grenadiers  se  placent  à 
40  ou  60  pas  en  avant  des  travailleurs,  et  se  couchent  sur  leurs 
armes;  ils  détachent  seulement  quelques  sentinelles  en  avant,  le  ge- 
nou à  terre  :  ils  doivent  repousser  les  sorties,  autant  que  possible,  à 
la  baïonnette.  Enfin  les  soldats  de  garde  sont  ordinairement  à  quel- 
ques pas  en  arrière  des  travailleurs,  ou  parfois  en  avant  et  à  moitié 
distance  entre  les  grenadiers  et  les  travailleurs,  et  couchés  le  long 
de  leurs  armes  perpendiculairement  au  front  d'attaque. 

Dans  les  sièges  modernes,  la  disposition  suivante  a  été  souvent 
adoptée  pour  l'ouverture  de  la  tranchée.  La  garde,  réunie  vers  les 
dépôts  de  tranchée,  part  à  la  nuit  presque  fermée  pour  se  rendre  à 
la  hauteur  de  la  première  parallèle.  On  met,  en  avant  de  remplace- 
ment  de  cette  parallèle,  des  compagnies  qui  détachent  des  postes 
précédés  de  sentinelles.  Ces  troupes  restent  couchées  sur  leurs 
armes,  prèles  à  se  relever  au  premier  signal  :  les  sentinelles  se  tien- 
nent le  genou  en  terre,  appuyées  sur  leurs  fusils.  Le  reste  de  la 
garde  de  tranchée  se  place  au  repos,  en  réserve,  et  par  bataillons  ou 
compagnies  entières,  à  une  centaine  de  mètres  en  arrière  du  terrain 
de  cette  parallèle,  derrière  quelque  abri  naturel,  une  maison,  un  pli 
de  terrain,  etc.,  etc.  La  cavalerie  se  place  en  deux  sections  sur  les 
ailes  de  la  parallèle.  Ces  troupes  sont  mises  à  leurs  postes  par  les 
chefs  d'attaque.  Pendant  ce  temps,  les  travailleurs,  avec  le  fusil  en 
bandouillère,  la  giberne,  leurs  outils,  et  une  fascine  à  tracer,  sont 
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conduits  sur  deux  ^les  jusqu'à  rinterseçtion  d'une  capitale  avec  la 
pâralièle,  et  se  développent  cômnie  on  l^a  dit  ci-(ïe8sas,''en  donnant 
leurs  fascines  à  jracer  aux  officiers  du  génie,  et  se  couchant  ensuite 
le  long  de  leurs  armes  au'ils  placent  perpendiculairemené'au  rêver» 
de Ja  tranchée. 

Quelquefois  enfin,  pour  employer  moins  de  troupes,  on  supprime 
{QHt  OH  partie  (le  la  ggirde  de  tranchée,  et  lp$  travailleyw  «^gsnltnt 
çux*n)0me3,  mai»  alors  ilsfravaiUept  avec  mcips  de  sécurité. 

Quelle  que  soit  la  disposition  quje  Ton  suive  pour  l'ouverture  de  la 
tranchée,  il  est  très-essentiel  de  prendre  toute»  les  mesure^  possi|}le» 
à  l'effet  d'éviter  le  désordre  dans  la  conduite  et  le  placement  des  tra- 
vailleurs. 

Le  travail  de  nuit,  fatiguant  et  altérant  beaucoup  les  hommes, 
une  bonne  précaution  pour  l'empêcher  de  languir,  est  de  leur  ifairé 
emporter  à  bhacun  une  ration  de  pain,  et  de  leur  distribuer  en  outre 
de  l'eau  et  de  l'eau-de-vie;  mais  il  ne  feui  les  laisser  manger  qu'a- 
près qu'ils  se  sont  mis  à  couvert. 

Pour  faciliter  le  tracé  des  tranchées,  on  doit  avoir  établi  d'avance 
sur  leur  emplacement  quelques  piquets  dé  repère  dont  la  tête  est 
éntouirée  de  paille,  où  bien  d'un  bout  de  mèche  allumée  ;  quelque- 
fois même  on  y  laisse  dans  la  journée  des  sapeurs,  qui  restent  cou- 
chés sur  ie  ventre,  et  qui  se  lèvent  le  soir  seulement  pour  servir  de 
Jalons. 

Il  arrive  assez  fréquemment  que  les  officiers  du  génie  tracent  avec 
dés  cordeaux,  et  que  l'on  ne  fait  point  porter  de  fascines  à  tracer 
aux  travailleurs. 

Vauban  recommandait  même  cette  première  méthode  de  préfé- 
n$9ce  h  la  $QCoode. 

Lorsque  les  tracés  sont  achevés ,  s'ils  ne  se  raccordent  pas  avec 
exactitude,  on  les  rectiàé  promplemènt,  piiîs  on  commande  à  voix 
basse ,  haut  les  bras,  et  l'on  fait  commencer  le  travail  partout  à  la 
fois,  et  dans  le  plus  grand  silence.  D'autres  divisions  de  travailleurs 
éxéèutent  en  même  temps  les  zigzags  pour  communiquer  aux  dë- 
péts  de  tranchée,  les  epaiilements  poiir  la  cavalerie,  et  d'autres 
tranchées  en  zigzags  sur  les  capitales  en  avant  de  la  parallèié  et 
Ver»  la  placé.  ' 

Les  ingénieurs  doivent  veiller  à  ce  que  le  travail  marche  unifor; 
moment',  à  ce  que  les  travailleurs  jettent  bien  le^  terrés  dii  cîjfé  iaè 
là  placé,  ^  ce  qu'ils  ne  se  réi^nissent'  pas  pbijr  cfieuser  un  trou  pu 
ils  se  raeltraient  à  Ta^HÎ,'  etc.,  etc.,  çnën  à' ce  qu'fjs  dpnpenl  bj^ n  ^ 
|â  (ranchee  une  largeur  dé  l™,pO  aii  fond)  et  ujie  profôndeiir  'de 
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i»",00,  en  icâ  oJ)îièeant  à  âè  servir  des  mesures  qui  leîif  aufôni  ^18 
remises  à  cet  effet  de  distance  en  distance. 

Qùoiqiron  tienne  la  main,  autant  que  possible,  à  ce  que  les  tra- 
Tsulleurs  fassent  leur  tâche,  il  faudra,  pendant  toute  la  durée  aîi 
siège,  avoir  des  détachements  chargés  du  perfectionnement  des  ou- 
vrages. 

I^a  duri^e  du  service  est  de  24  heures  pour  la  garde  de  tranchée^ 
et  de  12  heures;  pour  les  travailleurs  soit  de  jour,  soit  de  nuit.  Le 
tour  de  service  à  la  tranc]iée  doit  être  calculé  de  manière  à  laisser, 
autant  que  possible,  aux  liommes  au  moins  5  ou  4  jours  de  repos. 
.  Ordinairement  les  tra^ré|ifeur«  de  service,  après  avoir  pris  les  or- 
dres.du  commandement  dU  génie^  arrivmt  à  la  /rdncA^e  au.  moinf 
une  heurp  avant  le  départ  des  officiers  qu'ils  doivent  relever,  et  avant 
les  détachements  de  travailleurs  qu'ils  auront  à  employer. 

La  disposition  qui  suit,  bien  que  différente  de  celle  qui  précède,  a 
aussi  été  reconnue  trè8-av9ntageuse  pour  relever  les  officiers  et  (es 
hommes  de  service  :  Les  chef^  d'attaque,  h  8  heures  du  matin  ;  les 
ingénieurs  sous  .leurs  ordres,  à  11  heures  du.  matin  ^  les  officiers  de 
troupes  du  génie  avec  leurs  hommes  et  les  travailleurs,  à  6  heures 
da  matin  et  à  6  heures  du  soir;  et  la  garde  de  tranchée,  à  midi. 


tSicè  hki  TRAlîCHicS  et  zigzags:  LEvÀ  défilement.  —  ^REMtéîlE  PA- 
RALLELE. —  i>EVXIEMÉ  PARALLELE.  —  DEMI-PLACÉS  DERMES.  —  iATTE- 
RIES  A  RICOCHET.  —  ilATTERIES  DE  MORTIERS.  —  TROISIEME  PARALLELE. 

—  rattÊries  de  piêrriers.'  —  Portion  ciRCuiAiRÈ.  —  sape  DÉldtt  f 

TRAVERSES.  —  CAVALIERS  DE  TRANCHÉE. 


.  $46.  —  Tracé  et  DiFitEMiiiT  bes  tranchées.  —  Une  tranchée  est 
défilée  lorsque  la  ligne  de  fèUx  des  ouvrages  que  Ton  attaque,  passç 
par-dessus  la  tête  d'un  homme  placé  debout  dans  cette  tranchée  et 
cbiitfë  le  revers. 

D'après  le  profil  généralement  adopté  pour  les  tranchées  ;  nncli- 
naiiôn  de  leur  plan  d^  défilement  est, à  peu  près  constante  et  tou- 
jours comprise  entre  J  et  :^  ;  il  ne  reste  donc  guère  de  variatie  œ^^ 
la  direction  à  donner  aux  tranchées.  Vauban  se  borne  à  consemer 
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de  faire  passer  le  prolongement  des  hqyaux  que  Ton  Irace,  entre  la 
!'«,  la  S«  et  la  5«  parallèle,  à  50°»  au  moins  en  avant  du  saillant  col- 
latéral le  plus  avancé,  pour  éviter  TefiPet  du  ricochet  ;  mais  à  partir 
de  la  ?«  parallèle,  il  pense  qu'il  suffit  que  les  tranchées  ultérieures 
soient  défilées  juste,  les  batteries  de  la  place  devant  alors  être 
éteintes. 

Pour  que  les  zigzags^  ou  boyaux  de  tranchée,  ne  gênent  point 
les  feux  des  parallèles  et  des  batteries  à  ricochet,  il  faut  ordinaire* 
ment  que  ces  boyaux  soient  limités  entre  deux  lignes  convergentes 
au  saillant  d'attaque,  et  qui  coupent  la  lr«  parallèle  à  70™  environ  de 
chaque  côté  de  la  capitale ,  et  la  3«  parallèle  à  25<».  Le  plus  petit 
angle  que  doivent  faire  entre  eux  deux  zigzags  consécutifs  est  de 
30o,  autrement  le  retour  est  difficile  à  défiler,  et  le  parapet  y  a  trop 
peu  d'épaisseur.  Si  cet  angle  devient  plus  aigu ,  il  faut  employer  la 
sape  debout. 

'  Lorsque,  de  jour,  on  fixe  une  certaine  direction  qui  devra  être 
donnée  à  une  tranchée  à  exécuter  la  nuit  suivante,  il  est  bon  de  je« 
ter  dans  cette  direction  une  grosse  pierre,  ou  quelque  autre  objet  re- 
marquable, qui  puisse  être  facilement  retrouvé  et  servir  de  point  de 
repère. 

Pour  rapporter  avec  exactitude  pendant  la  nuit ,  une  marche  de 
zigzags,  ou  de  travaux  d'approche,  tels  qu'ils  auront  été  fixés  sur 
le  plan  des  attaques ,  on  peut  employer  le  procédé  suivant  qui  est 
très-simple  : 

Soit  la  parallèle  PP  déjà  exécutée  sur  le  terrain,  et  les  boyaux 
F. 4,5.  AB,6G  à  tracer;  on  tirera  sur  le  plan  les  lignes  pb  et  ac  pour  former 
les  triangles  pab,  btu),  on  mesurera  très-exactement  la  longueur  de 
leurs  côtés,  puis  on  fera  avec  un  cordeau  les  triangles  PAB,  BAC  de 
grandeur  naturelle,  et  on  les  appliquera  sur  le  terrain  en  les  ten- 
dant avec  des  piquets  placés  à  des  nœuds  formés  aux  angles. 

Les  simples  indications  que  l'on  vient  de  donner,  modifiées  conve- 
nablement par  le  coup  d'œil  exercé  des  ingénieurs,  suffisent  dans  la 
pratique  pour  tracer  les  tranchées  ;  et  s'il  arrive  parfois  qu'on  y  soit 
lin  peu  découvert,  on  se  borne  à  creuser  la  tranchée  de  quelques 
centimètres  de  plus  pour  achever  de  se  défiler. 

"  Cependant  pour  éviter  de  tomber  dans  l'inconvénient  d'augmenter 
beaucoup  le  travail,  soit  en  approfondissant  trop  les  tranchées,  soit 
en  faisant  un  trop  grand  nombre  de  zigzags ,  on  pourra  employer 
un  des  moyens  suivants  qui  sont  assez  exacts  pour  leur  tracé  et  leur 
défilement. 
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Défilement  en  terrqin  horizontal  ou  peu  incliné  : 

\o  On  prend  une  espèce  de  planchette  MN,  portant  deux  ficelles  F. 6,7. 
mobiles  ab,aCy  qui  servent  à  déterminer  un  plan  de  la  même  incli> 
naison  que  celle  que  Ton  veut  donner  au  plan  de  défilement  de  la 
tranchée,  inclinaison  qui  est  déterminée  par  la  largeur  que  Ton 
donne  à  la  tranchée,  et  par  la  condition  que  le  plan  de  défilement 
passe  à  1™,80  au-dessus  du  fond  de  la  tranchée,  contre  son  revers. 
On  place  cet  instrument  au  point  où  le  nouveau  cheminement  doit 
commencer,  on  le  fait  tourner  autour  de  son  pivot  P ,  comme  un 
pupitre,  jusqu'à  ce  que  le  saillant  dangereux  soit  dans  le  plan  des 
ficelles.  Ce  plan  sera  le  plan  de  défilement  de  la  tranchée,  et  en 
promenant  des  jalons  de  \'^,'50  de  hauteur  jusqu'à  ce  que  leurs  som- 
mets se  dégauchissent  dans  ce  plan,  leurs  pieds  marqueront  la  pro- 
jection de  la  crête  intérieure  de  la  tranchée. 

3»  On  forme  avec  des  règles  ou  des  cordes  un  triangle  rectangle  F.8. 
ABC,  dont  le  petit  côté  AG  est  égal  à  la  largeur  de  la  tranchée  ;  on 
plante  au  point  de  départ  de  la  tranchée  un  piquet  de  1«,30  de  hau' 
teur,  on  y  fixe  le  sommet  A  de  Tangle  droit  du  triangle  ;  ensuite  on 
fixe  un  piquet  de  O^jSO  à  Tangle  C,  et  un  piquet  de  1",30  à  Pan-  , 
gle  B.  On  fait  mouvoir  le  triangle  autour  de  son  sommet  fixe  A  jus- 
qu'à ce  que  le  plan  déterminé  par  la  tête  des  trois  piquets  (dont  les 
deux  derniers  sont  mobiles  avec  le  triangle,  et  dont  les  extrémités 
inférieures  reposent  sur  le  terrain),  laisse  au-dessous  de  lui  le  sail- 
lant dont  on  veut  se  défiler.  Dans  cette  position,  le  grand  côté  AB  de 
Tangle  droit  donne  la  direction  de  la  tranchée. 

Défilement  en  terrain  varié  : 

On  fait  pour  chaque  facette  du  terrain  ce  qui  vient  d'être  indiqué 
pour  le  cas  d'un  terrain  horizontal. 

Les  zigzags  sont  souvent  mal  défilés  vers  leurs  retours.  Si  l^pg 
crête  mn  défile  juste  la  tranchée  des  saillants  S  et  S',  on  voit 
qn'en  arrière  de  bd  les  triangles  bdd'  et  bdd"  seront  aperçus  par 
ces  saillants  :  il  sera  donc  nécessaire  de  s'approfondir  dans  ces  re- 
tours. 

547.  —  Première  parallèle  {voiyez  pour  les  dimensions  deSjp^^ 
Tranchées  et  leur  exécution,  pag.  502,  n»  516,  et  pag.  532,  n»  545). 
—  La  l'«  parallèle  se  trace  ordinairement  à  500  ou  600™  des  sail- 
lants  des  chemins  couverts  des  ouvrages  importants  les  plus  avancés 
(abstraction  faite  des  redoutes  et  des  lunettes  lorsqu'elles  ont 
peu  de  valeur),  parce  qu'à  cette  distance  on  est  en  sûreté  con« 
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irc  la  mitraille  et  les  feux  de  mousquetene ,  et  peu  exposé  aiJt^ 
sorties;  on  renforce  seulement  la  garde  de  tranchée  du  côlé  des  ou| 
yrages  moins  importants ,  dont  on  est  plus  près  que  500  à  GOOm 
et  qui  pourraient  favoriser  les  sorties.  La  première  parallèle  s'éten^ 
jusqu'à  50  à  60"*  au  delà  du  prolongement  des  faces  des  ouvragej 
qui  prennent  des  revers  sur  les  attaques ,  afin  qu'elle  déborde  ij 
â«  parallèle,  et  qu'elle  flanque  les  établissements  d'artillerie  qu'on  j    \ 
lèra.  Si  la  !«■•  parallèle  n'est  pas  appuyée  à  quelque  obstacle  naturefN  \ 
on  la  termine,  à  droite  et  à  gauche,  par  des  redoutes  d'environ  50j^\ 
de  côté,  et  d'un  relief  de  4nï,00,  disposés  de  manière  à  la  fianqiiei  — 
et  que  Ton  arme  d'artillerie  ;  les  fossés  de  ces  redoutes  sont  la  conti 
nuation  de  la  parallèle  approfondie  et  élargie.  Si  la  garnison  n'es 
pas  forte  ni  entreprenante,  on  se  contente  de  retourner  un  peu  l'exi 
trémité  de  la  parallèle  de  manière  à  faire  face  aux  sorties  qui  voii 
dralent  la  tourner. 

La  forme  de  la  \«*  parallèle  est  à  peu  près  circulaire  dans  les  ter     / 
rains  plans  :  lorsque  le  terrain  est  ondulé,  elle  doit  être  tracée  d\jf 
manière  à  découvrir  le  mieux  possible  l'intervalle  compris  entre  ellr 
et  les  glacis. 

Lorsque  la  garnison  de  la  place  est  faible ,  et  que  la  disposition  dl 
terrain  favorise  les  approches,  on  peut  établir  la  lr«  parallèle  à  moiij 
de  500  à  600»  de  distance,  et  même  à  300  ou  400»  seulement,  ainj  j 
qu'on  Ta  fait  dans  un  grand  nombre  de  sièges. 

Des  circonstances  particulières  obligent  quelquefois  à  n^odifii* 
les  dimensions  et  la  construction  des  tranchées  telles  qu'elles  ont  < 
indiquées  ;  ainsi,  par  exemple  :  lorsque  la  présence  de  l'eau  empêcl 
d'approfondir  la  tranchée  à  1"»,00,  il  faut  l'élargir  et  donner  au  p^ 
rapet  plus  de  Im^zo  de  hauteur  au-dessus  du  sol  ;  lorsqu'on  cbei^î) 
sur  le  roc,  il  faut  former  les  parapets  avec  des  sacs  à  terre  que  1*4 
va  remplir  au  loin,  ou  avec  des  gabions  garnis  de  fascines,  etc.,  ei 
I(  faut  toujours  avoir  soin  de  donner  au  sol  des  tranchées  la 
certaine  pente  |MOur  l'écoulement  des  eaux  qui  doiyent  aller  se  perdl 
dans  des  puisards  qpe  l'on  creuse  à  cet  effet  de  distance  en  distant 
Malgré  cette  précaution,  il  arrive  quelquefois  que  le  terrain  est 
mauvais  qu'on  est  obligé  de  couvrir  le  fOnd  des  trancliées  avec  d 
fascines  ou  des  claies. 

En  cas  d'attaque ,  les  grenadiers  placés  en  avant  de  la  parallèU 
ne  devront  pas  faire  feu,  mais  repousser  la  sortie  à  la  baïoanetU  ^^ 
et  revenir  à  leur  poste  j  s'ils  sont  eulbuAés  par  des  fOrces  supérieun^^ 
ils  se  replieront  sur  les.  travailleurs  qui  cesseront  alors  le  travail  ^ 
se  défendront  dans  U  iv9mh^  ;  eniu  Si  resoeett  les  repmifte  al 
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eoire,  lès  grenadiers  et  les  travailleurs  se  retireront  ensemble  sur  la 
garde  de  tranebée  qui  entrera  en  action. 

Au  malin,  les  travailleurs  et  la  garde  de  nuit  sont  remplacés.  Les 
fiouveaux  travailleurs  portent  à  3^,00  la  largeur  de  la  parallèle,  et 
en  disposent,  pour  le  franchissement,  des  portions  de  150°»  de  lon- 
gueur. Tune  au  centre,  et  les  autres  vers  les  extrémités.  Cette 
re  parallèle  peut  être  entièrement  achevée  en  deux  jours,  mais  elle 
doit  l'être  en  trois,  ce  qui  est  de  règle  pour  tout  ouvrage  que  Ton 
entreprend.  La  garije  de  jour  est  placée  dans  la  parallèle  et  dans 
les  boyaux  en  arrière,  sur  un  rang,  ou  assise  sur  le  revers.  En  cas 
d'attaque,  les  travailleurs  se  retirent  sur  le  revers  de  la  tranchée, 
ta  îjarde  se  met  en  bataille  et  fait  feu;  si  la  sortie  tient,  la  garde 
franchit  la  parallèle  et  la  repousse  à  la  baïonnette  en  essayant  de  la 
tourner. 

Au  jour  qui  suit  la  première  nuit,  les  ingénieurs  de  service  répèr 
tent,  en  parcourant  la  parallèle  commencée,  les  opérations  faites 
pour  déterminer  les  capitales  et  les  prolongements  des  faces  :  ils  les 
relèvent  à  la  boussole,  et  les  rapportent  sur  le  plan  directeur;  on 
trace  alors  sur  ce  plan  le  projet  des  cheminement»  qui  doivent  se 
faire  pendant  la  deuxième  nuit  jusqu'à  moitié  distance  de  la  â«  pa- 
rallèle, et  dont  le  point  de  départ  doit  être  au  point  d'arrivée  des 
cheminements  en  arrière. 

La  troisième  nuit  est  consacrée  à  pousser  les  cheminements  jus- 
qu'à la  2e  parallèle  dont  on  trace  les  amorces. 

548.  —  Deuxième  parallèle.  —  Elle  s'établit  ordinairement  un  i^.io. 
peu  en  deçà  du  milieu  de  l'intervalle  qui  sépare  la  l^e  parallèle  des 
ouvrages  les  plus  avancés  (c'est-à-dire  à  environ  275"»  en  avant  de 
cette  parallèle).  Il  faut  tâcher  d'atoir  assez  de  gabions  pour  faire 
la  2e  parallèle  à  la  sape  volante,  car  on  épargnera  ainsi  bien  des 
hommes.  En  tout  cas,  il  est  indispensable  d'avoir  des  gabions  pour 
les  cheminements  en  avant,  qui  doivent  tous  s'exécuter  à  la  sape 
volante  ou  à  la  sape  pleine.  La  2®  parallèle  jouit  des  mêmes  proprié- 
tés que  la  li^e  ;  elle  facilite  de  plus  la  construction  des  batteries  à  ri- 
cochet, et  les  défend  à  bout  portant.  On  peut  la  terminer  par  des  re- 
tours (|ui  la  mettent  eh  communication  avec  la  \"  parallèle.  La 
garde  de  tranchée  l'occupe  sur  une  file  dès  qu'elle  le  peut,  et  sur 
deux  de  hauteur  lorsqu'elle  est  terminée.  On  donne  à  la  2«?  parallèle 
3«,00  de  largeur. 

Un  excelleilt  moyen  de  protéger  les  cheminentenfs  d'une  paraUèié 
à  l'autre  consiste  à  placer  des  hommes  hardis  et  bons  tireurs,  dans 
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des  trous  de  loup  assez  rapprochés  des  glacis  pour  que  de  là  ils  puis- 
sent tuer  les  canonniers  par  leurs  embrasures.  On  les  place  le  mâ-p 
tin  dans  leurs  trous  avec  des  vivres  et  des  munitions  pour  toute  la 
journée,  et  on  ne  les  relève  qu'à  la  nuit.  Ces  hommes  doivent  rece-» 
voir  une  gratification. 

F.  10.  549.  —  Batteries  a  ricochet.  —  Elles  se  placent  généralement 
en  avant  de  la  1"  parallèle  pour  agir  contre  les  lunettes,  et  en  avant 
de  la  2«  parallèle  contre  les  demi-lunes  et  le  corps  de  place.  Leur 
créle  doit  être  au  moins  à  SS»  du  pied  du  parapet  de  la  tranchée, 
perpendiculairement,  autant  que  possible,  aux  prolongements  de 
toutes  les  faces  des  ouvrages  qui  ont  de  Faction  sur  les  attaques.  On 
joint  ces  batteries  aux  parallèles  par  un  ou  deux  boyaux  défilés.  Il 
faut  avoir  soin  de  leur  faire  un  épaulement  en  retour  du  côté  où  le 
feu  de  la  place  pourrait  les  prendre  en  rouage,  (f^cjyc;»  leur  construc- 
tion ,  pag.  145,  n»  257.) 

Quand  on  ne  peut  disposer  que  de  5  pièces  pour  armer  une  bat- 
terie à  ricochet,  il  faut  les  diriger  contre  les  ouvrages  revêtus,  sauf 
à  faire  agir  ces  mêmes  pièces  au  besoin  contre  les  chemins  couverts, 
en  les  conduisant  derrière  des  épaulements  préparés  exprès. 

Toute  batterie  doit  pouvoir  tirer  36  heures  après  qu'elle  a  été 
commencée,  à  moins  d'empêchements  justifiés.  Cependant  il  y  a  sou- 
vent des  causes  de  retard. 

550.  —  Batteries  de  mortiers.  —  On  peut  placer  aussi  dans  leç 
batteries  à  ricochet  quelques  mortiers  ou  obusiers.  Mais  la  véritable 
position  des  batteries  de  mortiers  est  en  avant  de  la  3^  parallèle  et 
dans  le  couronnement  du  chemin  couvert,  et  celle  des  batteries  d'o- 
busiers  est  aux  bouts  des  demi-places  d'armes,  à  Tefifet  de  détruire 
les  palissades  du  chemin  couvert  et  d'en  chasser  Tennemi,  ou  bien 
en  avant  de  la  3<^  parallèle  pour  battre  les  six  faces  du  front  d'at* 
taque. 

yjQ  551.  —  Demi-plages  d'armes.  —  Lorsque  la  garnison  est  nom- 
'  breuse  et  hardie,  on  doit  soutenir  les  cheminements  en  avant  de  la 
deuxième  parallèle  par  des  demi-places  d'armes,  établies  à  moitié 
distance  de  cette  parallèle  au  pied  du  glacis.  Ces  demi-places  d'armes 
s'étendent  environ  à  130«,  l'une  à  droite,  l'autre  à  gauche  de  la  ca* 
pilale  sur  laquelle  on  marche.  Il  faut  avoir  soin  qu'elles  ne  gênent 
pas  les  batteries  en  arrière. 

On  leur  donne  la  même  largeur  qu'à  la  deuxième  parallèle,  et  on 
leur  fait  un  retour  de  quelques  mètres  pour  éviter  les  feux  de 
revers, 
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Une  partie  de  la  garde  de  tranchée  y  est  rangée  sur  deux  hommes 
de  hauteur. 

552.  —  Troisième  paballèle.  —  Elle  s'exécute  à  60™  de  la  crête  ^  ^q 
des  glacis,  quelquefois  à  la  sape  volante  quand  la  garnison  est  peu 
entreprenante,  mais  plus  prudemment  à  la  sape  pleine  :  dans  ce  se-, 
cond  cas,  il  faut  profiter  pendant  la  nuit  des  instants  où  le  feu  de  la 
place  se  ralentit,  pour  poser  de  temps  en  temps  des  files  de  gabions 
à  la  sape  volante.  Cette  distance  de  60™  n'est  pas  invariable  ;  elle  est 
plutôt  un  maximum,  et  il  y  a  avantage  à  s'approcher  encore  de  la 
crête  des  glacis,  pourvu  qu'on  laisse  agir  librement  contre  les  che- 
mins couverts  les  batteries  à  ricochet  de  la  deuxième  parallèle. 

555.  —  Batteries  de  pierriers.  —  Elles  se  placent  en  avant  de  la  ^^q 
troisième  parallèle,  et  dans  le  couronnement  du  chemin  couvert,  à 
100°)  ou  lâO™  des  objets  à  battre,  autant  que  possible  sur  les  capi- 
tales, sur  les  prolongements  des  faces  et  des  flancs.  On  met  en  géné- 
ral deux  batteries  en  avant  de  chaque  saillant  du  chemin  couvert  de 
demi-lune,  à  peu  près  sur  le  prolongement  du  fossé.  Si  la  troisième 
parallèle  est  assez  rapprochée  du  bastion  intermédiaire,  on  établit 
deux  ou  trois  autres  batteries  contre  le  chemin  couvert  de  ce  bastion, 
et  les  places  d'armes  voisines.  Ces  batteries  se  composent  de  4  à  6 
pierriers  ou  mortiers.  On  les  établit  à  15™  ou  18™  en  avant  de  la 
parallèle  :  on  les  encaisse  en  ne  donnant  que  7™  de  largeur  à  leur 
terre-plein. 

Oo  remplace  avec  avantage  les  pierriers  par  de  petits  mortiers 
à  la  Coëhorn ,  au  moyen  desquels  on  lance  plusieurs  grenades  à  la 
fois. 

554.  —  Portion  cirgdlaire.  —  La  troisième  parallèle  étant  à  peu 
près  perfectionnée,  et  disposée  pour  les  sorties  sur  la  moitié  ou  le 
tiers  de  son  développement ,  on  commence  la  portion  circulaire  : 
celte  tranchée  se  forme  par  la  réunion  de  deux  sapes  simples  mar- 
chant aurdevant  l'une  de  l'autre,  à  partir  de  deux  points  de  la  paral- 
lèle, pris  à  50™  ou  à  40™  à  droite  et  à  gauche  de  la  capitale;  sa  flè- 
che est  de  15™  à  20™.  La  portion  circulaire  est  praticable  seulement 
lorsque  les  glacis  se  coupent  en  dos  d'âne  sur  la  capitale  du  chemi- 
nement :  elle  est  bonne  surtout  lorsque  l'angle  des  glacis  est  très- 
aigu.  On  lui  donne  la  largeur  d'une  communication  ordinaire. 

Les  deux  sapes  simples,  après  s'être  rencontrées  au  milieu  de  la 
portion  circulaire,  se  retournent  simultanément  pour  marcher  droit 
au  saillant  :  elles  prennent  alors  le  nom  de  sape  double  ou  sape  de- 
bout. 

29. 
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i'.lO.  865»  —  Sape  bEfiout  ;  TRAtEUSES.  ~  Éà  sape  dèl^eul  doit  être  cîé- 
filée  au  moyen  de  traverses  tournantes,  ou  de  traverses  en  crémaît- 
lère.  On  donne  aux  premières  12»  de  longueur  minimum,  et  aux 
«ecôrichs  Ô»n  seulement.  Leur  épaisseur  commune  eèt  de  6"».  Les  tra- 
versée tournantes  éont  éloignées  au  plus  de  15™  à  SS»  les  unes  des 
autres,  afiti  dé  parer  le  ricochet.  On  établit  les  traverses  au  point 
6Û  le  gabion  fai'ci  commence  à  laisser  découvrir  la  fortification  à 
fingénieui'  plaéé  vers  l'extrémité  la  plus  reculée  de  Tintervalle  qu'el- 
Fes  sont  destinées  à  défiler.  Des  tirailleurs  de  la  troisième  parallèle 
protègent  ce  travail,  en  ripostant  vivement  aux  coups  de  fusil  tirés 
dé'â  chemins  couverts  et  des  ouvrages  avancés. 

Quelquefois ,  lorsque  Tangle  des  zigzags  devient  trop  aigu,  on  est 
«jfclîgé  dé  chertiînef  en  sape  del)out  pour  arriver  à  la  troisième  pa- 
feltèlé.  bùns  ce  cas,  oh  protège  la  marche  de  la  sape  au  moyen  de 
pètKès  places  d'armes  en  crochet  que  Ton  fatl  à  chaque  retour. 

L-orsque  le  bastion  d'attaque  est  un  peu  rentrant,  on  ne  peut  em- 
ployer la  portion  circulaire  ;  il  faut  avancer  de  suite  sur  sen  saillant 
eh  sape  del)Otit,  à  moins  que  le  couronnement  du  chemin  couvert 
des  denji-lunes  ne  soit  entrepris.  On  peut  eh  même  temps  pousser 
une  tête  dé  sape  sur  chaque  place  d'armes  rentrante. 


556.  —  Té  et  cavaliers  de  tranchée. —  On  continue  là  sape  de- 
FAO.  bout  jusqu'à  50»»  de  la  crête  du  glacis ,  littlîte  de  la  portée  des  gre- 
nades à  main;  on  construit  alors  deux  sapes  simples  qtie  l'on  tient 
partout  à  30*»  de  la  crête  des  glacis  ;  chacune  de  ces  sapes  est  pous- 
sée jusqu'au  prolongement  de  la  contrescarpe  de  la  branche  du  che- 
mîW  Couvert  perpendiculairement  à  laquelle  la  sape  marche;  enfin, 
comme  elle  ne  sera  pas  toujours  défilée,  on  l'épaule  par  une  autre 
sape  oblique,  de  8™  à  10"  de  longueur,  faisant  un  angle  assez  obtus 
poui"  échapper  aux  coups  de  revers  et  d'enfilade  des  ouvrages  laté- 
raux. La  partie  de  la  première  sape  siinple,  interceptée  entre  la  ca- 
pitale et  le  prolongement  tle  la  crête  du  glacis,  est  une  branche 
du  té;  on  l'élargit  seulement  à  Sn^jSO  comme  une  tranchée  :  la 
déttxiènie  partie  de  la  même  sape,  comprise  entre  la  crête  du  glacis 
et  k  contrescarpe  prolongées,  doit  être  convertie  en  cavalier  de 
tranchée. 

Le  nombre  des  élafees  de  gabions  qui  forment  un  cavalier  de  trah- 
eh6e,  se  détermine  par  la  condition  que  sa  ligne  de  feu  commande 
de  1™,50  au  moins  la  crête  du  chemin  couvert. 
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U  Construction  d'un  eémlier  de  truncliée  en  terrain  fdcitè  é  FM, 
façonner,  112, 

La  sape  étant  terminée ,  et  la  gabionnade  couronnée  de  deux  fas- 
cines, on  élargit  la  tranchée  de  2a>,00  afin  d'en  épaissir  le  parapet, 
et  de  former  un  !"•  gradin  au  pied  de  la  berme ,  à  l^jSO  en  deçà  de 
la  gabionnade  pour  le  cavalier,  et  à  1",20  pour  le  retour. 

Les  sapeurs ,  montés  sur  ce  gradin ,  préparent  avec  des  dragues 
une  plate-forme  horizontale  de  l«n,80  pour  is  cavalier ,  et  de  l*a,30 
pour  le  retour  ;  puis ,  avec  des  fourches ,  et  en  se  découvrant  le 
moins  possible,  ils  posent  le  2^  étage  de  gabions,  et  le  remplissent 
avec  des  terres  apportées  du  fond  de  la  sape  et  sur  le  gradin.  En« 
suite ,  ils  construisent  un  2e  gradin  en  retraite  de  0™,50  sur  le  1«', 
et  de  Om,50  de  hauteur,  affleurant  le  plan  de  la  berme  de  la  sape 
primitive  j  ils  couronnent  la  2«  gabionnade  de  deux  fascines ,  et  jet- 
tent des  terres  derrière  :  ces  terres  sont  fournies  par  des  relais  de 
pelleteurs  et  prises  en  élargissant  la  sape. 

Oh  construit  le  3«  gradin  en  retraite  de  O™ ,50  sur  le  ^,  et  élevé  de 
0n»,50  au-dessus  du  plan  de  la  berme  j  on  fait  une  plate-fôrme  de 
l'n,30  â  0n»,60  en  retraite  de  la  2*,  et  on  la  remplit  inimédiatement 
de  terre  ;  on  la  couronne  de  trois  fascines ,  et  on  jette  derrière  elle 
des  terres  ,  provenant  toujours  de  Télargissement  de  la  sape ,  et  en 
quantité  suffisante  pour  donner  au  parapet  au  moins  1»»,00  d'éi)ai8- 
seur  au  sommet  ;  puis  on  couronne  ce  parapet  de  éréneaux  en  sacs 
à  terre,  et  l'on  construit  un  gradin  intermédiaire  entre  le  1««-  et  le  2« 
étage  du  cavalier ,  afin  que  les  fusiliers  puissent  monter  derrièi^  lât 
gabionnade  supérieure. 

2o  Construction  d'un  cavcUier  detratichée  en  terrain  difficile  ^  jr.13. 
ou  lorsque  le  feu  de  la  place  est  très-vif.  !♦. 

Les  gabions  se  posent  dans  Tordre  indiqué  par  les  numéros  de  la 
fig.  lu,  et  les  gradins  ne  se  font  qu'à  la  fin  ,  et  pour  remplacer  le 
talus  intérieur  en  terre ,  lequel  se  forme  et  se  piétine  naturellement 
en  même  temps  que  l'on  remplit  les  gabions  et  qu'on  épaissit  le  pa- 
rapet. 

Ce  procédé  est  plus  long  que  le  premier ,  et  il  exige  plus  de  ga- 
bions, mais  il  donne  un  cavalier  plus  solide. 

Par  cette  seconde  méthode,  un  cavalier  ,  de  3  étages,  ayant  12 
gabions  ou  8"»  de  longueur ,  avec  un  retour  de  5™  à  6™,  peut  être 
construit  en  â4  heures ,  non  compris  le  tracé  préalable  à  la  sape 
pleine.  Ôahs  iine  terre  où  il  faut  à  la  fouille  une  pioche  pour  une 
pelle,  on  met  24  à  30  travailleurs  durant  les  12  premières  heures, 
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et  56  à  40  pendant  les  1â  autres.  On  place  les  pelleteurs  par  files 
espacées  entre  elles  de  3  gabions.  Chaque  rang  de  gabions  peut  être 
posé  en  une  minute,  et  rempli  en  20  minutes,  au  moyen  d'un  homme 
pour  deux  gabions.  Au  commencement  du  travail ,  et  pendant  qu'on 
dispose  des  gradins ,  une  partie  des  travailleurs  est  employée  à  pré- 
parer les  matériaux. 

On  a  aussi  proposé  et  exécuté  d'autres  cavaliers  de  tranchée  ;  par 
exemple  avec  des  gabions  farcis  qu'on  dresse  debout,  ou  au  moyen 
d'une  espèce  de  galerie  blindée;  de  cette  façon,  le  remblai  à  faire 
pour  former  le  massif  des  cavaliers  est  peu  considérable,  et  Ton  ob- 
tient une  grande  économie  de  temps  ;  mais  l'inconvénient  de  ces 
sortes  de  cavaliers  est  d'exiger  plus  de  matériaux  que  les  autres  pour 
leur  construction. 

Les  cavaliers  de  tranchée  étant  terminés ,  et  couronnés  de  sacs  à 
terre,  des  grenadiers  montent  sur  la  banquette  supérieure;  des  fu- 
siliers ,  placés  au-dessous ,  sont  constamment  occupés  à  leur  passer 
des  armes  chargées,  avec  lesquelles  ils  doivent  faire  un  feu  extrê- 
mement vif  et  bien  dirigé  sur  tout  ce  qui  parait  dans  les  places  d'ar- 
mes ,  afin  d'en  chasser  l'ennemi. 

Il  n'est  quelquefois  pas  possible  de  construire  des  cavaliers  de 
tranchée ,  surtout  en  avant  des  bastions ,  soit  à  cause  de  la  trop 
grande  roideur  des  glacis,  soit  à  cause  de  la  saillie  des  ouvrages  la- 
téraux, ou  enfin  parce  que  la  place  conserve  encore  une  artillerie 
trop  puissante»  On  remplace  alors  les  cavaliers  par  de  simples  pla- 
ces d'armes  destinées  à  soutenir  le  cheminement  sur  le  saillant,  et 
on  met  quelques  pierriers  à  leurs  extrémités.  Si  l'on  ne  parvient  pas 
à  chasser  ainsi  entièrement  l'ennemi  du  saillant,  on  envoie  de  temps 
en  temps  de  petits  détachements  de  8  à  10  hommes  pour  le  fusiller 
à  bout  portant;  et,  à  l'aide  de  cette  manœuvre,  la  sape  peut  avan» 
cer  jusqu'au  point  où  doit  commencer  le  couronnement  du  chemin 
couvert. 


§VL 


COURONNEMENT  DU  CHEMIN  COUVERT,  PIED  A  PIED,  OU  DE  VITE  FORGE. 
—  ÉTABLISSEMENT  DES  BATTERIES  DE  BRÈCHE  ;  CONTRB-BATTERIES.  — 
BRÈCHES  PAR  LA  MINE.  —  DESCENTES  DE  FOSSÉS,  A  CIEL  OUVERT, 
BLINDÉES,   ET   SOUTERRAINES. 


557.  —  CouRONifEMENT  DU  CHEMIN  COUVERT.  —  On  cousidèrc  géné- 
ralement la  prise  du  chemin  couvert  comme  l'événement  le  pluf 
grave  et  le  plus  périlleux  du  siège. 
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lo  Couronnement  du  chemin  couvert  pied  à  pied. 

Sous  la  protection  du  feu  des  cavaliers  de  tranchée ,  qui  oblige 
ordinairement  i*assiégé  de  quitter  le  chemin  couvert ,  on  pousse  une 
sape  double  sur  la  capitale ,  en  la  traversant  convenablement  pour  ^*^^* 
s'y  défiler  ;  ou  bien  Ton  construit  deux  sapes  obliques  en  débouchant 
des  extrémités  du  té.  Arrivé  à  4",  ou  à  6™  au  plus ,  de  la  crête  du 
glacis,  on  ouvre  deux  sapes  simples  que  Ton  conduit  parallèlement 
à  cette  crête.  Si  Tennemi  revient  dans  le  chemin  couvert  pour  in- 
quiéter ce  couronnement  pied  à  pied ,  il  faut  Taccabler  de  grenades, 
et  même  dans  le  cas  où  les  feux  des  cavaliers  de  tranchée  ne  pro- 
duiraient pas  assez  d'effet  contre  Tennemi,  on  enverra  quelques 
grenadiers  pour  le  fusiller  à  bout  touchant  ;  ces  hommes  se  hâteront 
ensuite  de  rentrer  dans  la  sape. 

Le  nombre  et  la  position  des  traverses ,  qui  doivent  défiler  les 
batteries  de  brèche  et  les  contre-batteries,  ont  été,  autant  que  possi- 
ble ,  fixés  d'avance ,  et  la  sape  du  couronnement  en  suit  les  con- 
tours. Ces  traverses  ont  ordinairement  1™,30  de  hauteur  au-dessus 
du  terrain  des  glacis:  on  peut,  au  besoin,  les  élever  de  une  ou 
deux  fascines  de  plus.  Leur  épaisseur  est  de  4» ,00;  leur  longueur 
dépend  du  relief  et  de  la  position  des  points  dangereux  et  de  l'espace 
à  couvrir.  Mais  comme  elles  ne  pourraient  pas ,  sans  trop  se  pro- 
longer ,  garantir  des  coups  de  revers  des  ouvrages  latéraux ,  on  se 
défend  de  ceux-ci  par  des  bouts  de  parapet  de  tranchée  placés  perpen- 
diculairement au  revers  du  couronnement.  L'intervalle  entre  les  pre- 
mières traverses  doit  être  tel  qu'il  puisse  comprendre  un  nombre 
exact  de  pièces  en  batterie.  La  U^  traverse  peut  se  mettre  dans  le 
prolongement  de  la  sape  qui ,  partant  de  l'extrémité  de  la  branche 
du  té,  aboutit  à  l'angle  du  pan  coupé  du  saillant.  La  !i«  ou  la  S»  tra- 
verse du  couronnement  doit  tomber  en  face  de  la  l'«  traverse  du 
chemin  couvert.  Tous  ces  contours  se  tracent  à  la  sape,  que  l'on 
fait  simple  ou  double ,  de  manière  à  ne  pas  cesser  d'être  couvert  du 
feu  de  mousqueterie. 

Le  couronnement  s'étend  en  général  jusqu'au  delà  de  la  2«  tra- 
verse du  chemin  couvert. 

On  doit  toujours  perfectionner  le  couronnement  avant  de  le  pous- 
ser plus  loin.  Yauban  prescrit  de  placer ,  au  saillant ,  des  grenadiers 
dès  que  le  logement  y  est  fait  :  on  devra  donc  le  disposer  pour  la 
défense  et  la  fusillade.  Parvenu  près  des  premières  traverses  du  che- 
min couvert,  si  l'ennemi  les  garde  encore,  on  pourra  l'en  faire 
chasser  par  une  compagnie  de  grenadiers ,  et  jeter  quelques  hom- 
me» hardis  dans  le  chemin  couvert  pour  s'y  loger ,  encombrer  lea 
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crochets  des  traverses ,  et  enlever  les  saucîssotis  des  fougasses.  Si 
une  toinejoue ,  on  doit  aussitôt  en  coiironuer  Téiîtenfioir. 

Il  arrive  souvent  que  Ton  réunit  par  une  4«  parallèle  les  couron- 
nements des  deux  demi-lunes  d'attaque;  c'est  indispensable  lorsque 
le  bastion  d'attaque  est  rentrant.  On  donne  2°',ô0  de  largeur  dans 
U  fond  à  cette  quatrième  parallèle,  et  Ton  y  reporte  les  batteries  de 
pierriers  de  la  troisième. 

2»  Couronnement  du  chemin  couvert  de  vive  force. 

lorsque  des  circonstances  impérieuses  obligent  de  ne  pas  laisser 
tfn  siège  se  prolonger ,  ou  si  le  chemin  couvert  n'est  pas  susceptible 
d'être  bien  ricoché  par  les  batteries  ni  plongé  eflficacement  par  les 
cavaliers  de  tranchée,  ou  enfin  si  la  gariiison  est  forte,  il  faut  se 
ééeider  à  attaquer  le  chemin  couvert  de  vive  force ,  mesure  exirêmé 
qui  fait  toujours  perdre  beaucoup  de  monde  à  Tasslégeant.  Dans  ce 
eas.  Taliban  recommande  d'avancer,  si  l'on  peut,  là  5»  parallèle 
Jnsqu'à  portée  de  grenade ,  et  de  la  faire  très^spacieuse.  11  est  indis- 
pensab^  de  réussir  à  la  première  attaque,  pour  ne  point  rebuter  les 
troupes  :  à  eet  effet,  on  calculera  combien  l'ennemi  aura  probable^ 
ment  de  monde  dans  les  chemins  couverts ,  et  l'on  se  mettra  éeu% 
«entre  un.  Ainsi,  Gormontaigne  estime  que ^  si  la  garnison  est  de 
0000  hommes ,  on  pourra  avoir  affaire  à  1500  hommes ,  et  qu'on 
devra  alors  en  commander  3000  pour  brusquer  le  couronnement 
générai  du  chemin  couvert.  Mais  comme  cette  attaque  est  extrê- 
mement périlleuse  ^  il  vaut  mieux  se  borner  à  couronner  le  sail- 
lant seulement ,  et  à  s'y  maintenir  en  combattant  la  garnison  avec 
toutes  les  forces  qu'on  pourra  réunir  et  diriger  contre  elle  succes- 
sivement. Dans  cette  seconde  hypothèse ,  immédiatement  avant  d'en- 
treprendre le  couronnement,  on  fait  tirer  avec  beaucoup  de  vivacité 
tes  batteries  d'obusiers,  de  mortiers  et  de  pierriers,  et  les  cavaliers 
de  tranchée  ;  puis  on  réunit  dans  la  3e  parallèle  préparée  pour  le 
franchissement,  outre  la  gardede  la  tranchée, autant  de  détachements 
de  200  grenadiers  soutenus  par  200  fusiliers  qu'il  y  a  de  saillants  à 
attaquer.  Un  quart  d  heure  avant  la  nuit  close,  à  un  signal  convenu, 
ces  détachements  s'élancent  rapidement  sur  la  crête  du  glacis,  et 
tirent  à  bout  portant  sur  Kennemi  ;  ils  sont  suivis  chacun  de  300  tfé- 
vàilleurs,  lesquels  portent  des  outils,  des  gabions  et  des  fasciiie*: 
IrcSs  Migénieurs  au  moiiïs  toétrchent  à  leur  tête ,  et  exécutent  avec 
ealnîe  le  irafeé  dii  (?ouFf*nnemerft,  en  commençant  par  le  retond  le 
plus  près  du  renlfclnt  j  chàc(tie  injjénieur  est  aidé  par  deux  sapeur*. 
A  mesure  qiie  le  tracé  se  fait ,-  on  |»fôce  un  èravaillcur  par  deux  ça^' 
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bions,  et  /nieux  encore  un  homme  par  gabion ,  s'il  reste  assers  de 
sapeurs  disponibles  à  cette  époque  du  siège. 

Ces  travalUeurs,  pour  être  plus  tôt  ceuverta,  devront  8*enipr68$«r 
de  remplir  leurs  gabions,  en  s'approfôndissant  le  plus  possible  au 
Jieu  de  s'élargir.  On  termine  celte  opération  en  traçant  avec  i^ne 
double  gabionnade  la  communication  de  la  5«  parallèle  avec  le  cour 
fonnement.  On  emploie  (l'ordinaire  100  hommes  à  chaque  côté  du 
logement,  et  autant  à  la  communication  :  sur  ce  nombre,  25  homr 
mes  sont  destinés  à  remplacer  les  tués  et  les  blessés.  On  préparç 
dans  la  parallèle  un  certain  nombre  de  civières,  avec  deux  hommes 
pour  chacune,  afin  d'enlever  les  hommes  hors  de  combat,  mais  on 
ne  doit  jamais  permettre  aux  travailleurs  de  quitter  leur  place  pour 
Iranspor^r  un  camarade  :  la  inéme  sévérH^^  p'est  pas  ioâispeps9t>le 
pour  les  troupes  arméç^.  Pès  que  l'assiégé  a  qMHté  les  chemins  ça%T 
verts,  et  que  (es  travailleurs  commencent  h  exécuter  Içuf  iQg^fiPiee^i 
les  gfe^iadiers  e\  les  fusiliers  se  retirent  en  arrière ,  et  se  eopctiçiii 
iur  je  YCDlre.  Au  jo^r,  oo  relève  les  $00  travailleurs  quis  l'aq 
remplace  par  150  seulement,  et  on  fait  rentrer  la  garde  4«Mlf  Ul 
tranchée. 

Dans  le  cas  où  Ton  s'attend  à  une  résistance  très-opiniâtre  de  la 
part  de  la  garnison  et  à  des  sorties  vigoureuses,  et  que,  pour  eeUe 
raison,  l'on  s'est  décidé  à  une  insulte  générale  du  ciiemin  cou* 
vert,  il  faut  d'abord  que  les  grenadiers,  avec  un  détachement  de 
sapeurs,  se  portent  rapidement  sur  la  crête,  et  qu'ils  fusillent  Ven* 
iiemi  à  bout  touchant  par  un  feu  de  trois  rangs,  qu'ils  brisent  les 
barrières  et  qu'ils  s'introduisent  par  là  sur  le  terre-plein  pour  en  dé» 
loger  à  la  baïonnette  les  défenseurs  qui  n'auraient  pas  p^i.  ies 
sapeurs  doivent  être  munis  de  masses  en  fer,  de  pinces  .et  ée  (iq? 
çhes  :  ils  doivent  aussi  jeter  quelques  giibions  d^ns  les  «roK^^  4h 
traver^s  pour  couper  la  retraite  aux  défenseurs  et  einpéciier  Im 
retours  offensifs. 

H  faut  tâcher  de  savoir,  par  les  prisonniers  et  les  déserteurs, 
si  Tennemi  a  préparé  des  contre-mines  ou  des  fougasses  poui 
faire  sauter  le  couronnement ,  et ,  dans  ce  cas ,  des  sapeurs  hardis 
doivent,  pendant  qu^on  repousse  Tassiégé,  aller  arracher  les  saaci»* 
sens  et  les  augets  au  moyen  desquels  on  y  mettrait  le  feu. 

Exemple.  —  Siège  de  Lille,  en  1708.  —  Disposition  des  trojipes 
qui  ont  couronné  le  chemin  couvert  de  vive  force  ; 

4H^ue  de  droite.  800  grenadiers,  800  fusiliers,  200^  tr^iYâm^V»; 
20  ^rp^ptjers,  Vif^,  wyte"r«  d?  fwioes  ef  4@  gaWpnf , 
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Attaque  de  gauche.  1600  grenadiers,  1600  fusiliers,  ^0  tra- 
vailleurs, 20  charpentiers,  600  porteurs  de  gabions  et  de  fascines. 
—  Total  !0  450  hommes,  sans  compter  la  garde  ordinaire  de  la 
tranchée. 

Ces  troupes  commencèrent  leur  attaque  à  la  nuit  tombante;  elles 
restèrent  exposés  pendant  3  heures  aux  feux  de  la  place  et  des 
chemins  couverts,  à  plusieurs  sorties  vigoureuses,  et  à  l'explosion 
de  3  fourneaux  de  mines;  elles  perdirent  plus  de  2000  hommes  tués 
et  4000  blessés. 

Deux  saillants  seulement  furent  couronnés. 

558.  —  Batteries  de  bbèche;  contre-batteries.  —  Le  couronne^* 
ment  du  chemin  couvert  de  la  demi-lune  étant  terminé  comme  sape, 
les  travailleurs  d'infanterie  lui  donnent  7™  à  8«»  de  largeur  dans  les 
^.16  parties  destinées  à  l'emplacement  des  pièces,  et  on  le  livre  ensuite  à 
17. 'l'artillerie  pour  y  établir  les  batteries  de  brèche  et  les  contre- 
batteries. 

On  établit  une  contre-batterie  de  chaque  côté  de  ce  couronne- 
ment, pour  tirer  à  travers  le  fossé  de  la  demi-lune  contre  la  face  du 
bastion  opposé,  y  faire  brèche  si  le  revêtement  n'en  est  pas  couvert, 
ou  détruire  l'artillerie  ennemie  qui  pourrait  s'opposer  au  passage  du 
fossé.  Lorsque  la  direction  de  la  sape  est  très-oblique  relativement  à 
celle  du  tir,  comme  cela  arrive  quand  l'angle  des  demi7lunes  est  de 
60»,  il  faut  construire  l'épaulement  en  crémaillère.  Ces  contre-bat- 
teries sont  armées  de  2  ou  3  pièces. 

Dans  le  prolongement  de  la  contre-batterie,  du  côté  du  bastion 
d'attaque,  entre  la  1'^  et  la  2c  traverse  du  chemin  couvert,  on  établit 
contre  la  demi-lune  une  batterie  de  brèche ,  composée  de  4  pièces. 
On  termine  le  couronnement  du  côté  opposé  par  une  espèce  de  demi- 
place  d'armes. 

Lorsque  la  garnison  est  forte,  ou  qu'il  existe  un  réduit  dans  la 
place  d'armes  saillante,  il  est  bon  d'entreprendre,  le  premier  jour 
du  couronnement,  une  descente  dans  le  chemin  couvert  pour  occuper 
la  place  d'armes  et  surveiller  de  près  le  fossé  dans  lequel  l'ennemi 
pourrait  faire  des  rassemblements.  Il  faut  avoir  soin  de  disposer  cet 
établissement  de  manière  à  ne  pas  gêner  le  tir  des  contre-batteries. 
C'est  vis-à-vis  la  1»«  traverse  du  chemin  couvert  que  se  fait  ordinai- 
rement cette  descente. 

Pendant  que  la  descente  du  fossé  de  la  demi-lune  s'effectue 
(vorea  page  350  et  suiv.  ),  on  prolonge  le  couronnement  da chemin 
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couvert  de  la  demi-lune,  et  Ton  entreprend,  ou  Ton  continue,  8*il  ett 
déjà  commencé,  le  couronnement  de  la  place  d'armes  saillante  du 
bastion.  On  y  établit,  si  cela  est  possible  avant  la  prise  de  la  demi- 
lune,  des  contre-batteries  contre  les  flancs  opposés  des  bastions,  et 
deux  batteries  de  brècbe  contre  le  bastion  d'attaque.  Si  Ton  a  assez 
d'artillerie,  il  convient  de  mettre  10  pièces  contre  chaque  face  de 
bastion,  6  pour  battre  en  brèche  et  4  pour  contrebattre  le  flanc  col- 
latéral et  éteindre  le  feu  que  la  place  dirigerait  sur  la  brèche. 

Ces  opérations  ne  pourront  se  faire  avant  la  prise  des  demi-lunes, 
qu'autant  que  le  bastion  d'attaque  sera  très-aigu,  sinon,  il  faudra 
attendre  d'être  maître  de  ces  ouvrages,  et  même  quelquefois  des  ré- 
duits dont  on  aura  couronné,  aussitôt  qu'on  l'aura  pu,  les  places 
d'armes  rentrantes,  et  contre  lesquels  on  aura  établi  des  batteries 
de  brèche  de  3  pièces. 

les  batteries  de  brèche  peuvent  être  construites  et  armées  en 
36  heures  lorsque  l'artUlerie  déploie  de  l'activité. 

Quand  le  fossé  est  très-élroit ,  et  le  chemin  couvert  très-large,  il 
arrive  quelquefois  que  le  bord  de  la  contrescarpe  empêche  de  dé- 
couvrir le  revêtement  assez  bas  pour  pouvoir  y  faire  une  brèche 
praticable.  On  est  obligé,  dans  ce  cas,  d'établir  la  batterie  dans  l'in- 
térieur du  chemin  couvert.  La  même  chose  a  lieu  lorsque  le  glacis 
est  fort  roide  et  que  les  revers  des  ouvrages  collatéraux  sont  très- 
prononcés.  Les  batteries  sont  alors  bien  couvertes  ;  mais  leur  con- 
struction est  longue,  et  elles  sont  fort  exposées  au  jet  des  grenades. 
Leur  établissement  dans  le  terre-plein  n'empêche  pas  le  couronne- 
ment de  la  crête  de  se  faire  en  sape  double  quand  les  revers  sont 
trop  dangereux. 

559.  —  Brèches  par  ia  mine.  —  {f^oyez  pag.  232  et  suiv.)  On  les 
emploie  assez  rarement  parce  que  leur  effet  est  toujours  fort  incer- 
tain et  quelquefois  fort  lent  ;  elles  offrent  en  outre  Tinconvénient  de 
ne  point  fournir  en  général  une  rampe  praticable  sans  quelques  tra- 
vaux à  la  pelle  ou  à  la  pioche,  lesquels  sont  bien  difficiles  à  exécuter 
au  moment  d'un  assaut. 

Il  faut  ordinairement  3  ou  4  jours  pour  établir  et  charger  les 
fourneaux  de  mines  au  moyen  desquels  on  peut  faire  brèche  à  une  jp.is. 
escarpe. 

Quand  on  fait  brèche  à  un  ouvrage,  il  est  assez  bon  de  ne  pas  en 
renverser  le  saillant,  attendu  qu'il  pourra  servir  de  masque  pour 
le  passage  du  fossé.  Ainsi  lorsqu'on  attaque  par  une  demi-lune 
çt  3  bastions^  on  peut  conserver  les  saillants  des  bastions  pour 
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ftHit<Vir  à  «e  déil«f  qiief  d*UQ  côté  àH  vues  de  ta  {>tacd  en  psm^ 
tairt  le  foisé. 

iDESCENTES  DÉ  tOSSES. 

560.  —  Pendant  qse  les  balteries  de  brèche  $*exéeu(eii^  et  pro^ 
duiseni  leur  effet,  on  pratique  les.  deteenteê  d»  fasêés.  Oq  tm  €aK 
ordiDairement  déboucher  une  de  chaque  cété  du  eouronaeraeut  4« 
chemin  couvert,  près  de  la  lr«  traverse  de  ce  eourouBeœiit,  et  vu- 
à-vis  la  lr«  traverse  du  chemin  couvert. 

Avant  d'entreprendre  une  descente  de  foss^,  il  faut  commencer 
par  aller  lever  à  peu  près  le  profil  du  chemin  couvert ,  et  mesurer 
aussi  exactement  que  possible  la  hauteur  du  sommet  de  la  conlrea- 
çarpe  au-des^s  du  fond  du  fossé  et  au^essus  de  Teau  ;  cette  hait- 
ieur  se  mesure  la  nuit  au  moyen  d'une  corde  à  Textrémité  de  laquelle 
on  a  attaché  une  pierre  pour  la  première  opération,  et  un  morceau 
d!e  bols  pour  la  seconde  ;  on  eétime  de  plus  à  VœU  la  largeur  du 
fossé. 

îMfkpté  la  hauteur  terticale  àtt  Éùiûmet  de  là  (îontrescai^  au- 
dessti9  de  réau,  m  au-dessus  du  fbnd  du  fô^é,  M'est  pa»  au  moins  de 
S«,tO,  ùh  est  obligé  de  constfmre  des  descentes  à  ckl  ùuteii  (Stt 
des  descentes  Hindéesj  qui  sont  bien  pfus  pénibles  et  plUs  dangereux 
les  à  exéeuier  que  les  descentes  scmterrainès, 

F.i9,    561 .  -^  ^Mstxfm  A  eiBL  ovnat^ — C^ést  une  espècfe  de  s^  étr^ld 

^>^*  et  preffnide  dont  TexéeutioB  n'a  rien  de  pariieulièr,  et  au  riÉereii  dé 

laquelle  ou  descend  dans  des  fossés  peu  proiRMidé  sans  employer  de 

blindais.  Oa  en  eonstruii  raremeftt  à  cause  de  la  difficulté  de  M 

défiler  et  d'établir  solidement  les  gabions  sur  les  talus  à  descendre; 

F.93,  56â.  —  Descente  bliudêe.  —  Elle  consiste  en  une  sape  profonde 
que  î^ori  recouvre,  à  mesure  qu'elle  avance,  de  fascines  suppor- 
tées par  des  blindés.  Sa  largeur  et  sa  hauteur,  dans  œuvre,  sont 
dé  2à>,(r0. 

Son  point  de  départ  est  ordinairement  dans  le  couronnement  du 
c'hemin  couvert,  du  côté  du  rentrant  par  rapport  à  la  brèche,  à 
1>»,50  au-dessous  du  glacis  ;  et  son  point  d'arrivée  à  1°^,Ô0  au-des- 
ikras  âû  ttfùâ  du  fossé  lorsque  est  sec,  et  dans  fe  cas  contraire  à 
Ôki»,4Ô  au-dessus  de  feau.  Sa  direction  doit  être  eu  UgUe  droite,  et 
son  inclinaison  maximum  au  quart. 

On  défeoBdie  du  edurënneuient  du  chemin  é^â/trr erl  eli  sapé  dou- 
ble, en  aj^anl  l'attefuttoti  de  tàïtë  en  «iême  temps  uit  pméf  de  déptfrf 
que  Ton  raccorde  avec  le  kmd  de  et^t  trauehée,  et  de  lasser,  de 
(^a^é  eMe^  luie  bel«ié  de  e>*;^  pcittr  réduire  à  3te^3^  f^  bf^g^ 
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fou^s  puis  on  appro^dit  la  descente  »mHi^i  la  p^nU  qu'elle  doi4 
9yoir,  e^  tenaDt  les  tal^i^  de  rexqavaiion  autti  roidei  que  la  sature 
^  terres  le  permet,  ^u  |  ou  au  j,  Ouand  op  a  placé  4  ga!)|ao«  »  om 
pose  de  chaque  cdté  uue  bliode  vertige,  Qn  relie  ces  deui^  blindes 
en  travers  de  la  descente  par  une  forte  (cingle ,  et  on  pl^ce  de;^us 
Une  blinde  horizontale  soutenue  en  ayapt  par  deux  faux  montant^. 
Enfin  on  recouvre  ces  blindes,  de  fascines  dç  blindage^  pui^  de  peaux  ^•^• 
de  bœuf  fraîchement  tués,  et  le  tout  de  terre. 

On  continue  fa  pose  des  gabions  ;  Qi|  pjace  un  nouveau  syitiMttft 
de  blindes  verticales,  qui  soutiennent  la  y^  blinda  |)Orj;EoniaIe;  on 
enlève  les  faux  mont^Pt^»  q^e  Ton  replace  plM«  loin  pour  souteoic 
une  2e  blinde  bori^sopf aje,  et  ainsi  de  «uUe. 

Pour  faire  franchir  aux  2  gabions  farcis  de  la  s^pe  doiflHf  de  U 
d^ente  le  talus  Intérieur  du  cfiemin  cpuvert,  il  fau^  avoir  eu  sain  de 
les  relier  ^olidenjenj-  Tun  à  Tautre;  alors  à  Taide  de  crochets  pour 
les  pousser,  de  cordes  ou  de  chaînes  pour  les  retenir,  et  de  madrier^ 
servant  de  rampes  sur  les  palissades,  on  exécute  ^vec  précaution 
cette  opération  difficile.  On  doit  avoir  la  même  attention  pour  ne  pat 
hisser  rouler  les  gabions  farcis  sur  le  talus  de  banquette.  S'ils  se 
trouvaient  parfois  trop  avancés,  on  masquerait  Tintérieur  de  la  des-  fc^^ 
cente  avec  un  fort  madrier  suspendu  contre  la  partie  supérieure  des 
dernières  blindes  posées. 

Le  débouché  dans  le  ebeoiio  couvert  étant  ainsi  exécuté,  les  deux 
«ipij^qrs  de  la  tète  poursuivent  l^excavation  de  la  descente,  mais  en 
hiiddonaAt  de  suite  eux-mêmes  sa  profondeur  définitive;  toutefoîi 
si  la  fouille  doit  excéder  2™ ,00  de  profondeur,  ils  ne  creusent  que 
jusqu'à  2i>>,00,  et  deux  autres  sapeurs  placés  derrière  achèvent  l'ex- 
cavation, en  laissant  ppur  les  premiers  une  banquette  de  i^/èO  de 
large  ;  ils  chargent  leurs  terres  sur  des  brouettes  pour  être  tr«)ospg>is 
tées  par  d'autres  sapeurs  dans  le  çouronnen^nt,  et  jetées  derrière  U 
parapet. 

Quand  Texcavation  a  2p»,00  de  profondeur,  les  sapi^rs  de  la  téta 
ne  posent  plus  de  gabions  latéraux,  ils  coutinuent  cependant  de  j^ 
ter  des  terres  pour  former  les  parapets,  et  ils  en  gardent  en  réservôt 
et  de  toute  pioçhée,  pour  jeter  dans  la  trouée  que  laisse  le  gabion 
^l'ci  au  montent  où  on  Tavance. 

Enfin  dès  que  les  parapets  latéraMX  sont  assez  épais,  lef  4»apeurf 
d^  l^  tête  jettent  leur»  terres  en  arrière  sur  Ip  fascinage. 

Im  fi^r  et  à  mesure  de  Texcavation,  on  plante  de  métré  en  mètre 
des  piquets  de  hauteur  et  de  direction.  Toutes  les  fois  que  rexcava** 
lipD  est  ppu«sé9  JM^qu'à  0*^,00  ou  e»,7p  au  delà  des  dernières  blindas 
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verticales,  on  place  sur  celles-ci,  et  en  travers,  une  blinde  horizon- 
tale qu'on  soutient  par  deux  faux  montants.  On  enterre  ces  faux 
montants,  par  le  pied,  de  quelques  centimètres  seulement,  afin  qu*ils 
élèvent  la  blinde  de  0^,10  à  0^,15  en  sus  de  sa  hauteur  définitive. 

On  place  de  nouvelles  blindes  latérales  lorsque  la  fouille  est  à 
1«,50  des  dernières  posées.  A  cet  effet,  on  creuse  des  trous  pour  re- 
cevoir leurs  pieds;  on  place  les  blindes  de  manière  que  leurs  mon- 
tants soient  verticaux ,  en  les  emboîtant  dans  leur  partie  supérieure 
avec  la  blinde  horizontale,  et  l*on  enlève  les  faux  montants. 

Ensuite  les  deux  sapeurs  de  tête,  à  Taide  de  fourches,  couvrent  le 
ciel  de  la  descente  de  3  ou  4  rangs  de  fascines  de  blindages,  qui  ont 
3™,50  de  largeur  et  0^,20  de  diamètre  ;  puis  ils  recouvrent  le  tout  de 
peaux  fraîches  et  de  terre. 

Enfin  on  garnit  aussi  de  fascines,  de  1™,50  de  longueur  sur  0n>,20 
de  diamètre,  les  espaces  latéraux  entre  les  blindes  et  les  talus  de 
Fexcavatioa* 

Une  pareille  descente,  en  terram  ordinaire,  avance  de  lin,00  en 
3  heures.  On  y  emploie  10 sapeurs,  munis  des  outils  nécessaires  pour 
une  sape  double  et  pour  une  attaque  de  mines.  On  doit  avoir  soin  de 
relever  fréquemment  les  deux  sapeurs  de  tête. 

563.  —  Descente  souterraine.  —  Ses  points  de  départ  et  d'arrivée 
sont  fixés  comme  pour  une  descente  blindée.  Sa  direction  doit  être 
autant  que  possible  en  ligne  droite ,  et  son  maximum  d'inclinaison 
au  quart. 

En  bon  terrain,  sa  largeur  est  de  2^,00  et  en  mauvais  terrain  de 
1™,30,  et  sa  hauteur  de  1">,85  à  2m,00  dans  œuvre.  Dans  ces  deux 
/\26  ^^^'  ^^^  châssis  supposés  en  bois  de  chêne  doivent  avoir  les  dimen- 
27.  sions  indiquées  par  les  fig,  26  et  27. 

*,  ug      On  débouche  du  couronnement  par  une  descente  blindée  jusqu'à 
29/30)  ce  que  l'excavation  ait  atteint  3» ,25  de  profondeur,  et  on  achève 
31*  ensuite  la  descente  souterraine  comme  une  galerie  ordinaire  de 
mines. 

Lorsque  le  fossé  est  peu  profond,  on  fait  déboucher  la  partie  blhi- 
dée  dans  le  défilé  d'une  des  traverses  du  chemin  couvert,  à  \^fiii 
au-dessous  du  terre-plein,  afin  d'entrer  en  galerie  dans  le  profil  de 
la  traverse,  sauf  à  placer  son  point  de  départ  à  la  profondeur  con- 
venable. Dans  ce  cas,  les  gabions  farcis  peuvent  devenir  superflus 
pour  couvrir  la  tête  du  travail  ;  mais  lorsqu'on  est  près  de  débou- 
cher dans  le  dé^é,  il  ne  faut  pratiquer  qu'une  petite  ouverture  laté* 
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raie,  semblable  à  un  rameau  de  mines ,  dans  la  cloison  qui  reste  à 
enlever,  afin  de  placer  préalablement  dans  le  défilé  quelques  gabions 
couroDnés  de  fascines  qui  puissent  masquer  le  débouché  de  la  des- 
cente. 

Une  descente  souterraine  de  2™, 00  sur  âo»,00  avance  de  l»n,00  en 
6  heures  de  travail,  dans  un  terrain  peu  difficile  :  on  y  emploie  6  à 
8  mineurs  relevés  de  6  en  6  heures. 

564.  —  Descentes  dans  le  chektn  couvert.  —  Elles  se  font  exac- 
tement comme  les  descentes  blindées,  seulement  on  les  dirige  de  ma- 
nière à  passer  sous  une  traverse ,  afin  de  pouvoir  les  terminer  en 
descentes  souterraines. 

Quand  on  n*a  pas  à  redouter  de  feux  plongeants,  on  peut  aussi 
descendre  dans  le  chemin  couvert  au  moyen  d'une  descente  à  ciel 
ouvert. 


§  VII. 


PASSAMES   DBS  ÏOSSÉS  SECS  OU   PLEINS    D*EAU  ;    QUANTITÉS    DE    MATÉRIAUX 
nécessaires;  EXEMPLES. 


PASSAGES  DE  FOSSÉS. 

565.  —  Avant  de  commencer  le  passage  d'un  fossé,  il  faut  que  la 
brèche  soit  à  peu  près  finie  et  que  les  feux  de  flancs  soient  presque 
éteints  par  les  contre-batteries. 

Pour  protéger  cette  opération,  on  perce  des  créneaux  dans  la  ga-  „  - 
lerie  de  contrescarpe ,  ou  si  cette  galerie  n'existe  pas  Ton  en  prati- 
que une  de  20»  de  longueur,  à  droite  et  à  gauche  du  débouché  de  la 
descente;  de  plus,  on  fait  un  feu  très-vif  du  couronnement  du  che- 
min couvert;  on  transforme  le  tir  en  brèche  de  quelques  pièces,  en 
thr  à  mitraille,  et  on  fait  agir  vigoureusement  les  autres  batteries 
contre  celles  de  la  place  qui  continuent  déjouer;  enfin,  si  le  fossé 
est  sec,  on  y  pousse  plusieurs  boyaux  que  Ton  fait  occuper  par  une 
forte  garde  pour  s'opposer  aux  sorties. 

Il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  indiquer  à  Tennemi  l'emplacement  du 
passage,  ni  le  moment  où  il  doit  être  commencé,  de  conserver  dans 
la  contrescarpe,  devant  le  débouché  de  la  descente,  un  masque  d'eYi- 
viron  0n>,50  d'épaisseur,  soit  en  terre ,  soit  en  maçonnerie,  et  de  ne 
le  renverser  qu'à  l'entrée  de  la  nuit,  à  l'instant  où  le  travail  du  pas- 
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oee  de  fos^  va  èlve  eutreprU.  A?ee  cette  aUenUon,  ofi  é¥i0  çoii« 
Yeat  le  feu  des  a»si^é«  pendant  um  partie  de  la  ouït. 

Une  bonne  précaution  est  aussi  dt  dmmer  des  euirataet  aux  tia- 
yailleurs,  et  de  les  garantir  par  de  grands  sacs  à  laine  tenus  ptr 
à»  hommes  postés  derrière  eux. 

On  doit  exécuter  simultanément,  au  moins  deux  ou  trois  passais 
de  fossés. 


FJSi  ^^'  ""  Passaoi  a*inr  nesi  sic.  -^  Lorsque  le  fond  du  fossé  est 
33.  en  terre,  le  passage  confiste  en  une  sape  |4etne  simple,  dirigée  du 
débouché  de  la  descente  vers  le  talus  de  la  brèche,  du  cAté  en  ren« 
trant.  Ce  passage  doit  avoir  4»,O0  ou  5»^  de  laideur  quand  il  est 
terminé;  on  dispose  une  banquette  ft  l'Intérieur  pour  le  mettre  en 
état  de  résister  aux  sorties.  Bien  que  le  l»'  sapeur  s*enf6nce  de  suite 
de  l'^yOO,  il  n'est  pas  même  ordinairement  défilé  des  coups  directs  par 
le  gabion  farci  ;  aussi  ce  travail  est-il  très-dangereux,  et  la  tranchée 
est-elle  rarement  élargie  et  perfectionnée  pendant  le  jour.  Lorsque 
les  coups  directs  sont  trop  à  craindre,  soit  à  cause  du  peu  de  pro- 
fèndeur  du  fessé,  soit  parée  ^e  l'ennemi  prayque  des  lofenêats 
dans  répaisseur  du  parapet,  ou  parfie  qu'il  existe  une  galerie  créne- 
lée dans  Tescarpe  vers  laquelle  on  marche,  on  peut  se  trouver  obligé 
de  blinder  le  passage  sur  une  partie  de  sa  longueur.  Si  les  feux  de 
flanc  de  Tennemi  deviennent  trop  mei^rtriers,  au  lieu  de  creuser  la 
sape  comme  à  Tordinaire  pour  remplir  les  gabions  et  former  le  pa- 
rapet, il  faut  se  couvrir  promptei|k«it  afec  des  sacs  à  terre  et  des 
fasfïines,  et  creuser  la  sape  ensuite. 

Quand  le  fond  du  fossé  est  de  roc,  ou  de  terre  à  la  surface  de  l*ea«, 
le  travail  du  passage  devient  fort  difficile,  parce  qu'il  faut  élever  un 
parapet  de  9a»,S0  de  hauteur  avec  double  étage  de  gabions,  fascines, 
sacs  à  terre,  etc.,  aussi  est-on  contraint  quelque^is  de  resécnfter  è 
la  sape  volante,  au  moment  même  de  Tassaut  qu'on  livre  alars  à 
découvert. 

Si  le  fossé  est  creusé  en  partie  dans  le  roc,  la  difilculté  devient 
plus  grande  encore,  parce  que  la  descente  ne  pouvant  en  atteindre 
le  fond,  on  est  obligé  de  le  combler  pour  pouvoir  en  faire  le  passage. 


FM,    §07,  -*-  P^^Aas  «'PU  vqm  Bf-IMU  »'S4».  —  U  est  II  pei?  prè^  Im- 

^'  possible  de  réussir  dans  cette  opération^  la  p)us  diOlcUe  de  toutei 

celles  d'uQ  siège,  si  Ton  n'est  point  parvenu  à  éteindre  totalewea^ 

]q  feu  de  la  place,  et  à  empêcher  Teiinçinl  de  tirer  de$  ftinç^^  dei 
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ij^mi  de$  couriio^s  ou  des  tenailles,  he  procédé  le  ^liu  ^uf,  celui 
qui  o^re  le  plus  de  solidité,  mais  qui  e^ige  le  plus  dematéfiaux,  çom 
miç  à  former  u»e  ùigue  de  12'p,00  à  IS'^jOO  de  largeur  en  haut  Di 
en  comblant  l,e  fossé  avec  des  fascines  liées  à  des  sacs  à  terre  ou  bfeii 
farcies  de  pierres.  On  fixe  cette  digue  au  fond  du  fossé  avec  de 
SPands  piquets;  à  mesure  qu'elle  avance,  on  établit  dessus  un  épau* 
hment  composé  d*une  double  gabionnade  remplie  de  sacs  à  terre  et 
couronnée  de  4  rangs  de  fascines,  recouverts  de  peaux  de  bœufis. 
Lorsque  les  eaus  du  fossé  sont  courantes,  la  fin  du  travail  devient 
très-difficite,  et  dans  ce  moment  il  est  indispensable  d*avolr  les  ma- 
tériaux tout  prêts  et  de  se  dépécher  de  les  mettre  en  place. 

Quand  la  digue  arrive  au-dessus  de  Teau,  il  faut  surtout  mettre  4£ 
la  terre  ou  des  gazons  parmi  les  fascines,  et  même  Tarroser,  afin  de 
U  préserver  contre  les  incendies  qui  doivent  être  le  but  de  tous  les 
eflbrtt  àû  Tassiégé. 

Lorsque  Ton  traverse  de  cette  manière  un  fossé  plein  d*eaû,  il  est 
bon  de  jeter  au  fOnd  des  gabions  chargés  seulement  de  quelques 
pietref ,  aé^n  <ie  permettre  un  peu  le  passage  de  Teau  courante,  et  de 
diminuer  égaiemeut  reflet  des  chassée.  On  obtient  encore  mieux  ce 
résultat,  en  plaçant  dans  le  massif  de  la  digue,  des  buses  jaintiveSj  F.36. 
k  ftections  triangulaires,  et  fermées  avec  des  madriers  cloués  en- 
semble. 

Si  Ton  entreprenait  le  passage  du  fOssé  avant  de  battre  en  brdcbe, 
OB  arrêterait  le  massif  de  fascines  de  la  digue  à  quelques  métrés  dp 
la  hfècUe,  de  manière  à  réserver  un  passage  sufil^nt  pour  r#BU,  ei 
Ton  jetterait  ensuite  sur  cette  espèce  de  coupure  un  poat  fprné  de 
poutrelles  recouvertes  d'un  tablier  en  madriers. 

Un  autre  procédé  consiste  à  jeter  un  ponf  flottant  de  ^«,00  d'é- 
paisseur maximum,  formé  par  5  tunes  (assemblage  de  S  couches  de  ^.35. 
fascines  chacun^)  recouvertes  de  sacs  h  (erre  etde  claies.  On  ajoute 
sur  ce  pont  un  épaMlemeqt  comme  ci-dessus.  11  subira  ordinaire? 
ment  d'une  seule  tune  à  la  culée  e);  k  Tarrivée,  h  cause  des  talus  é^ 
démolitions.  Si  la  culée  du  pont,  du  côté  de  la  contrescarpe^  S^ 
trouve  plongée  du  haut  du  parapet  de  l'ouvrage  vis-à-vis,  il  faudra 
établir  un  cours  de  blindages  sur  l'étendue  plongée  et  le  couvrir 
aussi  de  fascines  et  de  peaux  de  bœufs. 

Pour  passer  le  fasse  d'un  hasUor^y  supposé  de  40^,00  de  largeur. 


O  CcUe  largeur  est  qçUis  îjadtquée  PST  Qwmwi%\gU9 1  mais  Vfubail 
la  prescrivait  que  de  4  à  5n*,oo. 
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au  moyen  de  deux  ponts  ayant  chacun  16"» ,00  à  20«,00  de  largeur 
en  bas,  et  12n>,00  à  16«»,00  en  haut,  il  faut  environ  50  000  fascines, 
24  000  sacs  à  terre,  1200  claies  (de  1™,00  sur  2m,00)  360  gabions, 
240  blindes  et  80  peaux  de  bœuf^  fraîchement  écorchés. 

Six  sapeurs,  relevés  de  2  heures  en  2  heures,  contruisent  un  de 
ces  ponts  en  80  heures  environ  ;  ils  n'ont  pour  outils  que  des  four- 
ches et  des  maillets  à  manches  longs  et  à  manches  courts;  ils  sont 
aidés  par  100  travailleurs,  chargés  de  leur  faire  passer  les  matériaux. 
Ce  nombre  d'hommes  est  augmenté  de  20  chaque  jour,  de  sorte  que 
le  cinquième  et  dernier  jour,  il  y  a  200  travailleurs  à  chaque  pont. 
Il  faut  ordinairement  beaucoup  d'officiers  pour  maintenir  ces  hom- 
mes au  travail. 

Pendant  qu'on  exécute  les  descentes  de  fossé,  on  doit  donner  une 
grande  largeur  à  toutes  les  tranchées  avoisinantes ,  et  les  maté- 
riaux y  sont  apportés  par  les  gardes  de  la  tranchée,  lesquels  posent 
les  armes  à  cet  effet  successivement  par  quart. 

Si  l'ennemi  n'oppose  qu'une  faible  résistance,  si  Ton  prend  bien 
toutes  ses  mesures,  et  que  l'on  établisse  une  chaîne  d'hommes  pour 
faire  passer  rapidement  les  matériaux,  de  main  en  main,  depuis  le 
lieu  où  ils  sont  déposés  jusqu'à  la  tête  du  pont,  le  passage  du  fessé 
pourra  s'effectuer  en  deux  nuits. 

Pour  jtwwfferle  fossé  d'une  demi-lune,  supposé  de  24"»,00  de  lar- 
geur, on  donne  aux  ponts  une  largeur  de  12n»,00  en  bas,  et  de  8«n,00 
en  haut.  Il  faut  pour  la  construction  de  chaque  pont  environ  9000 
fascines,  5000  sacs  à  terre,  240  claies,  170  gabions,  100  blindes,  et 
40  peaux  de  bœufs. 

L'inconvénient  de  pareils  ponts  est  de  pouvoir  être  brisés  par  les 
chasses  d'eau,  et  de  s'enfoncer  sous  le  poids  des  colonnes  d'assaut, 
et  sous  celui  des  pièces  de  canon  que  l'on  transporte  dans  les  ou- 
vrages où  l'on  vient  de  s'établir.  On  augmenterait  la  solidité  de  ces 
ponts  en  les  construisant  avec  des  saucissons  comme  ceux  employés 
pour  les  épis  de  barrage  (vofez  pag.  286,  no  488). 

Un  autre  moyen  qui  est  susceptible  d'être  employé  avec  avantage, 
mais  seulement  dans  les  fossés  étroits,  revêtus,  fort  profonds  et  mal 
flanqués,  consiste  à  attacher  un  mineur  à  l'escarpe  de  l'ouvrage  at- 
taqué, et  un  autre  mineur  vis-à-vis  sous  la  contrescarpe,  pour  y 
établir  des  fourneaux.  Lorsque  ces  fourneaux  seront  bien  chargés, 
on  les  fera  jouer  en  même  temps,  et  il  se  pourra  que  leur  effet  rende 
le  passage  du  fossé  immédiatement  praticable. 
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BBCORRAISSAIICE  DES  BRECHES;  LEUR  ATTAt^UB  PIED  A  PIC D.<- DISPOSITION 
DBS  TROUPES  POUR  L^ASSAUT  ;  ASSAUT  ;  C0?ISTRUGT10N  DES  NIDS  DB  PIB. 
—  ATTAQUE  DES  BETRANCHEMERTS  INTÉRIEURS  ;  TRANSPORT  DB  L*AR- 
TILLERIE  DANS  LES  OUTBAGES  ENLEVÉS,  TELS  QUE  DBMI-LUNBS,  CONTRE- 
GARDES,  ETC.... 


568.  —  Reconnaissance  des  BRiCHES.  —  Avant  d'entreprendre  celte 
opération  importante,  il  faut  s'assurer  : 

l»  Si  le  passage  du  fossé  est  achevé  solidement  ; 

2o  Si  son  épaulement  est  assez  épais  et  assez  élevé  pour  garantir 
des  feux  des  ouvrages  flanquants  ; 

30  Si  la  rampe  de  la  brèche  est  facile  ; 

40  S'il  ne  reste  plus  de  parapet  en  haut  de  la  brèche  ; 

50  S'il  y  a  quelque  coupure,  et  s'il  est  possible  de  les  tourner  en 
filant  le  long  de  l'escarpe  ; 

€0  Par  les  prisonniers  ou  déserteurs,  si  l'ennemi  a  fait  des  retran- 
chements intérieurs  et  des  mines. 

Pour  faciliter  la  reconnaissance  du  haut  d'une  brèche,  un  bon 
moyen  est  d'y  lancer  d'abord  une  bombe  chargée,  laquelle,  en  écla- 
tant, fera  fuir  les  défenseurs;  puis,  un  peu  après,  d'y  envoyer  une 
deuxième  bombe  non  chargée  qui  les  fera  également  reculer;  mais 
cette  fois,  en  même  temps  que  la  bombe  arrive  à  terre,  on  court  exa- 
miner la  brèche  et  on  revient  de  suite. 

C'est  ordinairement  l'artillerie  qui  se  charge,  à  coups  de  canon,  de 
.  rendre  praticable  le  talus  des  brèches  ;  mais  lorsqu'on  manque  de 
munitions  ou  que  l'on  veut  gagner  du  temps,  on  envoie  sur  ce  talus 
quelques  travailleurs  hardis  ;  ils  se  mettent  à  l'abri  des  feux  de  flanc 
au  moyen  de  la  partie  de  revêtement  restée  debout,  et  on  les  empêche 
d'être  tués  directement,  en  dirigeant,  du  couronnement  du  chemin 
couvert,  un  feu  très-vif  sur  le  haut  de  la  brèche. 

669.  —  Attaque  des  brèches  pied  a  pied.  —  Pour  entrer  pied  à  /*.o7  , 
pied  dans  un  ouvrage  mis  en  brèche,  on  conduit  sur  chaque  côté  de  ^* 
la  rampe  de  cette  brèche  une  sape  serrant  de  près  les  parties  de  re- 
vêtements qui  sont  encore  debout,  en  ayant  soin  de  retenir  le  ga- 
bion farci  par  des  crochets  bien  arrêtés,  et  de  préparer  une  petite 
plate-forme  pour  chaque  gabion  à  poser.  On  fait  soutenir  ce  travail 
di^cile  et  périlleux,  par  quelques  grenadiers  chargés  de  monter 
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dans  Touvrdge  pour  en  chasser  Tassiégé  loutes  les  fois  qu'il  se  pré- 
sentera au  haut  de  la  brèche  dans  le  but  d*inquiéter  la  sape.  Si  le  fcn 
de  l-eniifini  de?ififlt  très-vif,  les  sapeurs  ^  weiifwt  ainsi  que  les  fftû- 
nadiers,  et  ils  laissent  pendant  quelque  temps  les  batteries  de  brèebe 
tirer  à  mitraille  sur  Tasslégé. 

Lorsqu'on  monte  ainsi  pied  à  pied  sur  la  brèche,  il  ne  làiii  em- 
ployer que  le  nombre  de  sapeurs  strictement  nécessaire,  c*estrà-dire 
2  ou  5  d'abord,  puis  5  ou  6.  Si  Tennemi  les  fait  sauter  par  la  mine, 
on  devra  de  suite  couronner  l'excavation  et  placer  dans  ce  couvert 
d'autres  sapeurs  et  des  grenadiers  i^uurgés  de  les  d<êfendre«  Ce  nuc^n 
d'attaque  pied  à  pied  est  bon  pour  s'emparer  d'un  ouvrage  extérieur, 
comme  une  demi-luneyOù  l'ennemi  ne  peut  jamais  se  montrer  en 
fprce  au  haut  de  la  brèche,  et  où  il  ne  reste  d'ordinaire  qu'une 
vingtaine  d'hommes  pour  jeter  quelques  grenades  et  tirer  sur  les 
sapeurs. 

570.  •—  Disposition  des  troupes  pour  l'assaut;  assaut;  m»  de 
PIE.  —  Si  l'ennemi  fait  bonne  contenance,  s'il  parait  souvent  au 
haut  de  la  brèche,  et  s'il  fait  un  ffeu  nourri  derrière  le  parapet,  H 
faut  recourir  à  Vûttaquê  de  tiim  ftmm.  Pendfmt  tout  le  jour  qui  pré- 
cédera cette  attaque,  on  devra  accabler  les  défenseurs  sans  relâche 
avec  des  pierres,  des  grenades  et  des  |>0Q|))es,  et  ensuite  les  abonder 
brusquement  à  l'entrée  de  la  niiit  ^yea  1#  double  de  monde  qu'on 
leur  supposera  dans  l'ouvr^g^, 

ht  signal  ordinaire  pour  livrer  T^ftfaut  mi  un  driipeau  lii^si^  9fif  le 
salant  du  ebemin  couver!  ;  Iwsqu'il  paraît,  la  garde  qui  est  pl^iée 
en  cet  endroit,  fait  un  feu  de  pelotOA  sur  lA  brèche;  ^t  imi^^^iate- 
ineut  après,  la  colonne  d'assaut  s-élanee  de  la  des^^ute,  traverse  le 
lossé  au  pas  de  course,  gravit  la  brèche  sur  six  hommes  de  bautevf« 
culbute  l'ennemi  k  coups  de  baïonnette  jusqu'à  environ  40«,00,  e^ 
s'efforee  de  se  maintenir  un  quart  d*heure  en  pe  point.  Cette  cp* 
lonne  d'assaut,  formée  de  grenadiers,  est  précédée  d'un  détachen^nt 
de  sapeurs  chargés  de  rompre  les  barrières,  palissades,  cjievain^  dt 
frise,  etc.,  etc.,  au  mQyen  desqueht  l'ennemi  aurait  pu  fermer  des 
retranchements,  et  elle  est  suivie  de  quelques  mineurs  intelligents 
pour  ehercbef  les  mines  et  en  arrffher  les  augets  et  Les  ^ucisfieiis. 
Les  ingénieurs  vedut  vérifier  ce  que  ces  mineure  et  pes  sapeurs  ont 
pu  découvrir.  Après  la  colonne  4'assaut,  viennent  trois  détachements 
de  travailleurs  munis  d^une  pelle,  d'une  pioche  et  d*un  gabinn; 
chaque  détachement  est  conduit  par  un  ini^if  ur  aidé  (|e  deux  sa- 
peurs. U  premier  détachement  exécute  le  n^'4  ^  P^*  ^^^  *9P«  «^ 
trace  sur  le  terre-picin  de  la  baratte,  et  assez  en  arrièfe  des  talus 
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^ottr  que  9m  parapet  pnïÊêè  aTôir  9  à  4«,00  d*épaîsieur  en  haut  :  oh 
y  laisse  deux  pa^aget  penr  la  retraite  des  grenadiers.  Les  deux  au- 
tres détachements  font  les  deux  eommuntcaiions  sur  la  rampe.  H 
conyient  de  cboisir  ees  traYaiUears^  et  de  leur  bien  expliquer  d'avanee 
ee  qu'ils  auront  à  faire.  Dès  que  le  lo^^ment  est  établi,  les  grenat 
diers  se  retirent  derrière  les  travailleurs,  sauf  à  ceuUnuer  la  fusillade 
et  Bème  à  se  reporter  en  avant^  si  Tennemi  faisait  un  retour  offensif 
on  peu  brusque^ 

Four  donner  Taoaut  de  cette  manière  à  une  demi-lune,  il  faut  or- 
dinairement :  4&è  grenadieri;  tJrais  détachements  de  50  travailleurs 
eliacmi  (dont  10  pour  remplacer  les  lues  et  blessés),  portant  130  ga- 
biftts^ISO  pelles  et  120  pioches;  trois  offieiers  du  génie,  sis  sapeurs 
et  quelques  mineurs. 

S71.  —  AfTAQVB  BBS  XttllA#CfiEMSirH   IHtÉatEtlIS,  BT€.^   ËfC;  -* 

Lorsque  la  demi-<lune  attaquée  n*a  qa*un  réduit  paliêiadé  ou  eH 
charpente,  on  fait  déboucher  du  nid  de  pie  deux  sapes  qui  s'en  ap^ 
procbeni  assez  pour  qu'on  puisse  y  mettre  le  feu  avec  des  fascines  et 
des  tourteaux  goudronnés  qu'on  jettera  à  la  main,  ou  bien  encore  on 
iirise  les  parois  du  réduit  par  l'explosion  d'une  bombe  ou  d'un  sac 
de  poudre,  que  l'on  va  déposer  contre  elles  dans  un  moment  favo- 
rable. 

Si  le  réduit  est  revêtu,  ii  faut  diriger  deux  sapes  pleines,  à 
5n,0Ô  de  distance  de  sa  contrescarpe,  jusqu'à  l'emplacement  des 
batteries  de  brèche  qu'on  devra  y  établir,  en  ayant  bien  soin  de  les 
traverser  et  de  les  épauler  convenablement  contre  les  feux  du  corps 
de  placé.  On  y  amène  les  pièces  par  des  manœuvres  de  force  :  il  faut 
pour  cela,  bien  affermir  un  des  passages  de  fossé,  le  payer  de  giles 
et  de  madriers,  et  aplanir  la  rampe  de  la  brèche  ;  ce  transport  d'ar- 
tillerie présente  des  difficultés  extrêmes.  En  même  temps  que  ces 
batteries  de  brèche  produisent  leur  effet,  il  faut  tâcher  de  faire  tirer 
des  pièces  contre  ie  bastion,  par  la  trouée  du  fossé  du  réduit.  Si  l'on 
peut  faire  brèche  au  réduit^  en  y  attachant  le  mineur,  ce  sera  souvent 
préférable. 

La  brèche  étant  rendue  praticable,  et  les  descentes  de  fossé  étant 
fiiiief  y  on  diœne  l'assaut  au  réduit^  et  on  y  établit  un  nid  de  pie  au 
saillant.  L'on  en  débouche,  soit  par  une  sape  debout  partant  du  mi- 
lieu, soit  par  deux  sapes  ordinaires  qui  descendent  sur  le  terre-plein, 
se  dirigent  ensuite  paraUèleiaent  «mx  faces  et  aux  fiance  du  réduit, 
et  se  portent  à  la  gorge,  où  il  faut  établir  le  plus  tôt  possible  des  bat- 
teries pour  mettre  en  brèche  la  tenaille,  la  courtine  et  les  flancs,  et 
pour  bajlre  le  débouché  de  la  poterne.  Ce  dernier  établissemenl 
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est  indispensable  ;  il  doit  être  exécuté ,  quelque  périlleux  qu'il  soit. 

Si  la  demi-lune  a  des  coupures,  on  chemine  contre  elles  pendant 
rétablissement  des  batteries  de  brèche  ou  des  fourneaux  contre  le 
réduit,  soit  sur  les  terre-pleins,  soit  dans  les  parapets  de  la  demi- 
lune.  Cette  sape,  qui  doit  être  double,  peut  se  faire  au  moyen  de 
deux  petits  gabions  farcis  de  1"',30  de  longueur  et  0^,80  de  diamè- 
tre, en  s'enfonçant  de  1°»,50  dans  les  parapets,  et  en  se  couvrant  de 
tem{)S  en  temps  par  des  traverses.  Parvenu  aux  coupures,  on  en 
comble  les  fossés,  et  on  s'y  établit  le  jour  où  Ton  donne  Fassaut  au 
réduit  de  la  demi-lune,  et  aux  réduits  de  places  d'armes  rentrantes  : 
on  a  dû,  en  cheminant  dans  les  fossés,  s'ils  sont  secs,  préparer  des 
fourneaux  pour  faire  sauter  ces  coupures,  si  la  résistance  y  est  trop 
vive. 

L'occupation  de  la  gorge  du  réduit  de  la  demi-lune  et  des  coupures, 
faisant  tomber  le  réduit  de  place  d'armes  rentrante,  l'on  arrive  dans 
cet  ouvrage  dès  que  l'ennemi  le  quitte,  ou  on  le  prend  en  même 
temps  que  le  réduit  de  la  demi-lune. 

Enfin  le  corps  déplace  étant  mis  en  brèche,  on  y  donne  Vassaut, 
et  l'on  s'empare  de  son  réduit  ou  de  son  retranchement  intérieur, 
comme  on  l'a  indiqué  pour  la  demi-lune  et  son  réduit. 

Lorsqu'on  livre  le  dernier  assaut  aux  fortifications  d'une  place,  et 
qu'on  se  rend  maître  de  la  brèche,  il  faut  éviter  de  s'abandonner  à  la 
poursuite  des  fuyards  jusque  dans  la  ville,  de  crainte  d'un  retour  de 
fortune  ;  on  doit  s'étendre  petit  à  petit  sur  les  remparts,  s'emparer 
des  portes  les  plus  voisines,  et  les  ouvrir  pour  donner  entrée  à  de 
nouvelles  colonnes.  On  a  en  même  temps  des  précautions  à  prendre 
pour  empêcher  la  garnison  de  s'évader,  ou  de  se  retirer  sur  une 
place  voisihe.  11  faut  que  toute  l'armée  prenne  les  armes,  et  que  les 
postes  avancés  se  rapprochent  le  plus  possible  de  la  place,  en  gar- 
dant avec  soin  toutes  les  avenues,  de  manière  à  intercepter  jus-, 
qu'aux  moindres  détachements  qui  tenteraient  de  s'échapper. 


§IX. 

PRIKCIPAUX  TRACÉS  DS  FRONTS  BASTIONlfés. -^  COHHAlfOEHBNTS  BT  RELIEFS 


DES  OUVRAGES. 


572.  —  PrITCIPAUX  tracés  BASTIONRÊS,  ETC.,  ETC.  — 

2f'Z9.     Tracé  d'Errard, 
i'MO,     Tracé  de  DevHle. 
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TliMÉ  Dl  PaOàII.  ^41, 

TlACt  BE  QOEBOUf;  j>  42. 

.  lerTEÀCÉéEVAtnrANO.  yjj. 

Pour  les  polygones  de  8  côtés  et  plus,  la  longueur  de  ù  perpendi- 
culaire est  de  I  du  côté  extérieur,  pour  Thexagone  et  \e  pentagone 
le  I,  et  pour  je  carré  le  |.  ^ 

le  diamètre  de  Torillon  est  égal  au  |  de  la  longueur  du  flanc* . 
Le  tracé  .de*  fa  dêmi-lùne  et  celui  de  la  tenaille  varient  beau- 
coup. 

Les  réduits  des  deini-lunes  sont  de  simplçs  tamboiiùsen  m^çon- 
n^ie,  crénelés,  et  précédés  d'un  fossé. 

,,  Commandement,  relief  y  eie^j  etc.  (ei^  pj^ainç  indéfinie).        m. 
'    Fond  des  fossé»  plas  bat  qiM  le  sc^aattirél  de.  .......    6,55 

Hauteordç  rey^ltement  du  porps  de  place  (talus  au  f).  .  «  .  1S,00 
Hauteur  du  petit  mur  .vertical  de  couronnement ,  1>»,60  M    â^OO 

Jépaisseur  du  parapet ^  . ,.  .  .  .    6,00 

CommaipdienKptdu^orps  déplace  sur  la  can^pagne.  ....    8,60 

Idem  de.la  demi-lune,  .  , .    7,50 

Largeur  des  terre-pleins 9,00 

5«  TiACÉ  DE  Vauban  .  p  4  f, 

TeacébiGormontaigne.  J^ifS. 

Commandement  y  reliefs  difnensions,  etc.  (en  plaine  indéfinie). 

Fond  des  fôssés  du  corps  de  place  et  de  la  demi-lune,  le  même;  m. 

~  plaé  bas  qii^  le  sol  Mtturel  de 6,60 

Profondeur  des  fossés  cle»  S  réduits ^,60 

Hauteur  du  revêtement  du  corps  de  place. 10,00 

Idem de  la  demi  lune 8,60 

Reliefde  la  crête  du  glacis  du  bastion 4,00 

Jdetn, de  la  d^ni«>lune 5,85 

Commandement  du  bastion  sur  la  campagne 7,00 

Idem  de  la  demi-lune. 5,70 

Idem  du  bastion  sur  le  réduit  de  la  demi-lune .  0,65 

Jpfein  du  réduit  sur  la  demi-lune 0,65 

Idem  du  bastion  sur  le  réduit  de  la  place  d'armes  rentrante.  2,00 
.    Épaisseur,des  parapets  du  corps  de  place,  de  la  demi-lune, 

et  du  réduit  de  la  demi-lune 6,Q0 

(    /dé^  du  f^duit  de  la  place  d'armes  rentrante.  . 4,00 


<*)  C*Mt  oelaî  dont  Yasban  a  le  plot  souvent  fait  usage* 

AIJ>B-MiMOIBE.  31 
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Talus  extérieur  du  parapet  du  corps  de  plact^batiiawM  m. 

largeur .  ,  ,  ^  .  ,  r  ,  ^,50 

Idem delademi-li^,  .,...,.,-  ?|W 

Idem.  .  .  ,. des  3  réduits. 1,30 

hauteur  de  tmite  crête  intérieure  de  parapet  ou  de  glacis 

atiMlessUsdu  terre-ptéiu ^fifi 

Pente  de  tous  les  terre-pleips  pour  Técoidepienl  des  eâut.  .  ^ 

Inciinâisoti  des  glacii^.  .  .  ...  .  * ^ 

ïdem  des  talus  deis  irevètetneuts  d^éscàrpe  et  de  «loutres- 
carpe ^  .  I 

£scàrt)e(largeur  au  sommet)  j[>0Ul*le  corps  de  place 1,85 

Idem,  .  pour  la  demi-luue lyte 

idem.  ,  j^iHMr  l«  IrédM  fle  la  dènî-fUne.  .,..*.,  ^  .  ^  4,45 

Idem,  .pour les l^éâiiiUéeè places d'anàMifatBiflta^  .  ^  1,30 
Oontre-foris  i(loBgiijeur  constaatf)  pow*  te  eotij^  4eflac»i6t 

la  demi^kuie.  « «......«•  4  «  %  »  •  fi,30 

îde$n,  .  pour  les  réduits.  .  .  .  »  .  .  »  *  ^  é  ^  «  «  «  .  «  ^  1,65 
4:ontre8carpe  (Mrgeur  au  aoflnnei)  p«ifr  le  boq^  ik  ytaie 

«t  la  demi  lune »  ^  .  v  *  *  .  ^  •  •  4,15 

idem.  .pour. les  séduits i  .  .  .  .  % D,85 


SX. 

COMPTABWXÉ  PE5  .OpiAA:CIQ|I9  JD'pir  SUS6B,;  I^IUCIL  9>^  J^9f|Ln|9^^  DBS 
painCIPAUX  TRATAUX  A  JLA  TACHE.— A^»|ÏQ|iT  ^E  qç^miq^f.  ir- ff^' 
JIAL  DE  SIÉfiB.  —  FONCTIONS  ^  Mà^^  ^  t^^Çf^ijS^  -^  ,9\IMW  ^  f09- 
WSSION  DBS  MAGASINS  DJÇM  ^ïfACI^  ^C,^ 


<)S73.  '—  C0KPTABlUtft4»«B  lOWÊRàTHms  D'cif  «lÉQfiy  ET€.<.-«€ABèira- 

^mix  de  siéi^e  s^exécvis&tfMfr  ^é^6« 

Ces  hommes  <)e  toutes  armes  iravailleiit  à  fia^idlÉHi@e,%  ia^tàUie, 
«lu^ar  corvée. 

les  travailleurs  sont  payés  sur  le^Mi  des^lléiets'f^î%estiîM«m^ 
ployés. 

L'oIRcler  ifSA  oonifmâttdeiim  détacfhetiient  de  ii^^ittèm^  ve^çoit 
>un»bon  de  l'ingénieur  ohef  d'altaque,  pMs  11  fait  visêt  ce  bùtk  ffar  ^e 
€hcf  d'état-major  du  génie  (luî  y  ajoute  un  numéro  àH)ttfre,t4iehfin 
il  va  en  toucher  le  montant  chez  le  payeur  auguçljl  rj^el .en OUire 
un  reçu. 

Le  chef  d'étsiNn^jor  et  le  4)»}<^ur  le  dieiiiNiil  «l^âiMiiMieiil 
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Tlnziclioli. 
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dfâ^te  r^sire  db  eofàptabi^é  qu'taa  Hniiifo  ift»dgrg»Uj  portâiit 
Jour  par  jour  rinscription  du  numéro  d'ordrt  éi  du  montanl  de 
chaque  bon. 

Le  même  mode  de  payement  est  suivi  à  Té^^ard  des  ouvriers  civils 
et  des  fournisseurs. 

Dans  les  sièges  Importants,  il  y  a  ordinairement  un  payeur  par 
chaque  9ttdqiie;  msà»  U  f\^9  couvent  le  chef  d'^t-r^aijor  du  génie 
remplit  en  même  t^ps  1^  f^fiistions  de  ffi^i^m  P^w  foutes  les  atta- 
ques, et  il  reçoit  dlreetei)[iefi)lr  çîu  payeiif  g^^l  <le  Vàrtùéë  tes  folid^ 
nécessaires  aux  travaux  de  son  arme. 

Les  prix  ordlfislîrëè  des  Journées  (voyez  p'ège  125),  sont  de 
0f,50c  à  0f,t5<^pdùr  le8  soldats,  et  de  i^OCJc  pour  leà  sôUs-ofiîciers. 
hes  travailleurs  de  nuit  rê^ôiveiit  Ù^,^  de  pluê  que  ieé  travailleurs 
de  jour. 

Les  tâches  «e  payent  en  raison  de  leur  péril  et  de  leur  difficulté. 
;  Un  moyen  sûr  de  faire  marcher  un  «iége  rapidement,  est  de  ne 
Pâf  épdri^er  ie^  grgiificdtwns  aux  ftra  valseurs. 

Prix  indiqués  par  Gormontaigne,  par  *nélrë  courant  de  :  fr.  c. 

2«  parallèle ,  et  les  boyaux  jusqu'à  la  3«  parallèle 1  00 

3«  parallèle ,  et  cheminements  jusqu'au  pied  dti  glaeiSi  i  \  1  35 

Sape  sur  le  glacis j  i 1  50 

Couronnement  dii  ettemni  eowrert;  , 1  75 

Sape  dans  le  cbemip  couvert.  .  .  ^ ,  .  »  *  •  ^  9  50 

Descente  de  fossé  ,  passage  de  fossé  sec 5  00 

Passage  de  fossé  plein  d'eau 10  00 

Logement  sur  tes  brèches,  en  raison  du  péril  et  de  la  difficulté. 


VJii  —  Happobt  b£  TUtncHti.  -^  Il  doit  indiquer  t>nncip8lemen4  : 

l»  L'heure  à  laqMelfe  rpfficier  a  pris  Je  ^^rvice  ; 

I»  Lé  nombre  de  sapipurs  et  de  travailleurs  dM  génie  employés  sous 
i^i  ôi^drék  ; 

à©  tes  travaux  continués  où  réparés,  ceux  tracés  et  exécutés,  pa^ 
rallèles,  boyaux,  batteries,  ^i^c«  ; 

|o  ie^  aoir^ies  d^ë  Ta^sié^é  §(  [eurj^  résyl^^ts; 

t^  tisi  vivacité  du  lir  (le  la  place  ; 

tt&  Là  perte  en  hommes  et  eh  matériaux  ; 

^«tc.;- 

8»  Ce  qu'on  a  pu  découvrir  des  Iravaux  de  Tas^iégé  ; 


1 


y  Google 


—  364  ~ 

90  L'effet  (NTodiiii  pxt  le  feu  de  rasnégeaoisur  les  ouvrages  de  la 
place  et  sur  les  défenseurs  ; 
lOo  Etc. 

575.  —  Journal  de  siège  (*)•  — 

»•  EvtTé -^Jiiague, 
La  trancliée  est  îonontée  par  Mi  le  général  X  et  M.  le  colonel  T. 
lor  batainoB  du  K«  régiment  de  ligne. 
S«  bataillon  du  1tf«  régiment  de  ligne. 
Elc 


Gardes  delà 
tranchée.. 


ipour       l  K  sapeurs  ou  mineors. 
le  génie,    \  Kf  hommes  de  la  lf«  division. 
pour       l  L  canooniers, 
l'artillerie,  \  U  hommes  de  la  P«  division. 
I  Attaque  de  gauche,  |  Mtaque  du  centre,  l  Attaque  de  droite. 


(  Suit ,  pour  chaque  alf aqoe ,  le  détail  des  travaux  et  des  opérations 
exécutées  pendant  la  nuit.  ) 

AU  JOUB. 

Le  travail  est  relevé  par  :  A  sapeurs  ou  mineurs. 
A'  canonniers.  .  . 
A''  hoomies  de  la  B»  division. 


Attaque  de  gauche. 


Attaque  du  centre. 


Attaque  de  droite. 


(  Suit,  pour  chaque  allaque,  le  détail  des  opérations  et  des  travaux  de 
Tassiégeant  et  de  ceux  de  Tennemi  qu^on  a  pu  découvrir.  ) 
.  i2ein«7yt/e#.— -Modifications  à  apporter  au  service^aux  traYaux^etc^  ,etc 

576.  —  FoifCTioiiB  Dr  major  de  tranchée.  —  Cet  officier,  avec  ses 
adjoints ,  est  chargé  principalement  de  commander  chaque  jour, 
diaprés  les  ordres  du  chef  de  Tétat-magor  général,  toutes  ïçs  troi^iet 
de  garde  ou  de  travail. 

Il  tient  à  cet  effet  un  registre,  afin  de  répartir  également  le  service 
entre  tous  les  corps ,  et  pour  que  les  travailleurs  soient  alternative- 
ment commandés  de  jour  et  de  nuit  auprès  de  Tartillerie  et  du  génie. 

(*)  Il  est  rédigé  par  le  directeur  des  àttsipies. 
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II  donne  au  général  et  au  colonel  de  trancliée  les  renseignements 
journaliers  sur  la  répartition  et  remploi  des  troupes. 

n  est  chargé  de  tous  les  détails  du  service  intérieur  et  de  la  police 
de  la  tranchée,  ainsi  que  delà  réception  des  demandes  extraordinaires 
de  travailleurs  dans  des  cas  imprévus.  11  fait  arriver  les  détache- 
ments de  travailleurs,  aux  lieux  oî^  Us  devroni;  être  employés,  sur 
les  points  de  confection  des  matériaux,  aux  dépôts  de  tranchée,  dans 
la  tranchée  elle-même,  ou  aux  batteries;  il  constate  leur  nombre, 
rheure  de  leur  arrivée,  les  remet  aux  ordres  des  officiers  du  génie 
et  de  Tartillerie  qui  en  donnent  un  reçu. 

Le  major  de  tranchée  se  tient  dans  un  lieu  fixe  et  à  portée  des  atta- 
ques, afin  de  recevoir  facilement,  et  à  tout  moment,  les  demandes 
qui  intéressent  le  service. 

11  rédige,  chaque  jour,  un  rapport  circonstancié  sur  la  manière 
dont  le  service  a  été  fait,  sur  le  nombre  des  travailleurs  fournis,  et 
sur  tout  ce  qui  intéresse  la  situation  du  siège. 

C'est  le  général  ou  le  colonel  chef  de  tranchée,  et  non  pas  le  major 
de  tranchée,  qui  règle  la  disposition  des  troupes. 

Le  raajor  de  tranchée  délivre  des  bons  pour  prendre  au  dépôt  de 
Tartillerie  les  munitions  de  guerre  ^  et  au  parc  du  génie  les  outils 
dont  les  troupes  de  la  tranchée  ont  besoin.  II  a  à  sa  disposition  des 
ordonnances  et  de  petits  détachements  commandés  par  des  ser- 
gents, pour  porter  les  ordres,  rassembler  les  outils,  faire  les  distri- 
butions, etc.,  etc. 

577.  —  Prise  de  possession  des  magasius,  etc.,  etc.  —  Soit  qu'une 
place  ait  été  emportée  d'assaut;  soit  qu'elle  ait  capitulé ,  les  appro- 
visionnements de  bouche  et  de  guerre,  ainsi  que  les  caisses  publi-^ 
ques,  doivent  être  réservées  pour  le  service  de  l'armée  j  ils  sont 
recueillis  par  les  soins  des  officiers  de  l'artillerie  et  du  gétiie ,  dëè 
intendants  militaires,  et  des  payeurs,  qui  en  dressent,  chacun  en  ce 
qui  le  concerne,  des  inventaires  détaillés. 

Les.ofilciers  du  génie  sont  spécialement  chargés  de  prendre  pos- 
session^  des  fortifications  et  des  bâtiments  militaires  avec  leurs  dé- 
pendances ,  ainsi  que  du  matériel  et  des  archives  qui  sont  relatifs  à 
l^ur-arme.  , 


31. 
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PLACE  :  EXEMPLES. 


578.  — ÉVAtuATioN  tt  cA  toiit»  Dsl  Gifiin«nni  mim  t* 
Mb  fiilcftlv 

yauban  demande  pour  ct^é^di^  ^îi  ^etagoiie  : 

Infâïitteirîë.  .......  ^  ..'.'....•'•••  •  oW©  ttroi. 

tavâfïèrié ;  '. ;  ...  l  ;     lïôft 

Ét^t-imâjbî',  artltle^le,  itû\%  ièltc.  .  .  .  .  ....     è* 

jATAi.  .  .  • ^  45jy  hom^ 

Il  suppose  que  cette  garnison  pourra  résister  pèMidebi  4é  |oiu^. 

CowiOtttaigne,  pour  uw  Jbex^fooe  : 

I  :  servants  de  rartijjerie «  •  ^  .    4^  bûm. 

Infanteriie*  ..  <  trawlieurs  in  ^çénie.  ..  i  .....  .    43^ 

{  pour  la  défense  pribprçnient  dite.  ^  .  ^  ^àÇ6 
(I^alerÂe  .  r  f  <elle  es|;   omise).  ..>..*.«.,  ^  .     » 

44*t^erie  /  .  .  ^  .  , ,  .  ^  ,  .  k  •  •  ^  -  •  *  ^    ?1^ 

Génie .,...., ^^  ^^§00 

fttTAL  «tHrîMmi  ^  . 

'ààrnôt  pensé  que  la  forcé  ûe  îa  gartilèàn  tie  tiôit  j^^ï  étrè]^^^fgbi^- 
tionnée  au  nombre  des  bastions,  mais  composée  de  2  parties  :  Vt&é, 
pour  la  garde  />rdinaire  en  temps  de  paix,  à  raison  de  200  hommes 
par  bastion ,  avec  5  ou  4  escadrons  pour  les  escortes ,  et  quelques 
officiers  d'artillerie  et  du  ^énii^  raulre,  d'autant  de  fois  4000  hom- 
mes d'infanterie  de  supplément ,  qu'on  suppose  que  l'ennemi  fera 
d'attaques  distinctes;  plus  de  :^  en  cavalerie,  ^  en  artillerie,  et 
d'un  état-msgor  en  rapport  avec  l'Importance  de  la  place. 
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ISetfooi  indme  vAém»  celle  éTalastieitti*ô«-.^ibl«  ^  pai^e  ^U'It  v\;ul 
#16  tpote  flae^  se  ^éftacle  aii  ms^m  «a  ^m 

m  f^èm^è,  iiûmt  ^e  défi  là  placé  : 

tefahteriè.  ,  .  ^OO  hômtfaiBâ  par  hâstion, 
CàvàteHe  .  .  ;   A  d^  hnlràntériè. 
Ârtiliei'ie  .  .  ,  h  '  '  ^  Mém. 
'àéme.   .  .  .  .  ^  .  .  .  ittefip» 
Éiài-i/ûàiÔT^  .  .  pfopôiliohhé  à  ïlipportaticë  cle  là  place. 
Garclè-inâgaiiné,  infirmière^  domestiques,  chevaux,  etc.^  eif 
i)6m])rè  convenable,  mais  slrictémeul  nécessaiî^e. 
M,  Noizetf  quelle  que  soit  la  place  : 

Garnison  nécessaire  pour  une  bonnç  joLéfeqse ,  590  Jiommes  par 
oàsUon. 

On  diminue  ce  nombre ,  si  quelque  partie  de  l*enceinte  e^t  inac- 
ceMible. 

.^ iHismftAte  iM garaifOBdje  l^Oà  i6ê  k»iwn«s  pom*  Jâbaqiië  lii- 
vi^  im  ouvrjife  «raofé,  dre  petite  çâpjacité^  que  Taa  doit  gander. 
Un  petit  fort  «xife  uo^svgiQeiltaUMi  die  300iu)iBmes^  ii]ie£OuroilM 
de  900  hommes  environ,  /et  i^ne  double  couronne  de  1800. 

Si  ron  voulait  garder  les  dehors  comme  le  corps  de  place,  il 
faudrait  compter  900  hommes  ou  lOOÔ  hommes  par  front,  et 
alors  la  garnison  serait  susceptible  de  faire  la  plus  vigoureuse 
n^iètancë  : 

J^  Çqnm'Umn  4d  4èfeim  4«iAanjde  jpour  un  b.exagone,  supposé 
atta^juible  ^u;*  uj;»  seul  ^ont.  : 

Infanterie ;  i  ......  ;  9935  hO». 

Çwr^ejcfe,.  ..,,...., ,...,.  100 

.frtillerie .  ....  i  ....  ^  ,• 500 

Ouvriers  d'artillerie ,,,,.,,.  20 

g^ie» too 

£tat-inajor ,,,..,.,>..-..  24 

G^l^de-ma^asins^  infirmiers,  domestiques,  eXc.  231 

7oTâL.  .  ).  .  .  ^  .  i    41900  tÊimi 

Îour  là  cavalerie 100  chev. 
hiii  t'àrliherie,  té  génie  et  fftat-major.  .  .  .  ^     ^^ 

Total.  .  .  .  ,  .  ^  .      ISOcfrev. 

Ces  différentes  évaluations  de  garnisohs  sont  l^bp  foi'tes  pdtîi^iktô 
place  qui  ne  sWàil  cPes^liiéë  qà'à  téstsYe^  à  MA  doàp  de  main  bU  à  un 
f/m^t  htmiè:  Il  stilfMIt  i  èans  éeè  ideok  cas,  â V  ^«^^  ^  t^àamité 
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de  Iroupes  strictement  nécessaires  pour  Tempécher  d*étre  oilevée» 
Le  nombre  de  sentinelles  indispensables  pour  gar^r  le  corps  de 
place  seulement,  multiplié  par  5,  donnera  le  total  des  hommes  de 
garde  par  jour;  et  ce  chiffre  multiplié  aussi  par  5  représentera  Tef- 
fectif  minimum  de  la  garnison  en  infanterie.  Il  faudra  y  ajouter 
quelques  soldats  du  génie  pour  exécuter  les  travaux  essentiels  de 
mise  en  état  de  défense,  et  le  nombre  de  canonniers  nécessaires  pour 
servir  au  moins  une  pièce  à  mitraille  par  chaque  flanc  qui  défend 
les  bastions  accessibles ,  afin  de  pouvoir  arrêter  les  colonnes  d'as- 
saut, et  de  briser  leurs  échelles  au  moment  de  Tescalade.  L^effectif 
de  cette  garde  de  sûreté  d'une  place  est  généralement  fixé  au  tiers 
de  la  garnison  complète. 

M,  Noizet  évalue  à  57S  hommes  par  bastion  le  minimum  absolu 
d'une  garnison. 


579.  — •  Exemples  »b  la  composition  m  quelques  fiAKwieoirs  poum 
LA  DiFENSE  DES  PLACES.  ^(Foxes,  pour  Tattaquc  des  places  hidi* 
quées  ci-dessous ,  les  n<»  554,  pag.  514  ;  et  556,  pag.  522.  ) 

l©  Menin,  1706.  — Garnison  :  12  bataillons  et  4  escadrons. 

La  place  capitula  après  11  jours  d'investissement  et  18  jours  de 
tranchée. 

2o  LiUe,  1708.  —  Garnison  :  16  bataillons ,  9  escadrons  et  800  in- 
valides. 

La  place  fit  une  belle  défense,  et  capitula  après  17  jours  dHnves- 
tissement  et  61  jours  de  tranchée.  ~-  La  citadeHe  résista  aussi  ensuite 
à  40  j  ourë  d'attaques  régulières . 

50  DotuiX'  1710.  —  Garnison  :  17  bataillons ,  1  compagnie  de  ca- 
nonniers, 1  brigade  de  mineurs  et  de  bombardiers,  et  2  régiments  de 
dragons  :  total,  7500  hommes. 

La  place  fit  une  belle  défense,  et  capitula  après  12  jours  d'inves- 
tissement et  52  jours  de  tranchée  ouverte. 

40  Mre,  1710.  —  Garnison  :  14  bataillons,  7  escadrons,  S  brigades 
d'officiers  irlandais,  2  compagnies  de  mineurs,  8  ingénieurs  et  quel- 
ques officiers  d'artillerie  :  total,  environ  8000  honmies. 

La  place  fit  une  belle  défense,  et  capitula  après  11  jours  d'inves« 
tissement  et  57  jours  de  tranchée. 

50  Falenciennes.  1795.  — Garnison  :  environ  12  000  hoounes.  — 
Armement  :  175  bouches  à  feu. 

La  place  capitula  après  45  jours  de  tranchée  ouverte. 

6»  DufiJa^qMe,  1795.  —  Garnison  :  9  à  10  0^  hommeS)  y  com* 
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pris  2000  hommea  <le  garde  naUooale.  Armemenft  :  80  bouches 
à  feu. 

La  place  soulint  18  jours  d'attaques  irrégulières,  mais  assez  vi- 
goureuses, et  ne  fut  point  prise. 

7o  DwUxig.  1807.  --  Garnison  :  pbit  nombreuse  que  Taroiée  de 
siège. 

Population  :  40  000  habitants. 

La  place  capitula  après  56  jours  de  tranehée,  lorsqu'on  aUaitdOib*. 
ner  Tassant  au  bastion  d'attaque  de  Tenoeinte  extérieure* 

go  Dûntsiig.  1813.  —  Garnison  (française  et  alliée)  :  était  compo- 
sée de  30  015  hommes,  savoir  :  état-major  général,  29  hoijames; 
garde  impériale,  491  hommes;  infanterie,  22  852  hommes  )  cavale- 
rie, 1701  hommes;  artillerie,  99  officiers  et  22^  hommes;  génie, 
59  officiers  et  941  hommes;  marine,  équipages,  administratioa, 
douanes,  hommes  valides  au  dépôt,  1740  hommes;  chevaux^  5056  ; 
de  plus,  aux  hôpitaux,  5919  hommes. 

Les  troupes  françaises  n'étaient  presque  toutes  que  des  débris  de 
régiments  revenant  de  Russie,  et  au  bout  de  quelques  jours  il  n'y 
avait  réellement  plus  que  10  000  combattants. 

Une  flottille  concourut  aussi  à  la  défense  de  la  place. 

Depuis  le  siège  de  1807,  la  force  de  Dantzig  avait  été  augmentée 
par  des  fortifications  extérieures  et  éloignées,  mais  encore  inache- 
vées pour  la  plupart;  aussi,  pendant  toute  la  durée  du  siège,  con- 
struisit-on beaucoup  de  blockhaus  et  continua-t-on  les  travaux  de 
perfectionnement.  Le  développement  des  ouvrages  était  de  12  000». 
Les  faubourgs  furent  crénelés  et  bien  défendus.  On  employait  jour- 
nellement 1200  hommes  à  couper  les  glaces  dans  les  fossés.  —  La 
ville  ne  contenait  ni  magasins  à  Tèpreuve,  ni  les  bâtiments  néces- 
saires aux  troupes. 

L'armement  en  artillerie  était  fort  incomplet.  On  mit  cependant 
500  pièces  en  batterie  ;  et  le  fort  qui  fut  attaqué  avant  la  place  avait 
108  pièces  pour  armer  trois  bastions,  son  réduit  et  ses  avancés. 

L^  manque  de  vivres  et  de  munitions  fit  capituler  la  place  ;  l'en^ 
nemi  s'étaft  à  peine  rendu  maître  de  quelques  ouvrages  avancés. 

90  Boaes.  1808.  —  Garnison  :  3200  hommes.  —  La  place  était 
protégée  par  une  escadre  anglaise. 
Armement  :  58  bouches  à  feu,  dont  20  non  en  batterie. 
Capitula  après  11  jours  d'investissement  et  17  jours  de  tranchée. 
10»  Mé^uinenM<$,  1810.  —  Garnison  :  1800  hommes. 
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llo  Ciudad'Rodrigo.  1810.  •—  Garni^^n  :  6000  lipinpies.  ~  Arinè- 
niéiit  :  ^  boùclieé  à  ^eii. 

Population  :  12  000  habitants. 

La  ^fln»èBt  iiii((  lièlté  défènié^  6t  MMlttBt  fi4 Joiilè  «e  fttaticM  «fû- 
verte. 

12»  Jlmeida,  1810.  —  Garnison  ;  îSfÔé  hétiitiië^;  i-  Ai»lÉèméàé  ; 
96  bbdèUès  à  feq  en  baKtëvlej 

La  ville  renfermait  400  I6ux. 

li'ei^plosum  d'un  magasin  à  poudre  a^ant  démoraUsé  la  ^pamsaii, 
la  place  3e  rendit  après  12  jours  de  ^^nchée^le  chemiA  eoi^^rert 
élant  çourpnné. 

13p  Torfyf$t.  fSlO.  — GarnisoA  :  11  000  hdiiimesi  ^  étmltmot  i 
17t  ftbuélia  a  feu  ^n  1nitt«He. 
Là  t)la«e  s«  dôfertdit  ISiotiH. 

14»  Lérida,  1810.  —  Garnison  :  SfiÔO  Edintiies.  —  Arînéineiit  : 
lib  ^\mk  éii  bàtteHé. 

f^oMâtiom  :  18  m  H^itslttts. 
Le  siège  dura  15  jourft. 

15»  Tarragàne,  ifeli.  —  Garnison  :  18  â  ^6  XM  bôminés  ;  proté- 
gée par  une  è^bàdré  anglaisé,  et  ëdh^laiilmëfii;  râf  ii^llée.  -^  ifâte- 
mëiÂ  :  ^Od  t)iëces  en  batterie. 

i^dpuiattbn  :  10  OM  babltânls. 

U  piàce  i'dt  èditidrtée  d*à^^aui^  àpfè^t  ^  jodi's  dé  irâhtïïéê  5titëf(e 
et  il  a^aiits. 

l6o  Badaj^z,  iàil,  —  Garnison  (espagnole)  :  dWld  bpmmes.  ^ 
Armement  :  170  bouches  à  J^éu. 

Beaucoup  de  munitions,  et  dés  vivres  polir  six  mois. 

Population  :  17  000  habitants. 

iâ  l?tàce  câbituta  ii<^H  0  Joiibs  dliiVêé'tièïiéinent  et  41  \mi  lie 
défichée  ouverte  ;  une  bi-êehë  bfàtiédHie,  de  ^^  de  îâi^ëdi*,  êidtt 
faite  à  ta  ëdurtiâe  dd  fi'Ottt  d*aitatinè. 

l7b  ffàâ^6%,  lëli.  -  Gârhiàoh  (h^àn^^aire)  :  étàt-i^âjô^  g^ttéHl, 
id.  d^àriih'éHè,  id.  dii  génie  et  adhiinfsti^àttôii,  Si  liidiÀihé^;  ti<bi$ë» 
d^«Hilla*iè)  «fficiers  et  soidâlSflSS  homiaes  ;  id.  du  gédie^  906iiofei' 
mes;  infanterie,  3630  hommes;  eavdlfnie,  60  èonmes^  tj^ili  «t 
équipages,  130  hommes  ;  total,  4337  hommes. 

Vivres  pour  30  à  40  jours. 

Elle  résista  pendant  H  jours  de  Irahchêe  obvérlë,  rë|>ôussâ  un 
assaut  au  corps  de  pt^^i»  ^^  «e  fot  «ttij>orté^  ^«iefiAr  SUrpHs*. 
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Mit 4ïM  bonm  HHmsêt l» eatmmma^nitM  Mte m wàm de 
7000  hommes. 

Population  :  5000  habitants. 

i^  pjape  ç^tî^la  ^rj^  il  J^jujp^  dp  Jr^fffMe,  lor^W'iHlf  i«*che 
était  déjà  faite  au  saillant  d'un  bastion. 

s'il. 

AKMBMBRl    DB    tA    PLACE.   —  MATÉRIEL   Mtt  ^iirtltlBMlMi  — •  AATÉRIEL 


lilitrte^  et  ç^kii^^n  f^^  éojkeot  étn  coaqiiéèél  jauipitJdt  qu^ime 
A^meniéfit  ntînèf^um.  ou  ann^ment  de  sûreté  ^âï  fj-oht  aôcdâ- 

^  «hâijiié  flatte  du  <tmy«  cle  j)lade^  â  pièces  de  petit  caîjtr^.    4 
A  «hÔ^aç  é^iUaht  4é  t</è)w.' .  .  .  ;  J5  trf.  .  .  de  çjpos  calîbi-ô.    5 

Sallii  iioiirti  visiabiei.  .  .  .  .  ■  i  «?^'**r^-  •  •  •  •  •  '  -Vr    f 

(  pierner  .,•.....  ^  ^    1 

^T#ap,(k^  pour  iw  1^9^.  > , ,  teHiche^  à  ifn*  *.♦*.> ,  ^^0 
*tt|ï'à^èpâ»les<îé^l-nme$.  ^'^ 

(  cdmms 60 

Surté  ftHMH  ftttà^.  ..*...  ^  Éioftiers. *  .  ÔO 

IPJ^fff^f-  .  t  .  .  f  f  f:1  10 

8^1»  ébàpè  baétiëii  iwyft  «Itttipié.  <  ^^»^f  ..,,,,,.-,  r  ^ 

l  wrtjep, ,.  ^  ,,..,.  ^  ,    1 

On  admet  encore  assez  généralement  pour  Tar^emenf  des  places 

?lâeés  dè^  15  fronts  et  au  delà.  .  .  boucheàâfeu.  .  .  delOOIi  iî^ 

/^teW.  .  ê  à  il  front» id. de  yoâ  90 

Idem.  .  4  à   7  fronts îd. dé   40  â  ^ 

PottM  M  Itrts.  .  #  -  i  i  i  V  ,  ....  îif.  ......  #t  If  à   40 
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•    Là  moitié  tlês  (nècet  de  i^âce  doit  6tre  en  ^o»  calibre,  et  redire 
moitié  en  petit  calibre. 

Le  nombre  total  de$  mortiers,  obuslers  et  pierriers  e«t  moitié  de 
celui  des  pièces  de  place,  et  le  nombre  des  pièces  de  bataille  le  ^piart 
seulement. 

On'  met  en  outre  46  ftisils  dé  rempart  sur  chaque  front  accessible. 

11  faut  compter  par  canon  de  gros  et  de  moyen  calibre,  et  par  gros 
mortier,  5  canonniers  et  12  servants  d'infanterie,  Ôont  5  appro- 
visionneurs; et  par  canon  de  petit  calibre,  obusler,  mortier  et 
pierrier,  3  canonniers  et  9  servants  d'infanterie,  dont  3  approvision- 
neurs. 

armement  de  défense  :  . 

Après  Touverture  de  la  tranchée,  on  change  Tarmement  de  sûreté 
en  armement  de  défense.  .  . 

•  Si.la'  place  est  grande  et  bien  armée,  on  poit 'metti'e  sur  le  bas- 
tion d'attaque,  1  obiisier  ausaillant,  et  5  pièces  de  94,  de  1^  oede 
12  sur  chaque  face;  7  ou  9  pièces  «ursjMi  cavalier;  sur  les  demi-lunes 
attaquées,  un  obusier  au  saillant,  6  pièces  de  12  ou  de  8  sur  les  laces 
en  regard  des  attaques,  et  3  pièces  sur  les  faces  opposées;  sur  les 
y  bastions  latéraux,  5  pièces  sur  chaque  face  qui  regarde  les  attaques, 
'et  4  pièces  sur  les  flancs;  6  pièces  sur  une  des  faces  seulement  ide 
.  chaque  demi-lune  voisine.  Enfin,  on  peut  placer  16  obusiers  de 
6  pouces  dans  les  places  d'armes  comprises  entre  les  demMunes 
-exïrénies  pour  tirer  à  ricochet,  et  20  mortiers  sur  les  courtines  et  les 
réduits  de  demi-lunes.  Il  faut  retirer  alors  toutes  les  pièces  des  ou- 
*  vfages  qui  sont  opposés  aux  attaques,  à  l'exception  d'une  seule  à 
chaque  saillant.  On  garantit  les  pièces,  de  2  en  2  ou  de  3  en  3, 
par  des  traverses  sur  toutes  les  faces  susceptibles  d*être  ricochées; 
Jes  pièces  sur  affûts  de  place  sont  mises  immédiatement  derrière  ces 
«traverses,  et  les  pièces  sur  affûts  de  siège  en  sont  plus  éloignées. 

On  commence  d'abord  par  armer  les  barbettes,  et  on  place  les  obu- 
siers à' G»  ou  8°>  en  arrière  des  parapets  pour  tirer  à  ricochet  par- 
^dessus'leurs  crêtes,  en  attendant  que  les  plates-formes  et  les  embra- 
sures  soient  disposées. 

Les  pièces  des  saillants  des  bastions  ne  peuvent  rester  longtemps 
surlesbai^eltes;  on  abaisse  leurs  plates-formes,  et  on  élève  sur  le 
.par/ap^  dçs  merlons  qui  couvrent  les  canonniers,  et  qui  forment  des 
,  embrasures  pour  les  pièoçs. 

L'armeBle^t  dç  la  place  4oit  être  ainsi  mpdïÂé  en  3  ou  4  imm^ 
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581.  —  MATERIEL  DE  L'aRTILLERIB. 


Armes  dé  rechange  : 
Fusils  de  rempart,  par  froot. 

Id.  de  munition,  par  fantass. 
Mousqueton,  par  cavalier  .  . 
Paire  de  pistolets,  par  4caval. 
Sabres  d^iifant.,  par  loo  hom. 
Sabre  de  cavalerie,  par  5  cav. 

Prq/ectiles  : 
Boulets  (dont|  de  boulets  creux 

par  pièce  de  a^},  par  chaque 

canon goo 

Id.,  par  pièce  de  bataille  .  .  400 
Bombes,  par  gros  mortier  .     ,    5oo 

Id.,     par  petit  mortier  .     .     600 

Obus,  par  obusier 5oo 

Panier,  par  chaque  pierrier.  1,200 
Plateaux,  id.     ,     .     .  i,aoo 

Pierres,  id.      .     .  64««»e,ooo 

Cartouches  à  balles,  par  pièce 

de  gros  calibre 3o 

Id.  par  pièce  de  petit  calibre.  76 
fd.  par  pièce  de  bataille  .     .     200 

Id.  par  obusier i5 

Grenades  de  rempart.  .     .     .  3,ooo 
Id.      k  main.     .     .    .     20,000 
Fusées,  en  sus  du  nombre  des 

projectiles  creux ~ 

Balles  ou  plomb,  pararmeàfeu 

portative  de  rechange.  .  .  25'' 
Pierres  à  fusil,    id.        id.    .      60 

Poudre  : 

Pour  canons,  |  du  poids  des 

boulets  et  des  cartouches. 
Pour  gros  mortiers,  par  bombe.  511,00 
Pour  petits  mortiers  et  obusiers, 

par  projçctile iV,5o 

Par  pierrier 6ook,oo 

Par  grenade  de  rempart.  .  .  i^jS 
Par  grenade  à  main.  .  .  .  o^aô 
Par  arme  à  feu  portative  .  .  i^\5o 
Pour  miues^  artihces  et  déchet, 

^  du  total  de  la  somme  des 

quantités  précédentes. 


^NoTA.  Si  les  maga$in$  ne  «ont  pas  bien 
•ûrs,  il  ne  fdudra  ^s  prendre  tout  Tap- 
proTuionnement  en  poudre  confection^ 
née,  mais  une  partie  en  matières  premier 


Affûts,  armements,  etc.,  etc.  : 
AfiPûts  à  canon,  pour  3  pièces.        i\ 
Avant-trains,  idu  nombre  des 
pièces. 

AffûtJi  h  mortiers,  i  et  |  du  nom- 
bre de  ces  bouches  à  feu. 
Affûts  d'obusiers,  pr  2  obusiers.        3 
Plates-formes,  armement  et  as- 
sortiment des  bouches  à  feu  ; 
auUntqued'a£Fût8. 

Artifices  : 

Mèches,  par  bouche  à  feu.    .  5o^ 
Balles  à  feu,  par  nuit,  sur  cha- 
que cheminement 5 

Tourteaux   goudronnés ,   par 

nuit,  par  bouche  à  feu.     .     .  6 

Fusées  de  signaux joo 

Torches 100 

Roche  à  feu a5^ 

Carcasses,  par  pierrier  ...  6 

Outils  t  approvîsionnemenls 
divers  •• 

Pelles  ou  pioches,  par  pièce.  8 
^i veaux,  id.  .     .      il 

l>ame8,  id.  .     .      al 

Masses,  id.  ,    .      al 

Haches  ou  serpes,  par  canonn.  i 
Scies,  id,    .     ,      X 

Sacs  à  terre,  par  pièce  .  .  .  5oo 
Saucissons,  id.  .  ,  ,  ,  10 
Gabions,  par  traverse.  ...     132 

Fer  neuf. looo^ 

Acier aooi' 

Tôle ao  feuilles. 

Fer-blanc i5o     id. 

Papier,  par  coup  .    .     .     i     id. 
Charbon  de  terre,  par  forge.  5,0001^ 
Réchauds  de  rempart,  par 
bouche  à  feu a 


Il  faut,  en  outre,  des  quantités 
convenables  de  voitures  diverses, 
triqucballes ,  forges,  brouettes  à 
bombes  et  à  obus,  civières,  chèvres, 
crics,  cabestans,  câbles  et  cordages 
assortis,  bois  de  remontage,  matiè- 

Ires  d'artifices,  ustensiles  à  couler  les 
balles  de  pîomb,  etc.,  etc. 
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582.  —  HATÉRIEL  DU  GÉNIE. 


par  m.  courant. 

Palissade, sur  les  banauettes  de  chemins  couv.  :  long',  2^,60  ;  cube,  on>,a5o 

Idem,    dans  les  dénies  de  traverse.  id.    3">,35;   id.  o  ,a85 

IJteatii îd.  0  ,o54 

Coussinets id.  o  ,162 

Grande  barrière  de  sortie id.  i   ,5:|0 

Nombre  sur  un  front  ancien,  4  i  *^-  <ur  ^n  ^ont  moderne,  6. 

Petite  barrière  de  défilé  de  traverse cabe,  i",o3o 

Nombre  sur  un  front,  de  8  à  12. 

Tambour  en  charpente  pour  place  d^armes  saillante,  dévdop  ordin.,  a^"* 

Idem.  idem,  rentrante,        idem.        .  a3» 

Poutrelles  du  tambour,  longueur,  4''fOO  ;  équarrissage,  o»,335  sur  o*,i6a 

Madriers  servant  au  toit,  long^  4'^,oo;  larg**,  oi»,3a5;  épaisseur,  o™,o54 

Les  palissades  que  Ton  met  en  avant  de  ces  tambours  doivent  être  com- 

Brises  dans  i^estimation  des  bois  nécessaires  à  leur  construction, 
lindage  adosse  aux  escarpes  ou  contrescarpes,  par  mètre  courant, 

cube  environ a">,56o 

Blindage  double  ou  en  hutte,  !(/. 5b,i35 

Ces  detik  sortes  de  blinda(;esse  font  avec  des  corps  d'arbres  en  ^ume 
de  o'»,46a  à  o»,489  de  diamètre  et  de  5»  à  6»  de  longueur,  posés  jomtifs. 
Blindage  du  rez-de-chaussée  d*un  bâtiment  de  6<n,oo  de  largeur, 

J)ar  mètre  courant, cube,  4'"tioo 
em  de  ia™,oo  de  largeur,  et  divisé  dans  sa  longueur  par  un  mur 

en  maçonneriej  id,  id.         .        .    8^,200 

Idem  de  10  à  la»  de  largeur,  non  divisé  dans  sa  longueur  par  un 

mur,  id.  id.         .        .    9*,ooo 

Ces  blindages  sont  supposés  construits  avec  des  poutrelles  joîntive3   de 
0«»,3a5  sur  o'n,3a5. 
Petit  magasin  à  poudre  contenant  10  barils  de  100^  et  même  id  ba^ 

rils  au  besoin  ;  bois  nécessaires cube,  3'",5oo 

Travée  de  ponts,  de  4">oo  de  longueur,  sur  les  fosses  pleins  d'eau 

dormante  eu  courante cube,  5",i35 

Idem^  sur  les  fossés  secs id.     i»,ooo 

iiODgeroDs,  équarrissage,  on,3a4sur  onijaié  ;  ces  dimensions  sont 
plus  que  suffisantes  pour  le  passage  de  Tartillerie. 
Radeau,  pour  la  communication  des  troupes  dans  les  fosses  pleins 

d'eau. cube,  2«,875 

Il  est  ordinairement  en  sapin,  et  propre  à  recevoir  la  hommes. 
Châfsis  de  mines,  le  mètre  courant.      .     '  .        .        .        cube,  o™,o4s 

la,    de  galerie  magistrale,  le  mètre  courant.    .        •         id.    o™,5ôo 

jépprovhionnementi  divers  (pour  un  besagoae)  i 

Gabions  ordinaires *        .        •  5^ 

Id.     farcis •...••  4 

Fascines  de  4'"iO0  de  longueur  et  o>n,aa  de  diamètre.    .        ,        .  900 

Id.    de  i^^oo  de  longueur  et  o»,aa  de  dramètre.    .        .        •  900 

Claies,  longueur  totale 600" 

Chevaux  de  frise,  id «        »  »oo°* 

Piquets  de  i»,33  de  long'  sur  o»,ii  de  tour  (dont  900  pour  les  claies).  9,000 

Id.  de  iBi,o^  de  longueur  sur  0^,1 5  de  tour,  pour  les  fascines.  8,000 
Sacs  à  terre,  pour  border  les  parapets  des  chemins  couverts  et  du 

corps  de  place 10,000 

Outils  de  rechange  (pour  aQ  hexagone)  2 

Pics^'hoyanx tSo 

Pelles  rondes.        . ,        .        .      4^0 
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Suite  du  HATÉRIEI,  DU  CKNIE. 

Uacbes,  de  deux  espèces lop 

Serpes.          ••..•...,..  aoo 

Scies,  de  plusieurs  espèces a5 

Broueltes.     ...........  loo 

Brancards a5 

Ces  outils  ne  doivent  être  employés  que  pendant  la  durée  du  «îége. 


OUTILS  ET  OBJETS  ACCESSOIRES  HÉCESSAIRES  A  VV^  COMPAGVnE  OB  MllfEURS 
DE  100  HOMMES. 


OUTILS  DB  MINEURS. 


OUTILS 

OB  CMAlPBSTtBIll 
ET  DB  ukçant. 


MACHINES^ 

iKSTBrBXBTS,  BTC,  XTC. 


Pics- lioy  aux 4" 

Pics  à  Feuille  de  sau^fe^     .     .  i5 

Id.  à  roc 24 

rd.  à  roc  et  à  léto.  ...  18 
Td.  à  a  pointes  ou  tranches,  i  a 
Boyaux  à  tranches.     ...    6 

Becs  de  canne 4o 

Escopcs  ou  pelles  rondes.  .  5o 
houciiets  ou  pelles  carrées.  40 

Jfil.      à  gazon 16 

Drafjpuesou  pelles  courbées,  ao 
Langues  de  bœuF  .     .     .     .  a4 
Masses  carrées,  grosses  .     .10 
Jti.     petites  ou  à  main.     .  ao 
Pinces,  1"  grandeur  de  i«»,6o.   4 
Id.     a«  grandeur   ...     8 
Td.    3*  grandeur   .     .     .  1  « 
Id.    4*ff''^n*^eurdeo™,8o.  i> 
Pistolets,  i^grand"" de  on»,8o.  i5 
Id.     a»  grandeur    .     .     .  i5 
Id.     3"  grandeur    .     .     .  i5 
Id.    4*6''3"Jcurdeo»n,5o.  i5 
Aiguilles  à  pétarcior,  i  "  gran- 
deur de  i«»,9o.     .  la 
Id.    aegrandeurde  i"»,3o.  i« 
Curettes,  fegrand'de  i",90.  20 
Id.    a^gritndeUr.    .     .     .  ao 
Id.   3*  grandeur  de  o"»,8o.  ao 
Epînglettes,  I  "  gr'de  i«»,90.  a5 
la.    a«  grandeur    .     .     .  a5 
Id.    3»  grandeur  de  o™,8o.  a5 
Poinçons,  i'"  grand' de  o'»,3o.  3o 
la.    a*grandeurdeon»,ao.  3o 
Ciseaux  do  fer,  i'«  grandeur 

deo™,3o.    .  3o 

Id.     2«  grand'  de  on^jSO.  3o 

Coins  de  fer,  i»«gr.  de  0«,a5.  4© 

Id.    a«  grandeur  de  on»,  16.  4o 

Chandeliers  de  fer.     .     .     . 

Sondes  ou  trépans  avec  six 

allonges  ehacuri,  ....    3 

Màrlcaux  à  panne  fendue.  .     8 


OlfTIbS 
DE  CHARPENTIERS. 

Marteaux  à  main. 

Haches  ou  cognées. 
Id.     à  main.    . 

Vrilles.  ..... 

Scies  à  main.  .     . 
fd.   ordinaires  . 

Tiers-porntt.    .     . 

Tourne-à-gauche. 

Tenailles.    .     .     . 

Compas  de  Fer.    . 

Equerres  en  bois. 

Maillets  en  bois.  . 

Ciseaux    emman- 
chés avfc  virole^, 

Besaiguës   .     .    . 


OUTILS  DE  nAÇOHS. 

Marteaux  de  ma- 
çons  

Marteaux  k  deux 
tranches   .     .     . 

Truelles.     .     .     . 

Babots   .... 

Tonnesou  baquets. 

Seaux  Ferrés.  .     . 

Plombs  avec  ficelle 
et  chat.     .    .     .  : 

Ni  veaux  de  maçons. 


Treuils  équipés.    .     .     a 
Caisses  Ferrées.     .     .    4 
PaniersdVsier  cubant 
environ  o™,ao.    .     .100 

Brouettes ao 

Règles  de  4*", 00.  .     .     a 

fd,    de  2™, 00.    .     .     8 

Id.     de  i««,oo.  .     ,  18 

Quadruples  mètres.  .     a 

Doubles  mètres.    .     .    8 

Mètres 8 

Pierres  à  repasser  les 

outils I 

Pierre  noire  ou  rou- 
ge  o1c,5o 

Ficelle 800™ 

Cordeaux.  .  .  1,600™ 
Chaînes  ....  ao™ 
Ventilateurs.  ...  a 
Graphomètre    .     .     ,     i 

Boussoles a 

Niveaux  d'eau  ...  a 
Équerre  en  bois    de 

i<n,3ode  côté.  .  .  i 
Lanternes  de  fer-blanc.  6 
Entonnoirs    de     fer- 

blano 4 

Sacs  de  cuir  peur 
transporter  les  pou- 
dres,   contenarit   de 

3oà4oli 4 

Briquets.      .     .     ..  .  a5 

Amadou  ....  (Ic.oo 

Saucissons.  •    •    .  5oo™ 

Augets 5oo™ 

Sacs  à  terre  .     .     .  2,000 
Bois  de  moule  (cordes).  10 
Forge  montée  pour  la 
réparation  des  outils,    i 
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Les  bois  d^approvisionnement,  pour  se  conserver  sains,  doivent 
élre  rangés  par  piles  isolées,  de  manière  que  Pair  puisse  circuler  li- 
brement autour,  et  que  les  bouts  des  pièces  soient  pressés  tandis  que 
Je  milieu  reste  libre. 

On  «mpéche  l'oxydation  des  outils  en  fer,  dans  les  magasins,  en 
leur  donnant  une  couche  de  peinture  à  Thuile  s'ils  sont  neufs,  et  en 
les  passant  plusieurs  fois  dans  un  lait  de  chaux  s'ils  sont  vieux. 

Il  faut  que  les  magasins  soient  secs  pour  la  poudre,  les  cordages, 
les  fers,  les  bois,  la  mèche  et  les  artifices  ;  et  frais  pour  la  poix  et  les 
graisses. 

Dès  que  le  point  d'attaque  est  connu,,  on  doit  faire  passer  de  suite 
dans  les  ouvrages  menacés,  les  gros  matériaux  et  les  objets  néces- 
saires à  leur  défense,  comme  paniers,  sacs  à  terre ,  brouettes,  ou- 
tils divers,  poudre,  cartouches,  boulets,  plates-formes,  canons, 
affûts  de  rechange,  fascines,  palissades  et  vivres,  car  plus  tard,  il 
deviendrait  peut-être  impossible  de  les  y  transporter  au  moment  du 
besoin  ;  on  dépose  ces  objets  dans  des  souterrains,  ou  dans  de  petits 
magasins  que  Ton  construit  pour  y  suppléer. 


S  m. 

VISE   Err    ÉTAT   DES   CASERNES,   HÔPITAUX,   HANUTENTIONS,   CITERNES,  ETC. 
—  PRÉCAUTIONS  CONTRE   LE   BOMBARDESENT   ET    L'INCENOIB. 


585.  —  Casernes.  —  Les  travaux  de  mise  en  état  des  bâtiments 
militaires  doivent  commencer  dès  que  la  place  est  déclarée  en  état 
de  guerre. 

.  Il  suffit  à  la  rigueur  d'établir  le  casernemetit  d'une  place  pour  le 
nombre  d'hommes  qui  pourront  se  reposer  en  même  temps  pen- 
dant le  siège,  c'est-à-dire  |  ou  |  au  plus  de  l'effectif  de  la  garnison  : 
jusqu'à  ce  que  les  attaques  soient  commencées,  on  loge  le  reste 
chez  les  habitants. 

On  transforme  au  besoin  en  casernes  les  bâtiments  publics  et  les 
maisons  particulières  qui  peuvent  convenir  pour  cet  objet;  on  y  fait 
les  dispositions  intérieures  nécessaires,  et  on  y  établit  un  mobilier 
d'après  les  ressources  que  l'on  a.  Il  faut,  autant  que  possible, que  les 
chambres  aient  au  moins  de  3'n,50  à  4™ ,00  de  hauteur,  et  que  leur 
capacité  minimum  soit  déterminée  à  raison  de  lO^jOOO  cubes  d'air  par 
homme. 
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Les  lits  se  rangent  ordinairement  la  tète  contre  les  murs  ;  entre 
deux  rangées  de  lits  parallèles  et  consécutives,  il  doit  rester  2» ,00 
à  S™ ,50  d'intervalle  pour  remplacement  des  tables  et  des  bancs,  et 
pour  la  circulation  des  hommes. 

Lits,  ancien  modèle  (à  2  places)  :  longueur,  2»,00  ;  largeur,  lm,30; 
distance  entre  2  lits,  0»,50. 

Lits,  nouveau  modèle  (à  1  place)  :  longueur,  2«» ,00  ;  largeur,  0«,75; 
distance  entre  2  lits,  0«,25. 

584.  —  HÔPiTArx.  —  On  peut  admettre,  comme  évaluation 
moyenne,  que^  de  la  garnison  se  trouvera  simultanément  dans  les 
hôpitaux;  et  Ton  disposera  d'avance  pour  ce  nombre  d'hommes  des 
locaux  convenables  dans  des  bâtiments  situés,  autant  que  possible, 
dans  le  quartier  de  la  place  le  plus  éloigné  des  attaques  présumées. 

Les  sa//e5  doivent  être  subdivisées  suivant  les  genres  de  maladies, 
et  avoir  des  jours  de  deux  côtés  pour  faciliter  le  renouvellement  de 
l'air. 

Les  lits  ont  les  mêmes  dimensions  que  ceux  des  casernes  (ancien 
modèle)  ;  on  les  espace  de  l«n,50  l'un  de  l'autre,  et  on  laisse  entre 
chaque  rang  un  passage  ayant  au  moins  2'»,60  de  largeur. 

Volume  d'air  minimum  dans  les  salles,  20*»  cubes  par  malade. 

Le  service  est  réglé  à  raison  d'un  infirjnier  pour  12  malades. 

On  détermine,  avec  le  concours  des  intendants  militaires  et  des 
officiers  de  santé,  ce  dont  les  hôpitaux  doivent  être  pourvus,  tels 
qu'approvisionnements  pour  nourriture  saine,  meubles,  remèdes, 
bois  de  lits,  paillasses,  matelas,  draps,  couvertures,  traversins,  che- 
mises, charpie,  nappes,  serviettes,  batterie  de  cuisine,  vaisselle,  bois 
de  chauffage,  etc.,  etc. 

585.  —  MANCTEimoNS.  —  Elles  s'établissent  également  du  côté 
opposé  à  celui  des  attaques  probables,  et  à  proximité  de  l'eau. 

Elles  doivent  se  composer  :  !<>  d'une  pièce  pour  les  pétrins,  de  ^i^ 
6m  à  8™  de  large  si  les  fours  y  sont  adossés  ;  2o  d'un  magasin  au  pain 
cuit;  3o  d'un  magasin  aux  farines. 

Ustensiles  pour  une  manutention  de  3  fours  : 

2  chaudières  de  0«,70  de  diamètre  sur  0m,50  de  profondeur.  ' 
4  seaux  en  bois. 

3  pétrins. 

3  tonnes  à  levain. 
3  tonnes  à  eau. 

32. 
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5  pelles  en  fer  pour  enfourner. 
3  pelles  en  bois  pour  défourner. 
3  râbles  en  fer. 
3  balances. 
.     3  poids  dé  1^,713  (petit*  lea  ratiotis  de  soldats). 
3  poids  de  1^,50  (pour  les  rations  d'officiers). 
S  eoupe*pâtes. 

/.2«3,     Pétrin  pour  un  four  de  600  rations. 

I^es  madriers  de  côté  doivent  avoir  o™,05  d'épaisseur,  et  ceux  du 
fond  au  moins  O^^OS.  Si  Ton  ne  trouve  point  de  madriers  de  cette 
épaisseur,  on  fait  les  pétrins  moitié  plus  petits,  et  à  raison  de  deux 
par  four.  Les  assemblages  des  côtés  sont  à  queue  d'hironde,  et  les 
planches  se  joignent  à  rainures  et  languettes.  Les  deux  tables  pla- 
cées sur  le  pétrin  sont  mobiles  :  la  petite  table  sert  à  poser  la  balance, 
la  grande  reçoit  les  morceaux  de  pâte  pesée  qu'on  met  ensuite  dans 
des  pannetons.  Ces  pannetons  se  rangent  sur  10  planches  de  2m,40 
de  longueur  chacune,  ayant  0"a,30  de  largeur  et  0«»,03  d'épaisseur. 

Quand  on  fait  supporter  les  pétrins  par  des  pieds,  il  leur  en  faul 
trois,  composée  chacun  de  deux  montants  et  de  deux  traverses* 

F.3.    Pelle  à  enfourner,  en  tôle. 

/  .6.    JRâblêy  tnorceau  de  fer  étiré,  coudé. 

Les  fburs  les  plus  généralement  employés  sont  ceux  de  500  ra- 
tions. Leur  nombre  dépend  de  celui  des  hommes  à  nourrir  ;  mais  il 
est  prudent  d'en  avoir  un  tiers  en  sus,  à  cause  des  accidents  et  des 
réparations;  ils  doivent  être  pourvus  séparément  de  tous  leurs  us- 
tensiles. 

Temps  nécessaire  pour  une  fournée  : 

Pétrir X^^T 

Peser*  tourner,  mettre  en  couche,  laisser  lever  (à  la  tempé^ 

.    v^H9^  de  15°) ♦  .  .  .  0—45^ 

.  BnftoMrnep.  *  *....,.<, 0—30' 

Cuisson Jl»— 8' 

Laisser  essuyer  le  pain  et  défourner 0—30' 

Comme  plusieûré  de  ees  opérdtioBs  se  font  en  même  temps,  et 
que  tandis  qu'une  fournée  cuit,  il  y  en  a  une  seconde  qsA  lève  et 
une  troisième  qu'on  pétrit,  on  peut  faire  jusqu'à  10  fournées  de  pain 
par  94  heures,  et  6  fournées  seulement  pour  du  biscuit. 

Il  faut  45  minutes  pour  chauffer  le  four  la  première  féls. 
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On  doit  peu  compter,  après  quelque  temps  de  siège,  sur  les  ntou- 
Hns  à  vent  et  à  eau  de  la  ville,  car  ils  seront  Traisem1)lableiiient 
détruits  par  les  bombes,  à  moins  qu*ils  ne  se  trouvent  fort  éloignés 
des  attaques  ou  quUls  ne  soient  susceptibles  d*étre  blindés,  ce  qui 
offre  de  la  difficulté.  11  est  donc  Indispensable,  pour  assurer  le  ser- 
vice des  vivres,  d'établir  dans  des  localités  à  Tépreuve,  des  mouHns 
à  manège  et  surtout  des  fnoulins  à  bras,  en  nombre  suffisant  pour 
moudre  journellement  la  quantité  de  rations  nécessaires  à  la  garni* 
son.  11  importe  aussi  de  s'assurer  si  Tautorité  civile  prend  ses  me- 
sures peur  que  les  habitants  aient  une  partie  de  leur  approvision- 
nement en  farine,  et  pour  opérer  la  mouture  de  leur  blé  en  temps 
convenable. 


586.  —  Puits;  citernes.  —  A  moins  que  la  place  ne  soit  traversée 
par  une  rivière  fournissant  de  Teau  saine  et  potable,  et  dont  Ten- 
nemi  ne  puisse  détourner  le  cours,  il  faut  avoir  soin  de  s'assurer  les 
moyens  d'avoir  toujours  de  l'eau  abondamment  et  de  bonne  qualité. 

Pour  cela,  si  ie  nombre  des  puits  existants  ne  suffît  pas,  on  en 
creuse  de  nouveaux. 

Si  leur  excavation  offre  trop  de  difficultés,  soit  par  la  nature  du 
sol,  soit  à  cause  de  la  profondeur  à  leur  donner,  ou  enfin  si  l'eau 
que  Ton  trouve  est  saumâtre  et  malsaine,  on  établit  des  citernes. 

La  capacité  d'une  citerne  se  règle  d'après  la  quantité  d'eau  de 
pluie  qu'elle  peut  recevoir  des  bâtiments  voisins.  Cette  quantité  s'es- 
time approximativement  en  se  rappelant  que  la  hauteur  d'eau  de 
pluie  qui  toml)e  annuellement  à  Paris  est  de  0>n,65. 

Bans  une  citerne  de  grande  dimension,  l'eau  arrive  d'abord  dans 
3  citcrneaux,où  elle  s'épure  une  première  fois  à  travers  une  couche 
de  SinjOO  de  cailloux  ;  ensuite  elle  passe  dans  un  autre  citerneau 
d'épuration  à  travers  une  couche  de  cailloux  et  de  gravier  ;  de  là 
dans  le  réservoir;  et  enfin  dans  le  puisard  auquel  est  adapté  le  tuyau 
de  la  pompe;  on  attache  le  balancier  de  la  pompe  au  moyen  d'une 
chaîne  et  d'un  cadenas  pour  empêcher  que  l'on  ne  vienne  puiser  de 
l'eau  hors  du  temps  des  distributions. 

On  ménage  ordinairement  une  entrée  par  le  puisard  pour  descen- 
dre avec  une  éetèlle  daos  l'intérieur  de  la  eitemo,  afin  d'y  exécuter 
its  r^aratioof  dent  die  peut  avoir  besoin. 

Si  Tdn  en  était  rédnii  à  n'avoir  plus  que  de  Teau  corrompue,  il 
faudrait,  pour  la  purifier  et  la  désinfecter,  la  filtrer  sur  du  charbon. 
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587.  —  PRÉCàUTIONS    CONTKE  LE  BOMBABDEMERT  ET  l'INCEHDIB.  ^ 

Lorsque  la  place  est  petite,  ou  si  toutes  les  troupes  ne  peuvent  être 
logées  dans  des  quartiers  où  elles  soient  en  sûreté  contre  les  projec- 
tiles de  Tassiégeant,  on  blinde,  autant  que  possible,  les  casernes  les 
plus  rapprochées  du  front  d'attaque. 

II  convient  surtout  d'affecter  à  usage  d'hôpitaux,  les  souterrains 
les  plus  sains  et  les  meilleurs  bâtiments  à  l'épreuve,  soit  voûtés,  soit 
blindés  au  moment  du  besoin. 

Les  fours,  les  puits  et  les  citernes  doivent  également  être  garantis 
contre  les  bombes,  par  des  blindages,  s'ils  ne  se  trouvent  disposés 
dans  des  locaux  voûtés  à  l'épreuve. 

Pour  diminuer  les  effets  de  la  chute  et  de  l'explosion  des  projec- 
tiles, on  peut  dépaver  les  cours  et  une  partie  des  abords  de  tous  les 
établissements  militaires. 

L'un  des  plus  grands  danger^  dans  une  place  assiégée  étant  celui 
des  incendies,  on  devra  organiser  des  compagnies  de  potnpters-bour' 
geois;  former  des  réservoirs  d'eau  multipliés;  avoir  20  grandes 
échelles  de  10™,00  de  longueur;  40  échelles  moyennes  de  7"»,00; 
50  petites  échelles  de  4'n,00  ;  40  crocs  ferrés,  gros  et  longs,  emman- 
chés ;  10  pompes  à  bras  ;  550  seaux  de  cuir. 

On  placera  sur  les  clochers  les  plus  élevés  des  guetteurs  qui,  au 
moyen  de  cloches  et  de  porte-voix,  avertiront  du  feu,  et  des  endroits 
où  il  éclatera.  Ces  guetteurs  pourront  en  même  temps,  pendant  le 
jour,  observer  les  mouvements  de  l'ennemi,  et  en  prévenir  le  gou- 
verneur; pour  cela,  ils  descendront  leurs  avis  écrits,  dans  une  petite 
boite  attachée  à  une  ficelle,  et  une  sentinelle  placée  au  pied  du  clo- 
cher les  recevra. 


s  IV. 

APPROYISIONNEMENTS  IN  VIVRES  ET  FOURRAGES;  LEUR  QUâHTITÉ  ;  LEUR 
POIDS  ;  LEUR  VOLUME  ;  LEUR  CONSERVATION  ;  PLACES  QU'ILS  OCCUPENT 
DANS   LES   MAGASINS.  —  RATIONS   DE    DIVERSES  NATURES. 


588.  —  AppRovisioifif EHEiiTS.  —  Tous  les  approvisionnements  sont 
complétés  dès  la  mise  en  état  de  guerre.  Ils  ne  peuvent  être  déter- 
minés avec  exactitude  que  d'après  la  nature  de  la  place  et  la  force 
de  sa  f^nison. 
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_  Us  doivent  principalement  se  composer  de  blé,  farine,  riz,  légumes 
secs ,  sel ,  ail,  oignons ,  tabac,  viande  fraîche,  bœuf  salé,  lard  salé, 
vin,  eau-de-vie,  vinaigre,  bois  de  chauffage,  charbon  de  terre,  tour- 
bes ,  chandelles ,  huiles  ,  paille  de  couchage  ,  foin ,  avoine ,  paille , 
fourrage  pour  les  bœufs,  etc. ,  etc..  On  y  joint  aussi  les  ustensiles 
de  cuisine  nécessaires  pour  Tordinaire  des  troupes. 

Pour  les  vivres-pain,  on  prendra  au  plus  \  du  total  en  biscuit,  et 
Tautre  partie  plutôt  en  farines  qu*en  grains. 

On  doit ,  autant  que  possible,  exiger  que  les  habitants  s*approvi« 
sionnent  pour  un  an. 

Avant  et  pendant  un  siège,  il  importe  de  garder  le  plus  grand  secret 
sur  rétat  des  approvisionnements  de  toute  espèce. 

Il  faut  tâcher  de  réserver  quelques  emplacements  pour  nourrir  des 
bœufs,  vaches,  moutons  et  veaux,  afin  de  distribuer  le  plus  longtemps 
possible  de  la  viande  fraîche  à  la  garnison.  On  doit  aussi  faire  en 
sorte  de  conserver  des  volailles  pour  les  malades. 

On  utilise  les  jardins  en  y  plantant  des  légumes,  et  surtout  des 
pommes  de  terre.  Quelques  fossés  opposés  au  côté  des  attaques  peu- 
vent aussi  servir  à  cet  objet. 

On  estime ,  en  nombre  rond ,  qu*il  faut  deux  sacs  de  blé  pour  la 
subsistance  d'un  homme  pendant  un  an. 

Le  sac  de  blé  de  200  livres  produit  162  rations  :  capacité , 
ll»«cto,53. 

Le  sac  de  farine  blutée  à  10  pour  100  donne  180  rations. 
Froment  y  Thectolitre ,  poids  moyen 75  kiL 

Id.  ...   td,  ,  ,  ,  ,  nombre  de  rations 121. 

jévoine,  Theclolitre,  poids  moyen. 41  kil. 

Id.  ,  ,  id,  »    .    .    nombre  de  rations 13 

Pain  enpâte  :  diamètre,  0»,22  ;  poids,  l'',713. 
Le  pain  est  de  deux  rations.  On  peut  ranger  20  pains  ou  40  ra- 
tions par  mètre  carré  d'âtre  de  four. 

Pain  cuit:  diamètre,  0n»,20;  poids,  i^TSO. 

On  peut  en  placer  25  par  mètre  carré. 

Un  caisson  attelé  de  4  chevaux  transporte  500  pains. 

D'après  les  règlements,  on  n'emploie  dans  la  fabrication  du  pain 
que  la  farine  de  froment  pure,  sans  seigle  ni  orge;  cependant  un  peu 
de  farine  de  seigle  conserve  au  pain  de  la  fraîcheur. 

100  kil.  de  farine  pure  pétris  avec  57  kil.  d'eau  (ou  environ  les 
I  du  poids  de  la  farine)  fournissent  157  kil.  de  pâte  :  par  la  cuisson, 
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me  partie  de  Teau  ^évapore ,  et  cette  quantité  de  pâte  donne  envi- 
rofl  135  kil.  de  pain  cuit,  ou  90  pains  de  1^^,50. 

il  faut  0^,60  de  bois  pour  cuire  0*,75  de  pain. 

En  admettant  que  la  manutention  renferme  trois  fOurs  de  500  ra- 
tions chacun,  comme  on  ne  distribue  le  pain  que  tous  les  deux 
jours ,  le  magasin  au  pain  cuit  doit  contenir  les  9000  pains  que  les 
trois  hvtts  peuvent  cuire  dans  cet  intervalle  de  temps.  Ces  pains  se 
placent  de  champ  sur  deë  espèces  d'étagères  à  claire-voie,  fomiées 
ôé  tpËtàtt  rangs,  en  hauteur,  de  barres  horizontales ,  parallèlet  et 
espacées  d'environ  0>»,15.  Les  9000  pains  occupait  une  surfaee  de 
9P»  carrés. 

Un  quintal  métrique  de  farine  produit  180  rations. 

A  ^  fournées  par  jour,  les  5  fours  consomment  50  quintaux  de 
farine,  ou  500  quintaux  en  10  jours. 

ta  farine  est  ordinairement  renfermée  dans  des  sacs  d'un  quintal, 
lesquels  placés  en  garenne  occupent  chacun  un  espace  de  0>»,19 
carrés. 

Ainsi,  11  faut  que  le  magasin  à  farines  ait  95»  carrés  de  su- 
perficie pour  contenir  en  500  sacs  un  approvisionnement  de  10  jours. 

On  calcule  la  capacité  du  magasin  aU  beis  à  raison  de  5  cordes 
(de  8  ^ieds  sur  4  pieds  et  4  pieds)  pour  la  cuissoii  de  100  sacs,  ou  à 
raison  de  300  fagots  de  80  à  là  toise  éubé. 

U  est  presque  impossible  de  trouver  dans  une  place  des  magasins 
suffisants  pour  contenir  tous  les  appointements  nécessaires  pour 
soutenir  up  long  siège. 

Ilûiffit  de  mettce  à  couvert  les  graine  et  les  comestibles  dant  étt 
endroits  bien  secs,  ainsi  que  les  munitioos  de  guerre  ;  mais. si  Ton 
n'a -que  des  locaux  humides,  il  faut  les  fermer  avec  soUf  et  j  sut*. 
pendre  de  la  chaux  vive  dans  un  panier  ^  et  Bûeux  encore,  du  chlo- 
rure de  chaux  dans  une  caisse. 

Quapt  aux  fourrages ,  ori  fait  des  meules  de  ceux  destinés  à 
être  consommés  les  premiers  :  ces  meules  doivent  être  ailnées 
dans  des  lieux  isolés ,  tels  qu'ime  esplanade  oiî  un  glacis  ,  aân 
que  si  le  feu  vient  à  y  prendre,  il  n'en  résulte  pas  de  danger  pour 
la  ville. 

».  oub. 

1000  quintaux  métriques  de  foin  en  bottes^  occupent.  .  .  .  860 

/ef.  .  .  f  .  .  .  entassés  en  magasin id 450 

Jd en  balles  comprimées  avec   une  presse  hy- 
draulique et  ficelées  ,  occupent 145 

foeo  qtHntaux  en  balles  comprimées  avec   une  vis,  oc- 
cupent   4§ 
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-  Le^  bi^$  $6  di$poseiii,  par  coucher  épaisses  de  0f»,5O  au  pUis,  lur 
le  sol  des  magasins  qui  sonl  ordinairement  des  greniers  dont  on 
étançonne  les  poutres.  Il  faut  remuer  ces  grains  à  la  pelle  au  moins 
ane  fois  par  mois. 

Les  avoines  peuvent  être  mises  en  couches  de  0<i>,80  à  1»,00  d*é- 
paissenr.  ' 

Pour  cbnsèrbér  la  farine,  on  la  dispose  : 

10  En  sacs  de  100  kil.,  à  distance  de  OAjIS,  si  elle  proTîe&t  de 
grains  sees  ; 

S»  Eb  sacs ,  à  distance  de  0«,50 ,  si  elle  provient  de  gralnt  ko* 
mides; 

3»  En  couches  d*eftviron  0«,30  sut  le  ptaneher^  si  elle  protiêftt  «le 
graiiis  vifïiésj 

4fi  En  sacs  empilés,  lorsqu'elle  a  séché  pendant  plus  de  ^  moif. 

11  ftiut  que  les  magasina  soient  sees  pour  les  vivres  ;  et  flraiê  pour 
les  huiles,  vins  et  eaux-de-vie. 

'    Tous  les  magasins  doivent  être  munis  de  halaticea  ordinalret  (m  de 
romaines. 

589.  —  COMPOSITION  |»ES  âATiqns. 


Fivret  :    Rdtion  de  blé 0.6i 

Farina  brute  .«»••••  0*#3 

Idem  blutée  à  ^  de  déchet  du  son  .        .        .  0.5Q 

Pain  cuit.       .......  0.75 

Biêeuit 0.65 

Riz 0.03 

Légumes  secs 0.06 

Sel 0.06 

Viande  fraîche  (bœuf)  n 0.25 

Idem        (metttQD)(**)    ....  0.50 

Bœuf  salé 0.25 

Lard«9lé O.tO 

lÀquldês  :  Eau  (pour  boisson,  soupe  et  blaïK^issagff)  .    9  UtMS  1 

Bière 0  f 

Vin 0  4 

Eau-de-vie. 0  ^ 

Vinaigre 0  -^ 

Chauffage  (en  hiver)  :  Boîs.       .        .        .    2^,00  Ou  ^  de  êtére. 
Charbon  lie  terre.     »         .        .    1^,00 
Tourbe»,  au  nombre  de   »        .      10 

HoT*.  Lm  rations  de  chauffaf  e  «a  éU  Moi  m»iUé  des  ratioiM  d^ver. 


(*)  Un  bœuf  ordinaire  fournit  environ  900 


y  Google 


-  S84  - 

On  doit,  pour  les  feux  des  bivouacs,  ajouter  |  de  su^rfémeM  â 
rapproYlsionnement  en  bois  de  chauffage. 

Éclairage.  —  Pour  16  hommes  dans  leurs  cliambrées  ,  non  com* 
pris  réclairage  des  escaliers  et  des  corridors  : 

Chandelles 0^,20 

Huile 0)  ^0 

Tabac,  —  Quatre  pipes  (ensemble) 0^,09 

Pailie  de  couchage,  —  Pour  le  casernement,  elle  se  renouyelle 
dans  les  paillasses  tous  les  quatre  mois  seulement.  ~  Pour  le  bi- 
Touac,  ou  lorsque  les  hommes  couchent  sans  lits  dans  des  bâtiments^ 
on  distribue  6  kil.  de  paille  par  homme  tous  les  10  jours. 

Tauban  et  Garnot  regardent  presque  toutes  ces  rations  comme 
trop  foibles  en  temps  de  [àix,  et  à  plus  forte  raison  en  temps  de 
siège,  où  les  hommes  trayaillent  et  fatiguent  beaucoup.  Ils  pensent 
que  les  rations  de  siège  devraient  être  augmentées  au  moins  de 
'  moitié,  et  ils  ajoutent  même  que  vers  la  fin  du  siège  il  faudrait  dou- 
bler la  ration  de  pain  et  de  vin. 

Bâtions  d'un  cheval  pour  le  service  du  génie  .- 
1»  En  station  :  5^,00  de  paille,  avec  41^,00  de  foin,  et  3^,00  d^avoine. 
2o  JEn  route  :  3^,00  de  paille,  avec  5^,00  de  foin,  et  3^,80  d'avoine. 
3»  En  guerre.'  4^,00  de  paille,  avec 5^,00 de  ftoin,  et  3^,80  d'avoine. 

En  remplacement  de  foin,  on  délivre  la  double  quantité  de  paille, 
et  réciproquement. 

Ration  d'un  bœuf:  10^,00  de  fourrages  par  jour. 


Sv. 

kOTBHS  d'Établie  des  communications  de  siéce  entre   les  outea- 

6ES  QUAND    ELLES     SONT   INCOMPLÈTES  *     RAMPES  ;    ESCALIERS  ;    PONTS  ; 
COUPURES. 


500.  CoMMUHiCjkTiONS  DB  siioB. — Âuséltôt  qu'unc  place  est  déclarée 
en  état  de  guerre,  on  doit  s'assurer  avec  soin  de  l'état  des  ponts  dor^ 
mants  et  des  manœuvres  des  ponts-levis,  pour  y  faire  les  répara* 
tions  nécessaires,  et  les  remettre  en  équilibre.  Il  faut  aussi  aviser 
aux  moyens  d'établir  des  communications  entre  les  ouvrages , 
quand  elles  sont  incomplètes. 

Lorsque  les  fossés  sont  secs,  et  qu'U  existe-  des  ressauts  aux  dè« 
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bouchés  des  poternes  et  des  escaliers ,  on  y  établit  des  rampei  fncli-  F.lj^. 
nées  au  j,  ou  des  escaliers  dont  les  marches  ont  environ  0<»,50  de 
base  sur  0,20  de  hauteur. 

Ces  communications  se  construisent  ordinairement  en  sapin 
ou  en  bois  blanc ,  et  pour  Tusage  de  Tinfanterie  seulement ,  car 
Fartillerie  se  descend  et  se  hisse  démontée ,  par  des  manœuvres 
de  force. 

Pour  rendre  les  rampes  moins  glissantes,  on  t  cloue  des  trin- 
gles en  travers,  de  0™,50  en  0m,50  de  distance. 

Si,  faute  de  bois  ou  de  temps,  ou  par  suite  d'accidents  trop 
répétés  aux  rampes  et  aux  escaliers  en  charpente ,  on  ne  pouvait 
les  réparer  assez  promptement,  il  faudrait  en  venir  à  employer 
des  échelles  en  bois  pour  monter  ou  pour  descendre  homme  à 
homme. 

On  doit  avoir  au  moins  |  de  bois  en  réserve  pour  réparer  les  ram- 
pes et  les  escaliers. 

Gomme  ces  sortes  de  communications  sont  faciles  à  détruire ,  il 
feut  toujours  chercher  à  les  raccourcir,  ou  même  à  les  supprimer, 
en  pratiquant  des  rampes  en  terre  partout  où  cela  peut  se  faire 
sans  compromettre  la  sûreté  des  ouvrages. 
•  Lorsque  les  fossés  sont  pleins  d'eau  couratète  ou  dormante,  on 
doit  Y  établir  des  communications  au  moins  sur  le  front  d'attaque, 
et  sur  les  deux  fronts  collatéraux ,  savoir  :  pour  aller  des  cour- 
tines par  les  poternes  jusqu'aux  gorges  des  demi-lunes ,  et  des 
épaules  ou  profils  de  ces  demi-lunes  jusqu'aux  places  d'armes 
rentrantes. 

Il  ne  faut  que  0^,65  de  hauteur  d'eau  dans  un  fbssé  pour  exiger 
absolument  que  Ton  ait  recours  à  l'un  des  moyens  de  communica- 
tion suivants  : 

l»  Ponts  sur  chevalets,  —  Ils  doivent  être  capables  de  porter  les  jp.9, 
plus  grosses  pièces  d'artillerie,  {rcfyez  pag.  194  et  suiv.)  ^^* 

2«  Ponts  sur  pilotis,  --Id,  (Fojrez  pag.  199  et  suiv.)  F.ll, 

Ces  deux  espèces  de  ponts  ont  le  grand  inconvénient  de  pouvoir  ^^* 
être  facilement  rompues  par  les  projectiles  de  l'ennemi,  et  il  ne  faut 
les  employer  que  lorsqu'on  a  peu  de  bois  à  sa  disposition. 

Ces  communications  ne  sont  ordinairement  plus  tenables  après  le 
couronnement  du  chemin  couvert,  et  il  est  même  imprudent  de  les 
conserver  jusqu'à  cette  époque  du  siège. 

S®  Ponts  de  radeaux,  —  On  les  établit  d'abord  à  demeure  au 
commencement  du  siège  ;  et  bien  qu'ils  soient  plus  difficiles  à  dé- 
truire que  les  précédents,  on  est  souvent  obligé  de  les  supprimer  vers 
la  fin  de  la  défense,  et  de  n'employer  alors  pour  le  transport  des 
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-  irf^ipf»  et  des  munkioiis  qvCun  ou  dewf.  rtfd^us  nwbil^ ,  ^qe  T^ 
■lalHBlurre  au  moyen  de  cinquepelles^  quelquefois  méipe  celte  ma- 
noeuvre De  peut  se  faire  que  pendant  la  nu|t. 
.    U  es(  bon  de  border  les  deux  côtés  de  ces  radei^fix  d'ifp  P§riU[>et 
eu  poutrelles  à  Tépreuve  du  fusil. 

On  pache,  pendant  le  jour,  ces  ponts  inpbiles  de^iêre  1^  ten^lle 
on  dans  les  fossés  éloignés  de  Tattaque. 

Hes  bateliers  4oiYent  ^  autant  90e  possible ,  être  ^i^^és  ^e  les 
conduire. 

^  PonU  de  baiptmx.  ^  U*  qe  s'emploient  guère  à  demeure  que 
dans  le«  places  qui  sont  traversées  par  des  ftvi^ref  |Mi  par  d^  «Jinaux 
de  oayi^alion. 

(ixëm^ums9itiXi  ne  fs^M  «ve^  ks  bateaux  que  des  ponts  mobiles 
qui  se  manœuvrent  au  moyen  d'une  cinquenelle. 

yauban  demande  que  ces  bateaux  puiisent  porter  40  hommes?  et 
pour  cela  qu'on  leur  donne  7»,00  de  longueur,  W^^O  de  largeur,  et 
9»^  de  profondeur  mesurés  dans  muTre. 

Gocmontaigne  pense  que  la  manœuvre  des  bateaux  de  cette  dimfefi' 
•ion  est  dîAcUe,  et  qu'^a  ne  doit  employer  que  des  bateaux  fie  la 
contenance  de  10  à  12  bommet. 

On  se  sert  généralement  des  bateaux  que  Ton  troinre  tout  laits , 
TU  que  leinr  construction  est  tnop  iMgue  et  trop  dittcBe  au  moment 
du  besoin. 

Il  laut  avoir  6  de  ces  popts  volants  de  bateaux  ou  de  radeavoL, 
pèwt  diaeun  des  ij>ols  fronts  qui  se  trouvent  du  odté  d^  l'attaque,  et 
deux  ponts  de  rechange  par  front. 

Ompures,  —  Lorsque  les  êou»  des  fossés  viennent  à  se  g^et,  il 
^nt  avoir  soin  de  conserver  des  eonpures  aux  endrotts  où  les  com- 
munications sont  établies,  afin  qu'elles  ne  se  trouvent  jamais  inter- 
rompaes  pour  les  bateaux  et  les  radeaux. 

Si  les  ouvrages  menacés  spnt  en  terte,  on  M  lenrs  escarpes  m  nA#- 
çonnerie  n'ont  qu'un  faible  relief,  il  t^  indisi^sable  d*entreteiiir 
sue  w^vm^  ayant  au  «lains  4»*  à  5f»  de  largiNir,  dans  tput  Ie4éire- 
loppen^nt  de  leurs  fossés,  pour  ne  pas  exposer  pas  puyrag^a  à^^ 
enlevés  de  y|ve  fprce.  £;ette  ^uyure  s?entretient  au  md^en  di^  ph 
eeUea  que  Vm  faH  oicfiuler  «ans  cesse  dans  km  loe«^  9  ^«mI^  par 
jteur  mmivement,  empécbem  la  gla^  de  prendre  de  Ja  ennsisAti»». 

Au  lieu  de  acier  les  glacée  ^vec  beaucoup  de  diAcidlé,  aiw  ^He 
^la  ^  f4|t  or^linalr^inen^,  jtn  peut  y  pratiqu<^  avec  plus  4e  prpn^pU-- 
tude  une  eoupure  de  ^,Û0  de  targe^ir,  au  m(^en  ^  l'e^^qaîgf. 
il'un  cl^pelet  de  bf^mbes  de  3  m  1^  Pfmm^  m  ^Mrai^n^  été  ^^fp. 

§mn  9^9^  ^^m^9  ^^^^àm^  iïmM^\^mv^  m  ^^êt 
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mëéë}k  ^ce  par  è^9  trtm  forcés  à  cèe  èllét.  l^èiitpfaéiôtf  dé  mAti 
les  bombeé  m  tètre  «filrtdtâMéd. 


$VI. 

ÉMÉ  Wi  ittAt  ilE  ï»éFE!<rSB  DBS  OtTRAfiCS  té  tk  PLACE  ;  iàHKI E^tS  ÛX 
PALISSADES    NÉCESSAIRES. 


591.—  MlSK  EW  tT«T  »E  nÉnifSE  DÉS  OCTKMtlf  IT  IJU  TBElAlTr  KIT 

ATAHT.  —  Ces  tpaTaux  sont  entrepris  dès  que  la  place  est  déclarée 
en  éti^  de  gœrre  ]  on  les  pouèse  avec  la  plus-  grande  activité  après 
la  ûÂêe  en  état  de  siège,  s*it$  ne  sont  pas  terminés,  et  surtont  vers 
leè  poiiits  d*attaque  probable. 

On  comble,  jusqu'à  900»  des  saillants,  tdutes  les  excaratibitt  et 
tes  fossés  où  Tennemi  pourrait  se  cacher  pour  appuyer  son  inresti»* 
semeiit  ou  Pourerture  de  la  tranchée.  On  coii|»e  à  0^,60  de  tefre  fts 
arbres  et  les  haies;  tin  démolit  les  maisons  qui  smd  trdp  r^qipro-^ 
cbées  des  glacis,  et  ènen  disperse  les  matériaux.  Enfin  ^  on  fart  dispa- 
raître tout  obstade  ^  pondait  gtoer  Pat^ion  des  divers  ouvrages 
de  la  lortificatiito  sur  le  terrain  des  attaques,  il  convieiit  cependant 
âe  conserver^  autant  que  possible;  ks  portions  de  faubourgs  qâi  ne 
mltSent  pas  trop  à  la  défense  ;  ime  garnison  brave  saàt  en  ti^er  mi 
bMi  pa^ti^  et  s*7  défendre  en  crénelant  les  murs  de  jardins  et  les 
maisons  :  souVeirt  inéote  on  entoure  on  Ton  protégée  les  faibonrgt 
par  quelques  ouvragés  de  tôimpagne. 

On  recoupe  les  banquettes  et  les  talus  intérieurs,  on  recharge  les 
parapets,  et  Ton  répare  ou  Fon  eonétrnit  ks  traverses  et  les  perados 
des  chemins  couverts,  des  ouvrages  avancés,  et  du  corps  de  place. 

OT  WpiFè  les  raffipes,  on  fait  lès  embrasures,  les  barbettes  et  IS* 
liènnèttes. 

ITinr  bdnnr  précautioii  pôïïr  arrêter  èonsidérabkmeni  la  marche 
abasapes,  est  d'a»terrep  dans  le  massif  des  glaais  de  gros  Mees  de 
l^rré,  à  0»n,50  environ  au-dessous  de  letr^  sWTfece. 

'Il  est  plus  facile,  et  presque  aussi  avantageux,  d*y  enterrer  simple- 
ifeent  des  mâdria*s  qui  se  recroisent,  et  d'établir  des  fourneaux  sous 
Si  premiers  que  Pennemi  devra  rencontrer  j  Teitplosion  de  ces  fOur- 
ikàuk  àiira  Tavaniagede  retarder  d'autant  le  travail  de  l'assiégeant, 
€t  awWr  ffe  r  tafsy^t  lorsqn  If  trouvera  d  avwes  tH^wttw* 
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Pour  cacher  remplacement  de  ces  <yspo«itioiis,  on  doit  labourer 
légèrement  les  glacis,  ou  enlever  le  gazon  qui  les  recouvre. 

592.  —  Palissadkhent.  —  On  palissade  les  chemins  couverts  et 
les  ouvrages  avancés  en  terre,  en  ayant  soin  que  les  pointes  des  pa- 
lissades ne  dépassent  la  crête  du  glacis  que  d'environ  0«,25.  Si  Ton 
a  du  bois  abondamment,  il  faut  palissader  tout  le  pourtour  de  la 
place.  On  palissade  aussi  les  traverses  du  chemin  couvert,  les  capon- 
nières  et  les  doubles  caponnières  qui  se  trouvent  dans  les  fossés 
•ecs. 

Un  seul  rang  de  palissades  suffit  en  général  pour  empêcher  Tas- 
saillant  de  venir  de  loin  se  jeter  dans  le  chemin  couvert,  mais  un 
second  rang  de  palissades  peut  être  avantageux  sur  le  front  d'atta- 
que pour  assurer  la  retraite  des  défenseurs,  lorsque  les  communia 
cations  avec  les  chemins  couverts  sont  difficiles,  comme  dans  le  cas 
de  fossés  pleins  d'eau.  Il  est  bon  de  ne  placer  cette  seconde  palis- 
sade qu'après  l'établissement  de  la  S«  parallèle,  qui  oblige  l'assié- 
geant à  ralentir  le  feu  de  ses  batteries  à  ricochet  contre  le  chemin 
couvert. 

La  plantation  des  palissades,  y  compris  le  chevillage,  le  déblai  de 
la  rigole  et  son  remblai,  se  paye  environ  O^^^so  le  mètre  courant. 

On  ferme  les  sorties  des  chemins  couverts  par  des  barrières  à  deux 
vantaux  de  3>n,00  de  passage  (prix  environ  200  fr.)  ;  on  ferme  les 
passages  de  leurs  traverses  par  de  petites  barrières  à  un  vantail  de 
1«,40  de  largeur  (prix  environ  100  fr.);  on  place  deux  grandes  bar- 
rières à  chaque  passage  des  tenailles,  quatre  petites  à  chaque  double 
caponnière ,  et  deux  petites  à  chaque  caponnière  simple.  Enfin,  on 
met  aux  passages  des  portes  de  la  place  et  des  demi-lunes  des  bar* 
rières  de  4m,00  de  largeur  (prix  environ  300  fr.). 

BABRliRES  ET  PALISSADES  NÉCESSAISES  POUE  Ulf  HEXAGONE. 
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TUYAUX  OB  DÉFEIfSV  EXTÉRIEURE   ET  TRAVAUX  DE  UNES    A  EXECUTEE  AU 
HOMENT  0*UN  SIÈGE. 


593.  —  Tbavaux  de  défense  extébieure  ;  flèches.  —  Lorsqu'une 
place  est  déclarée  en  état  de  guerre,  et  qu'on  présume  qu'elle  sera 
prochainement  attaquée,  il  convient  souvent  d'y  construire  quelques 
ouvrages  avancés,  dans  le  but  de  découvrir  au  loin  le  terrain  des  at- 
taques. L'emplacement  de  ces  ouvrages  est  le  meilleur  possible 
quand  ils  prennent  les  attaques  de  flanc  et  de  revers,  surtout  quand 
ils  peuvent  être  établis  dans  des  endroits  inattaquables,  comme  des 
inondations  ou  des  escarpements.  La  valeur  de  ces  ouvrages  dépend 
bien  plus  de  leur  position  que  de  leur  force  réelle. 

Flèches,  —  Celles  que  l'on  construit  à  la  queue  des  glacis  sur  les 
capitales,  ont  l'inconvénient  de  masquer  un  peu  les  feux  de  la  place 
contre  le  cheminement  des  tranchées,  aussi  établit-on  de  préférence 
(les  flèches  sur  les  fronts  de  flancs  de  l'attaque  présumée.  Leur  con* 
struction  doit  être  déterminée  par  l'ouverture  de  la  tranchée. 

On  fait  principalement  des  flèches  de  3  espèces  : 

1«  Flèche  simple,  —  Son  saillant  est  à  80a>  en  avant  de  celui  du  F.13. 
chemin  couvert,  ses  faces  ont  30™  de  longueur  et  ses  flancs  lO».  Son 
talus  intérieur  est  palissade ,  ainsi  que  la  double  caponnière  défen- 
sive qui  la  fait  communiquer  au  chemin  couvert  :  il  faut  que  cette 
communication  soit  défilée  par  la  flèche  elle-même.  Le  relief  de  cet 
ouvrage  au  saillant  ne  doit  jamais  excéder  3^,00,  car  autrement  sa 
construction  nécessiterait  un  remblai  trop  considérable.  Il  ne  faut 
pas  tenir  la  plongée  du  parapet  plus  roide  que  le  j, 

La  construction  d'une  pareille  flèche  exige  environ  1650»»»  cubes 
de  remblai,  450»  carrés  de  gazonnage  de  talus  intérieur,  2860  pa- 
lissades, 3  barrières,  et  214  hommes  pendant  8  jours. 

L'assiégeant  pourra  probablement  attaquer  cet  ouvrage  de  vive 
force,  par  la  gorge,  la  9«  nuit,  après  s'en  être  approché  la  8«  jus- 
qu'à SO^x»,  au  moyen  de  tés  ;  ou  bien  il  poussera  deux  zigzags,  à  la 
sape  pleine,  et  il  l'attaquera  par  le  saillant.  Cette  conduite,  plus 
prudente,  ferait  gagner  4  jours  à  la  défense,  et  la  première  disposi- 
tion un  seul.  Mais  l'avantage  réel  des  flèches  est  d'obliger  l'ennemi  à 
embrasser  5  saillanU  au  lieu  de  3,  et  de  soutenir  son  cheminement 
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sur  les  flèches  voisines  du  front  d'attaque,  par  des  tranchées,  et  de» 
places  d'armes,  qui  puissent  résister  aux  sorties. 

F,U,  ^  Fièche  à  tambour^  —  On  porte  son  saillant  à  90«  diç  chemin 
couvert,  on  donne  52»  de  lon^eur  aux  faces,  et  10"»  aux  Hancs,  ou 
40"»  aux  faces  sans  flancs;  et  Ton  construit  sur  son  terre-plein  un 
tatnboury  formé  d'une  enceinte  de  poutrelles  jointives  de  0«,50  d'é- 
quarrissage  en  sapin,  ou  de  O^jâO  en  chêne,  enterrées  de  l«n,30  et 
sortant  de  terre  de  2»» ,70.  Ces  poutrelles  sont  percées  de  deux  ran- 
gées de  créneaux,  Tune  à  l»n,ÔO  de  terre,  l'autre  à  1«>^56,  espacés 
de  1»»,50,  et  ceux  d'en  bas  sous  le  milieu  des  intervalles  de  ceux 
d'en  haut.  Ce  tambour  doit  avoir  au  moins  12«n  de  faces»  d»  de 
flancs,  et  autant  de  çorge,  et  ses  angles  abafttus  en  pans  confiés  (ïé 
2»,00  intérieurement^ 

A  â"»^9i>  de  distance  de  l'enceinte  de  poutreUet,  oa  plante  une 
rttigée  de  poteaux  parallèles  à  ces  poutrelles,  ei  moins  élev^ 
qu'elles  de  0>",50,  ce  qui  forme  une  espèce  de  galerie,  qi^  l'on  blinde 
avec  des  madriers,  contre  l'effet  des  grenades  et  dés  pierres.  Enfin, 
au  centre,  6ti  dispose  quatre  autres  poteaui,  assemblés  atfssi  par 
des  chapeaux  élevés  de  0'n,SO  au-dessus  du  toit  de  la  gatèi^e.  Af  ce 
moyen,  la  totalité  du  tambour  se  trouve  btîrirfée,  et  P<Mdi  peut  fafcNè 
feu  par-dessus  la  galerie,  stir  la  Crête  de  la  flèche. 

On  environne  ce  tambour  de  deux  rançs  de  palissades  :  le  f^  rang 
vertical,  à  2"» ,00  de  l'enceinte,  sort  de  (erre  de  I°»,50  ;  le  2^  rang 
incliné  à  43o,  la  pointe  à  l<n,15  av-^e^m  du  terrain,  est  plamtèà 
2«,00  du  premrer.  Enfîn  on  met  une  autre  rangée  de  paKssadès  wà 
pléd  du  taîds  intérieur. 

tjn  teï  ouvragé  étant  fort  exposé  aux  pwjèctiîcë  de  Ttmkkà^  ùd 
devra  avoir  pour  ses  réparations  Journalières,  mfoilf é  et)  s^  éies*  bbli 
nécessafîres  à  sa  construction. 

Si  le  terrain  et  le  temps  te  permettent,  là  comïauntcaiibn  à  ciel 
ouvert  se  remplace  par  une  communication  souterraine  qui  d'éboiï- 
che  au  centre  du  tambour ][  et,  pour  Ta  déroï>er  aux  recherches  de 
l'enùemi,  on  la  dirige  vers  la  gorge  de  l'une  clés  pîaces  â'arines  ren- 
trantes plutôt  que  suivant  la  capitale. 

jrj5.  a?»  Mèche  avec  eMemfh  e&ièvêri  et  etmmunicéHM  êêéfêrrainé, 
-^  On  ne  j^t  guère  ïtii  donaer  mairHf  de  3^"^  dé  ttitèê,  U  e^àié  êé 
l'émplacemeAft  nécessaire  poirr  éoà  faÉkf^éui^,  et  qUel^uelMs  en  y 
aj-oùte  d*és  fl'an^e^.  Sï  tes  flânfés  ont  è"^  ê&  ku^ueât',  dn^  etftlÉie  (feà  tâf 
cé«$t!tietlbb  êTme  pUtèWlé  tmhé  eiÊ^  i^frm  :  â9^>»  eilhe»  «e 
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de  8*,Sd  dé  longeeiir  tm  O»,^  à  d«,Saj  d'équar  ritsage,  18  barrière^ 
^andes,  loGfmtseê  et  |»élîte«,  Se»  carrée  de  pTanelier,  SèlK  eoiF 
ranffs  de  palissades  et  de  liteaux.  On  doit  ajouter  {  en  sus  de  tom/ 
ces  bois  j)ddr  les  réparations  joumalières. 

loVs^n^'on  manque  de  bois  pour  construire  le  tambour,  ott  place 
tfilié  gabiènnade  le  long  de  la  gorge  de  la  fifècbe,  pour  faire  feu  sur 
Fennemi,  dans  le  cas  où  il  viendrait  pour  couper  les  palissades  qui' 
fMienft  èet  ouvrage. 

On  pourrait»  dans  quek{ues  circonstances,  remplacer  les  flèche^ 
par  des  blockhaus  enterrés  et  précédés  d'une  levée,  en  forme  de 
glacis,  d'où  partirait  un  feu  rasant  :  leur  attaque  présenterait  plus 
de  difficultés,  et  elle  exigerait  souvent  remploi  de  la  mine. 

Lorsqu'un  glacis,  d'environ  100»  de  long,  est  bordé  d'un  avant- 
fbiié  de  60"  de  largeur  rempli  de  2^,00  d'eau,  cet  avant- fossé  de- 
vient une  excellente  défense,  sll  est  en  outre  défendu  par  des  llècbes 
en  arrière. 


5^4.  -^  BivniSK  its  riJeKKs.  —  On  peut  prolenger  de  pim'teaH^ 
joors  ta  fésîsCamee  dés  llèchet^  au  moyen  de  fomgassea  à  kofnèeà,      14  15. 

Les  projectiles  dont  ces  fougasses  sont  formées  se  disposent  en 
chttpeleis,  sur  5  rangs,  et  à  diverses  profondeurs,  dans  une  tranchée 
(pie  Ton  creuse  pour  les  recevoir,  et  que  l'on  comble  ensuite. 

Le  l*'  rang,  à  4>»,00  de  distaaee  de  la  crête,  se  compose  ordiMirc« 
ment  de  bombes  isolées  et  enterrées  de  3p,00  ;  le  3«  rang,  comj^sé 
de  même,  est  à  S^^oO  en  avant  du  1«r  ;  et  le  2«  rang,  formé  de  boUes 
contenant  chacune  4  bombes,  est  placé  entre  les  deux  précédent»  et 
enterré  de  5™, 50. 

i6!8  Migets,  pour  la  eeimneiilcatioB  du  féu,  Vivent  ^ft  a»  mtfiUst 
à  f  »,60  aofis  ter^e. 

On  peut  faire  jouer  ces  chapelets  de  bombes  ensemble,  ou  succes- 
sNenâent,  et  dans  Tordre  des  rangs  indiqués  cî-dessus.  iirfssîtôt  après 
leur  expfdsîbtt,  H  fatrt;  pou^  en  compléter  l'effet  exécuter  tme  sortie 
vîjfbtirènsîB,  âl!/t  dhadieVcr  dé  culbuter  !*fennemi. 

Comme  ia  l^e  espèce  de  flèches  peut  être  prise  d'emblée  par  la    .  _ 
gorge,  on  doit  mettre  des  chapelets  de  bombes  près  de  cette  gorge» 
et  même  le%  continuer  le  long  de  la  caponnière  de  commimica- 
Cion. 

Quant  aux  2»  et  o«  espèces  de  flèches,  indépendamment  des  ch*^  - 
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pelets  que  Ton  dispose  en  avant  de  leurs  sailtanls,  on  peut  aussi 
augmenter  leur  défense  au  moyen  de  quelques  fourneaux,  destinés  à 
ajgir  après  les  chapelets,  et  placés  dans  une  demi-galerie  de  mines  à 
8^,00  en  avant  de  la  crête  du  glacis,  et  à  6«i^,00  de  profondeur. 

Une  garnison  courageuse  peut,  par  des  sorties  faites  à  propos  et 
bien  combinées,  retenir  Tennemi  longtemps  à  Tattaque  des  flèches, 
et  lui  tuer  beaucoup  de  monde. 

Si  Tassiégeant  s'empare  de  vive  force  d'une  flèche,  et  y  trace  une 
gabionnade  à  la  goi^e,  on  fera  une  sortie  pour  culbuter  ce  travail 
avant  qu'il  ne  soit  achevé,  et  on  essayera  de  se  maintenir  de  nouveau 
dans  l'ouvrage. 

595.  —  Travaux  de  mines.  —  Les  mines  produisent  un  effet  mo- 
ral si  grand  sur  l'assiégeant  que  le  commandant  du  génie  d'une 
place  assiégée  ne  doit  pas  négliger  d'en  faire  exécuter  lorsqu'il  a 
quelques  mineurs  à  sa  disposition. 

Si  dans  un  dodécagone  régulier,  dépourvu  de  contre-mines,  il  y  a 
une  demi-compagnie  de  mineurs,  composée  de  :  2  officiers,  1  tam- 
bour, 4  sergents,  6  caporaux,  2  artificiers,  31  premiers  mineurs  et 
30  deuxièmes  mineurs,  on  pourra  utiliser  ce  détachement  de  la  ma- 
nière suivante  :  les  sergents  surveilleront  les  travaux  ;  les  artificiers 
seront  employés  dans  les  ateliers  ;  les  caporaux  et  les  premiers  mi- 
neurs seuls  seront  chef^  d'attaque,  et  en  les  partageant  en  3  divi- 
sions,  qui  se  relèveront  de  12  heures  en  12  heures,  on  aura  con- 
stamment douze  attaques  de  mines;  chaque  attaque  aura  4  servants, 
en  tout  144  hommes,  pris  parmi  les  deuxièmes  mineurs  et  les  sol- 
dats d'infanterie. 

On  travaillera,  pendant  l'investissement,  à  renforcer  les  fronts  les 
plus  attaquables,  et  en  admettant  qu'ils  le  soient  également  tous  les 
douze,  on  emploiera  une  brigade  de  mineurs  à  faire  une  écoute  en 
capitale  de  chaque  demi-lune;  et  si  l'investissement  dure  10  jours, 
chaque  écoute  aura  24°^  de  grande  galerie  et  34°^  de  demi-galerie. 

Dès  que  la  tranchée  sera  ouverte,  toutes  les  brigades  de  mineurs 
se  réuniront  sur  le  front  d'attaque,  et  pendant  les  12  jours  qui  s'é- 
couleront encore  jusqu'à  l'établissement  des  cavaliers  de  tranchée, 
FA6,  ailles  prépareront  le  dispositif  indiqué  fig.  16  et  fig.  17,  en  avant  du 
17.  bastion  d'attaque  et  des  deux  demi-lunes  collatérales,  pour  faire  sau- 
teries deux  cavaliers  de  tranchée,  et  ensuite  les  batteries  de  brèche. 
En  supposant  6^,00  de  ligne  de  moindre  résistance  aux  fourneaux 
qu'on  y  établira,  on  devra  espacer  les  écoutes  de  12>b,00  d'axe  eo 
axe. 
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Ce  développement  de  mines  sera  de  24«  de  grande  galerie^  lôâi»  de 
demi-galerie,  et  232«»  de  rameau.  L'assiégé  pourra  en  outre  prati- 
quer d^autres  rameaux  sur  les  flancs  des  écoutes,  pour  y  établir  des 
camouflets.  Cinq  brigades  exécuteront  ces  travaux  de  mines  en 
13  jours,  devant  chaque  demi-lune  ;  et  les  deux  brigades  restantes 
seront  employées  uniquement  à  préparer  des  fourneaux  pour  faire 
sauter  les  batteries  de  brèche  et  les  contre-batteries  du  bastion.  En 
supposant  aussi  Q^,ÙO  de  ligne  de  moindre  résistance  à  ces  four- 
neaux, on  établira  pour  les  placer  un  développement  de  220"*  de 
rameau  en  14  jours. 

Si  le  bastion  d'attaque  est  dans  un  rentrant  très-prononcé,  il  fau- 
dra afl^ecler  exclusivement  aux  demi  lunes  collatérales  toute  la  dé- 
fense souterraine,  et  faire  des  fourneaux  pour  la  défense  des  brè- 
ches, des  contre  puits  pour  s'opposer  aux  attaques  à  la  Gillot,  et 
enfin  préparer  aux  mineurs  une  retraite  par-dessous  le  fossé  si  le 
terrain  le  permet. 

Chacun  des  fourneaux  fera  ordinairement  perdre,  par  son  explo- 
sion, 6»,00  d'écoute,  de  sorte  qu'on  pourra  faire  jouer  48  fourneaux 
pour  les  6  écoutes,  plus  39  contre  les  batteries  de  brèche  et  les 
contre-batteries  ;  en  tout  87  fourneaux,  qui,  chargés  chacun  d'en- 
viron 314  kil.,  exigeront  à  peu  près  30  000  kil.  de  poudre  pour 
toute  la  défense  souterraine. 

Il  est  presque  inutile  de  dire  que  si  Ton  a  moips  de  mineurs ,  on 
réduira  encore  ce  simple  dispositif,  et  qu'on  pourra  même  se  borner 
à  établir  des  fourneaux  contre  les  batteries  de  brèche. 


S  VIII. 

BLINDAGES  A   I.*épREUVB  DE  LA  BOMBE,   POUR  MAGASINS  ET  LOGEMENTS.  — 
BATTEBIES   BLINDÉES.  —  MAGASINS    DE     BATTEIUES.   —    TAMBOURS    EN 
'    CHARPENTE] BLOCKHAUS. 


596.  —  Blinbages.  —  Ces  travaux  sont  entrepris  dès  la  déclara- 
tion de  l'état  de  guerre. 

D'après  Cormontaigne ,  les  bUndages  horizontaux,  pour  être  à 
répreuve  de  la  bombe,  doivent  se  composer  de  deux  pleins  de  bois 
de  charpente  de  0i",30  d'équarrissage,  surmontés  de  deux  autres 
pleins  de  bois  de  corde,  recouverts  de  l'»,50  à  2m,00  de  terre  ou  de 
O'n,80  de  fumier  ;  le  tout  supporté  par  des  poutres  horizontales,  que 
l'on  soutient  elles-mêmes  par  des  piliers,  de  manière  h  ce  qu'elles 
D'aient  pas  plus  de  3»,00  h  3n,50  de  portée» 
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€ette  dispositioti  exigeant  des  approvisionnements  de  h(Âê  très- 
considérables,  on  a  reconnu  que  Ton  pouvait  la  modifier,  et  ^éddlre 
les  deux  pleins  de  l)ois  de  charpente  U  un  seul  plein  de  bols  en 
grume  de  On^jSO  de  grosseur,  surmonté  de  denx  touches  de  saocls- 
sons  recroisés  et  d'une  couche  de  terre  de  1*,00  d^épaisSeur,  et 
reposant  sur  des  travées  en  pièces  de  même  grossèiir,  dbrit  les  stfp- 
porls  horizontaux  n'auraient  guère  que  5«»,00  à  5«,50  de  portée. 

Çnân,  des  expériences  récentes  ont  démontré  que  Ton  pouvait 
réduire  la  composition  de  toute  espèce  de  blindage,  soit  horizontal, 
soit  incliné,  à  une  seule  couche  de  gros  bois  de  0»,50  d'équarris- 
•agefSur  5>i',00  de  portée,  et  espacés  de  0«»,15,  en  ayant  Ja  précau- 
tion do  recouvrir  ces  bois,  soit  de  deux  rangs  de  saucissons,  de 
polissadfs,  ou  de  bois  de  corde  recroisés,  soit  d'une  épaisseur  de 
terre  de  0»,80  à  l'OyOO,  soit  enfin  d'une  seconde  couche  de  gros  bois 
jointifs. 

F.30,     divers  s/stèmes  de  hiindages  ayant  résisté  9A  ehoc  de  botnliès 
|1»U»  ciiargées  pleines,  et  tirées  à  dOO«  de  distant. 

35*       a,  pièces  de  0",o0  d'équarrissagc. 

b^  taquets  de  O^jâQ  pour  espacer  les  pièces. 

Les  bombes  restent  sur  les  blindages  n<^  1,  2  et  6. 

Elles  ricochent  sur  les  blindages  n^  3^  4  et  5. 

Elles  détériorent  fortement  les  pîècè^  supérlenreë  du  n»  S. 

Le  no  4  est  le  meilleur. 

Les  bombes  chargées  pleides  produisent  en  ëcTataitt  autant 
d'effet  que  par  le  choc  :  elles  achèvent  de  briser  les  pièces  fendues 
des  no«  1,  2  et  3^  elles  laissent  intacts  les  w  4  et  5,  principalement 
le  no  4. 

597,  —BUNDAGES  PODRHÔPiTAtX  ET  MÂGÀS'lrfîî.  —  Ptintl  iH^Hlr 

ments  susceptibles  d'être  blindés  horizontalement,  dn  cttolsît  Ae 
préférence  ceux  dont  la  longueur  se  trouve  dan^^  ta  dlrèctfo^  d^ 
feux  des  attaques  présumées,  êl  dCfft  Tes  maçonneries  sont  le  plus  à 
couvert  des  vues  de  l'ennemi.  Les  bâtimeiit»  let  ph»  ctikivenablès 
sont  ceux  qui  n'ont  qu'un  rez-de-chaussée,  tels  que  leé  écuries,  inah, 
ga^ns,  hànga<«,  etc.,  et  qnl  peuvèèt  être  blindés  d'une  manière 
prompte,  simple  et  économie.  Tmitêfols,  on  préfère  les  bàtioMitt 
6ÏI  l'on  peut  disperser  un  entresol,  ce  qui  permet  de  douMer  le  kige* 
inenf  avec  une  très-faible  augmèntatlOBi  de  dépense. 

IX  faut  que  î'épaîsseiïr  dès  murs  de  façarfè  et  de  pignon  soît  iH 
moîrts  de  0«>,t)ô  à  t^^OO;  so'uveni  les  iiîtrrs  cRîyéglî^è* steèîes satisftWt 
à  cède  condition.  , 
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.  On  dp|t  ioi^j^UJ^  cofiseryer  les  toiU,  a^n  de  préserver  de  rhumi- 
dite  les  bâtimenls  blindés  horizontalement. 

Au  lieu  d'arc-bouter  les  murs  extérieurs  d^un  bâtiment  blindé,  on  /^jg, 
peut  les  entourer  d'un  blindage  incliné  qui  servira  à  la  fois  de  con-  19* 
tre-fort  et  de  galerie  de  coipn^unication  :  la  base  de  ce  blindage  doit 
avpir,  autant  que  possible,  2'»',00  de  largeur  au  moins,  et  sa  hauteur 
une  fois  et  demi^  ou  deux  fois  cette  largeur. 

pans  la  dlspositipn  indiquée  par  la  fig.  19,  Técartement  des  ferme» 
et  celui  des  travées  est  de  4>",00  à  5™,00,  et  les  bois  sont  recouverts 
de  ^"*,0(^  de  terre  ou  de  l^n^OO  de  fumier. 

11  ^t  essentiel  d'afepter  à  usage  de  magasins,  les  caves  dont  les 
VotHc^  eurent  le  pliis  de  so^dijté,  ep  les  couvrant  d'une  cpiiclie 
épaisse  fie  terre  ou  4e  ffimier,  pour  achever  de  les  rendre  à  Tépreuve 
de  la  bombe. 

SÇ3.  ^  BMap4f}ss  ïpIJ^  Lpf^KHEaT  D$  tAooPss.  —  Un  des  eippl^-  ^.96. 
cegienl^  les  plus  favofable^  pour  établir  des  blindages  inclinés, 
destinés  à  loger  des  troupes,  est  contre  le  mur  de  revêtement  inté^ 
rieur  du  rempart  d'une  couftiiie,  oi^  contre  les  coptrescarpes  de 
tqssés  bieq  secs. 

Pour  que  ces  bliadages  résistât  âvtx  bombes,  il  latit,  lontqtM  leurs 
bois  n'ont  que  On» ,50  d'équarrissage,  les  recouvrir  de  1«,00  de  terre 
mesui^  Bormalement  vers  \e  somnaet  ;  si  ices  bo|s  pnt  0>»,45,  on  peut 
les  laisser  à  np* 

ïfoia.  On  doit  masquer  avec  de  semblables  blindes  les  portes  des  magasins 
à  poudre. 

509.  -*  Uvumkûu  iMit9Li8.-H)uaiid  on  ne  rencontre  ni  bàtioMnts  fjff^ 
susceptibles  d'être  blindés  horizontalement,  ni  murs  contre  lesquels 
«1^  puisse  adosser  d^  blip^es  inclinées,  oq  établit  des  blindages 
dou)]|les.  Ces  blindages  ne  sppt  autre  chose  que  deux  blindages 
ioclipés,  s'arc-bpulan(  l'uQ  l'autre,  et  maintenus  par  une  es- 
pèce 4^  ^^^9  ^HDPfîf^é  PfMT  des  poteaux  placés  de  distance  en 
distance, 

§i  UQ  puvrage,  vu  spp  peu  de  capacité ^  De  pouvait  contenir  un 
tel  fystèfpe  de  bÛnd^e,  ou  si  cet  ahri  y  était  battu  de  plein  fouet, 
00  y  suppléerait  par  uue  galerie  pratiquée  dans  l'épaisseur  du 
P^apei,  ou  pay  une  traverse  en  charpente  recouverte  de  1",50  de 
lerf«. 

Quelquefois  on  blinde  ainsi  la  caponnière  devant  la  tenaille. 

600^  —  Batteries  bmnd|E8.  —  Un  des  meilleur»  çpiplacementa 
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pour  les  batteries  blindées  est  aux  saillaDts  des  bastions  ;  elles  peu- 
vent de  là  prendre  à  revers  le  couronnement  du  chemin  couvert  et 
les  brèches  des  demi-lunes ,  lorsque  leurs  embrasures  ont  été  con* 
struites  biaises  à  cet  effet. 
Ces  batteries  sont  ordinairement  de  deux  pièces. 
Leur  construction  exige  beaucoup  de  bois.  On  les  blinde  généra- 
lement avec  des  corps  d'arbres  jointifs,  d'environ  0'b,S0  de  diamètre: 
les  parois  des  batteries  et  les  joues  des  embrasures  se  composent  de 
pilots  également  jointifo  en  bois  en  grume  ;  et  cette  construction, 
quoiqu'un  peu  grossière,  offre  autant  de  solidité  que  la  plupart  de 
celles  qui  demandent  beaucoup  plus  de  temps  et  des  ouvriers  plus 
adroits.  On  simplifie  encore  la  construction  du  blindage  en  formant 

7.50.  le  devant  de  la  batterie  de  4  rangées  de  corps  d'arbres  équarris, 
superposées  et  jointives. 

Souvent  on  ne  blinde  pas  les  embrasures,  attendu  qu'il  peut  arri- 
ver qu'une  bombe  en  tombant  sur  le  bord  extérieur  de  leur  blindage 
l'enfonce,  et  empêche  par  suite  le  tir  de  la  pièce  qui  serait  der- 
rière. 

^»     Batteries  blindées  de  Dantzig  (1815). 

jp  31      Batteries  blindées  d'Anvers  (1832).— Ce  blindage,  en  bois  de  sapin, 
33,33.  a  résisté  aux  bombes. 

601.  —  Magasipts  de  battsrtis.  —  Pour  conserver  les  poudres 
destinées  au  service  journalier  des  batteries,  on  doit  établir  sous  le 
rempart,  et  à  portée  de  ces  batteries,  de  petits  magasins  en  char- 
peute,  construits  comme  des  galeries  de  mines. 

En  six  journées  de  12  heures  de  travail,  2  mineurs  aidés  de  9  ser- 
vants, exécutent  un  de  ces  petits  magasins  pouvant  contenir  10  barils 
de  100  kU. 

602.  —  Tambours  en  charpsivtb  ;  blockhaus.  —  Lorsque  le  front 
F.34,  d'attaque  est  déterminé,  on  construit  des  tambours  ou  réduits  en 

^'  charpente,  dans  les  3  places  d'armes  saillantes,  et  dans  les  2  places 
d'armes  rentrantes,  qui  sont  menacées.  25  hommes  de  garde  suffi- 
sent ordinairement  dans  les  premières ,  et  40  hommes  dans  les  se- 
condes. On  donne  à  ces  tambours  lO"»  ou  14™  de  faces,  2>»  de  flancs, 
et  autant  de  longueur  aux  demi-gorges  qu'aux  faces.  Les  deux  faces 
doivent  faire  entre  elles  l'angle  saillant  le  plus  ouvert  possible^  afin 
de  défiler  l'intérieur  du  tambour  des  coups  du  premier  logemoit  de 
rennemi  sur  la  crête  du  glacis,  et  aussi  pour  mieux  porter  sur  ce 
glacis  les  feux  de  la  défense. 

Les  demi-fermes,  qui  supportent  le  comble ,  sont  espacées  entre 
elles  de  2n»,00  en  2n»j00. 
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Le  terrc'pleiû  doit  être  tenu  en  pente,  et  former  une  espèce  de 
ptiks,  dans  lequel  les  grenades  roulent  et  vont  éclater  loin  des  dé* 
fcaseurs. 

Quelquefois  on  fait  précéder  le  tambour  d'un  petit  fossé  ou  d'une 
palissade  inclinée,  afin  que  Tennemi  ne  puisse  pas  venir  emboucher 
ses  créneaux. 

On  ne  met  de  barrières  qu'aux  tambours  de  places  d'armes  ren- 
trantes :  la  retraite  des  défenseurs  de  la  place  d'armes  saillante  doit 
s*effectuer  par  les  passages  des  traverses,  tandis  que  la  garde  du 
tambour  fait  un  feu  continuel  sur  l'assaillant. 

Pour  obliger  au  besoin  la  garde  de  ces  réduits  à  y  tenir  vigoureu- 
sement, il  convient  que  l'officier  qui  la  commande  ne  quitte  pas  la  clef 
de  leurs  barrières,  et  qu'il  ne  les  ouvre  qu'au  moment  où  il  voudra 
ordonner  lui-même  la  retraite. 

Lorsqu'on  s'attend  à  être  Incommodé  par  un  feu  très-vif  d'artille- 
ne,  on  remplace  ces  tambours  par  des  blockhaus. 

l^oia»  Pour  les  tamboars  à  ëUbiir  dans  les  ouvrages  extérieurs,  Toy^i 
pag.  390,  et  pour  les  blockhaus,  voyez  pag.  a8a. 


SIX. 


COUPURES   DANS  LES   DEXI-LUNES   ET   LES   CONTRE -GARDES.  — 
RETRANCRESENTS   INTÉRIEURS. 


603.  —  Coupures  dans  les  demi-lunes  et  les  contre-oardes.  —  /;35. 
On  ne  doit  faire  à  l'avance,  sur  chaque  face  d'une  demi-lune,  qu'une 
seule  coupure;  elle  est  déterminée  par  la  perpendiculaire  menée 
du  profil  du  réduit  revêtu  de  la  place  d'armes  rentrante  sur  la  face 
de  la  demi-lune,  car  au  delà  de  ce  point  l'ennemi  pourrait  faire  brè- 
che à  la  coupure  en  même  temps  qu'au  saillant  de  cet  ouvrage. 

Si  Ton  voit  que  l'assiégeant  n'établit  de  batteries  de  brèche  que 
eontre  le  saillant  de  l'ouvrage,  on  doit  faire  aussitôt  sur  chaque  face 
ane  seconde  coupure,  mais  dont  l'escarpe  ne  soit  pas  à  plus  de  20« 
à  25™  de  la  contrescarpe  de  la  première  coupure. 

Si  les  bastions  n'étaient  pas  retranchés,  toutes  ces  coupures  de- 
viendraient inutiles,  attendu  que  l'ennemi,  après  s'être  logé  sur  le 
saillant  de  la  demi-lune,  donnerait  l'assaut  au  corps  de  place,  sans 
s'embarrasser  du  faible  feu  de  revers  que  les  coupures  pourraient 
faire  sur  ses  colonnes  d'attaque. 

▲IDE-HÉHOIRE.  31 
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FM.  Coupures  lor$qu*il  y  a  une  eontrê-garie  «or  le  baMioii  stidenMat. 
On  ne  doit  faire,  à  Tavance,  de  coupures  dans  les  demi4i»e8  ool* 
latérales,  que  sur  le  prolongement  des  faces  de  la  contre-garéft)  «t 
dans  cette  contre-garde,  on  fera  les  coupures  sur  les  perpendicidaires 
menées  des  profils  des  réduits  de  places  d  Vmes  rentrantes  sur  les 
faces  de  la  contre-garde. 

JP.36.  CoupuTBê  lorsqu'il  y  a  une  cofUrê^wrde  sur  chaque  bastiou  et 
sur  chaque  demi-lune» 

On  ne  doit  non  plus  faire  d^aTance,  à  la  ee«lre*gtf'de  dahaeUo»et 
à  celle  de  la  demi-lune,  que  des  coupures  sHf  les  prolongemesls  4e 
Tescarpe  de  la  contre-garde  de  la  demi-lune  ei  de  Tetearpe  4e  te 
centre-garde  du  bastion* 

Dans  tous  les  cas,  rétablissement  d*mitres  ee«p«re#  plus  r^ippr^ 
chées  des  saillants  dépendra  de  la  eondaHe  de  retMemt.  11  eei  in- 
dispensable d'isoler ,  par  un  fbssé ,  les  coupures  d«  reste  de  I\mi« 
v?age;  le  déblai  de  ce  fossé  fournissant  tet^âurs  trop  de  terres 
pour  le  remblai  du  parapet,  Fexcédant  est  employé  par  l^rHUerte 
et  par  les  mineurs,  ou  bien  on  le  jette  sur  le  glacis  des  caponnières. 

Exemples  : 

F.SF7.  1^  Coupure  revêtue  en  saucissons  et  en  fascines,  dans  un  ouvrage 
de  20»»  de  largeur. 

Sa  construction  exige  environ  :  600  fascines^  SOOO  piquets,  110  pa- 
lissades; et,  pendant  4  journées  de  12  heures  de  travail,  24  terras- 
siers, 9  sapeurs  pour  la  confection  des  matériaux  de  revêtement, 

3  sapeurs  pour  poser  les  fascines  et  les  piqueter,  un  charpentier 
pour  appointer  les  palissades,  et  S  hommes  peut  le  transport  dt9 
matériaux. 

Les  fascines  ont  :  Sni,50  de  longueur  et  O^^O  de  diamètre* 

F.38.     2®  Coupure  revêtue  en  charpente. 

Si  Ton  emploie  des  bois  de  dbéne^  ou  de  sapiUi  de  0>»,20  d*équar- 
rissage  seulement,  on  n'espacera  les  fermes  que  de  l^^OÛ  h  1»,;50 
les  unes  des  autres. 

La  construction  de  cette  coupure,  supposée  taiU  cmuie  la  piéeé- 
denie,  dans  un  «uvrage  de  3â«  de  largeur,  «si«e  «ifirMi  :  19  nè- 
tres  cubes  de  bois  ;  S0«  madriers  de  4»,(K1  d»  lauf  a—r  «g  t^,?»  rtn 
largeur  et  0«,(fô  d'épaisseur;  250  fascines^  1250pi<{iietSf  et,p«iéaftl 

4  jours  de  13  htwres  de  travail^  %4  terrassiers,  1»  sapeuft^  el  A  slMfH 
pentiers. 
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PlanclwVn. 
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Jj^iêLU  de  ô^oo3-powr  i  -nvèérepour  7^^Fi^.3S,38.  h. 
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604.  —  ftETRàifcflBiSNTS  INTÊRIIUR8.  —  Dès  que  la  direcUon  de9 
attaques  fait  connaitre  les  bastions  menacés,  il  est  essentiel  d'y  con- 
struire des  retranchements,  afin  de  rassurer  la  garnison  contre  U 
crainte  d*étre  passée  par  les  armes,  de  Tencourager  à  défendre  la 
hrèche  arec  opiniâtreté,  et  enfin  de  lui  procurer  une  capitulation 
jK)norabie. 

L*UD  des  retranchements  les  plus  simples  h  faire  dans  un  luMtioo, 
consiste  en  une  sorte  de  tenaille  revêtue  en  fascines,  tracée  d'un  ^•^* 
angle  d*épaule  à  Tautre,  et  qu'on  fait  précéder  d'un  fossé,  d'un  tam^ 
bour  palissade,  et  d'un  petit  chemin  couvert. 

11  suffit,  à  130  hommes,  de  6  jours  de  travail,  pour  construire  ce 
retranchement  dans  un  bastion  ordinaire* 

Si  l'on  peut  disposer  de  plus  de  monde,  sans  trop  fatiguer  la  garr 
DîsoB,  on  remplacera  le  tambour  par  une  petite  demi-lune. 

L'inconvénient  majeur  de  ce  tracé  est  de  priver  le  bastioa  d*uii4 
partie  de  ses  faces. 

rne  autre  disposition^  préférable  à  celle-ci,  consiste  à  élever  un 
fihoiit  bastionné  à  la  gorge  du  bastion  d'attaque,  et  à  faire  éipalemeiH 
précéder  ce  retranobement  d'un  foesé  et  d'une  demi-lune;  maie  sa 
construction  exige  beaucoup  plus  de  travail ,  surtout  quand  il  s'a^l 
d'un  bastion  creux.  Dans  un  bastion  plein  et  de  dimensions  ordioat*» 
res,  il  faut  à  200  hommes  18  jours  de  travail,  pour  élev^ce  retran- 
ehement  ;  aussi  n'en  peot-on  guère  construire  que  dans  les  places 
au  moins  octogones ,  à  cause  de  la  faiblesse  Dun^que  des  gar« 
fiisoM. 

Si  ron  a  asses  de  bois,  on  rerétlra  le  fossé  en  charpente. 

Quel  que  soit  le  tracé  que  l'on  adopte  pour  un  retranchement  in^ 
térieur,  H  faut  établir  sous  son  parapet,  une  communication  avec  le 
fossé,  au  moyen  d'une  galerie  en  charpente  dont  on  couvre  le  debout 
éhé  par  une  gabionnade. 


§x. 


EMPLOI   DES  EAUX  POUR  LA  DEFENSE.   —  INONDATIONS.   —  BATARDEAUX} 
EGLOSES. 


QÙS.  ^  InoUBATKns.  -^  Lorsqu'une  rivière  traverse  les  ouvrages 
d'une  place,  il  faut  en  barrer  le  cours,  de  mani^«  à  produire  une 
inetMMian  en  avant  d^une  partie  de  cette  place;  on  la  rend  par  là, 
ntami  ioaœessible  de  ee  côté,  du  moios  Inattaquable  régulièrement^ 
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car  il  suffit  qu'un  terrain  se  trouve  recouvert  d'une  naj^e  d'eau,  si 
peu  épaisse  qu'elle  soit,  pour  que  l'exécution  des  tranchées  y  devienne 
impraticable. 

Les  inondations  supérieures  sont  sûres  lorsqu'elles  ne  peuvent  être 
rejetées,  qu'après  la  prise  de  la  placé,  dans  le  bassin  Inférieur  de 
la  rivière.  Les  Inondations  inférieures  ne  sont  sûres  que  dans  le 
cas  très-rare  où  elles  sont  soutenues  par  une  place  ou  par  un  fort 
important  situé  au-dessous  d'elles.  Cependant  c'est  toujours  pour 
rennemi  un  travail  considérable  que  de  saigner  une  Inondation  in- 
férieure. 

Pour  estimer  l'étendue  des  inondations,  il  ne  faut  pas  s'en  rappor- 
ter complètement  à  la  mesure  de  celles  qui  ont  été  tendues  à  des 
sièges  antérieurs,  vu  que  l'exhaussement  annuel  du  sol,  par  l'effet 
de  la  culture,  ainsi  que  diverses  levées  de  terrain,  auront  pu  depuis 
lors  modifier  la  forme  de  ces  inondations. 

Quand  il  s'agit  d'établir  une  inondation  sur  un  très-large  bassin, 
au  moyen  d'une  petite  rivière,  il  est  bien  important  de  calculer 
si  le  produit  de  ses  eaux  sera  supérieur  à  la  perte  par  l'évaporation. 

Pour  Paris,  Vépaporation  annuelle,  à  la  surface  de  la  terre,  est 
moyennement  représentée  par  une  couche  d'eau  de  0»»,80  de  hau- 
teur. 

II  ne  faut  pas  trop  compter  sur  la  valeur  des  inondations  défensi- 
ves des  places,  car  l'ennemi  est  ordinairement  instruit  des  diverses 
manœuvres  d'eau-,  et  des  moyens  de  les  annuler,  ou  d'en  diminuer 
l'efiFet,  par  les  ouvriers  d'art  qui  y  ont  travaillé,  et  même  par  les 
paysans  qui  ont  de  l'intérêt  à  les  connaître  à  cause  de  l'influence 
qu'elles  peuvent  exercer  sur  leurs  propriétés.  De  plus,  on  n'a  pas 
toujours  le  temps  de  tendre  ces  inondations ,  et  souvent  on  s'y 
prend  trop  lard.  Dans  ce  cas,  si  l'on  avait  négligé  de  mettre  en 
état  de  défense  la  portion  d'enceinte  qu'elles  doivent  couvrir,  un 
ennemi  vigoureux  et  intelligent  pourrait  tenter  avec  succès  des 
coups  de  main  contre  des  places  qui  n'auraient  que  des  escarpes 
peu  élevées,  et  qui  ne  seraient  défendues  que  par  de  faibles  garni- 
sons. 

Les  inondations  servent  souvent  à  établir  des  mancsuvres  d'eau 
dans  les  fossés. 

606.  —  Bâtarde  AUX  ;  écluses.  — •  Les  fossés  pleins  4*eau  sont  d'au- 
tant meilleurs,  qu'ils  sont  plus  larges.  La  hauteur  de  l'eau  doit  y 
être  au  moins  de  2>»,00. 

Lorsque  les  eaux  ne  peuvent  être  retenues  à  cette  élévation  que 
par  des  éclu$e$  et  de9  batardeauûp^  il  faut,  autant  que  possible,  pla- 
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cer  les  écluses  dans  Tintérieur  de  la  ville  ou  derrière  le  milieu  des 
tenailles,  et  les  batardeaux  sur  le  prolongement  des  capitales  ou  des 
faces  des  bastions.  Si  Ton  est  obligé  de  mettre  des  écluses  dans  le 
chemin  couvert,  il  faut  doubler  la  fermeture  de  ces  écluses,  et  réta- 
blir au  moyen  de  3  coulisses  séparées,  destinées  à  recevoir  des  pou- 
trelles; on  doit  de  plus  éloigner  ces  barrages  de  5»  à  Cm  les  uns  des 
autres,  afin  de  remplir  leurs  intervalles  avec  de  la  terre  ou  du  fu- 
mier, dans  le  cas  où  Tennemi  les  rechercherait  avec  des  bombes.  Il 
est  même  nécessaire  de  blinder  d'avance  les  écluses  et  les  batardeaux 
importants. 

Si  les  fossés  de  la  place  sont  établis  de  manière  à  être  tenus  secs 
ou  pleins  d'eau  à  volonté,  on  pourra  les  conserver  secs  au  commen- 
cement du  siège,  afin  de  faciliter  les  rassemblements  et  la  circulation 
des  troupes  ;  mais  aussitôt  que  Tennemi  se  préparera  à  donner  Tas- 
saut  aux  demi-lunes,  il  sera  prudent  de  remplir  les  fossés  du  corps 
de  place  de  2™,00  de  hauteur  d'eau  pour  mettre  l'enceinte  tout  à  fait 
en  sûreté,  et  pouvoir  disposer  d'une  plus  grande  partie  de  la  garni- 
son pour  la  défense  des  ouvrages  extérieurs.  Les  fossés  des  demi- 
lunes  restant  secs,  on  pourra  opposer  toute  espèce  de  chicanes  au 
passage  de  l'ennemi ,  et  pour  dernière  ressource  on  jettera ,  s'il  se 
peut,  encore  2°>,00  de  hauteur  d'eau  dans  les  fossés.  Après  ces  deux 
manœuvres,  on  videra  entièrement  tous  les  fossés,  afin  de  mieux 
défendre  ceux  du  corps  de  place,  dans  lesquels  on  donnera  des 
chaises  d'eau  de  plus  en  plus  fortes,  pour  entraîner,  s'il  est  possi- 
ble, les  décombres  de  la  brèche  et  les  travaux  de  l'ennemi.  Lorsque 
celui-ci,  malgré  les  chasses,  sera  parvenu  à  établir  solidement  son 
passage,  on  laissera  !es  fossés  constamment  pleins  d'eau  à  la  plus 
grande  hauteur  possible.  C'est  au  moyen  de  portes  tournantes  que 
les  chasses  se  donnent  le  mieux  ;  s'il  n'y  a  point  de  portes  tournantes 
disposées  à  l'avance,  et  qu'on  n'ait  pas  le  temps  d'en  construire,  onr 
les  remplacera  par  des  vannes  ordinaires. 


S  XI. 

EMPLOI   DES   TROUPES  ASSIÉGÉES.  —  SORTIES.  —    DÉFEKSE  DES   BRECHES. 


607.  —  Emploi  des  tkoupes  avant  L^iNVEsiissEMEni.  —  Dès  qu'une 
place  est  déclarée  en  état  de  guerre,  le  gouverneur  redouble  de  sur- 

34. 
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veiUaiice  f  )  cobU«  leé  surpHêes  qui  p«nrralent  avoir  Heu  i^riiieipft- 
ItiÉcnrt  par  les  portM  el  par  les  endreitaaccessiblet;  il  met  des  pos^ 
parâeoliav  dans  les  ouvrages  avàscés,  selos  leur  iatporUuicft,  eas» 
éispeasant  tentefoès  ordinaireoiei^  de  garder  les  demi^hmes  el  ks 
a«tre»  ouvrages  contigiis  à  reneeînte  :  il  s^ttache  suKoot  à  la  gard» 
éa  eoi^  de  place,  et  le  garnit  d'un  oordoo  de  senitoeUes  espaoée« 
de  e^  en  00«,  ce  qui  est  ta  Hmite  de  la  portée  de  la  voix  ordttalre 
d^B  iMtMHO)  par  un  vent  tnpétoeux,  ou  par  ime  Ibrte  pluie* 
D\lprès  cela,  il  hiut  par  chaque  bastion,  f  senttncltot  loiirMea  par 
un  poste  de  9  hommes  commandé  par  un  sous*officier  et  i^aeé  mm 
le  terre-plehi  du  sailtanl  ;  par  ekaque  angle  d*épaiilè  et  denV-oovr- 
Htte  a^facoBte,  ^senthi^lesfoiR^ies  par  un  poste  deO  iMuraMa  etint 
oaporal^  ptaeé  sur  le  terr^ela  àa  tkm  :  en  tout,  ^4  boanaespenr 
la  ffërdB  â^n  fi^&nt  ordinakre  do  corps  de  piaee  ;  plus  M  lieauMS 

en  rWS9rtf0» 

te  gouverneur  doit  emâtst  la  snrtettlaaoee  de  cbaqve  froat  à  uq 
cêmmaminnt  permmnmi,  et  avoir  toi^owrs  prèe  de  se»  loge— t 
une  réêervê  eentrmh  d^viron  19d  kouunes  d*éMte<,  prèle  à  couiir 
sur  le  point  menacé,  et  à  résister  k  Kennemi,  îusqu^à  ce  qae  la  ( 
Alson  entière  ait  eu  le  temps  de  prendre  les  armes  et  de  se  i 
Sussi  sur  les  remparts. 

Dès  que  Tennemi  s^approche  à  4  ou  8  lieves  de  la  place ,  màk* 
pendamment  des  dispositions  indiquées  n»  580,  pag.  371,  poar  r«r- 
mem^it  en  artillerie,  on  place  une  pièce  de  petit  calii>re  sar  ks 
ottvroges  avancés,  et  Ton  met  ^hmnmes  dans  les  redeotes^  â&daas 
tes  pièces  détachées,  qui  ont  une  capacité  plus  grande,  el  lâO  dans 
les  ouvrages  à  cornes ,  situés  en  avant  d'un  faubourg  ou  d*uB  paat. 

Lorsqu'une  place  est  en  éicU  da  siège,  sa  garnison  se  p^ta^  or4i« 
9direoient  pour  le  service  en  trois  parties  é|;ales  ; 
lo  I  à  la  garde  des  auvr«iges  attaqués; 
2°   I  au  bivouac  ; 
3°   I  au  repos. 
Le  premier  tiers  fournit  les  travaîlteurs  pour  la  mise  en  état  et 
Tentretien  des  ouvrages  attaqués,  et  les  servants  pour  TartUlerie. 

Le  second  tiers  fournit  toutes  les  gardes  et  les  patrouilles,  tant  du 
dedans  que  des  fronts  non  attaqués,  ainsi  que  les  sorties  et  les  ren- 
fofts  aux  ouvrages  menacés  d'assaut. 


(*)  Voyez  Tei^trait  desïôîs,  ordonnances,  etc.,  concerftsnt  le  service  du  gé* 
Die,  cfli».  xm. 
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Le  érotelème  Utrs  ne  fournit  rien. 

Plusieurs  expériences  ont  prouvé  que  lorsqu^un  Siège  se  prolonge- 
heaueoum  la  garnison  en  «uppnrle  difi^t#nieBt  le»  f^Ugue»  ^uand 
le  tier»  <le  %m  effectif  senleasient  se  repose  ^  la  f6is  ^  aussi  vaiidr^ûi<' 
9  Hùeux  sourent  calculer  la  forc^  ée  la  garnson  de  aiani^#  ^  ce  ^pi» 
la  moitié  de  son  effectif  se  reposât  à  la  fois,  même  d.an«  l«».  jciurt  d^ 
«ége  qui  exigeront  le  plus  de  monde. 

SI  le  çonverneur  9  pu  être  instruit  de  iMnvestissement,  et  qtie  sa 
garnison  soit  suffisante^  il  doit  envoyer  au  dehors  de  fèrts  piquets 
pour  observer  Fennemi,  s'opposer  à  ses  approches,  et  le  fbrcef,  rîf 
(j«t  possible»  à  étendre  sa  ligne.  Il  faut  éviter  d'atenturer  ces  troupes, 
et  les  faire  rentrer  chaque  soir  dans  ta  place.  Pendant  la  mift,  on  se 
contente  d^éclairer  les  glacis,  au  moyen  de  fascines  goudronnées,  et* 
de  teMre  des  ^abûcfaes  pottr  i»lever  lu  «liàefi  ^  ?  iénérwtlit  re- 
coteUâi^re  !a  plsiee. 


60§.  —  EHPLdI  BE«  TRèCft»  PENDAIfT  L*TNTI8nS9inBN'r*  -*  LCHTS^e 

la  place  est  investie,  si  la  garnison  e«t  assez  nombreuse,  im  difl|io<Hif 
praéent  ponr  se  garaittir  de  toute  sursise,  consiste  à  mettre^  mr-* 
tout  fa  nuit,  dans  les  places  tf*annes  rentrantes,  ées  postée  de  1d  boni- 
mes,  eommandéd  chacun  par  un  sergent.  Ces  postes  fbomtssent  en- 
itnMt  8  sentinelles  sur  le  dévetoppenent  des  ehem^s  couverts  <lo 
ehaque  front. 

Si  Ton  présumait  que  Tennemi  pût  trouver  un  grand  intérêt  à  pé- 
nétrer de  nuit  dans  les  demi-lunes  des  fronts  qu'il  se  propose  d'atta- 
quer, pour  en  désorganiser  les  défenses,  il  conviendrait  de  placer 
aussi  dans  ces  ouvrages  des  postes  de  15  hommes  commandes  par 
Un  sergent  et  un  caporal. 

Ces  postes^  dans  les  places  d'armes  rentrantes  et  dans  les  demi-lu* 
Bcs^  deviennent  inutiles  lors(|ue  les  fossés  sont  pleins  d'eau  « 

Four  empêcher  la  recmmaissance  âe  la  ptaree,  et  «e  pas  M^eé 
surprendre  roùvertnre  de  la  tranchée,  on  met  pendant  le  j<M»  quel-' 
ques  postes  dans  des  ilèches  construites  au  delà  des  glacis,  et  pendant 
kl  nuit  on  fait  partir  des  saillants  les  pins  avancés  des  chemins  coif^ 
vcrt«,  de  petites  patroulttes  de  10  hommes,  précédées  d'arrant-gardet 
de  S  hommes,  quî  se  portent  jtfsqu*à  aM»  à  30©«  en  avant  î  o« 
mieux  encore,  on  compose  les  patrouilles  d'une  trentaine  de  cav^i" 
fiers,  qui  vont  fàtreletff  reconnaissance,  en  sortant  par  une  porte  «t 
rentrant  par  une  porte  voisine.  Il  est  nécessaire  de  bien  coflièiii<ifir 
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les  heures  de  sortie  de  ces  reconnaissances,  de  manière  qu*elles  ne 
puissent  se  rencontrer  et  se  prendre  pour  ennemies. 

A  partir  de  Tinvestissement,  on  formera  une  compagnie  des  meil- 
leurs tireurs^  qui  se  mettront  en  embuscade  avec  des  fusils  de  rem- 
part, pour  tuer  les  officiers  du  génie,  lorsqu'ils  viendront  faire  leurs 
reconnaissances. 

La  garde  ordinaire  intérieure  de  la  place  sera  au  moins  doublée. 

Les  bourgeois  seront  organisés  en  garde  nationale,  et  feront  la 
rnsgeure  partie  du  service  intérieur  :  ils  formeront  en  outre  diverses 
brigades  pour  transporter  les  blessés,  pour  éteindre  le  féu,  et  pour 
exécuter  les  différentes  sortes  de  travaux  d'arts  auxquels  ils  seront 
propres. 

Si  Tenneml  avait  posé  ses  camps  trop  près  de  la  place,  on  le  laisse- 
rait s'y  établir  et  commencer  ses  lignes  ;  puis,  on  le  forcerait  à  recu- 
ler et  à  abandonner  son  travail,  en  tirant  sur  lui  avec  du  canon  du 
plus  fort  calibre. 

Quelquefois  l'assiégeant  ouvre  une  fausse  attaque,  pour  détourner 
l'attention  de  l'assiégé  de  l'attaque  véritable,  qu'il  entreprend  alors 
la  nuit  suivante  avec  moins  de  péril,  et  à  une  très-petite  distancera 
la  place.  Il  faut  se  mettre  en  garde  contre  cette  ruse,  en  continuant 
sur  tout  le  pourtour  de  la  place,  les  dispositions  précédentes,  tant 
pour  la  garde  des  ouvrages  que  pour  la  surveillance  extérieure,  jus< 
qu'à  ce  que  les  attaques  de  Tennemi  soient  bien  dessinées.  Alors  on 
supprimera,  sur  les  fronts  non  attaqués,  les  reconnaissances  noc- 
turnes et  les  postes  extérieurs  de  jour,  et  on  les  renforcera  au  con- 
traire sur  le  front  d'attaque  véritable. 

Si  l'on  peut  connaître  le  jour  de  l'ouverture  de  la  tranchée,  la  gar- 
nison entière  se  tiendra  sous  les  armes  pour  éviter  les  surprises  :  on 
amènera  sur  les  remparts,  du  côté  de  l'attaque,  toute  l'artillerie  de 
réserve,  et  l'on  commencera  à  travailler  aux  embrasures  et  aux 
plates-formes  du  nouvel  armement.  •—  Au  moment  de  l'ouverture  de 
la  tranchée,  on  pourra  faire  sortir  quelques  pièces  légères  en  avant 
des  glacis  ;  on  éclairera  les  travailleurs  ennemis  avec  des  balles  à 
feu;  et  toutes  les  pièces  qui  ont  vue  sur  les  attaques  tireront  à  mi- 
traille d'une  manière  continue,  et  lanceront  quelques  obus  le  long 
des  communications.  Au  bout  de  2  ou  3  heures,  on  fera  cesser  le  tir 
à  mitraille,  qui  ne  serait  plus  efficace,  et  l'on  s'en  tiendra  aux  obus 
et  à  quelques  boulets  tirés  sur  les  capitales,  ou  d'écharpe,  contre  la  ' 
garde  et  les  travailleurs.  Une  sortie  serait  imprudente,  et  réussirait 
rarement. 
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609.  —  Emploi  des  TBOtPKS  apbès  l'ovvbrture  de  la  tranchée; 
DISPOSITIONS  DiPENsiTES,  ETC.  —  Lorsque,  par  Touverture  de  la 
tranchée,  il  ne  restera  plus  de  doute  sur  le  front  d*attaque,  on  y 
conduira,  ainsi  que  sur  les  fronts  collatéraux,  toute  Tartillerie  dont 
on  pourra  disposer,  en  se  bornant  à  laisser  une  seule  pièce  aux  sail- 
lants opposés  à  Taltaque,  et  Ton  dirigera  un  feu  très-vif  sur  Tennemi, 
tant  qu*il  n'aura  pas  lui-même  de  pièces  en  batterie. 

On  pourra  aussi  faire  sortir  à  la  queue  des  glacis  quelques  pièces 
pour  enfiler  les  boyaux  qui  seraient  défilés  trop  juste. 

De  leur  côte,  les  officiers  du  génie  continueront  avec  activité  led 
travaux  entrepris  (vqyez  les  §§  n,  m,  v,  vi,  vu,  viii  de  ce  chapitre), 
et  ils  s'attacheront  particulièrement  à  mettre  le  front  d'attaque  en 
bon  état  de  défense. 

Les  ti'oupes  exécutent  les  travaux  qui  sont  dangereux  :  mais  on 
doit  pour  les  autres  ouvrages  employer  le  plus  grand  nombre  possi- 
ble d'habitants,  afin  de  soulager  d'autant  la  garnison. 

Le  mode  de  comptabilité  que  l'on  suit  pour  les  travaux  de  défense 
est  ordinairement  une  gérence  par  nature  d'ouvrage,  comme  pour  les 
travaux  de  siège  {vqyez  n»  575,  page  362). 

Après  l'ouverture  de  la  tranchée,  la  garde  du  corps  de  place  reste 
la  même  qu'avant.  Depuis  Vouverture  delà  franc^ée jusqu'à  Vaitck- 
que  du  chemin  couvert,  on  répartit  sur  le  front  d'attaque,  sous  les 
ordres  d'un  colonel,  d'un  lieutenant-colonel,  et  d'un  chef  de  batail- 
lon de  jour  :  à  chaque  saillant  du  chemin  couvert,  40  hommes  ;  à 
chaque  rentrant,  80  ;  à  chaque  saillant  collatéral,  20  ;  à  chaque  ren- 
trant, 40;  et  dans  chaque  ouvrage  du  front,  en  arrière  du  chemin 
couvert,  10  hommes. 

La  troupe  au  bivouac  doit  toujours  se  tenir  près  du  chemin  cou- 
vert, mais  dans  l'intérieur  de  l'enceinte,  ou  dans  les  fossés  s'ils  sont 
secs.  Cette  troupe  est  divisée  par  piquets,  toujours  prêts  à  renforcer 
le  chemin  couvert,  et  à  fournir  aux  sorties  et  aux  ouvrages  attaqués. 
Elle  envoie  des  patrouilles,  toute  la  nuit,  autour  des  remparts  et  dans 
l'intérieur. 

Les  travailleurs  commandés  sont  partagés  en  escouades  de  10  hom- 
mes, pour  marcher  dès  qu'on  les  demandera. 

A  l'entrée  des  premières  nuits,  on  enverra  des  patrouilles  pour 
reconnaître  les  débouchés  des  zigzags,  et  y  jeter  des  matières  com- 
bustibles allumées,  afin  de  favoriser  la  justesse  du  tir  de  l'assiégé  et 
principalement  de  son  artillerie. 

Quand  l'ennemi  est  arrivé  à  la  2«  parallèle,  on  entretient  contre 
lui  un  feu  continu  de  fnousqmterie. 
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A  «ettffflt,  la  garée  du  chemiti  eaurert  tA  partagée  en  deux  tec- 
lioii»  égales  qui  te  relèvent  de  9  en  9  heures  :  chaque  taetioa  etl 
diffeée  en  S  parties;  chaque  tiers  plaeé  derrière  la  palissade,  et  e<N^ 
▼erC  par  des  saes  à  terre ,  fait  fw  k  son  tour,  tandis  que  les  deux  au* 
ires  tiers  lui  chargent  les  armes.  Ils  ne  doivent  tirer,  pendant  le  Jour, 
que  sur  les  tètes  de  sapes,  et  sur  les  parallèles  imparfaites  où  U$ 
aperçoivent  des  travailleun»  Les  tireurs  de  fusils  de  rempart  aeroBt 
répartis  sur  les  faces  &t9  ouvrages,  d'où  Ils  dirigeront  leur  feu  sur 
les  tètes  de  sapes,  sur  les  canonnière  qui  se  montreront  par  lea  «m* 
brasures,  et  en  cas  d'action  sur  les  officiers. 

L'on  donne  et  Ton  con$erve,  pendant  la  nuit,  une  bonne  direction 
au  tir  de  Vinfanterie,  en  posant  les  fusils,  d'une  part,  sur  le  Ilteâd 
de  la  palissade,  ou  sur  une  petite  tringle  en  bois  clouée  dessus,  et 
d'autre  part  sur  de  petites  fourches  en  fer,  plantées  sur  le  glacis  à 
environ  0»»,15  de  la  crête.  S'il  n'y  a  point  de  palissades,  on  enfonce 
au  pied  du  talus  intérieur  des  piquets  surmontés  d'une  fourche  pour 
servir  de  premier  support  aux  fusils. 


C'est  surtout  pendant  la  cdostruclion  des  battertea  de  la  t«  ] 
lèle  que  le  feu  de  la  place  doit  être  soutenu,  et  que  l'artillerie  doit 
laooer  fcNPce  bombes  et  obus  sur  les  épaulements  imparfaits,  en  a'at<» 
lâchant  particulièrement  aux  batteries  principales. 

Pour  assurer,  pendant  la  nuit,  quelque  j^Ustesse  au  tir  de  Vartil- 
tetie,  il  faut  d'abord  tracer,  de  jour,  sur  la  plate-forme,  !â  direction 
que  doivent  avoir  les  pièces,  et  ensuite  tirer  quelques  coups  d^sal, 
afin  de  donner  la  hauteur  convenable  aux  canons  avec  la  Vis  detyotn- 
tage,  et  aux  mortiers  avec  le  fil  à  plomb. 


610.  —  Oran oss  SORTIES.  —  Pendant  les  premiers  jours  qui  suivent 
rouverture  de  la  tranchée,  les  sorties  ne  peuvent  avoir  aucun  succès, 
si  Tennemi  se  garde  avec  les  précautions  convenables;  mais  lorsqu'il 
sera  parvenu  au  tracé  de  la  2«  parallèle,  on  aura  plus  de  chanCèi 
qu'en  tout  autre  moment  de  surprendre  ses  travailleurs,  et  de  cul- 
buter ses  tranchées,  avant  que  le  gros  de  la  garde  placé  dans  la 
1r«  parallèle  ait  eu  le  temps  de  venir  à  leur  secours.  Un  peu  avant 
l^urore,  à  un  signal  convenu,  la  sortie,  composée  de  SOO  à  4M  haM*' 
mes,  débouchera  secrètement  des  chemins  couverts,  ee  portera  sur 
un  flanc  ou  sur  les  deux  flancs  de  la  parallèle^  repoussera  la  ^avde 
à  la  baïonnette,  et,  sans  la  poursuivre,  se  formera  en  batattlt  au  dtU 
du  travail  al)andonné.  Pendant  ce  tempe,  quelques  oetitaiiiei  de  trt* 
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vailleitf^,  venus  à  la  suite  de  la  sortie,  et  soulcnus  h  droite  et  à  gau* 
Êbe  par  des  détachements  de  grenadiers,  ainsi  que  par  la  ca?alerM 
de  la  plaee,  se  bâteront  de  combler  la  parallèle,  de  brûler  les  gabioM 
et  les  fascines,  et  d'enlever  toutes  les  armes  et  tous  les  outils  que 
Tennemî  aurait  laissés  en  se  retirant*  Quand  les  renforts  paraîtront» 
la  sortie  fera  bonne  eontenanee,  et  se  retirera  p^t  à  petit  sous  la 
protection  deê  ouvrages  de  la  place. 

Dans  la  nuit  où  Tennemi  arme  ses  premières  batteries,  rôccasîon 
est  encore  favorable  pour  tenter  une  grande  sortie,  qui  cependant 
ne  doit  point  se  composer  de  plus  du  tiers  de  la  garnison  ;  il  faut  que 
les  eolotines  soient  suivies  de  travailleurs  munis  d'outils  pour  boule- 
verser les  batteries,  de  canonniers  pour  enelouer  les  pièces  et  pour 
Caire  sauter  les  affûts  avec  des  bombes  ou  des  obus,  et  même  de 
cbevaux  attelés  pour  enlever  le  canon  si  on  a  le  tempsji  ou  au  moins 
(tour  le  trainer  en  dehors  des  batteries. 


611.  —  Tîft  coiftKE  ttd  tÊtKS  DE  SAPE*.  —  OU  retarde  Considéra- 
blement la  marche  des  télés  de  sapes,  lorsqu'elles  s*approchent  des 
chemins  couverts,  en  lançant  contre  elles  un  grand  nombre  de  gre^ 
nadesj  avec  des  petits  mortiers  portatifs  à  la  Coehom. 

tortqtie  Tasmégeant  cheoiiDe  sur  3  capitales ,  et  qii*il  arrive  k 
bonne  portée  de  fusil  des  saillants  des  chemim  couverts,  il  laut^  de 
jour,  Y  placer  environ  180  bons  tireurs  embusqués  derrière  autant 
de  créneaux  en  sacs  à  terre,  pour  tirer  sur  les  sapeurs  ennemis  de» 
qaUls  se  découvrent  :  et,  de  nuit,  il  faut  sillonner  de  balles  le  terrain 
que  pourratent  parcourir  les  sapes  volantes,  en  faisant  servir  chaque 
créneau  par  trois  tirailleurs,  qui  se  relèvent  de  demi^beure  en  demi* 
beore  $  en  tout  180  tirailleurs  contre  le  cheminement  en  capitale  de 
ebâque  demi>4Bne)  et  S90  contre  celui  du  bastion. 

Lorsque  les  batteries  de  Tennemi  acquièrent  une  supériorité  mar- 
quée aur  celles  de  la  place,  on  enlève  les  pièces  qui  sont  le  moins 
bien  couvertes  par  les  traverses,  et  les  pièces  restantes  se  bornent  à 
tirer  sur  les  cheminements,  et  particulièrement  sur  les  tètes  de  sape^ 
11  est  bon  de  garnir  chaque  embrasure  d'une  portière,  en  bois  de 
cÉéMe,  épaisse  de  0»,08  à  e",10. 

QvmtÈA  IHissiégeant  approche  de  la  troisièffle  parallèle»  on  remplaee 
qnëqiies-iuis  des  obusiers  du  cbemîQ  couvert  par  des  pierriers.  PeA« 
imt  H  traoé  de  cette  panyaile^  il  eet  encore  très  à  propos  d'aUer 
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Giillmter  les  tranchées.  A  cet  effet,  on  lance  quatre  compagnie^  de 
grenadiers  pour  les  attaquer  de  front,  et  deux  autres  compagnies  de 
chaque  côté  pour  les  tourner  :  puis,  viennent  avec  eux  des  officiers 
du  génie,  conduisant  des  travailleurs  pour  arracher  et  brûler  les 
gabions,  combler  les  tranchées,  enclouer  les  pièces,  briser  les  af- 
fûts, etc.  Les  grenadiers  doivent  chasser  Tennemi  de  ses  tranchées 
à  la  baïonnette,  et  ménager  leurs  coups  de  fusil  pour  la  retraite.  En- 
fin, lorsque  l'assiégeant  arrivera  en  force,  et  que  cette  troupe  sera 
obligée  de  rentrer,  le  chemin  couvert  recommencera  son  feu  avec 
vivacité. 

Cette  action  a  lieu  généralement  la  nuit  :  mais  lorsqu'elle  se  passe 
de  jour,  Tartillerie  de  la  place  peut  protéger  efficacement  la  retraite 
de  la  sortie. 

C'est  à  mesure  que  Tennemi  s'approche  de  la  place  que  le  service 
de  l'infanterie  acquiert  plus  d'importance  et  que  le  feu  du  chemin 
couvert  doit  devenir  de  plus  en  plus  vif. 

612.  —  Défense  du  chemiii  couvert,  etc.,  etc.  —  Lorsqu'on  s'a* 
perçoit  que  l'ennemi  veut  couronner  le  chemin  couvert  de  vive  force, 
le  meilleur  parti  est  de  n'y  laisser  que  le  monde  strictement  néces- 
saire pour  entretenir  le  feu,  et  de  renforcer  au  contraire  la  garde 
des  places  d'armes  rentrantes.  Au  moment  où  l'ennemi  débouchera 
de  sa  parallèle,  la  garde  du  chemin  couvert  fera  sur  lui  une  décharge 
le  plus  près  possible,  puis  se  retirera  derrière  les  traverses  voisines 
pour  faire  une  nouvelle  décharge,  et  si  elle  est  pressée  trop  vivement, 
elle  se  retirera  dans  les  places  d'armes  rentrantes  ou  dans  leurs  ré- 
duits ;  aussitôt,  tous  les  ouvrages  dont  le  chemin  couvert  sera  in- 
sulté, feront  un  feu  très-vif  de  mousqueterie  sur  les  assaillants,  et 
lorsque  ce  feu,  combiné  avec  celui  de  l'artillerie,  ne  suffira  pas  a« 
bout  de  quelques  heures  pour  repousser  l'ennemi,  on  fera  contre  lui 
une  sortie  par  Tintérieur  et  par  l'extérieur  avec  des  troupes  réunies 
dans  les  places  d'armes  rentrantes.  Ces  troupes  parcourront  ra- 
pidement les  glacis,  iront  plonger  et  enfiler  les  deux  branches  du 
couronnement,  pour  y  prendre  l'ennemi  à  dos  et  de  revers,  tandis 
que  des  travailleurs  venus  à  leur  suite  bouleverseront  les  logements 
amorcés. 

Mais  si  l'assiégeant,  arrivé  à  30  ou  40»  du  saillant,  n'insulte  point 
le  chemin  couvert  de  vive  force,  il  faudra  se  borner  à  inqm'éter  son 
attaque  pied  à  pied,  et  surtout  l'établissement  de  son  cavalier  de 
tranchée,  par  un  fèu  très-soutenu  et  force  grenades,  et  à  envoyer 
pendant  la  nuit,  de  temps  en  temps,  un  homme  pour  faire  sauter  le 


y  Google 


-  409  - 

gabion  farci  avec  un  «ac  de  poudre,  ou  pour  y  mettre  le  feu  avec  de« 
matières  incendiaires. 

Dès  que  Tennemi  approchera  du  chemin  couvert,  le  feu  de  ses 
batteries  lui  étant  presque  entièrement  interdit,  Tartillerie  de  la  place 
reprendra  quelque  action.  On  conservera  une  ou  deux  pièces  à  chaque 
saillant  d*ouvrage,  et  Ton  placera  tout  le  reste  de  Tartillerie  dispo* 
nible  sur  les  âancs  opposés  à  Tattaque,  et  sur  les  faces  des  bastions, 
dans  le  prolongement  des  fossés  des  demi-lunes;  on  construira  aussi 
sur  les  demi-lunes  contigues  au  bastion  d'attaque,  des  batteries  à 
crémaillère  pour  tirer  contre  les  couronnements.  On  désarmera  en- 
suite les  demi-lunes  aussitôt  que  Tennemi  commencera  à  les  battre 
en  brèche,  et  Ton  transportera  une  partie  de  leur  artillerie  dans  les 
réduits.  Quant  aux  ouvrages  latéraux  à  Tattaque,  on  conservera  leur 
armement  tel  qu'il  a  été  précédemment  établi.  Les  mortiers  et  les 
pierriers  des  chemins  couverts  seront  retirés,  d'abord  dans  les  places 
d'armes  rentrantes,  et  de  là  dans  les  communications  en  arrière,  ou 
sur  les  tenailles. 

Les  parties  des  chemins  couverts  non  couronnées  continueront  à 
se  défendre,  et  jamais  les  assiégés  ne  devront  les  abandonner  avant 
d*y  être  pris  à  revers  par  les  établissements  de  l'ennemi. 


613.  —  Petites  sorties.  —  C'est  à  cette  époque  du  siège  que  de 
petites  sorties  deviennent  très-nuisibles  à  Tennemi,  et  qu'elles  lui 
font  perdre  des  hommes  en  détail,  et  surtout  beaucoup  de  temps.  Ces 
sorties  sont  effectuées  par  8  à  10  hommes  déterminés,  qui  courent 
fusiller  les  sapeurs  à  bout  touchant,  et  rentrent  immédiatement 
après  dans  le  chemin  couvert.  On  fait,  chaque  nuit,  plusieurs  de  ces 
sorties,  mais  de  plus  en  plus  nombreuses,  afin  de  ne  pas  les  laisser 
prendre  par  l'ennemi,  qui,  averti  par  les  premières,  pourrait  avoir 
ftiit  des  dispositions  pour  les  enlever.  Les  hommes  qui  exécutent  ces 
sorties  doivent  s'attacher  particulièrement  à  empêcher  la  construc- 
tioB  des  batteries  de  brèche,  ou  à  gêner  leur  action,  et  à  retarder  la 
descente  et  le  passage  du  fossé  ;  pour  cela,  ils  ne  doivent  plus  se  bor- 
Her  à  aller  jeter  à  la  hâte  quelques  grenades,  et  tirer  quelques  coups 
de  fusil  contre  l'ennemi,  il  faut  qu'ils  l'attaquent  franchement  à  la 
baïonnette,  qu'ils  mettent  le  feu  à  ses  ouvrages,  ou  qu'ils  les  boule- 
Tersent  avec  opiniâtreté. 

De  pareils  coups  de  main,  répétés  souvent  par  des  hommes  intré- 
pides, peuvent  prolonger  la  défense  d'une  place  bien  au  delà  de 
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6l4.  —  Dt^tusti  »K8  Mècfis.  —  0«aiid  oa  suppose  que  la  desecott 
du  ft)S6é  <loit  être  presque  terminée,  eo  a  sote  de  bien  éclairer  le 
fdssé  pendant  la  nuit,  et  d'effet  conttBueUeflietit  le  déboucbè  de  cettç 
deseente  ;  dès  qu'on  l^aperçoit^  on  j  dtirige  Unis  les  feux  qui  peuvent 
Tatteindre,  en  f  ftiit  roul^  des  Ix^bes  et  on  y  lance  des  grenades» 
On  erew«  dMk  le  parapet,  près  de  la  brèche^  de  petits  logements 
pour  des  bemnes  qui  doiiFent  lancer  des  arUfices  ou  tirer  à  bout 
portant  sur  les  sapeurs;  oit  établit  aussi  nue  barritcade  de  cbaqu^ 
côté  du  haut  de  la  brèche. 

On  fait  jouer  successivement  phi^ieurs  flMi^fiéanit  de  mines^  Mi 
des  chapelets  èé  bombes,  pi^parés  d'avante  âùx  eio^eenieiita  ^ré* 
stimés  des  b^èch^i,  d'abord  ponr  déblaya  ces  brècbes  eliesHirëflMii 
et  iemufte  pour  faire  sàtktet  l'emtertii  lorsqull  se  pr^efeite  pour  M 
franchir.  Quand  le  parapet  de  l'ouvrage  s'éboule  avec  le  reféleafent» 
on  doit  rétablir  de  suite  un  autre  parapet  en  terre  ou  en  gabions, 
derrière  lequel  on  puisse,  à  couvert,  défendre  la  brèche  au  moment 
de  Vassaut. 

Dès  que  l'assiégeant  est  en  mesure  d'attaquer  une  brèche,  soit 
pied  à  pied,  soit  de  vive  force,  il  faut  rouler  sur  son  talus  des  abalis, 
des  chevaux  de  frise,  des  chausse-trapes,  etc.,  etc.,  et  en  déblayer  le 
pied  pendant  ta  nuit.  Oti  doit  etisnite  arrêter  la  sape  de  l'amemi,  eu 
sa  colonne  d'assaut,  ^n  dirigeant  sur  elles  UA  feu  à  mitTsulle  et  d« 
revers^  dés  flahcs  des  Ouvrages  voisins,  et  en  faisant  router  direele^ 
meiit  sur  elles  dés  pierres,  des  bombes,  des  obus^  des  i^reandes^  dM 
fo^nes  goudronnées,  des  barils  remplie  de  |^(^ades^  des  pets  à  feu» 
des  branches  d'arbres  et  des  épines,  deé  eorps  d^avbres  entlfifs  aveo 
leurs  branches  appointées,  etc.,  etc«,  enfin  tous  ks  projectile»  dont 
on  peut  disposer. 

On  s'est  encore  servi  avec  avantagé,  pï^r  H  dél^ilse  4eê  krààtio^ 
de  feux  constamment  allumés  à  leur  sommet,  ainsi  qie  de  ^r^ 
nades  en  verre ,  de  ruches  de  mouches  à  iniel  jetées  sur  l'agiié 
géant,  etc.,  etc. 

Si,  malgré  tous  ces  obstacleS|  Tennemi  parvient  à  arriver  en  tiàtil 
de  la  brèche,  les  troupes  en  réserve  fondent  sur  lui  à  la  ba1Â>tobe((êj 
et  ne  se  retirent  qu'à  toute  extrémité,  pour  laisseir  cnËn  te  fcudfeè 
barricades,  et  des  ouvrages  qui  découvrent  la  brèche,  agir  ii  ïtfif 
tour  d'une  manière  soutenue  contre  l'assiégeant. 

C'est  ordinairemeiit  ainsi  que  l'on  défend  les  brèches  dé  tous  ï^ 
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fmt^^&ss^i  fi^M  (ers^fil  9*4git  du  corpe  ^  P^c^t  ^  esiplaie  le 

plus  de  monde  possible  et  les  moyeq^  les  plus  puissants  en  artillerie 
et  en  artifices.  On  met  des  obusîers  à  couvert  sur  les  flancs  de  la 
^r^eke  pour  ti#er  &  balles  sur  la  colotme  d'ïissaut,  et  sur  les  tra- 
Tain  de  Tennemi  ;  on  prend  comme  derniôre  ressource  les  pièces 
des  saillants  hors  des  attaques,  en  ne  laissant  que  celles  des  flancs 
qui  sont  indispensables  i  et  on  ^e  ménage  plus  ni  les  pièces  ni  les 
munitions. 

{1  faut,  au  moment  d'un  assaut  au  corps  de  place,  craipdre  une 
surprise  par  les  portes,  les  poternes,  et  tous  les  points  accessibles  de 
la  place,  et  prendre  ses  précautions  en  conséquence.  On  doit  aussi  pré- 
yepif  toute  révolte  Intérieure  de  la  part  des  habitants,  ei^  faisanLpar- 
eomrir  la  ville  à  de  nombreuses  patrouilles,  principalement  cofnp^- 
fées  fie  cavalerie. 

L'assiégé  doit  toujours  se  rappeler  que  plus  Tennemi  s'avapcç 
fers  riniérieur  de  la  fortification,  pl^s  sa  positipn  devient  difficile, 
parée  qu'au  lieu  d>nv£lQpper,  U  est  lu^-méqiç  enyelfippii  dans  ses 
attaques.  Q'est  alors  seulement  que  l>$siég$  acquiert  v^n  grai^  avan- 
iê^  sur  Tas^iégeant,  et  qu'il  doit  déployer  le  plus  de  vigueur.  Il 
latit  surtout  qu'il  défende  chaque  brèche,  et  qu'il  repqus^  les  ^r 
sauta  avec  |^  plus  grsuule  opiniâtreté,  niais  eu  ^vitan^,  (or^u'il  ^'a* 
git  du  corps  de  place,  de  se  mêler  $ivee  l'^ssiégeaut  pour  ^(i  pa^ 
eompfoinettrç  les  retrancbemeuts  intérieurs.  Qu4n4  la  g^fuisoif 
aura  enfin  épuisé  tous  ses  moyens  de  défeu$e$  elle  se  re^rera  daoç 
son  dernier  retranchement  pour  obtenir  une  capitulation  hono- 
rable ;  ou  bien  elle  sortira  par  une  porte  opposée  aux  attaques,  après 
avpir  fait  saqter,  par  la  mine,  une  partie  des  fortifications,  et  ell^ 
cherchera  à  se  faire  jour  à  travers  l'ennemi,  pour  se  retirer  sur  quel- 
que place  ou  sur  quelque  corps  d'armée  dans  le  voisinage. 
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CHAPITRE  XI. 

COMPOSITION  ET  ORGANISATION  DU  PERSONNEL  ET  DU  MATÉ- 
RIEL DU  GÉNIE,   ETC.  — EMPLOI  DES  TROUPES  DU  GÉNIE. 


§1-. 

COMPOSITION  D*UNE  COMPAGNIE  DE  SAPEUBS  ,  DE  MINEURS  ET  DE  SAPEURS- 
CONDUCTEURS.  —  ARMEMENT  ,  ÉQUIPEMENT  ,  HABILLEMENT.  —  OUTILS 
PORTATIFS. 


615.  —  GoMPOsrnoN  des  compagnies  du  génie.  —  Un  régiment 
du  génie  se  compose  d*un  état-major ,  d'une  compagnie  hors  rang^, 
de  3  compagnies  de  mineurs,  de  14  compagnies  de  sapeurs,  et  d*une 
compagnie  de  sapeurs-conducteurs. 

V organisation  des  compagnies  de  sapeurs  et  de  mineurs  est  la 
même.  Elles  doivent  être  composées  de  terrassiers  robustes  et  d'ou- 
vriers d'arts,  tels  que  charpentiers,  menuisiers,  charrons,  rocteurs, 
maçons,  forgerons,  couvreurs,  etc.,  etc.  Tous  ces  hommes  sont 
choisis,  autant  que  possible,  de  la  taille  de  ln»,70  à  lm,85  (5p»,3po 
à  5p',6po),  car  c'est  entre  ces  limites  qu'ils  résistent  le  mieux  au  tra- 
vail. Il  faut  répartir  uniformément  les  divers  ouvriers  d'arts  entre 
toutes  les  compagnies  d'un  régiment  pour  que  chacune  présente  les 
mêmes  ressources  en  campagne. 

EFFECTIF  d'une  COMPAGNIE  DE  SAPEURS  OU  DE  MINEURS. 


GRADES. 


SOK    PISB 
DK   FAIX. 


lOK    riBS 
DB  «n»BB.    I 


Capilaine  en  i«'' 

Capitaine  en  a« 

Lieutenant  en  i»' 

Lieutenant  en  a«  .        .        .        . 

TOTAL  des  officiers. 

Sergent-major 

Sergents 

Fourrier 

Ga|M>raux.    .        .        .        . 
Artificiers  ou  matlres  ouvriers.     . 
Mineurs  ou  sapeurs  de  i^'^  classe.        . 

id.           id.         de  a«  classe  . 
Tambours    . 

TOTAi.  des  sous-officiers  et  soldats. 

Enfants  de  troupe.       ..... 


4     - 

4       1 

I 
6 

I 
8 

I 
4o 

I 
ta 

6o 

a 

t 

loa 

lâo 
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EFFECTIF  D^UIfE  COMPAGNIE  DE  SAPEURS-CONDUCTEURS. 


GRADES. 


PIXD  DS  PAIX. 


homnise.       chevaux, 


riID  DB  eVEBHB. 


hommes. 


oheraux. 


Capitaine  commandant. 
Lieutenant  en  i*'.  ,  . 
Lieutenant  en  2*.    .    . 


TOTAL  pour  les  officiers. 

Marëcbal  des  logis  chef  .    .     , 

Maréchal  des  logis 

Fourrier 

Brigadiers 

Soldats  de  i'«  classe 

Idem  de  a»  classe 

Vétérinaire , 

Maréchaux  ferrants.   .     .    •    , 

Bourreliers , 

Trompettes , 

TOTAipf  les  sous-offic.  et  sold 

Enfants  de  troupe 


4 
i8 


4« 


6 
4i 

6a 


I 
6 

i88 


i6 


ao7 


Il  est  habituellement  attaché  une  compagnie  de  sapeurs  à  chaque 
division  d'infanterie. 

Les  compagnies  de  mineurs  marchent  ordinairement  avec  le  parc 
du  génie. 

Le  nombre  des  compagnies  de  sapeurs,  de  mineurs  et  de  sapeurs- 
conducteurs,  que  Ton  attache  au  parc  du  génie  d'une  armée,  varie 
en  raison  de  la  nature  de  la  guerre ,  et  des  opérations  probables  de 
la  campagne. 

616. —Armement,  équipement,  habillement.  —  Tableaux  indi- 
quant les  objets  d'armement,  de  grand  équipement,  d'habillement, 
et  de  linge  et  chaussure  dont  chaque  homme  doit  être  pourvu. 


H©  ler.  —  ARMEMENT. 


N"  II.  —  GRAND  ÉQUIPEMENT. 


DÉSIGNATION. 

raix.             DÉSIGNATION. 

DO- 
RBB. 

PklX. 

Fusil  et  baïonnette  .     . 
Fourreau  dehaïonnette. 
Sabre  (langue  de  carpe). 
Fourreau  de  sabre  .     . 

Épée 

Monte-re6sort.     .    .     . 
Nécessaire  d'armes .    . 

ans. 

6o 

6 

5o 

10 

5o 
» 
ao 

fr.  c. 

33  00   Giberne.  .     .    .     ,     - 

ana. 
ao 
ao 
ao 
ao 
8 

90 

fr.  0. 
» 
» 
» 
» 
» 

»       Porte-giberne.  . 
10  65  Bretelle  de  fusil. 

M       Baudrier  de  sabre 
i5  70   Gaine  de  sac.    . 
a  a5    Grenades.    . 

173 

35. 
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Le  fusil  affecté  aux  troupes  du  génie  est  celui  de  voltipurs,  modèle 
de  1822  corrigé.  I!  pèse,  avec  sa  baïonnette,  4^,565. 

hà  gèbftynft  €0»Cie»t  54  carteiie^s;  sareir  :  f  paqeets  ée  tS  &^ 
louches  çl)^ci|Q ,  ef  4  cartouche^  dam  les  trous.  Elle  pèse  yide ,  avec 
•'1  luîSifit«cie,  8  ii*,W<»«  5  «t  ptoine,  tdem^  5>i^,7<w». 

Tfà  III.  —  HABItLEtENT. 


I  I  I  ■ 

W  Bol  UlraTltrlT. 


rown  Houé-o7ficiiRs, 


fiJWâftf 


rovRCOiSAts. 


■^ 


H«1)it 

Gilet 

Capote  .... 
Ptmtaloii  de  drap. 
Shako  .... 
Coiffe  de  shako  . 
Bonnet  de  police. 
Pantalon  de  toile. 
Pompon.  .  .  . 
EpavIetCes.     .     . 


fr.   o. 

fns 

a6  33 

3 

» 

I 

26  61 

3 

19  80 

I 

934 

8 

I  35 

» 

3  68 

3 

394 

» 

0  88 

M 

s  85 

1» 

MO  IV.  —  EFFETS  DE  LINGE  ET  CHAUSSURE  ;  EFFETS  ACCESSOIRES. 


DÉSIGNATION. 


QUAN- 
TITE. 


DÉSIGNATION. 


TITi. 


Chemises.  .  . 
Col0oir.  .  .  . 
Mouclioirsde  p^^che 
Caleçon  .  . 
Breteffes  .  .  . 
Souliers.  .  . 
Demi-guétr.blanch 
Idem  iiQires.  . 
ffavre-sac.  .  . 
Serre^téu  .  . 
Touri^eyis  .  ^ 
Tire-halles  .  . 
Ëpinglelte.  .  . 
Couvre-çiberne. 
fyeoêSB  à  ^bit.  « 
idem  k  spuliers. 
BoKe  à  graisse  . 
fJAlj^èbuilfi,  . 
Plomb  de  pierre. 
Trousse  garnie . 
Patience  .  .  . 
Peigne.    ,    .    . 

BBB^BSSBlSSaai 


fr.   o. 

4  00 

0  88 

P4.5 
2  ao 

0  47 

5  3o 

1  20 
a  10 

10  25 
o  3^ 
0  23 

0    20 

0  i5 
o  27 
o  44» 
o  25 
0    20 

P47 
o  o3 

6  40 


Alêne  .... 
Grande  courroie. 
Étui  d'habit . 
Livret.     .    . 
Tampon   . 
Toanelel  .     , 
Brosse  à  cuivre. 


EFFBTS  DB  TAViKQM. 


aes«jC^.      .       4       . 

Paire  de  bottes. 
Fouet .     .     . 
Paire  de  {rants 
fivMse  à  i^vftl, 
Ciseaux.  .    ■ 
Corde  à  fourrage, 

te-: 

Musette.  . 
Peigne  à  cheval 
Sac  à  avoine. 


fr.  «. 

» 

0  75 

o  30 

o  30 
167 

0  ao 


16  % 
I  00 
I  5o 
I  99 
o  4o 
0  80 
o  9* 
o  70 
0  60 
o65 
a  00 


^ 


îfolà.  Il  4st  bien  entendu  que  les  prix  portés  dans  les  tableaux  ci-dessos 
sont  variables,  et  donnés  seulement  ici  comme  apjproxjmatifs. 
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La  garniture  en  peau  de  veau,  pour  les  pantalons  des  conducteurs, 
coûte  7^,75,  et  les  frais  de  confection  3^,55.  Ces  hommes  doivent 
être  pourvus  des  effets  de  pansage  indiqués  à  la  fin  du  tableau 
n<»  IV. 

U  y  a  einq  ehoset  qu'il  œ  faut  jamais  séparer  du  soldai  dir  gésto 
£0  campagne  :  son  fusil,  ses  cartouches,  son  sae^  tes  vhrres  pour 
quatre  jours,  et  son  outil. 

n  doit  au  moins  avoir  en  bon  état  dans  son  sac  :  une  cliemise,  Bgfi 
paire  de  souliers,  un  col,  un  mouchoir,  un  briquet 

Le  poids  total  de  Tarmemeut  et  de  Téqulpement  pprté  par  un 
homme,  est  d'environ  20  kil. 

617.  —  Odtils  poRTAtir».  —  L'assortiment  d'outils  que  les  hoçime^ 
doivent  porter,  se  compose  :  d'outils  d'art,  d'outils  dp  pétardei^ent, 
et  de  pelles,  pioches  et  outils  tranchants. 

Les  outils  d'art  et  de  pétardement  sont  en  très-petite  quantité, 
parce  que  toutes  les  fois  qu'il  en  faut  un  grand  nombre,  la  compa- 
gnie a  la  ressource  de  $e^  caissons  ou  de  ceux  du  parc;  ces  outils 
sont  portés  par  les  sergents,  les  artificiers  ou  maitres-ouvriefs,  et 
une  partie  des  caporaux;  les  autres  hommes,  à  l'exception  du  ser* 
l^t'fîi^or,  du  fourrier  et  des  tambours,  portei^  d^  df^h  àM 
pioches  et  des  outils  tranchants,  dans  la  proportion  de  |  pelles, 
I  pioches  et  |  haches  et  serpes. 

A^SO&TIK^T  Ç*06TII.S  PQATATIFS  O'UÇfi  GOMe^^IlIE  DS  VI9B|JiS. 


BÉSIGWATIOIf 


DBS  OUTtLt. 


ÎS  « 


•1« 


sergt. 


^  i  éqnerrc  niveau. 
i  I  tnèlre  {iHant.  . 
/ 1  fîi  à  pioiQl^  .  < 
1  I  ligne  .  .  .  . 
F  4  vrillés 


\  I  ùqjfaj^is  eu  fer 


kil. 
0.40 

0.3O 

o.of) 
o.i5 


kil. 

I.IO 


■--F""« 


0,^  J 


SPP'- 


pentier. 


0.80  î 


.  I  3o 


3*ser- 


11  plane  .     .     . 
1 1  petiU  tori^rg. 


0.40 
i.oo 


{1.40 


^         Il  marteau  à  Mnoe 


0.40 


e«^  }  fciidue. 


iM 


5" ser- 
gent. 


DÉSIGNATIOIf       '«  S 

DMOVTItS.  I  ^£ 


il 


I  hache  à  main  . 
.  I  boUe  à  briquet 
I  I  laDternc  sourde. 


^1. 


6*  ser- 
gent. 


L  1  ciseau  de  char- 
i  pentier.  .  .  . 
f  I  bec-d'àne    .     . 


I"  ca- 
poral. 


I  hache  à  main 
I  marteau  à  panne 
fendue .     .     . 


a"  ca 
pora! 


il  grande  tarière. 
5o  gros  cloiis  .     . 


3«  ca- 
poral. 


1 1  er■^iI^^e 


1.00 1  kil. 
o.ao    1.40 


Q.801 
0.60  I 


i.ap 


'  ^  s.«o 


o.5ol***» 


■>  it'j 
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Suite  de  /'assoetiment  d'outils  poetatifs  d'une  compagnie  de  mifEURS. 


«BADBS. 

DtSIGNATIOlf 

DM  OUTILS. 

II 

•S  5 

OBADBS. 

DÉSIGNATION 

DM   OUTUS. 

-si 
1% 

4f  ca- 
poral. 

t  scie  ordinaire.  . 
1  tiers  point  .  .     . 
I  tourne-à-gauche 
5o  clous  moyens 

kil. 

i.a5 
o.i5 
o.i5 
o.»5 

kil. 
M.«o 

Mineur 
Pelcclif. 

I  pioche  .   .     . 

kn. 

a.ao 

kil. 

a.ao 

Mineur   ] 

Ide 
retféclif. 

1  pelle.  .     .    . 

1 

a  00 

a.oo 

1  I  iscie   tournante. 
i"ar-)i  lier«-point    .     . 
tific»'.  J  1  tourne-à-gauche 

{5o  clous  moyens. 

1.25  J 

o.aS] 

Mineur 

Ide 

reôectif. 

I  hache  .    .     . 

a.ao 

a.ao 

t!fi".'l  •?■'"•'«"»«  »°>4» 

>.oo 

2.00 

Mineur  i 

JL  de       I  serpe.  .     .    . 
Tellectif. 

o.;5 

0.75 

3^  ar-  1 

«iHc.  1  '■»«•«  •    •    •    • 

a.oo 

a.oo 

/,        (  I  curette  de  o"»,5o 
lificr    <iépin{jl«»deom,5o 
'*'*^-  (irefoSlrdeo«,4o 

o.a5 

o.>5    a.oo 
i5o9 

On  ne  suppose  que  6  sergents  portant  des  outils,  vu  que  sur  les 
8  sergents  de  la  compagnie  il  y  en  a  ordinairement  deux  de  détachés 
pour  le  service  du  parc,  ou  pour  d'autres  motifs.  De  même,  la  com- 
pagnie étant  bien  rarement  au  complet  de  150  hommes,  dont  130  de- 
vraient porter  les  pelles,  pioches,  haches  et  serpes,  on  suppose  que 
la  compagnie  n'aura  réellement  de  disponibles  avec  elle  que  40  pio- 
ches, 40  pelles,  30  haches  et  10  serpes. 

Indépendamment  de  ^%s  outils  portatifs,  chaque  compagnie  du 
génie  a  un  assortiment  d'outils  portés  par  deux  chevaux  de  bât  et  par 
un  caisson  ou  une  prolonge  à  quatre  chevaux  (voyes  le  tableau 
pag.  428  et  suiv.)  ;  cet  assortiment  est  déterminé  de  manière  qu'à 
l'aide  des  outils  dont  les  hommes  sont  chargés,  la  compagnie  puisse 
au  besoin  travailler  tout  entière  avec  la  pelle  et  la  pioche,  que  les 
deux  tiers  des  hommes  puissent  travailler  avec  la  hache  et  la  serpe, 
et  que  les  ouvriers  d'art  puissent  trouver  dans  la  voiture  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  les  ouvrages  éventuels  qu'ils  auraient  à  exécuter 
en  campagne.  L'assortiment  des  mineurs  comprend  moins  d'outils 
d'art  et  plus  d'outils  de  mines  :  c'est  l'inverse  pour  l'assortiment  des 
sapeiurs. 


y  Google 


—  417  - 

TABLEAU  KO  i.  —  CHARCBMEIfT  DU  PBEMIEA  CHEYAI.  0£  BAT  {*). 


""" 

COHPA«!ll( 

COHPACiriB 

= 

POIDS 

de  mineurs. 

de    sapeurs. 

PRIX 

DÉSIGNATION  DIS  OBJETS. 

de 

^^^ 

^— ^ 

de 

l'un. 

Poids 
total. 

ïï 

o»*^ 

Poids 
total. 

l'un. 

OUTILS   DE  niRBORS. 

kil. 

kil. 

kU. 

fr.  0. 

Pistolets  de  i'".oo  de  longueur.     . 

5.35 

3 

i6.o5 

5l5 

Id.      de  o™.5o 

s.i8 

a. 18 

3  10 

Curettes  de  i™.oo 

0.46 

0.91 

0  90 

Id.      de  o«n.5o 

o.ai 

0.4a 

„ 

0  60 

Épinglettesde  ira.oo 

0.58 

i.?6 

1  i5 

Id.        de  o«.5o 

o.a4 

0.48 

0  80 

Refouloirsde  in.oo 

594 

5.94 

5  5o 

Pinces  de  in».oo 

4.40 

4.40 

495 

Lan{;ues  de  bœuf. 

1.17 

0.18 

3  ao 

Dra^^ues 

1.68 

.45 

0  4o 

Fils  à  plomb  avec  chats  .... 

0.18 

Bottes  à  pul vérin 

0..4 

o.s4 

I  00 

Entonnoirs.  ........ 

O.II 

O.II 

0.68 

o5o 
9  00 

Sacs  de  cuir  pour  porter  la  poudre. 
Saucissons  (au  mètre  courant).     . 

0.34 

o.oa 

SÔ" 

1.00 

0  95 

Mesures  pour  la  poudre.     .     .     . 

o.ai 

o.ai 

I  00 

OUTILS  DK  SAPEURS. 

Pioches 

a.6o 
1.85 

5.ao 
3.;o 

a  90 
I  80 

Pelles  rondes.    ....... 

OUTILS  D*O0yaiERS  BIf  BOIS. 

Limes  tiers-points  de  0™.i6de  long. 

0.06 

» 

0.06 

o3'4 

/^«»ndeo™.i9 

0  07 

» 

0.14 

0  4a 

Scies  de  charpentiers 

4.28 

» 

4.a8 

9  00 

Idem  à  une  main,  ordinaires  .     . 

1.35 

a. 70 

7.35 

6  5o 

/<^em  passe-partout 

a.  10 

» 

4.20 

6  a5 

Manches  de  scies  passe-partout.  . 

o.a5 

» 

o-5o 

» 

Mèches  de  vilebrequins  assorties. 

o.oi3 

» 

0  04 

0  II 

Pinces  de  i^.oo  à  pied  de  biche. 

4.45 

» 

445 

5  00 

Besaiguës 

3.60 

» 
0.09 

360 
0.09 

8  00 
043 

Compas  en  fer  de  oo^.iâ.    .     .     . 

0.09 

Pierres  à  affiler.    .     .    .     .     .   ' . 

o.ao 

» 

Xt 

0  40 
0  10 

Pierre  blanche  à  tracer  .... 

» 

Vrilles  assorties 

» 

ao 

0.60 

0.08 

0  4o 

Planes  de  charron 

0.46 

0.9a 

0-46 

I  45 

Erminettes 

a.52 

» 

5.04 

5  00 

Marteaux  rivoirs 

o.5o 

» 

o.5i 

I  o5 

Ciseaux  plats,  dits  becs-d'âiie,  de 

o«>.a8 

0.35 

0.35 

0.35 

0  97 

Idem    .    deo'».34 

0.40 

0.40 

0.40 

1  aa 

Ciseaux  de  charpentier  .    .    .     . 

0.73 

» 

0.73 

I  10 

Idem  de  charron 

j4  reporter.     .     . 

0.75 

» 

0.^5 

f  10 

» 

5i.56 

9 

27-9» 

M 

(•)  Let  chargements  dont  les  détails 

sont  con 

tenus  j 

ans  les  deux  tableaux  sui-    | 

vantSf  ont  étc  approuves  par  ddoisioa  n 

liaistéric 

Ue,  en 

datç  du 

7jan 

vier  18 

31.     q 
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Suîte  du   TABLEAU  «o  1.  —  CHARGEMENT  DU  PREMIEE  CHETAL  DB  BAT. 


9tSI«]UTiail  OCft  OUSIS. 


Équetres  en  fer 

Fûts  4e  vilebrequins  en  fer.  , 
GoQges  de  câiarron.  .... 
Cocpées  du  charj^entîer .     .    , 

?!anlets  d'olivriei%  en  bois  .     . 
arières  assortie»  emmanchcet. 

Tenaiiies 

Faifssc  équfflrre  en  ffer.  .    .    . 


lisvHUlniiTS. 


Kb^\e$  de  i*.oo 

OMCTa  D^ilPPBOVfSlOlINBaiBnTS. 

Torches 

fiottes  à  briquet,  garnies.  .  . 
Ficelle  (au  mètre  courant)  .  . 
Clous  ordin.  de  o^^'ioS  de  fong. 

Id.    .    deo  .090.  .    .    . 

Td.     .    deo  .080.  .    .     . 

ïd'    .    deo  .o65. .     .    . 
Omisses  de  chevaux  de  bât  doubles 
avec  cadenas 


POIDS  TOTAL  du  chargement: 


••*» 


9(ffB8    9o  mineurs.    '  èe  rapenn. 


kit. 

j» 

i.oo 

0.54 

0.65 

3.40 

1.25 
» 

0.93 


o.5o 


I.Oo 

0.25 
0.00a 
2.00  «>/, 
i.5o»/o 
i.ao»/» 
o.5o<>/( 

16.80 


II 


200" 
125 

i5o 
a75 
3oo 


Bas 


Poids 
tout. 


kil. 

5a.5 


m    » 


1.86 

i.i5 


3360 


n 


o.i5 

» 

0.^0 

■ 

2.50 

200 

a. 25 

300 

3.»5 

40^ 

i.5o 

400 

toUl 


ki 

1.00 
0.5^ 
i.3o 
3.40 
a.5o 
3.4: 
0.93 


4-00 


4oo 
3.00 
4.80 

2.00 


P1tt3L 

de 
fan. 


fr.   c. 

» 

a  00 
l  7» 
i  ao 
5  »5 
o  75 

n 
a  95 
3  l5 


4  80 

» 
0.007 
3  aa 
1  55 
I  i5 
0  Ç9 


33.60  19  00 


92:411    » 


tABlEAU  N»  I|.   —  CHARGEMENT  DU  SECOND  CHEVAL  DE  BAT. 


essss 

C»H»40>II 

COVrABSIB 

«*• 

VOIDS 

d*  iiiii»4ttra. 

desap^ars- 

PUX 

OÊSfGIIATlON  DES  OBJETS, 

d* 

--*- 

^— *^ 

-^*" 

^"-"^^ 

4^ 

ran. 

1^ 

Poids 

to^l. 

it 

Poids 

r«^ 

OUTILS  DB  MINEURS. 

kil. 

kil. 

kif. 

fr.  0. 

SWleM(IPO"!.5odelon0.  .    .    . 

a.i8 

I 

a.i8 

3  10 

R^fMaêrs  de  9".5o 

».8o 

a 

5.60 

3lo 

Pinces  de  o".6o.     .     .     ^    .     ,    . 

I  99 

» 

398 

Cfs«a«g  {)$  mineurs.  #    ,    ,    *     . 

1.44 

5 

7.30 

B05 

Masses  94^ëes  .     .*,.,. 
T4'    à  traiiclies  {j^osse^    •     .     . 

1.45 

3 

7.35 

555 

â.95 

B 

7-90 

sa 

'  Coins  (to  for' d£o*.»o 

2.20 

a 

4.4i> 

t  ao 

1         U.         «^0*16 

i4a 

3 

nï 

1  55 

PoiiiçOiM  à  grain  iTorge  .     .     .     . 
A  tepvrtet.    .    . 

t.47 

4 

175 

» 

» 

48.33 

» 
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Suite  du   TABLEAU   KO  II.    —   CBARfiCSENt   Ût   SECOND  CHEVAL   DE  BAT. 


»«BCftIATI<Hf  BES  dBIBTS. 


ée 

Vun. 


COHPAOniB 

de  mineurs. 


Poids 
toUl. 


Poids 
toUl. 


PRIX 


Report.  . 
C^ani^li^r»  de  mines.  .  .  . 
SItrietBX  «n  cœyre  .... 
Mesures  pour  la  poudre,    .    . 

OVTlLa  D^OVVRKiM  BN  BOJS. 

Çrroioetles 

Cognées  de  charpentier.  .  . 
Haîehès  k  iine  main  oréi^imres. 
Maillets  d'ouvriers  en  bois  .  . 
Marteaux  de  charpentier  .  . 
fferrctà  i^filer.    .    .    .    .    . 


kii. 
» 
0.24 

o.ai 


3.40 

i.oo 
6.M> 


KffeafWJL  ée  màÇons   ..... 

OBJBTS  **AfM»0VtSlOin?ï1IEWTS.        ' 

irbches  dé  o™.fô ' 

id^     déo  .sfi  ...... 

Jd.     de  0  .23 

M.     'deo  .10 

Clameaux  de  ow.33 

Id.       deo   .32 

Amarres  de  naeeiles ' 

\^^         •••••»- 

Pemi-ionges 

Connnandes 

Traits  de  manœuvre 

Cordeaux  à  tracer 

Caisses  de  chevaux  de  bât  simples 
avec  leurs  cadenas 


o.«5 


0.^2 

».Sl 

o.i» 
0.08 
o65 
0.57 
7  00' 
ia.5«i 
o.s3, 
0.37 
0  65 
0.006 


i3.3o 


240" 


POIDS  TOTAL  du  chargement. 


X 


kil. 

48.33 
0.72 

o.si 


a.5i 
3.40 
8.70 
2.5o 

I.OO 


«.d^ 


iiU. 


1.44 
26.60 


6.3o 

5.7^ 

91 

14 'OO 

.3.68 
3.70, 
6.S< 


26.60 


0  90 

a  M 


5  a5 
S  05 
0  7^1 

J 


d  37 

0  16; 
O    10 

o5a 

'B  ôo 
b^ 

o  4^ 
o  75 

#i^ 

o   02 


9i.ao 


106.81       » 


Çai8^  double,  —  Elle  se  com{>ose  d'une  petite  cm^ik  p|#Géft  lÉr 
une  autre  caisse  plus  grande. 

Petite  caiMe,  -—  Dimensions  :  longueur,  1»$10^  Idi^euT)  0^,4i; 
hauteur  devant,  0<°,19  ;  hauteur  derrièrej,  0%19>  RUe  fi^iMJiNit  toi 
outils  dont  on  a  le  plus  souvent  besoin. 

Grande  caisse.  ■—  Dimensions  :  longueur,  0«",78  j  largeur,  D«,50; 
hauteur  devant,  O^jSO;  tâlUcur  éenî*ère,^,3S. 

Caisse  simple.  —  Dimensions  :  long^nr,  è«*,1^  5  fet^çOT,  î|>*»,SÔj 

Chaque  cheval  de  bât  est  conduit  par  un  homme» 
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§11. 

COVFTABIIITÉ  D^INB  COMPAGNIE  QUI  S*ABMI1I1STRE  SlttX. 


618.--RE6I8TEES  qu^une  compagnie  doit  emporter  avec  elle  en  cam* 
pagne. 

Registre  matncule.  — Il  est  fait  de  manière  que  Ton  puisse  enle- 
ver séparément  les  folios  qui  le  composent.  Chaque  homme,  placé 
par  rang  de  numéro  matricule,  sans  distinction  de  grade,  a  un  HAio 
dont  le  recto  présente  son  signalement,  la  date  de  son  entrée  au  ser- 
vice, ses  campagnes  et  blessures;  sur  le  verso  sont  portées  les  dates 
de  la  mise  en  service  et  les  numéros  de  ses  effets  d'habillement , 
d'équipement  et  d'armement.  —  Envoyer  au  dépôt  le  feuillet 
de  Thomme  qui  y  retourne,  ou  le  remettre  à  la  compagnie  où  il 
passe. 

Livre  des  contrôles  et  comptes  courants.  —  Ce  registre,  que  Ton 
renouvelle  au  commencement  de  chaque  année,  est  divisé  en  12  ta- 
bleaux qui  présentent  les  contrôles  des  o^ciers,  sous-officiers  et  sol- 
dats, avec  la  situation  de  leurs  masses,  les  comptes  courants  de  la 
solde,  de  Thabillement,  de  l'équipement  et  de  l'armement.  Ces 
comptes  sont  arrêtés  à  la  fin  de  chaque  trimestre,  en  même  temps 
que  les  livrets  des  hommes,  ou  bien  lorsqu'ils  viennent  à  quitter  la 
compagnie. 

Registre  des  recettes  et  dépenses.  •*  Il  faut  l'arrêter  au  passage 
de  la  frontière,  et  ensuite  à  la  fin  de  chaque  trimestre.  On  doit  y 
porter,  par  ordre  de  date  et  avec  un  numéro,  qui  est  celui  de  la  pièce 
à  l'appui  pour  les  dépenses  : 
En  recettes  : 

lo  Toutes  les  recettes  faites  chez  le  payeur  ; 

2o  Toutes  les  recettes  diverses  du  conseil  du  dépôt; 

30  Le  montant  des  e£Pets  de  linge  et  chaussure  expédiés  du  dépôt, 
achetés  par  marché  en  cas  d'urgence,  ou  fournis  par  le  gouverne- 
ment; 

4»  Le  montant  des  pièces  d'armes  fournies  par  le  dépôt,  prises 
dans  les  arsenaux  ou  manufactures. 

En  dépenses  : 
lo  Les  sommes  payées  pour  prêt  à  la  troupe  ; 
2o  Les  appointements  des  officiers; 

3»  Les  sommes  payées  au  compte  de  la  masse  générale  d'entre* 
tien; 
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4»  Les  sommes  pour  réparations  à  Tarmemeat; 

50  Les  sommes  pour  Teutretien  du  harnachement  et  le  ferrage  ; 

60  Les  dépenses  faites  au  compte  des  masses  individuelles. 

Les  recettes  et  les  dépenses  sont  numérotées  dans  Tordre  de  leur 
enregistrement,  mais  chacune  avec  leur  série  de  numéros. 

Livret  de  solde.  —  Il  sert  à  vérifier  les  recettes  portées  au  re- 
gistre des  recettes  et  dépenses  :  il  est  destiné  à  Tenregistremént, 
fait  par  le  payeur  lui-même,  des  fonds  à  toucher  par  la  compa- 
gnie, et  doit  être  présenté  à  ce  comptable  chaque  fois  qu'on  va  à  la 
solde. 

Les  recettes  intérieures  doivent  y  être  également  inscrites  par  le 
comiagndant  de  la  compagnie. 

I^et  d'ordinaire.  —  Il  sert  à  incrire  d'une  part  les  recettes  pro- 
venant des  sommes  versées  chaque  jour  par  les  hommes  qui  compo- 
sent un  ordinaire  (0^,55^,  pour  les  troupes  du  génie)  des  indemnités 
et  des  divers  produits  additionnels,  et  d'autre  part  les  dépenses  faites 
pour  le  compte  de  l'ordinaire. 

Tous  les  5  jours  (à  chaque  prêt)  le  sergent-major  inscrit  les  recettes, 
et  fait  la  balance  de  la  recette  et  de  la  dépense  ;  et  tous  les  jours  il 
nscrit  les  à-compte  remis  au  chef  d'ordinaire. 

Le  caporal  d'ordinaire  inscrit  jour  par  jour  le  détail  de  la  dépense. 
Ce  caporal  doit  être  changé  tous  les  deux  mois. 

le  livret  est  vérifié  et  arrêté,  tous  les  5  jours,  par  l'officier  chargé 
de  fà  direction  de  l'ordinaire. 

Le  caporal  tient  en  outre  un  cahier  d' acquittement ^  qu'il  porte 
chaque  jour  chez  les  marchands,  et  sur  lequel  il  fait  inscrire  et 
acquitter  la  dépense  en  présence  des  hommes  de  corvée  qui  sont 
avec  lui. 

Registre  de  reconnaissances.  —  Ce  registre,  coté  et  paraphé  par 
le  sous-intendant  avant  le  départ,  tient  lieu  de  registre  de  vague- 
mestre. Toutes  les  sommes  reçues  des  bureaux  de  poste  doivent  être 
portées  sur  ce  registre  :  il  sert  aussi  à  justifier  leur  remise  aux  hom- 
mes qui  le  signent  chaque  fois  qu'ils  touchent  une  reconnaissance. 
Le  commandant  de  la  compagnie  le  signe  tous  les  mois. 

Lix>f^  d'ordre.  —  On  y  inscrit  tous  les  ordres  qui  doivent  être 
portés  à  la  connaissance  des  officiers,  des  sous-officiers  et  soldats. 
—  Faire  signer  par  le  sous-intendant  chargé  de  la  police  administra- 
tive de  la  compagnie,  ceux  des  ordres  qui  allouent  extraordinaire- 
ment  des  rations  quelconques. 

Registre  des  ptmitions.  —  Il  sert  à  inscrire  les  punitions  infligées 
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aux  sous-officicrs  et  loldal»,  4k  isanièri  à  ce  t^lM  ?iMe  <ii  éta- 
blir ift  rskyé  as  l)«M»iii. 

Regiêtre  âè  décès.  —  Sur  tetegîstré,  *otè  et  parat)tïè  par  ïe  sott»- 
i«Atfukiiti  9km  fkd  doit  Mrc  é^^  p»r  «bvéyifiUiiD  ai  junoase  ^te  tn 
chiffres  ;  les  raUN^es  «I  les  renvois  «écessAûrtemcf^i  «pjMranvés^  O»  y 
inscrit  les  actes  de  décès  des  hommes,  devant  trois  témoins  du  sexe 
masculin  et  âg^és  de  21  ans  au  moins. 

619.  —  États  st  imprimés  dont  une  compagnie  doit  aussi  être 
pourvue. 

^emiiBê  ée  pré^  -^  h»$  établir  tous  Im  ô  JMurt^  et  perler  iaM* 
montant  avec  un  numéro,  conmie  pièce  4€  4épeB8^  m  Tt^i^  ém 
dépenses. 

Étais  de  solde  des  officiers.  —  tes  dresser  à  la  an  de  chaque  mois, 
li9  rejtenue  de  3  o/o  s'opère  sur  la  totalité  de  la  solde  proprement  dite. 
LjBs  mois  sont  comptés  à  raison  de  90  jom^  pour  la  solde,  le  loj^ 
ment,  etc.,  etc.,  mais  pour  l'indemnité  des  fourrages  on  compte  par 
journées  réelles.  On  comprend  sur  ces  états  toutes  les  «liocatioiM 
autres  que  la  solde  de  la  troupe,  te  montant  des  effets  fournis  ptarit 
gouvernement  est  imputé  par  rinlendance  sur  les  états  de  solde  des 
officiers  ou^e  la  troupe. 

Au  bas  du  dernier  état  de  sohk  des  officiers,  du  trimestre^  on  port^ 
le  relevé  somaiaire  des  mutations  survenues  dans  la  troupe  pendant 
la  dernière  quinzaine  de  ce  trimestre,  et  ('augmentation  ou  diaûBU- 
tion  de  solde  qui  en  résulte^ 

Ces  états  se  font  en  quadruple  expédition. 

Éta$g  de  solde  dn  trm^pes.  —  Uss'aabUsseBtlet  i^  H  IGéeeàt* 
que  mois,  ou  plus  souvent  si  c'est  prescrit  par  le  sous-intendaai.  ito 
doivent  comprendre  les  journées  de  route  et  de  station  (une  fois  sur 
pied  de  guerre,  il  n'y  a  plus  de  solde  de  route).  Au  bas  de  ces  états, 
on  ajoute  la  solde  due  pour  chevrons.  Le  résultat  des  mutations 
porté  au  bas  de  l'imprimé  se  fait  par  quinzaine,  pour  la  quinzaine 
écoulée. 

Ces  états  s^établissent  en  quadruple  expédiTion. 

Billets  d*h6pital,^k  défaut  de  chirurgien  militaire  ou  civil, f^eti 
le  connuandant  de  la  compagnie  qui  signe  les  billets  d^hôpitat  LH 
hommeè  y  emportent  avec  eux  leurs  armes  et  effets. 

Procès-verbauâ;  des  chevaux  ubattus  pu  morts.  •—  Ils  doivent 
être  signés  par  le  commandant  de  la  coiupagnie^  par  le  vétérinaire 
ou  le  maréchal  ferrant  appelé,  et  par  le  sous*in tendant  militaire  ou 
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à  la  gendarmerie  du  li«tt  m  fli^aaleoMaA  a^  1^  «|  cm  «q  9ér6|«e:  «9 
anire  ai4  dépét.  S|  l^  désçrleur  centra,  «n  Fewe(  aloi^  MU  sigwle- 
meut  no^  ^  la  i^epd^^merie  et  aussi  a^  4^^t 

Awi«  jtw)wr  pé»^n,  fiftêrrage ,  ft»^ ,  etc.  -^  lies  MaMr  d^appès  Pe^ 
he^f  ê€8  iMhésenfs. 

Imprimés  de  marchés,  —  Les  porter,  comme  pièces  de  dépense, 
avec  leur  montant  et  un  numéro,  au  registre  des  recettes  et  dépen- 
ses; les  faire  approuver  par  le  sous-intendant,  signer  ef  acquitter 
par  les  fournisseurs  dont  la  signature  doit  être  légalisée  par  le 
maire. 

État  émargé  pour  offidets,  ~  If  comprend  soWe,  retenue  de 
2  0/0,  indemnité  de  ftwirragc^  ef  de  logement,  indemnité  spé- 
éi«le^et<;  ,  et^.;  fisire  signet  les  lyfllciets. 

État  de  cessation  de  paxement,  —  Il  se  délivre  aux  ofl^ciers  et 
aux  hommes  qui  passent  dans  une  autre  compagnie,  en  y  joignant 
ml  état  d€ls  effets  d'bablllement,  d'armement,  ete.,  ^.  ^(Uec^es  der- 
niers emportent. 

Cèrtificitt  d'activité  de  sertice^  —  ^oft  être  signé  parle  commap- 
dant  de  la  compagnie  et  le  sous-intendant  militaire. 

État  de  répur^Ham  aw  P^V^pte.  4e%  k^Pknm,  —  FftiffQlégaliftit, 
par  le  maire,  la  sigqature  des  ouvriers  <|ui  ont  exéei^té  le^  iréji^a- 
(ionSy  s'ils  ne  sont  pas  de  la  compagnie. 

Éi€^  (kê  effets  f&ùrniê  aum  h&mmeê^  Au  campi&  4êê  mOêMê 
individuelles,  —  Il  doit  être  étiriali  nominativement,  ei  Mrê  cmh 
n^e  tout  le#  effets  q«i  ^  été  délivrés  à  c^»%m  l¥mm$i  ^mi  «ue 
)«ur8  prix. 

État  de  médicaiêèents  peur  hommeê  9$  pour  ehemusfi*  —  FidM 
légaliser  par  le  maire  la  signature  du  pharmsiçien  qm  les  détiT^  et 
acquitte. 

Femile^  d'appât  p$m  kêmm0$  ^  j^r  ekfvawfi*  in  Um  établir 
dans  le  cas  de  reVM«  du  4<i«s^iAt6nçlant» 

ÉMde  mukUian.  -^  11  lait  connaître  la  situati^k  de  Ut  c&mpa- 
gfiie  tn  bommes  ou  en  obevaux,  ave<)  les  mutations  portant  gafn  <m 
pefte. 

J^euilles  de  iQV(rné^s  et  contrôlas  des  ch^vausç»  —  Les  établii?  à 
|#  ^  d^  abaque  tri^if^tre,  el  k»  clore  aussi  \»  jour  où  la  oomp»^^ 
passe  la  frontière,  soit  au  départ,  soit  au  retour,  loindi^  ^  Fâ{]>pcii 
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toutes  les  pièces  qui  constatent  des  mutations,  et  la  copie  des  ordres 
qui  allouent  des  distributions  extraordinaires. 

Feuilles  (le  situation  de  masse  individuelle  {ou  de  décompte), 
—  On  y  porte  toutes  les  recettes  et  dépenses  au  compte  de  chaque 
homme,  depuis  Tarrété  de  la  feuille  précédente,  dans  Tordre  indiqué 
en  tête  des  colonne?^.  Le  décompte  n'est  payé  qu'aux  hommes  pré- 
sents ou  considérés  comme  tels. 

États  comparatifs,  —  Ils  servent  à  régler  le  trop  ou  le  moins 
payé  à  la  troupe  après  que  la  revue  est  établie. 

620.  —  Pièces  a  adresser  au  dépôt,  à  époques  déterminées  : 

lo  Tous  les  dix  jours  pour  les  compagnies  à  Tintérieur,  et  tous  les 
mois  pour  celles  employées  hors  du  royaume  : 

Un  état  de  mutation.  (On  y  joint  les  procès-verbaux  des  chevaux 
morts  ou  abattus.) 

Un  état  de  situation. 

2o  Au  commencement  de  chaque  trimestre,  pour  le  trimestre  pré- 
cédent : 

Une  copie  du  registre  des  recettes  et  dépenses,  signée  du  capitaine 
et  Térifiée  parle  sous-intendant  militaire.  (A  la  copie  du  4«  trimestre 
on  doit  annexer  celle  du  livret  de  payement, certifiée  par  le  comman- 
dant de  la  compagnie  et  visée  par  le  sous-intendant.) 

Trois  expéditions  de  feuilles  de  journées  et  contrôles  de  chevaux, 
ainsi  que  toutes  les  pièces  à  Pappui  des  mutations.  (Ces  expéditions 
sont  envoyées  par  Tintermédiaire  du  sous-intendant  chargé  de  la 
police  administrative  du  détachement.) 

Une  expédition  de  la  feuille  de  décompte  avec  les  états  à  Tappui. 

Une  copie  des  états  nominatifs  des  effets  d'habillement  et  de 
grand  équipement  reçus  dans  le  trimestre  précédent. 

Un  état  comparatif. 

30  Au  premier  janvier  de  chaque  année  : 

Un  état  nominatif  des  effets  d'habillement  qui  devront  être  rem* 
placés  dans  le  courant  de  l'année,  après  durée  expirée. 

Nota.  On  adresse  encore  au  dëp6t  divers  états  relatifii  aux  hommes  pas- 
sant à  des  positions  d'absence ,  telles  qu'en  congé,  en  jugement,  en  témoi- 
gnage, etc.,  lesquelles  sont  trop  nombreuses  et  trop  accidentelles  pour  qu'il 
convienne  d'en  parler  ici.  Il  faudra  recourir  au  règlement  sur  l'administra- 
tion intérieure ,  que  le  sergent-major  doit  nécessairement  avoir  avec  lui, 
lorsqu'on  aura  besoin  d'établir  les  états  dont  il  s'agit  et  de  faire  aux  hommes 
leurs  rappels  de  solde. 
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§  IIL 

COMPOSITION  DE  L'ÉTAT-MAJOR  ET  DU  <  PARC  DU  GÉNIE  D'UNE  ARMÉE.  — 
TABLEAUX  DÉTAILLÉS  INDIQUANT  LE  MATÉRIEL  DES  TROUPES  ET  DU  PARC 
DU  génie;  NOMENCLATURE,  POIDS  ET  PRIX  DES  OUTILS  ET  USTENSILES; 
DIMENSIONS,  CHARGEMENT,  POIDS  ET  PRIX  DES  PROLONGES,  CAISSONS,  FOR- 
CES, BAQUETS  ET  CAISSES  d'OUTILS  ET  USTENSILES. 


621.  —  Etat-major  du  génie  pour  iine  armée.  —  Il  se  com- 
pose (*)  : 

D'un  officier  général  commandant; 

D'un  officier  général  ou  supérieur,  chef  d'état-major; 

D'un  officier  supérieur  directeur  du  parc  ; 

Enfin  d'officiers  supérieurs,  d'officiers  inférieurs,  et  de  gardes  du 
génie,  en  nombre  plus  ou  moins  considérable,  selon  les  besoins 
présumés  du  service. 

Il  est  habituellement  attaché  à  chaque  division  d'infanterie, 
un  commandant  du  génie  du  grade  au  moins  de  capitaine  de 
!'«  classe. 

S'il  est  formé  un  corps  d'armée  destiné  à  agir  isolément,  on  y 
place  un  commandant  du  génie  qui  peut  n'être  qu'un  officier  supé- 
rieur, un  chef  d'état-major  et  un  chef  du  parc,  qui  peuvent  n'être 
que  des  capitaines. 

Les  officiers  du  génie  de  tout  grade  qui  ne  sont  pas  attachés  à  une 
troupe,  font  partie  de  l'état-major  de  l'armée,  du  corps  d'armée,  ou 
de  la  division  où  ils  sont  employés. 

Tout  commandant  du  génie  reçoit  directement ,  ou  par  l'intermé- 
diaire du  chef  d'état-major,  les  ordres  de  l'officier  général  auprès 
duquel  il  sert  ;  il  communique  à  ce  général  les  ordres  qui  lui  sont 
donnés  par  les  officiers  généraux  ou  supérieurs  de  son  arme. 

Il  est  défendu  aux  officiers  du  génie  de  communiquer  à  tout  autre 
qu'au  général  de  l'armée,  qu'à  l'officier  général  près  duquel  ils  sont 
employés,  ou  à  son  chef  d'état-major,  les  états  d'approvisionnement, 
les  plans  des  places,  et  ceux  des  travaux  exécutés  ou  à  exécuter,  et  ils 
ne  doivent  aucun  compte  aux  autres  officiecs  de  l'armée,  quels  que 
soient  leurs  grades. 

Dans  les  expéditions  d'outre-mer,  il  convient  d'embarquer  au  moins 


(*)  Extrait  de  Tordonnance,  du  3  mai  i83a,  sur  le  service  des  armées  ea 
campagne,  cuap.  m,  art,  xi. 
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deux  officiers  du  génie  sur  les  bàlimenis  d'avant-garde  de  chaque 
division  (*). 

622.  —  Parc  du  géwie  ;  MAtËRtÈL.  —  Pour  an  corps  charmée  de 
iO  à  40  000  hommes,  ce  parc  se  compose  de  : 
30  prolonges  chargées  de  10  000  outils  de  sapeurs  ; 
1  prolonge  id..,,  d'outils  de  mineurs,* 
1  id,,„  d'outils  d'art; 
1  id,..,  de  cuirasses,  pots-ea-téie,  crocs  et  fourches  de  sape, 

-^0  dragues  j 
1  id..,.  des  agrès  de  la  nacelle,  tels  que  cordages,  clameaux, 

broches,  etc.; 
^id....  d'une  sonnette  et  de  ses  agrès; 
Z  id.,..  d'objets  d'approvisionnement; 
1  id....  d'objets  de  rechange  ; 
1  id....  pour  le  service  particulier  du  parc; 
1  caisson  à  poudre  et  à  pétard; 
1  baquet  chargé  de  la  nacelle  ; 
3  forges  de  campagne; 

En  tout  46  voitures ,  qui  doivent  être  pourvues  de  tous  )es  outils 
et  ustensiles  nécessaires  pouf  l'exécutioa  4es  travaux  du  génie. 

Ces  voitures  sont  conduites  j^r  des  sspeurs-pooducteurs  tirés  ie^ 
régiments  du  génie. 

Le  chargement  de  chaque  voiture  çst  renfermé  dans  quatre 
caisses. 

Dimensions  d'une  de  ces  caisses  :  longueur,  1*»,57  ;  largeur,  0«»,40; 
bau^urpar  derrière,  O^^sTS;  hauteur  par  devant;  0™,65.  — Poids 
de  l'une  (vide),  50  kil.  —  Prix,  3Q  fr. 

PrinùipaUes  dimènéiOHà  d'mné  prolonge  t 
Roues  de  derrière  :  diamètre,  t«,ti7. 
ttoues  de  devant  :  diamètre,  i^,i4. 
Essieux  :  longueur,  2o»,d2. 

Corps  de  la  voiture  ;  lop^fuçur,  3'»,30;  largeur,  0n»,98;  hau^ 
Ijçur,  0m,37. 
Flèche  :  longueur,  5™ ,94. 
irnigdeur  (dtàte  dé  la  V0ituf  ë^  f  OMiiplii  lii  ùkGhéi  7ii>|iS; 


(*)  Celle  dcraidre  disposilion  n'est  pas  dans  ror49nn4^ce  du  3  p^ai  i83:(. 
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Jd.  *  *  .  forge 890 

Id.  .  d'un  baquet ,  ,  .    067 

Jd.  .  ,  ,  caisson  à  poudre 7!$0 

Cfaaqtie  prolonge  de  compagnie  est  conduite  pstt  2  sapeurs-con- 

Prix  des  objets  de  sellerie  pour  les  cbevaux  d'une  compagnit  du 
génie  eh  campagne  : 

Harnais  complets  pour  deux  cbevaux  dé  derrière.  .  .    I(^  fr. 

IdenL idem de  devant.  ...    165 

Selle  coQiplète  avec  ses  accessoires,  tels  que  bri- 
doiis,  éoUvertUre,  atc^,^poiir  le  cbeval-porUur  et  le 
Éous-yelge 12d 

îdfimi  .  .  .  idem.  •  .  *  pour  les  cbevaux  ék  dftvant.  .  *    196 

Tof  AL  du  harnàcbement  pour  4  cbevaux  de  prolonge.    582 'îr. 

t'rix  ée  deux  béts  complets 178  f^* 

t^rix  des  accessoires  nécessaires  pour  atteler  les  4  cbe- 
vaux d0  prolonge  et  les  2  cbevaux  de  bât  d'une  com- 
pagnie i environ     43  t(% 

Ifoia.  tes  chargoments  dont  Ici  détails  sont  contenus  dans  le  tableau  sui- 
vant (pa0c  4^8)  ènt  été  approuvés  par  décision  ministérielle ,  en  date  du  7 
janvier  i83i.  Depuis  cette  époque,  en  s'occupaot  de  ^encaissage  de  ces  char- 
gementsi  on  a  commencé  à  proposer  à  plusieurs  d^entre  eux  el  même  à  ap- 
porter, Quelques  petites  modifications  dans  le  but  d^en  diminuer  un  peu  \p 
poids  ;  mais  aucuh  travail  d^ensemhle  n'a  encore  été  approuvé  à  ce  spjet. 

Le  tii^  de  ce  tableau  ne  se  trouve  plus  rig oureosemeni  esact,  attendu  qii0 
les  campugiNes  du  train  ont  été  supprimées  par  une  ordonnance  du  s8  juin 
i8^Sf  et  remplacées  pur  des  compagnies  de  sapeurs-conducteurs  :  du  reste^ 
leUr  e£FeCtif  a  peu  changé  >  il  était  de  loa  hommes  et  apy  chevaux  tant  de 
trait  que  de  selle. 

11  Jauft  faire  attention  que  la  largeur  de  es  tobleau  «at  de  quatre  pa|^ , 
aiftoi  qu«  rindiqUeat  let  ntunérte  d'<»rdre  de  ses  colonnes. 
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POIDS 

de 

nni. 


GHARGl 


POUR  UNE  COMPAGîâî 


de 


de 

9à.VmVM». 


s« 


1. 


2. 


OBJETS  DE  RECHANGE 
POUR  LES  VOITURES. 

PARTIES  DB  VOITURES  CONrECTIOnNÂBS 
BT  ASSBll(Bf.£BS. 

/^o/^e«  de  devant  garnies  de  apalonniers. 

Roues  de  derrière 

—     de  devant , 

Timons  garnis  de  leurs  ferrures  .     . 

PARTIES  DB  VOITURES  HOR  ASSEUBL^ES. 
BOIS. 

Timonit  non  garnis  de  leurs  ferrures. 

Frôlées  de  devant 

Falonniers 


.1 

66  00 
i4  00 


5  oo 

0  75 
o4â 


FBRRURBS. 

va» 

Écrous  pour  boulons  de  o.oi8odediaai 

—  o.oi58.  .     .     , 

—  o.oi35.  .     . 

—  0.01x3.  .    . 
i2aje//««pour  boulons  de  0.0180.  .     . 

—  o.oi58.  .     . 

—  0.0135.   .    .     . 

—  001 13.  .    .     . 

Caboches 

Clous  de  bandes  de  roues 
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» 
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» 

» 
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2 
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3 
3 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 
» 

» 

» 
» 

» 
» 

kil. 

853.45 
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» 
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» 
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» 

» 
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» 
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la  sonDelte. 

l^e    rKOLORCI 

visionoement. 

1^ 

foidi. 

ii 

Potdi. 

il 

Pw^ 

■       V          ■■    .■■ 

2ff- 

21. 

2».- 

2?. 

24. 

r  2ï 

■1 

JÛ'autife  part.    .    ^ 

Boulon*  ooi|  taraudes  de  on.0394  diam. 

o«».433  loik'  avec  cla voiles  ...    « 
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P/ï<mi  pouOttàcher  le  Détard.  .     .     . 
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Pfedi  de  bcpssoles  ^  de  f  iveaux  ^*eau. 

—  de  go||iiasmoii^(res 

Doubles  décàmètret  en  hvâa.    .    .    .    . 

—           —         enfef.    .    .     .    . 

Règles  â^n  mètre 

Chaînas  d'^penteu^ 

J^/u  j«  de  m^hëmati<)ues.    .    .    .    ^    . 
Niveaux  d'tau 
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B 

» 
» 
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• 
» 

» 
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1» 

» 

» 
» 
» 

» 

M 

» 
» 

» 

» 

» 
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» 

» 
» 
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» 
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» 

» 

» 

» 

» 
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» 

» 
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» 
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a 
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a 
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» 

» 
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» 

» 
a 

a 

a- 

a 
» 
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a 
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a 
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a 
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»» 
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OBJETS  D^APPROVlSIONNEMESTS. 

FBRRVRES. 
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f. 

BECVAHnlS 

pour 

Pour  le  Bwrrae 

particulier 
de  la  domp«. 

TOKCB. 

a  poudre. 

■  4QUBT.         1 

a 

Pdidi. 

i< 

Példi. 

li 

Poids. 

â'2 

Poid*. 

il 

?pi4». 

il 

Poids. 

26\ 

i7. 

28. 

29. 

50..  (    31.    1 

32. 

33. 

34. 

^.  1 

-?f- 

37. 

6^^ 

48 

kil. 

47«.o4 

» 

» 
» 

» 

» 
i 

» 

» 

» 

90.16 

31  3a 
32.40 

• 

• 

• 

» 

» 

» 
» 

M 

» 

» 
1» 

1» 

» 

1> 
» 
» 

kil. 

» 
» 
» 
» 

» 

» 
» 

» 
» 

• 

» 

» 

» 

» 

» 

il 

» 

» 
li 

lu. 
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» 

0 
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» 

» 

B 
» 

• 

» 

B 
» 
B 
» 
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B 
B 

B 
B 
B 
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B^ 
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B 

» 

B 
» 
B 

1 

» 

B 

» 

B 

M 
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» 
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B 
B 

B 
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B 
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B 
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» 
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î» 
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» 
B 
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B 

B 
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B 
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» 
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35 
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3 

3 

,  B 
B   ■ 
ft 
B 
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» 
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DÉSIGNATION 

PRIX 

POIDS 

POUR  UNE  COMPAGNIE 

de 

de       ^ 

de 

de 

■  ISBVM. 

•APE«M. 

DES 

l'c- 

l'o- 

Â     . 

1     . 

OBJETS. 

iiiTi. 

«ITi. 

Il 

Poids. 

P 

P^. 

1. 

2. 

3. 

4. 

5. 

6. 

7.^^ 

f.   0. 

kil. 

kil. 

kil 
9>7-' 

D'autre  part,    .    . 

» 

» 

» 

941.77 

» 

Broches  de  o^.iS 

0  10 
0  65 

0.08 
0.65 

» 

B 

4. 

3.» 
3.1 

Ciameaux  de  o».3s 

—           deo   .a5 

0  55 

0.5; 

» 

3» 

10 

57 

C/(t>u#  d'applicable  n»    3  (prix  le  cent). 

3  87 

0.0a  1 

6 

o.ia     6 

•.. 

-        -           no    4 

3  37 

0.0a  I 

a 

0.04 

a 

•  0 

—       —           n«    5 

s  5o 

0.0l( 

7 

0.11 

: 

0.1 

—        —           no    6 

a  3o 

o.oi5 

1^ 

«.ai 

«4 

0.3 

—        —           n«  10 

I  o5 

0.00» 

4 

o.o3 

4 

«.ft 

—    ordinaires  de  o«.io5  le  cent    . 

3  00 

a. 00 

» 

» 

i4o 

a.» 

—  —           de  0  .OQO    .... 

—  —           de  0  .080    .... 

I  60 

i.5o 

» 

» 

i9« 

a.8; 

I   i5 

i.ao 

>o8 

a.5o 

a3o 

%.f 

-       -           de  0  .005    ...    . 

0  2© 
0  5o 

o.5o 

5oo 

a.5o|  55o 

^: 

—        —           de  0  .041     .... 

o.3o 

» 

» 

» 

9 

—    rondelets 

0  35 
0  76 

o.ii5 
0.35 

M 

ai7 
7> 

ù.ti 

—    d'épingles  de  o<n.o68    .     .     .     . 

o.>! 

—        —           de  0  .054    .... 

0  46 

o.ai 

» 

» 

lao 

o.si 

—        —           de  0  .041     .... 

0  ao 

O.II 

45o 

o.5o 

aa5 

0.>i 

•—       —           de  0  .0*7    .... 

0  II 

0.04 

ia5o 

o.5o 

6a5 

O.îi 

Nayet  le  cent W  *>2i 

..95 

1.06 

» 

» 

» 

» 

(  a  ad) 
I  i5 

» 

» 

n 

» 

CheviUettes.     . 

0  07 
0  70 
0  55 

0.08 
0.55 

» 

» 

M 

M 

» 

Lient  doubles  de  jantes,  à  plier  au  feu. 

B 

—    simples         — 

0.44 

» 

» 

1» 

M 

—    mous    pour   flèches 

0  3o 

o.3i 

» 

» 

M 

» 

—    pour  rais •    ,    . 

0  ao 

O.IO 

» 

y> 

» 

» 

CORDAGES   BT   TOILBS. 

Câbles  de  5o«  de  f  ong«-  et  de  o».oa  1  diam . 

s6  00 

ao.oo 

» 

» 

» 

» 

—     de  25     —       et  deo  .osi    .     . 

i3  00 

lO.OO 

» 

» 

n 

» 

—     de  18     —        et  deo  .021    .     . 

10  00 

7.00 

» 

» 

I 

7.00 

Traits  de  manœuvre  de  3»». a©  de  lon- 

{^ueureton.oiSde  diamèlre.     .     .     . 

0  90 

0.65 

» 

» 

» 

» 

Pelilesmai{lss6o^  long'  eto«.  009  diam. 

6  5o 

3.85 

» 

» 

I 

3.85 

Longes  de  4«.70  long'  et  o».oia  diam. 

0  70 

o.5o 

» 

» 

4 

a.oo 

Vemi'longes  2"».a5  long'  et  o"»  .01 1  diam. 
Cordeau  pour  monter  les  scies  de  on.004 

0  40 

o.a3 

» 

» 

6 

1.38 

tliamètre  (au  mètre  courant).     .     .     . 

0  oa 

o.of4 

a5 

0.35 

6S 

077 

Cordeau  à  tracer  de  o'n.oo3  diamètre 

(au  mètre  courant) 

0   03 

0.006 

lao 

0.7a 

3oo 

1.80 

Ficelle  de  o™;ooi  diam.  (au  mètre  cour.; 

•o'^l 

o.ooa 

aoo 

0.40 

aoo 

0.40 

Sacs  à  terre.  - 

o.a5 

24 

6.00 

6 

i.âo 
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o.a5 
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i.5o 

* 

o.5o 
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1» 

» 

I.OO 

jj 
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POUR  LES  VOITURES  D'UNE  COMPAGNIE  DU  TRAIN. 

VTIftS 

■■  VAael 

1 

ISSTaVBBHTt 

▲«aia 

f^  vtoioaaa  1 

paur          1 
me  prolonge. 

■MIVKt.        1 

OOTKIHt 

d'art. 

ouiraMM,  etc. 

de 
la  nacelle. 

de           1 

lasonneito.   1 

ii 

Poid*. 

iî 

Poids. 

iï 

Poids. 

il 

Poids. 

1    . 

Poids. 

iî 

Poids. 

8.- 

9. 

10. 

11. 

12. 

13. 

14. 

15. 

16.  i     17.    1 

18. 

19 

kii. 

""^ 

kil. 

■■^ 

kil. 

kil. 

kil. 

kil. 

w 

983.95 

1» 

1006.00 

» 

736.83 

» 

954.33 

» 

568.67 

a 

871.95 

» 

» 

» 

lao 

9.60 

» 

» 

140 

li.ao 

a 

a 

» 

» 

» 

i5 

975 

» 

» 

100 

65.00 

» 

a 

.   » 

« 

» 

3o 

17.10 

» 

» 

aoo 

1 14.00 

a 

a 

6 

e.i3 

6 

o.i3 

6 

o.i3 

6 

o.i3 

6 

o.i3 

6 

o.i3 

% 

0.04 

s 

0.04 

% 

0.04 

s 

o.o4 

% 

0.04 

a 

004 

1 

O.II 

7 

O.II 

7 

0.11 

7 

0.11 

7 

O.II 

7 

O.II 

■4 

o.ai 

14 

o.ai 

14 

o.ai 

'4 

o.ai 

14 

o.ai 

14 

o.ai 

4 

o.o3 

4 

o.o3 

4 

o.o3 

4 

o.o3 

4 

o.od 

4 

o.o3 

» 

» 

5oo 

10.00 

» 

» 

i5o 

3.00 

a 

a 

» 

» 

8^ 

O0t| 

lO.OÔ 

» 

v 

ao© 

3.00 

» 

a 

» 

» 

lo.oS 

» 

» 

170 

a.o4 

a 

a 

» 

» 

2000 

10.00 

» 

» 

4oo 

a. 00 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

M 

» 

» 

» 

a 

a 

» 

» 

» 

» 

217 

o.a5 

» 

» 

a 

a 

» 

» 

2l5 

0.75 

» 

» 

M 

» 

» 

a 

» 

» 

36o 

0.75 

» 

» 

M 

» 

a 

a 

1  i> 

» 

» 

675 

0.70 

« 

» 

» 

» 

» 

a 

» 

» 

1875 

0.75 

» 

» 

» 

» 

a 

a 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

a 

a 

a 

a 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

a 

a 

a 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

a 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

a 

a 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

a 

a 

» 

» 

» 

M 

» 

» 

» 

t» 

» 

a 

i 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

a 

a 

1 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

t» 

a 

ti 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

■     » 

a 

1) 

a 

1  » 

» 

» 

3 

a  1.00 

» 

» 

» 

a 

a 

a 

i 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

i5 

975 

a 

a 

» 

» 

3 

11.55 

« 

» 

» 

a 

a 

a 

M 

k 

\\ 

6.00 

» 

)» 

10 

5.00 

a 

a 

» 

» 

18 

4.«4 

» 

» 

i5 

3.75 

» 

» 

» 

» 

i5o 

t.IO 

» 

» 

a 

)> 

» 

« 

M 

% 

800 

4.80 

» 

» 

» 

a 

a 

a 

» 

» 

600 

i.ao 

1» 

ti 

» 

a 

a 

a 

>4 

6.00 

» 

» 

» 

)» 

» 

» 

a 

» 

i« 

» 

3 

0.75 

4 

I.OO 

» 

» 

a 

o.5o 

» 

» 

t. 

» 

» 

I.OO 

n 

I.OC 

» 

» 

» 

1.00 

» 

» 

f 

1  984.47 

r^ 

1014.»? 

r^ 

1 869.7. 

)• 

955.10 

» 

789.43 

a 

872.47 
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3» 
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1. 
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4  .    . 
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—  lie  #  .a5. 
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-^  -»-  n» 

—  —  n» 

*-  — r  n*»  10 

•^  ordinaires  de  «^^kB  1«  ceiit. 

—  -^  de  #  .o<^. 
-*-  -*  de  e  .o8b. 
-r-           -f  de  e  .0^. 

—  -r  de  o  .©4*. 

—  romdelets. 
•*-    d'épiiœles  de  e^.oi 


de 
de  0 
de  0 


.05. 
.o4i.  I 


aiffeu 


Nèifês  le  ce|it « 

Bandes  à  fo|irche.     ...     & 

CktviUeliesi i 

Xf«nf  donblès  de  jantes,  à  plier 
--    «iinplèjs        —     i'    ,       ♦ 
•*—    mous  pour  flèches.       * 
■--       —    pour  rais*  i 

COAd4GBS    BT    TOi|b8. 

Càklet  de  5o^  de  long'  et  d^o^.es  i  diatn. 

-^    deaS        «~      etd4o  .«ai 

-^     de  i8        —      eid4o  .«ai 
Traits  de  inilnœuYrc  de  l"o.ao  de  Ion 

gueur  et  0^.0 19  de  dtatn|trei     .     . 
PeHiêtmmil^s  69»  lopg^et  o™.eo9  diaoi 
Longes  de  4™-70  long'  et  |<n.oi  a  diaoi 
Demi-iànges  ^M.iSioilgret  W.ef  1  diam 
Cordeau  poi|i>  monter  les  slics  de o**. 004 

diamèti«(^  inèlrec«iirlnt)t    .     .     . 
Cordeau  à  tracer  dfe  o">.|>o3  dtaniètre 

(au  mètre  Courant).    . 
Fieette  deo>",ooi  diam.  (au  mètre  ceur.) 
Saet  à  terre 
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Anvadou.     .     .     . 
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s**    r&qi^woB 

aECOASOBt 

Pour  le  aecvioe 

CAisiox 

1 

poiit 
les  ■vtrftttHfts. 

particulier 
de  la  oo«ip/ig«. 

TOtSK.          1 

4  poudre. 

■AQUIT.        1 

fe 

totdé. 

1 

PoMt. 

it 

#oids. 

il 

Poids. 

|i 

roidf. 

a 

Poids. 

S 

27, 

*î.. 

29. 

s 

.31. 

33. 

33. 

34. 

35. 

36. 

37. 

""* 

nsr* 

"TT^ 

^^^ 

'  W.*'^ 

mÊtm 

"TîT" 

Ul 

TT" 

.■» 

551.17 

» 

90*19 

» 

35i.8a 

»_ 

t68.47 

» 

681.55 

M 

io5a.i5 

iHo 

a  a. 40 

» 

» 

» 

» 

1» 

» 

» 

M 

» 

ido 

65.00 

» 

^ 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

aoo 

ii4  00 

» 

>» 

» 

» 

» 

» 

i> 

» 

M 

6 

0.|3 

6 

o.i3 

6 

©.13 

a4o 

5.ao 

6 

o.i3 

6 

o.iS 

^ 

0.04 

a 

0.04 
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§  IV.  ■ 

OU  GBEYAt;  SON  âcb;  ses  défauts;  sa  nouraitorb;  soni  qu^il  exige. 

—  VERBAGE;  ATTELAAE;  HARIfACHESElfT.  —  EHTLOI  BU  MULET  ET 
DU  BOEUF. —  PLACES  QUE  LES  CHEYAUX,  MULETS  ET  BOEUFS  OCCUFEBT 
A  L*écURIB  ET  AU  BITAC.  —  DÉSIffFECTIOIC  DBS  ÉCURIES  BT  DIS 
BAR5A1S. 


625.  —  Age  DU  cbbtal.  —  II  se  connaît  principalement  à  Tinspec- 
tion  des  dents  incisives  de  la  mâchoire  inférieure. 

Chaque  mâchoire  a  6  dents  incisives,  savoir  :  2  dents  de  la  pince, 
9  mitoyennes,  et  2  coins  ;  plus  13  dents  mâchelières  ou  molaires,  et 
en  outre  chez  les  chevaux  2  crochets. 

De  2  ans  {  à  5  ans,  les  premières  pinces  de  lait  tombent,  et  sont 
remplacées  par  4  autres  pinces,  ou  dents  de  cheval.  Toute  pince  qui 
est  creuse  tandis  que  les  autres  dents  sont  rases  annonce  on  cheval 
de  cet  âge. 

De  S  ans  I  à  4  ans,  les  mitoyennes  tombent  ;  alors  les  pinces  et  les 
mitoyennes  sont  creuses,  et  les  coins  sont  pleins. 

De  4  ans  f  à  5  ans,  les  coins  tombent;  alors  le  cheval  a  toutes  ses 
dents,  et  les  incisives  sont  creuses. 

On  peut  compter  18  mois  pour  le  rasé  de  chaque  muraille  de  denfs 
de  la  mâchoire  inférieure;  ainsi  :  les  pinces  sont  rasées  à  4  ans  | de 
la  muraille  externe,  et  à  6  ans  de  la  muraille  interne  ;  les  mitoyen- 
nes à  5  ans  j  de  la  muraille  externe,  et  à  7  ans  de  Tautre  ;  les  coins 
à  6  ans  I  de  Tune,  et  à  8  ans  de  l'autre  muraille. 

Les  dents  de  la  mâchoire  supérieure,  plus  fortes,  mettent  à  raser 
le  double  de  temps  de  celles  de  la  mâchoire  inférieure;  ainsi  :  ks 
pinces  sont  rasées  à  6  et  9  ans,  les  mitoyennesà  7  et  10  ans,  et  les 
coins  vers  8  et  12  ans.  A  cette  époque  le  cheval  est  dit  ne  plus  mar- 
quer,  et  son  âge  ne  se  reconnaît  plus  ultérieurement  qu'à  des  indices 
assez  incertains. 

Une  dent  étant  rasée,  sa  table  ne  doit  plus  présenter  de  cavité 
avec  un  point  noir  appelé  germe  de  fève  :  cependant  cela  arrive  par 
exception,  aussi  faut-il  examiner  Tétat  des  murailles  de  préférence  à 
celui  de  la  table. 

Un  cheval  ne  peut  rendre  aucun  service  avant  l'âge  de  2  ans  et 
demi,  et  il  ne  convient  même  pas  de  le  faire  travailler  avant  4  ans  : 
il  est  rare  qu'après  12  ans  il  puisse  être  encore  employé  utilement. 

624.  —  Choix  du  cheval;  ses  défauts.  —  On  doit  apporter  le  plus 
grand  soin,  et  même  de  la  méfiance,  dans  le  choinc  d'un  cheval. 
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La  meilleure  taille  des  chevaux  de  trait  est  de  4  pieds  6  pouced 
à  4  pkds  10  pouces,  et  celle  des  chevaux  de  bât  2  pouces  de  moins. 
-  î  Qii  doit  d'abord  examiner  le  cheval  au  repos  à  l*écurie,  et  en- 
^SKlue  observer  dehors  ses  aplombs,  et  la  facilité  de  ses  mouvements 
^dans  les  diverses  allures,  en  empêchant  le  vendeur  de  le  placer  et  de 
■"tX^xciter  par  des  coups  ou  des  cris  ;  les  yeux  doivent  être  vifo  et 
sains,  les  jambes  sèches  et  non  engorgées,  les  jarrets  forts  et  brges, 
les  pieds  bien  placés  et  proportionnés,  la  corne  saine  et  propre  à 
un  bon  ferrage. 

11  faut  rejeter  tout  cheval  haut  sur  ses  jambes,  étroit,  efflanqué, 
Çréle,  ou  long-jointe,  ou  auquel  on  trouverait  les  tares  ou  défectuo- 
5  sites  suivantes  :  d'être  arqué,  bouleté,  éreinté,  boiteux,  d'avoir  les 
épaules  chevillées,  les  pieds  rampins,  encastelés,  comblés,  ou  cer- 
clés, les  molettes  chevillées,  enfin  Téparvin  calleux,  Téparvin  de 
bœuf,  les  courbes,  les  jardons,  les  jardes,  les  suros,  les  fusées,  et 
}ès  grappes. 

Toutes  ces  tares  sont  des  cas  de  réforme,  ainsi  que  Tusure  et  les 
tilessures  graves. 

Lorsqu'on  achète  un  cheval,  on  exige  ordinairement  du  vendeur 
un  acte  de  vente,  avec  garantie,  pendant  quarante  jours,  comprenant 
la  morve,  la  pousse,  la  courbature,  les  cornages,  l'immobilité,  l'épi- 
J^psie,  la  boiterie  de  vieux  mal,  le  tic,  la  fluxion  périodique. 
.).  Le  signalement  d'un  cheval  doit  être  daté  et  comprendre  le  sexe^ 
l^àge,  la  taille,  la  couleur  de  la  robe,  et  surtout  les  marques  parti- 
meulières. 

La  7nort  de  tout  cheval  doit  être  constatée  par  procès-verbal , 
djressé  par  le  sous-intendant  militaire  ou  par  le  magistrat  civil  du 
JUeu  où  l'on  se  trouve. 

6^5.  —  NouRRiTVRE  fiv  CBSVAL.  —  Les  substances  que  Ton  donne 
à  manger  au  cheval  peuvent  être  classées  à  peu  près  ainsi,  par  or- 
dre de  valeur  nutritive  : 

10  Les  céréales  :  blé,  orge,  avoine,  seigle,  etc.  ; 

2o  Les  herbacées  :  luzerne ,  trèfle  rouge,  sainfoin,  etc.  ; 
3o  Les  plantes  légumineuses  :  pois,  lentilles,  fèves,  haricots, 
Tesces,  etc.  j 
4P  Les  racines  :  carottes,  bettes,  pommes  de  terre,  etc. 

11  importe  de  ne  pas  trop  nouirir  les  chevaux,  et  de  changer 
leur  régime  très  progressivement.  En  campagne,  ne  les  faites  ja- 
mais manger  avant  de  commencer  un  travail  accéléré  ;  après  des 
efforts  violents  et  soutenus,  ne  leur  offrez  pas  des  aliments  trop 
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appétissants,  mais  de  la  paille.  Ne  les  foites  jamais  boire  trop  en 
sueur,  à  moins  quHls  ne  reprennent  de  Texercice  sur-le-champ. 
Laissez-leur  toujours  la  plus  ^ande  portion  d^aliments  pour  là 
nuit. 

Le  If^  f^in  4oit  éirt  irett,  d'iiaê  o4eiif  aipréable,  légèretsMtt  u«h 
maUqMe^  dHive  M(T«ur  doiu«6  et  i^rée^  ia,  mo^  et  un  peu  casimnf. 
U  faut,  au(«Qt  <i«»  peiaUdef  ^'U  a€tl  «iw#nmé  d«  a  Biais  à  S  ana  et 
fé^^e.  S%  ««t  de  nantaise  qiiaUftéy  npiiiUex-U  d'ea»  talée. 

La  paille  doit  être  de  froment  non  barbu,  d*un  beau  jaune  doré, 
et  mm  monillée,  fine,  et  médiocrement  grande.  On  peut  la  donner 
nouvelle  sans  inconvénient  ;  n^employeof  fa  paille  d'avoine,  dVirge, 
de  seigle,  ou  de  chaume,  qu'à  défaut  de  paifle  de  froment. 

Vavoine  doit  être  pesante,  lisse,  et  sans  ipaa^v^ise  odeur;  $^  cpM^ 
leur  est  sans  importance  ;  il  faut  qu'elle  ait  aq  ipoîps  4  ou  5  mois  4^ 
récolle.  Si  vous  la  recevez  au  poids,  veillez  à  ce  qu'elle  ne  soU  ^\ 
humide,  ni  remplie  de  pierres }  si  c'est  à  lamesurç^  refqsez  celle  qui 
pèserait  moins  de  40  kil.  l'hectolitre,  et  moins  de  42  kil.  si  elle  ^ 
nouvelle. 

Vmm  Mt  èlffe  etaiit,  ^fBÊfàà^  UioéOm,  tt  dinol^al  fo  asrtii.  Lai 
é$!tkt  (te  plule^  fraloboBtfBl  reeUeiUi^t,  t&  les  eaox  ecpir&itite»,  MOêk 
les  meiMoptea  :  les  ph»  ttaavaiiesi  sent  lea  eaux  de  ptiHa  el  leaenflt 
oroiiptlsa«lea.  Si  l'taa  mi  pioa  froidtat  q/Ê^  fais,  tt  qa^cm  n'ail  f^s 
le  Itiapa  île  hii  laisser  j^adK  aa  tanq^érâitui%aD  devra  y  ajeuter  dy 
son. 

Le  foin  se  substitue  à  Ta  paille  pour  |  en  poidfis;  la  f^irine  d*o^ge 
à  r avoine  pour  les  ^  en  poî'ds,  et  le  son  pour  le  double  en  volume. 

En  cas  de  nécessité,  on  admet  le  remplacement  du  foin  par  la  lu- 
zerne et  le  sainfoin  en  tout  ou  en  partie,  et  par  le  trèfle  pour  |  seu- 
lement. 

On  admet  aussi  en  mélange  avec  l'avoine,,  pour  ^,  rojrgç»  la  vesce, 
la  bisaille,  les  fèves,  les  féverolles,  le  maïs,  l'épeautrç,  les  pois,  et 
le  seigle,  en  faisant  concasser  ou  tremper  dans  l'eau  celles  de  ces 
substances  qui  sent  très-dures. 

A  la  guerre,  les  plantes  vertes  sont  toujours  critiques  p^o^  W  eh|^ 
val  au  commepeement  de  leur  emploi  ]  les  çéréalçs  ^ç^i  trop  dq^ut- 
rissantes,  il  faut  en  ôter  les  épis  ;  les  racines  nourrissent  bien  le  che- 
val sans  le  débiliter.  Le  meilleur  vert  est  l'escourgeon»  ou  encore  le 
genêt  épineux  dont  on  pile  les  tiges.  L'herbe  de  pré  nourrit  peu.  Le 
sainfoin^  la  luzerne  et  surtout  le  trèfle  exposent  $  la  météori^COA* 
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il  uc  faut  employer  qu'à  la  dernière  extrémité  les  jeunes  pousses,  les 
bôuri^eons,  les  feuilles  et  les  écorces  d'arbres. 

Là  fUftion  ii$  foufrûge  vert  est  de  40  kil.  par  jotif  pour  un  cheval* 
lai  campagtoej  torsqti'on  va  eh  ft)urfagettn,  on  estime  quiè  4  che- 
vaux traîneront  latiduirtiture  <le  40  poor  94  heures,  et  qa'Un  chévât 
m  portera  h  4o^m^  4  wtiww, 

Rations  de  fourrages  secs  (voyez  pag.  384) . 

626.  —  Soins  a  donner  au  cheval.  —  Le  cheval  a  besoin  de  repos 
autant  que  de  nourriture.  £n  cantonnement,  il  faut  le  placer  dans 
les  écuries  les  plus  sèches  et  les  mieux  aérées,  et  lui  donner  de  la 
litière  sèche  et  ptopre.  Xu  bivouac,  il  est  très-important  d'abriter  le 
eheval,  autant  que  possible,  de  la  pluie,  des  changements  brusques 
de  température,  du  vent,  de  Thumidité,  et  des  insectes. 

En  route,  et  en  campagne,  examinez  le  harnachement  et  le  char- 
ll^^ieèl,  avant  ishà^e  dépal*t,  et  pendâttt  châ<|âé  halte;  visitez  aussi 
tel  ^edè  d«6  J^hevâUx.  En  arrivant  au  gite,  idéchati;%£-lés  immédiâ* 
tufiïskit,  ^z  la  cr6&i)i6re,  débmneDez  le  poitrail,  ete.  ;  mafè  d^s^errez 
sinleârènt  les  sangles,  lai^el:  la  couverte  s'ils  ont  «hâttd,  et  he  lies 
Attes  bettièh(yttner  i[Ue  lort^u^ls  sek>ont  i^h^  ;  ^xauiin^  «ahs  retard 
sit  ne  l«ur  èèt  survenu  aucune  tnmeii»  <m  b^^ssure,  tlsH€K  tous  tes 
Ji^uiri  Vm%  ^es  pietfs,  d^  la  ferrure,  «t  des  f  anaiehes. 

ïH^ur  le  pansage,  si  les  chievaux  bnt  beâUéèup  sùé,  insistez  sur 
nêtrtlle  ;  sMls  otlt  marché  dans  la  boule,  insistez  sur  le  bouchon  aUx 
jambes  ;  par  lés  temps  de  sécheresse  et  de  poussière,  lilsistez  sur 
réponge  aux  yeux,  aux  naseaux,  aU  fondement,  au  fourreau,  et  à  la 

L^s  bains  de  rmèré  âélài^ént  très  efficacement  les  lih^tâux,  n 
rafiPermissent  leurs  jambes  :  il  faut  toujours  les  faire  bouchonner  en 
fértant  de  l*eàu^ 

En  général,  tous  les  soins  de  pansage  et  de  propreté  doivent  éiré 
exécutés  plus  scrupuleusement  à  proportion  que  les  chevaux  man-» 
quent  des  autres  commodités  nécessaires  à  leur  santé. 

6â7.  —  Ferrage.  —  U  est  de  la  dernière  importance  en  route,  et 
surtout  en  campagne. 

Le  fer  doit  gairnir  le  pied  légèrement  en  dehors,  et  être  juste  en 
dedans.  Les  éponges  doivent  être  généralement  courtes  et  minces. 
Les  fers  de  devant  doivent  élre  élampés  en  pinces  j  ceux  de  derrière 
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en  talons,  plus  gras  en  dehors,  plus  maigres  en  dedans.  H  fout  n'a- 
battre de  la  muraille  que  ce  qui  est  nécessaire  pour  que  le  fér  porte 
bien,  ne  jamais  parer  la  sole  et  rarement  la  fourchette,  ne  râper  que 
les  rivets  et  pas  la  muraille,  empêcher  que  le  fer  ne  soit  appliqué 
trop  chaud,  ou  laissé  trop  longtemps  sur  le  pied.  Le  fer  doit  porter 
également  partout  sur  la  muraille  et  point  sur  la  sole. 

Il  faut  2  heures  à  un  maréchal  et  à  un  manœuvre  pour  ferrer  un 
cheval  des  quatre  pieds. 

Les  4  fers  pèsent  ensemble  5  Idl.,  et  sont  fixés  par  32  clous  de  100 
pour  2  kilog.  Trois  ouvriers  peuvent  forger  100  fers  dans  une  jour- 
née de  16  heures  de  travail. 

On  doit  toujours,  en  entrant  en  campagne,  avoir  une  ferrure  de 
rechange  par  cheval,  avec  le  drmble  des  clous  nécessaires  pour  la 
placer,  et  de  plus  des  clous  à  glace  aux  approches  de  Thlver. 


6â8«  —  Harrachexert;  attelage.  —  Les  précautions  essentiel!^ 
relatives  au  harnachement  et  à  Tattelage  des  chevaux,  sont  :  de  ne 
pas  seller  trop  en  avant  ;  de  s'assurer  souvent  que  la  couverte  ne 
comprime  pas  le  garrot;  de  disposer  et  d'élever  la  charge  de  der- 
rière de  façon  à  ne  pas  blesser  le  rognon;  de  ne  pas  souffrir,  en 
marche,  que  les  hommes  descendent  de  cheval  et  remontent  flré^ 
quemment  ;  de  ne  négliger  aucune  occasion  de  faire  sécher  et  battre 
les  couvertes;  de  faire  tenir  propre  le  harnachement,  et  d'en  visiter 
souvent  les  boucles,  les  lanières,  les  chevilles,  l'esse  des  gourmet* 
tes,  etc.  ;  de  maintenir  la  souplesse  des  cuirs,  en  les  graissant  avee 
de  l'huile  de  pied  de  bœuf,  etc.,  etc. 

Si  le  cheval  maigrit,  il  faut  clouer  avec  soin,  aux  bandes  de  l'ar- 
çon, des  panneaux  faits  avec  de  la  grosse  toile  et  rembourrés  avec 
du  crin  et  du  foin. 

Si  le  cheval  se  blesse  sur  les  côteSy  il  ,faut,  lorsqu'on  a  ployé  la 
éouverte,  garnir  d'une  toile,  la  partie  qui  frotte  sur  la  blessure,  puis 
relever  la  selle  par  des  demi-panneaux  qui  portent  sur  la  partie  saine 
seulement  :  le  cheval  pourra  se  guérir  ainsi  en  marchant. 

Si  le  cheval  se  blesse  sur  le  garrot^  il  faudra  élever  la  selle  de 
l'avant  avec  des  demi-panneaux,  garnir  de  même  sa  couverte  d'un 
linge,  et  diminuer  le  poids  sur  le  devant  de  la  selle. 

S'il  se  blesse  sur  le  rognon,  il  faut  ployer  la  couverte  plus  courte, 
afin  qu'elle  ne  touche  pas  la  plaie,  diminuer  le  poids  de  la  charge  et 
la  relever  de  manière  qu'elle  ne  porte  pas  sur  la  partie  malade. 
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S'il  est  blessé  par  la  croupière,  on  la  desserrera,  on  la  garnira  de 
linge,  ou  même  on  Tôtera  tout  à  fait. 

S'il  est  blessé  par  les  sangles,  cela  provient  toujours,  ou  de  ce 
que  la  selle  est  trop  en  avant,  ou  de  ce  que  la  sangle  est  trop  sèche 
et  trop  dure  :  dans  le  premier  cas ,  on  sellera  plus  en  arrière  ;  dans 
le  deuxième,  on  grattera  Taréte  de  la  sangle,  et  on  la  graissera,  ou 
bien  on  la  garnira  de  toile  ou  de  peau  de  mouton. 

S'il  se  blesse  à  la  bouche,  on  devra  abaisser  ou  élever  le  mors,  ou- 
vrir ses  branches  supérieures,  descendre  le  filet,  etc.,  etc. 

Pour  que  les  chevaux  soient  bien  harnachés,  il  faut  que  le  collier 
soit  un  peu  aisé  à  l'encolure,  et  qu'on  puisse  passer  la  main  ouverte 
entre  la  partie  inférieure  du  collier  et  le  poitrail  ;  que  les  plates-lon- 
ges et  les  fourreaux  soient  sur  leur  plat;  que  le  bras  du  haut  de  l'a- 
valoire  corresponde  à  la  partie  supérieure  des  hanches,  et  que  le 
bras  du  bas  soit  à  5  ou  4  centimètres  au-dessous  de  la  pointe  des 
fesses. 

Quand  un  trait  s'affaiblit,  et  qu'on  ne  peut  pas  le  changer,  on 
doit  le  mettre  aux  chevaux  qui  sont  le  plus  en  avant. 

Dans  les  mauvais  pas,  il  faut  que  les  conducteurs  restent  à  cheval, 
et  même  que  des  hommes  montent  chaque  sous- verge. 

Le  poids  à  tirer  par  cheval  en  campagne,  outre  la  voiture,  ne  doit 
pas  excéder  250  à  500  kil.  :  il  ne  parait  pas  que  le  cheval  chargé  ou 
att€lé  puisse  fournir  plus  de  12  à  14  lieues  par  jour,  d'une  manière 
continue,  encore  faut-il  alors  qu'il  soit  très-bien  soigné.  Les  marches 
de  nuit  doivent  être  surtout  évitées;  il  est  préférable  de  presser  Tal- 
lure  pendant  le  jour. 

La  charge  doit  être  bien  fixée  au  bât,  et  celui-ci  également  bien 
attaché  au  corps  de  l'animal,  de  manière  à  éviter  les  oscillations 
pendant  la  marche.  Il  faut  rapprocher  la  charge  du  garrot,  éviter 
qu'elle  ne  soit  trop  élevée,  et  donner  à  son  axe  une  inclinaison  d'au- 
tant plus  forte  du  devant  à  l'arrière  que  le  poids  est  plus  considé- 
rable. 11  importe  à  la  conservation  du  rembourrage  que  les  bâts  ne 
soient  enlevés  que  2  heures  après  l'arrivée  au  gite,  qu'ils  soient  ex- 
posés et  séchés  au  soleil,  battus  légèrement,  et  tenus  très-propres. 
Le  rembourrage  doit  être  refait  tous  les  S  ou  4  mois. 

629.  —  Emploi  du  mclet.  —  Le  mulet  peut  rendre  des  services 
dès  l'âge  de  5  ans,  et  travailler  jusqu'à  25.  Il  peut  porter  de  100  à 
150  kil. ,  à  raison  de  8  lieues  par  jour;  mais  on  réduit  ordinairement 
sa  charge  à  100  kil.  en  campagne.  Il  est  moins  propre  à  tirer  qu'à 
porter,  comparativement  au  cheval.  Le  mulet  est  robuste,  sobre, 

40. 
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craignant  peu  la  chaleur,  facile  à  nourrir,  et  cependant  délicat  sur 
k  chuiK  de  Teau  { il  est  rarement  malade^  mais  ses  affections  sont 
me^m  et  iouvent  mortelles. 

630.  —  Emploi  du  soecï.  —  Les  bœuft,  depuis  l'âge  de  S  ans, 
auquel  ils  ont  pHs  tout  leur  accroissement,  peuvent  être  utilisés 
avec  avantage,  surtout  dans  les  pays  de  moniâghes.On  tes  attelle  par 
les  cornes,  bil  par  les  épaules.  Dans  les  parcs  de  réserve,  ces  ani- 
maux sont  susceptibles  de  rendt^  de  gk^ands  services,  indépendam- 
meiit  du  paftti  qti^on  peûl  en  tirer,  en  eat  d^orgenie^  pbur  la  nottr- 
riture  dés  troupes.  Ils  ne  demandent  pat  autant  de  soins  que  les 
chevaux ,  néanmoins  il  convient  Ai  lès  étriller  et  de  les  laver  tous  les 
Jours.  La  nourriture  qu'ils  préférent  est  l'orge  iMraillie,  oti  les  fèves 
concassées  mélangées  avec  du  seL  On  leur  donne  auHt  du  fois. 

631.  —  Places  que  les  chevaux,  mulets  et  boeufs  0€cup«ifT  a 
L'icuK»  Et  AU  BIVOUAC.  ^  Un  iiheeai  de  grosse  cavjalerie  occupa  à 
l'écurie  i*^,^  de  développement  de  mangeoire  { et  celui  de  cavalerie 
légère  1»»,10. 

Le  fond  des  mangeoires  doit  être  élevé  de  0»,90  au-dessus  du  sol 
de  récurie;  on  leur  donne  0"»,35  de  largeur  sur  0'»,40  de  profon- 
deur, et  on  les  éloigne  de  0»n,1.1  du  mur. 

Les  fuseaux  des  râteliers  sobt  espacés  entre  eux  d'environ  0»,08, 

Le  sol  des  écuries  doit  avoir  une  pente  de  quelques  centimètres 
de  la  tête  au  derrière  des  chevaux;  ce  sol  doit  aussi  être  toujours 
tenu  t)roprement  et  garni  de  litière. 

La  largeur  des  écuries  simples,  pour  la  grosse  eairalerie,  «st  de 
6*^,00^  et  pour  la  cavalerie  Légère  de  ^i^iOO  :  on  donne  9«^50  de 
largeur  à  toutes  les  écuries  doubles. 

Il  ne  tAut  pas  qu'il  y  ait  moins  de  3'"t50  de  hauteur  entre  le  sol  et 
le  plancher  d'une  écurie,  et  il  est  superâu  que  cette  hauteur  excède 
5»B,00.  il  convient,  en  cantonnement,  de  choisir  les  écuries  dont  les 
dimensions  se  rapprochent  le  plus  de  celles-ci,  qui  sont  indiquées 
par  les  règlements. 

On  doit  éviter  lès  écuries  isolées,  trop  exposées  au  loleil  et  aux 
courants  d'air,  bien  qu'il  soit  Utile  que  l'air  puisse  y  circuler  Uhre«> 
ment. 

Il  faut  éviteir  aussi  de  mettre  trop  de  chevaux  dans  un  même 
local.  Les  écuries  pour  13  à  15  chevaux  valent  mieux  que  celles  pour 
3Q  ou  40. 

On  peut  admettre  que  les  mulets  se  placent  dans  les  écuries  comme 
les  chevaux  de  cavalerie  légère,  et  qu'ils  occupent  tout  au  plus  le 
même  espace. 
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■  Les  bœufs  $e  rangent  en  sens  inverse  des  chevaux,  c*est-à-dire  le 
derrière  vers  la  muraille  :  ils  occupent  2«»,50  de  longueur  seule- 
ment, et  ln»,00  devant  leurs  auges. 

Les  bivouacs  sont  toujours  dangereux.  Il  faut,  en  choisissant  leur 
emplacement,  avoir  soin  d'éviter,  autant  que  possible,  les  courants 
d'air,  les  terrains  humides,  etc.,  etc....  et  préférer  les  lieux  qui 
peuvent  offrir  un  abri ,  de  bonne  eau,  du  bois,  des  fourrages,  etc.  : 
èdi  i^este,  leb  l^iqueU  auxquels  on  altàehe  les  chétain,  les  mulets  et 
\H  m^tir»,  dMvékit  être  esfiàieés  d*àt)Fès  leê  dîstatoi^s  ïnm^ààtî  iA* 
wmm  ))Otii*ie«  éaifié». 

m%  «^  "Btsmncvm  wkb  ëguries  et  bss  BàRirAu.**!!  fmi  4'aboN 
Uverà  graad^  eau  tes  muri  et  le  sol  des  éciMrie$;  laver  avec  une 
eau  de  savon  vert  les  nKHigeoireB,  les  râteliers  et  tou«  les  b^U  nm 
ferrée  {  laver  avee  utte  dissolution  de  1  partie  de  potasse  du  eoia- 
merci)  dans  15  parties  d*eau ,  les  b<^  ferrés  comme  seaux»  ba* 
quets,  ele.;  et  blanchir  les  nulles  à  r«au  de  chaux  )  ensuite  on  fiait  un« 
fumigation  de  chlore,  en  mettant  par  écurie  de  15  à  20  chevau^t^ 
une  terrine  contenant  un  mélange  de  50  grammes  de  sel  marin,  et 
de  12  grammes  d'oxyde  noir  de  manganèse,  sur  lequel  on  verse  25 
grammes  d'acide  sulfurique  concentré  qu'on  aura  étendu  auparavant 
dans  25  grammes  d'eau  :  la  terrine  étant  placée  sur  des  charbons 
incandescents,  on  fermera  hermétiquement  l'écurie  pendant  12 
heures. 

Il  faut  aussi  laver  les  harnais j  les  effets,  et  en  un  mot ,  tout  ce 
qui  est  cuir,  corne  ou  chanvre,  dans  une  solution  concentrée  de 
chlore,  ou  bien  de  lOO  grammes  de  chlorure  de  chaux  par  4  litres 
d'eau  ;  et,  pour  surcroit  de  précaution,  suspendre  ces  harnais  dans 
l'écurie  où  l'on  fait  la  fumigation.  Les  peaux,  les  tissus  de  laine  et 
les  crins  doivent  être  lavés  dans  une  forte  lessive  de  cendres,  et  tout 
ce  qui  est  métal  doit  étte  brossé  avec  une  dissolution  de  savon 
vert. 


IKSTAVGTIONS  MÉDICALES  ET  VÉTÉRINAIRES  SUCCINCTES. 
nT6lÉN6    MILITJtlRB. 

633.  —  Une  qualité  essentielle  du  soldat  et  du  cheval  étaiït  la 
constance  à  supporter  les  fatigues  et  les  privations,  il  importe  de 
prévenir  ou  de  guérir  promptement  tout  dérangement  de  santé  qui 
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pourrail  les  mettre  hors  d'état  de  continuer  leur  service.  Les  notes 
suivantes  sur  la  manière  de  traiter,  par  des  procédés  faciles,  les 
accidents  qui  arrivent  le  plus  communément  aux  hommes  et  aux 
chevaux,  à  Tarmée,  pourront  être  utiles  aux  officiers  du  génie  dont 
les  compagnies,  par  leur  isolement  en  campagne,  sont  quelquefois 
privées  des  soins  immédiats  des  chirurgiens  et  des  artistes  vétéri- 
naires. 

634.  —  Vètsiieht».  •—  L*habiUement  et  la  chaussure  doivent  être 
entretenus  en  aussi  bon  état  que  possible.  Il  faut  empêcher  les 
hommes  de  se  charger  d'autres  vêtements  que  ceux  prescrits  par 
l'ordonnance,  à  l'exception  d'une  ceinture  de  laine,  laquelle,  en  ga- 
rantissant le  ventre  des  impressions  de  l'humidité  et  du  froid  ,  pré- 
vient souvent  les  diarrhées,  si  fréquentes  et  si  funestes  à  la  guerre. 
Dans  les  pays  fk>oids,  les  hommes  doivent  être  mieux  vêtus,  et  plus 
abondamment  nourris  que  dans  les  pays  chauds  :  dans  ces  derniers, 
il  faut  diminuer  le  service  de  nuit ,  éviter  surtout  les  causes  de  re- 
froidissement, te  couvrir  les  yeux  au  bivouac,  et  supprimer  la  tenue 
d'été. 

635.  —  Boissons.  —  La  mauvaise  eau  doit  être  sévèrement  inter- 
dite aux  soldats.  Si  cependant  l'on'était  réduit  à  en  boire,  il  faudrait 
la  mêler  avec  du  vin,  de  l'eau -de-vie  ou  du  vinaigre;  et  si  l'on 
manquait  d'eau  tout  à  fait,  il  faudrait  faire  mâcher  aux  honmies  de 
jeunes  pousses  d'arbres,  des  feuilles,  des  racines,  ou  promener  dans 
la  bouche  des  balles  de  fusil ,  ou  de  petits  cailloux ,  afin  d'exciter  la 
salivation.  11  est  très-essentiel  d'empêcher  les  hommes  de  boire  trop 
d'eau  en  marchant.  L'eau-de-vie  pure,  prise  en  petite  quantité  à  la 
fois,  convient  particulièrement  comme  boisson  pendant  les  nuits 
froides  et  humides  de  l'hiver  :  en  été,  il  faut  y  agouter  6  à  7  parties 
d'eau. 

636.  —  Mahghbs.  —  On  évite  beaucoup  de  fatigue  aux  hommes  en 
ayant  soin  que  la  vitesse  des  têtes  de  colonnes  soit  modérée,  et  sur- 
tout extrêmement  uniforme. 

On  doit  faire  en  sorte  que  la  troupe  arrive  au  gîte  en  été  avant 
l'ardeur  du  soleil;  et  au  moins,  d'ordonner  deux  grandes  haltes,  si 
elle  a  à  marcher  toute  la  journée. 

En  hiver,  pendant  un  ft'oid  très-rigoureux,  il  faut  soigneusement 
empêcher  les  hommes  qui  paraissent  engourdis,  de  rester  en  arrière 
pour  se  coucher,  et  d'approcher  trop  vile  du  feu  lorsqu'ils  arrivent 
au  gîte  :  s'ils  ont  quelques  parties  gelées,  on  les  frottera  doucement 
avec  de  la  neige,  de  l'eau  glacée  ou  du  drap,  jusqu'à  ce  qu'elles  re- 
couvrent la  chaleur  et  le  mouvement. 
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On  doit  choisir  pour  faire  halte  :  en  hiver,  un  endroit  découvert, 
sec,  exposé  au  soleil  et  à  l^abri  du  grand  vent  ;  en  été,  les  lieux  om« 
bragés,  pas  trop  frais,  voisins  des  bois  et  des  rivières. 

A  la  fin  des  marches,  surtout  pendant  la  chaleur,  il  faut  empêcher 
les  hommes  en  sueur  de  quitter  leurs  habits. 

On  doit  recommander  aux  soldats  de  se  laver  souvent  le  visage,  les 
yeux  et  les  pieds. 

Il  est  très-important  quUls  soignent  leurs  pieds  avec  la  plus  scru- 
puleuse attention,  qu'ils  ne  négligent  pas  la  moindre  écorchure  qui 
$y  manifesterait,  et  qu'ils  enveloppent  de  toile  la  partie  blessée. 

TRAITEMENTS  DE  QUELQUES  MALADIES  EXTERNES. 

657.  —  Furoncle  (clou).  —  Calmer  Tinflammation  locale,  au 
moyen  de  cataplasmes  émollients  de  mie  de  pain  et  de  farine  de 
graine  de  lin,  bouillie  dans  de  Teau ,  ou  mieux  dans  une  décoction 
de  mauve  ou  de  son;  ou  bien  encore  employer  de  Tonguent  de  la 
mère,  du  suif  ou  de  la  graisse  non  salée. 

638.  —  Gale.  —  Se  frotter,  matin  et  soir,  avec  deux  onces  de 
lotion  sulfureuse,  composée  de  :  4  onces  de  sulfure  de  potasse,  1  litre  | 
d'eau,  et  |  once  d'acide  sulfurique  ;  ou  bien  avec  f  once  de  pommade 
soufrée,  formée  de  :  2  onces  de  soufre  sublimé  lavé,  1  once  de  sel 
marin,  et  8  onces  de  graisse. 

Le  logement  des  galeux  doit  toujours  être  tenu  à  une  température 
élevée. 

La  gale  étant  très-contagieuse,  il  faut  bien  lessiver,  et  exposer  à 
la  vapeur  de  soufre,  les  e£Pets  des  hommes  qui  en  ont  été  atteints. 

639.  —  Brûlure.  ~  S'il  n'existe  qu'une  simple  irritation  à  la 
peau,  avec  rougeur,  chaleur,  et  douleur,  il  suffit  de  plonger  la  par- 
tie brûlée  pendant  plusieurs  heures  dans  de  l'eau  fraîche  qu'on 
renouvelle  à  mesure  qu'elle  s'échaufiFe,  et  en  y  ajoutant  s'il  se  peut 
2  cuillerées  d'extrait  de  saturne  (acétate  de  plomb)  par  pinte  d'eau. 

Si  la  partie  brûlée  présente  des  ampoules ,  on  emploie  d'abord  le 
traitement  qui  précède,  ensuite  on  pique  les  ampoules  pour  donner 
issue  à  la  sérosité,  et  l'on  applique  des  compresses  de  cérat,  de 
graisse,  et  de  beurre  non  salé. 

Enfin  si  la  peau  brûlée  est  détruite,  on  fait  d'abord  usage  des  deux 
traitements  ci-dessus,  et  l'on  panse  ensuite  les  plaies  avec  de  la 
clnrpie  sur  laquelle  on  étend  beaucoup  de  cérat,  ou  un  mélange  en 
parties  égales  d'huile  et  de  jaune  d'œuf.  Comme  dans  ce  dernier 
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ca3  la  fièvre  se  déclare  ordinairement,  iî  faut  observer  la  diète,  et 
prendre  des  boissons  adoucissantes. 

640.  —  Hémorragie.  —  Avant  d'arrêter  une  hémorragie  ,  il  faut 
laisser  couler  une  quantité  de  sang  égale  à  celle  qu'on  obtiendrait 
par  une  forte  saignée;  ensuite  on  applique  sur  la  partie  ouverte  un 
peu  de  cluirpie  avee  une  compresse  pliée  en  8  ou  10  doubles,  le  tout 
humecté  avec  de  Vem  salée,  et  maintenu  au  moyen  d'une  bande  ou 
d'un  moucboir. 

Dans  les  fortes  hémorragies,  il  faut  exercer  une  compression  an- 
dessus  de  la  plaie  ^  pour  cela,  on  met  dans  une  des  compresses  deux 
morceaux  de  planche  ou  de  tuile,  l'un  du  côté  de  la  plaie,  l'autre 
du  côté  Oj^posé^  et  l'on  serre  fortement  cet  appareil  avec  une  bande 
ou  une  courroie  passant  sur  les  compresses  seulement  et  non  sur  les 
corps  durs. 

641.  —  GoRTusioiv.  —  Appliquer,  le  plus  promptement  possible, 
un  assez  grand  nombre  de  sangsues  sur  la  partie  contuse;  et,  à  dé- 
faut de  sangsues,  la  plonger  pendant  plusieurs  heures  dans  de  l'eau 
froide  ou  glacée;  ensuite  la  recouvrir  d*nn  cataplasme  émotlient  ide 
mie  de  pain,  ou  de  farine  de  lin. 

642.  —  PikJEs  coifT«sfe8.  —  Lever  ces  plateè  aviec  de  l'eau  fMd« 
et  de  l'eau  salée,  au  moment  de  la  blessure,  puis  les  recouvrir  avte 
âe  la  éhtrpie  et  une  com][^esSè  a«siij<ettie  au  moyen  id\Rie  bande. 

fis.  ■*-  EirroMB.  -^  Plonger,  ée  suite  apnN  l'accident^  le  neiobre 
maM*  dans  de  l'eau  très-fk-oide  pmiâani  %u  moim  4  beiiref  »  pui»  le 
tenir  continuellement  enveloppé  avec  une  compresse  et  une  bande 
qu'on  htifinectera  souvent  avec  de  l'eau  salée  ou  vinaigrée  froide  : 
ou  mieux  encore^  appliquer  une  trentaine  de  sangsues,  et  ^  après 
l^W*  (tote,  employer  des  cataplasmes  émoliients. 

Tf^AlTEHESTS  pe  ({ITEI^V^S  liAU^DIES   INTERNES. 

#44^  DiAURVÉs.  —  Se  tenir  chaudement  :  s'envelopper  le  ventre 
avec  d#  la  laiae;  ne  manger  qu'un  peu  de  soupe^  et  boire  de  l'eau 
de  riz  ou  de  la  tisane  de  chiendent. 

645.  —  Coliques  nerveuses.  —  Lorsque  des  boissons  froides  les 
ont  produites,  il  suffit  ordinairement  pour  calmer  ces  coliques  (te 
boire  de  Veau  de  gomme  arabique  ou  de  l'eau  sucrée  bien  chauilë: 
si  elles  se  sont  déclarées  après  avoir  pris  des  aliments  de  mauvaise 
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qualité,  il  faut  boire  du  vin  avec  modération,  et  faire  usage  de  tisanç 
de  chicorée  sauvasse,  de  gentiane,  ou  de  patience. 


646.  —  Asphyxie  pae  l'eau.  —  Couper  le«  YèUmetstt  en  rtoyé,  en 
le  couchant  sur  le  côté  droit  dans  un  lit  bas,  un  peu  plus  élevé  vers 
la  tète  que  vers  le  pied,  et  pUcédans  une  chambre  où  il  y  a  du  feu  : 
soutenir  la  t^te  par  le  front,  et  la  faire  pencher  légèrement  :  faire 
sortir  Tean  qui  se  trouve  dans  la  bouche  et  dans  les  narines  en  écar-. 
tant  les  mâchoires. 

Promener  sous  le  nez  des  allumettes  soufrées  ^  pu  de  Tamn^onia* 
que^  eu  bien  chatouiller  les  narvies  s^vec  l£|  barbe  d'une  plume. 

Appliquer  des  briques  chaudes  à  la  plante  des  pieds  ;  frictionner 
te^ojrfis  avee  d^  la  flanelle  chaude,  puis  sivec  un  lini^e  trempa  dans 
de  Teau-de-vie  camphrée  ou  dans  du  vins^ifiire. 

Insuffler  de  Tair  dans  les  poumons,  avec  un  soufflet^  par  une  des 
narines  pendant  ^ua  l'autre  est  feripée. 

Donner  un  lavement  formé  de  S  parties  d'eau  et  1  partie  de  vi- 
nai^e^  OM  UQ  Is^veniex^  d'e^u  cpntjeniant  5  onces  de;  sel  en  dissolu- 
tion.. 

Si  le  noyé  pe  se  rétablit  point,  lui  faire  brûler  sur  le  creux  de  Tes- 
lomac,  si|r  les  cuisses,  et  sur  les  bras,  de  petits  morceaux  d'amadou^ 
de  \ix^^9,  ou  de  papier. 

Si  son  état  s'améliore,  lui  faire  boire,  de  5  en  5  minutes,  u^e  cuil- 
lerée d'eau«de-vie  camphfée,eu  d'eau  de  Cologne,  coupée  avec  deux 
parties  d'eau. 

Si  ces  boissons  provoquent  des  envies  de  vomir,  administrer  2  ou 
5  grains  d'émétique  dans  un  verre  d'eau. 

11  fâtrt  éouvent  9  â  l(^  heures  dé  Soin»  pom^  rétàblîf  la  santé  d^un 
lioyé. 


à^.  ^  AitxtXte  9AM  \A  CBAiBdi.  -r  Placeff  l'Midiyxié  h  lH«ibr% 
dans  1m  endroit  ffôis^  et  9^%et  Tair  di^aiit  sa  boaehe. 

Le  dé^iabiUcv,  on  détacher  ses  vét<««Bts  ;  le  coueher  sur  le  d«»« 
la  tête  un  peu  plusi  élevée  que  k  reete  d»  eorps. 

Faire  avaler  un  mél^Juge  de  partiei  éfssàes  c^eaa  et  de  vinaigre 
ou  de  limonade. 

iFfiter  la  plante  été  pieds,  la  pasme  dès  mains,  et  fépinê  &u  des, 
avec  une  forte  l»osse  en  erins,  on  avec  de  Teaii  chMNtei  chatoulUey 
aussi  les  narines  avec  la  barbe  d'une  plume,  ou  de  l'ammoniaque. 

Donner  un  premier  lavement  d'eau  froide  mêlée  de  |  de  vinaigre, 
(f  qjuelques  minutes  après  un  deuxième  lavement  préparé  avec  de 
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Teau,  S  onces  de  sel  marin,  et  1  once  de  sel  d'Epsom  (sulfale  de  md- 
gnésie). 

Si  raxpbyxie  ne  diminue  pas,  appliquer  10  sangsues  aux  tempes. 

Insuffler  de  Tair  dans  les  poumons. 

648.  —Asphyxie  par  ie  peoîd.  —  Oter  les  vêtements  de  l'asphyxié, 
lui  frotter  tout  le  corps  avec  de  la  neige,  du  drap,  ou  une  éponge 
trempée  dans  de  Peau  glacée,  puis  avec  de  Peau  dégourdie,  enfin 
avec  de  Teau  tiède,  ou  bien  plonger  le  malade  dans  un  bain  d*eau 
froide  que  Ton  réchauffe  peu  à  peu. 

Ensuite  faire  des  frictions  avec  de  Teau-de-vie  sur  la  poitrine  et 
sur  le  ventre,  en  les  dirigeant  vers  les  extrémités. 

Irriter  la  plante  des  pieds,  la  paume  des  mains,  et  Tépine  du  dos 
avec  une  brosse.  Chatouiller  les  narines. 

Insuffler  de  Pair  dans  les  poumons. 

Promener  sous  le  nez  des  allumettes  soufï'ées,  ou  de  Tammo- 
niaque. 

Lorsque  le  corps  commence  à  se  réchauffer,  que  les  membres  ne 
sont  plus  roides,  mettre  le  malade  dans  un  lit  sec  non  bassiné,  lui 
administrer  un  premier  lavement  composé  de  f  d'eau  fraîche  et  |  de 
vinaigre,  et  quelques  minutes  après  un  deuxième  lavement  préparé 
avec  de  Peau  froide  et  5  onces  de  sel  marin  et  une  once  |  de  sel 
d*Ep8om. 

Aussitôt  que  le  malade  peut  avaler,  lui  faire  boire  de  Peau  vinai- 
grée ou  rougie,  ou  du  bouillon. 

649.  —  Asphyxie  dans  les  mines.  —  !<>  Par  les  gax  de  la  com- 
bustion de  la  poudre.  —  Transporter  le  malade  hors  de  la  galerie, 
en  plein  air;  lui  faire  respirer  de  Pammoniaque  jusqu'à  ce  qu'il 
donne  signe  de  vie;  Penvelopper  dans  une  couverture  de  laine,  le 
déposer  sur  un  brancard,  et  lui  faire  de  légères  frictions  aux  tempes 
avec  un  linge  imbibé  de  vinaigre.  Si  Pasphyxie  n'a  pas  été  forte,  ces 
premiers  soins  suffiront  :  dans  le  cas  contraire,  il  faudra  transporter 
le  plus  tôt  possible  le  malade  dans  un  lit  bien  chaud. 

La  promptitude  des  soins  donnés  aux  asphyxiés  est  une  grande 
garantie  de  succès. 

Il  arrive  souvent  que  le  lendemain  d'une  exfdosion,  les  mineurs 
s'asphyxient  encore  dans  les  rameaux  en  5  à  6  minutes. 

2o  Par  le  manque  d'air.  —  Cette  cause  d'asphyxie  ne  se  pré- 
sente presque  jamais,  attendu  que  Pon  est  averti  que  Pair  respirable 
devient  rare  au  fond  d'une  galerie  par  la  lumière  qui  cesse  de  brd* 
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tet,  et  que  les  hommes  résistent  bien  plus  longtemps  qu'elle.  Du 
reste,  on  pourrait  donner  aux  asphyxiés  les  mêmes  soins  que  ci- 
dessus. 

Il  y  a  des  terrains,  comme  celui  de  Belle-Croix,  à  Metz,  qui  sont 
très-dangereux  pour  le  mineur,  parce  qu'il  s'en  dégage  de  Tacide 
carbonique  quand  on  les  fouille. 

TAAITEXENTS  DE  QUELQUES  HAIADIBS  DES  CHEVAUX. 

650.  <—  On  reconnaît,  généralement  qu'un  cheval  est  malade  bux 
stymptômes  suivants  :  la  toux  sèche  et  fréquente,  l'écoulement  d'hu- 
meur par  les  naseaux ,  l'engorgement  des  glandes  de  la  ganache , 
surtout  leur  adhérence  et  leur  sensibilité,  l'inquiétude  et  la  tristesse, 
le  dégoût  des  aliments,  l'abattement,  l'altération  des  flancs,  le  poil 
piqué,  la  lièvre. 

]>an8  ces  différents  cas,  il  faut  séparer  le  cheval  des  autres,  lui 
donner  de  la  paille  et  de  l'eau  blanche  (une  poignée  de  son  ou  de 
farine  dans  un  seau  d'eau) ,  et  le  soumettre  à  un  exercice  modéré  : 
s'il  devient  plus  malade,  les  soins  d'un  vétérinaire  seront  indispen- 
sables. 

Si  le  cheval,  se  levant  et  se  couchant  sans  cesse,  regarde  ses  flancs 
d'un  air  inquiet,  il  est  attaqué  de  coliques,  indisposition  très-fré- 
quente.  Pour  le  guérir,  il  sufiit  souvent  de  la  promenade  en  main 
au  pas,  de  frictions  sèches  au  bouchon  sous  le  ventre,  et  de  lave- 
ments émollients,  le  tout  suivi  de  quelques  jours  de  régime. 

Aussitôt  qu'un  cheval  boite j  il  faut  examiner  si  une  pierre  ou  un 
clou  en  sont  cause,  et  les  enlever.  Quand  la  claudication  continue, 
il  faut  laisser  le  cheval  en  arrière,  car  on  rend  souvent  sa  guérison 
impossible  en  le  faisant  suivre.  Si  le  pied  est  très-chaud ,  sans  être 
le  siège  d'aucun  mal  particulier  apparent,  et  que  le  cheval  soit 
triste,  sans  appétit,  avec  la  fièvre,  le  cheval  est  fourbu;  on  doit 
aussi  le  laisser  en  arrière,  le  mettre  à  la  diète  et  au  régime,  et  enfin 
le  saigner  à  jeun. 

Les  écarts,  les  distensions  de  ligaments,  les  plates  ou  tumeurs 
aux  membres,  les  blessures  par  les  armes,  sont  des  accidents  graves 
qui  exigent  les  soins  d'un  vétérinaire  ;  on  doit  se  borner  préalable- 
ment à  tenir  les  plaies  et  les  blessures  propres,  au  moyen  de  lavages 
d'eau  tiède,  et  à  les  préserver  du  contact  de  l'air,  en  les  entourant 
d'étoupes  sèches  qu'on  renouvelle  une  fois  par  jour. 

Les  fractures  aux  membres  sont  sans  remède. 

Il  faut  s'attacher  soigneusement  à  prévenir  toute  cause  de  bleS'-^ 
$ure  par  le  harnachement,  surtout  aux  rognons  et  au  garrot,  A  la 
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moindre  apparence  de  Uimear,  pratiquer  de  fréquentes  lotions  d'eau 
fraîche  acidulée,  et  appliquer,  s'il  se  peut,  sur  la  partie,  un  gazoii 
imbibé  de  vinaigre,  et  enfin  raffermir  les  tissus  par  2  ou  3  frictions 
d'eau-de-Tie  camphrée.  Si  le  mal  empire,  débarrasser  le  cheyal  dé 
tout  ce  qui  le  blesse,  jusqu'à  parfaite  giiérison,  tout  en  continuant 
les  lotions  et  les  frictions  :  si  néanmoins  la  tuineiir  augiùente  en- 
core, remettre  le  cheval  à  un  vét^inaire. 

Les  écarckures  causées  immédiatement  par  le  harnachement  doi- 
vent être  soigliées  de  là  laèÈâé  manière  que  eNlesius  :  là  plaie  étant 
d'une  bonne  nature  et  commençant  à  se  guérir,  des  lotions  de  sous- 
aeéCate  de  {domb  en  hâteront  la  eieëtriéatloâ. 


S  VI. 

IHFLOl  AES  TIOUPES  DU  CÉHIE  DANS  LA  COHSTlirCTIOlf ,  L*ATTAt^VB  BT  tM 
HiFIITil  DBS  OmrAASBS  Dl  GAHrACHE;  DSHS  VATtA^VM  BT  £A  DBFXfrSB 
DIS  rbACIS;  DARS  LA  COXSTBUCriOlf^  LA  B^FABATIOI  BT  LA  BBSTBVeTlOft 
DBS  mOUTBS)  BTC.|  BTC..4i 


651.  —  Emploi  dis  teoopes  du  géihe,  etc.,  btc.  -~  Elles  sent 
chargées  de  Texécutlon  dej  travaux  de  campagne  tels  que  :  épaule- 
ments,  tranchées,  redoutes,  fortins j  blockhaus,  têtes  de  ponts, 
lignes  et  camps  retranchés,  digues  d'inondation,  défenses  acces- 
soires, ponts,  fours,  machines,  etc.,  etc.,  et  en  général  de  tous  les 
ouvrages  d'art  et  travaux  militaires  qui  exigent  leur  instruction 
spéciale. 

Dans  l'attaque,  comme  dans  la  défense  des  ouvrages  de  campagne 
et  des  plaoes  fortes,  les  troupes  du  génie  jouent  le  principal  rôle^ 
surtout  peur  l'établissement  des  obstacles  matériels  propres  à  arrê- 
ter l'ennemi.  11  deviendrait  superflu  d'énumérer  ici  en  détail  les 
nombreux  travaux  dont  l'exécution  leur  est  confiée,  on  peut  consul- 
ter à  ce  sujet  les  paragraphes  qui  s'y  rapportent  {vqyez  chat,  m  ^ 
pag.  76;  uap.  v,  pag.  170;  ciap.  vi,  pag.  SIO^  chap.  vn,  pag.  245; 
CflAP.  viii,  pag.  297;  gkap.  ix,  pag.  312,  et  chap.  x,  pag.  366). 

Pour  tous  ces  travaux,  on  acfjoint  aux  soldats  du  génie  un  nombre 
suffisant  de  travailleurs  d'infanterie  qui  reçoivent  ordinairement  là 
même  haute  paye  que  les  premiers. 

Dans  les  expéditions  outre-mer,  il  est  fort  utile  de  mettre  sur  les 
bâtiments  d'avant-garde,  des  détachements  de  sapeurs  destinés  à 
exécuter  les  premiers  travaux  nécessaires  pour  couvrir  le  point  de 
débarquement. 
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On  emploie  les  troupes  du  génie  dans  les  marches ,  à  ouvrir  des 
passages  pour  l'armée  et  pour  les  convois,  à  construire,  rétablir,  ou 
détruire  les  routes,  les  ponts,  les  digues,  etc.  :  ces  troupes  8«nt 
«Hors  réunies  en  nombre  suffisant  à  Tavant-garde  ou  à  l'arrièri»^ 
garde  j  mais  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  ces  travaux  à  exécuter,  elles  mar^ 
cbeot  ordinairement  avec  Tétat-n^ajor  généfal. 

052.  —  CONSTRUCTIOPT   DES    ROUTES.—-  Um  fOUte  SC  COpOpOSC  géuér  P1.I. 

raleipeiit  :  de  la  chat^ssée  formée  syr  encaissement ,  soit  en  pavé^ 
soit  ep  empierreiîient  ;  de  deux  accotements  en  tçr^e  j  (Je  deux  tçLlus: 
et,  §p!of>  les  circonstances,  d'un  ou  (je  àtu\  fossés. 

4ux  ^oi^tes  ^e  18  ^  20"»  de  largfpqr,  m  doqne  Q  ^  }Qp  ^  }4  çbi?t|f- 
sée,  et  4  à  6>n  aux  accotements. 

A  celles  de  10  à  12*n  de  largeur,  on  donne  6™  à  la  chaussée  et  4  à 
€">  aux  accotements. 

Idem  8™.  ,  ,  .  id 5«  /rf 5«n  id 

Enlîn  6  à  T*»  id-  ....  1^  chaussée  les  occupe  tQUt  entières. 

655. —  Routes  en  pays  de  plaiptes  ou  peu  acctdeïités.  —  On 
leur  donne  ordinairement  Tun  (les  premiers  profils  représentés  sur 
la  planche  I. 

V encaisse fnent  ou  panneau  de  la  chaussée  a  On*,40  d'épais- 
seur ;  son  front  est  un  arc  de  cercle  concentrique  à  la  surface  de  la 
chaussée  qui  a  ^  ou  ^  de  flèche. 

Si  la  chaussée  est  pavée,  la  première  couche  est  en  sable  de  0B>,i6 
d'épaisseur,  et  les  pavés  doivent  avoir  au  moins  0<n,24  de  c|ueue. 

Si  la  chaussée  est  en  empierrement,  la  première  couche  est  en 
pierres  brutes  de  0^,24  d'épaisseur  ;  la  seconde  en  pierres,  cassées  à 
la  masse,  de  0^,08  d'épaisseur  ;  la  troisième  en  pierrailles,  ou  pier« 
res  cassées  au  marteau,  aussi  de  0m,08  d'épaisseur. 

La  pente  des  accotements  est  de  ^  à  ^. 

Les  fossés  ont  ordinairement  l^jOG  de  profondeur  ej  l^^OO  d^ 
largeur  au  fon(l. 

Tous  les  fg,l^s  sont  à  450. 

La  I^rgj^ur  de?  rpptes  çn  Angleterre  varie  de  6»  %  ?«?>.  Elles  sont 
entièrement  empierrées  ou  cjE^jJ|put|5p8  sur  une  épaisseur  dp  Q",20  ^ 
©«"jâp,  en  pierre?  d'égajes  grosseurs  (5  à  6  centimètres  en  tout  sens), 
que  Ton  étend  uniformément ,  et  par  couches  successives.  La  flèche 
de  la  chaussée  est  ^  ou  ^  de  sa  largeur.  Les  eaux  passent  par  des 
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aqueducs  sous  les  trottoirs  cailloutés  qui  régnent  des  deux  côtés  de 
la  route,  ou  d'un  côté  seulement. 

Lorsqu'une  route  est  en  remblai,  il  est  essentiel  de  lui  laisser 
opérer  son  tassement  avant  d'y  mettre  le  pavé  ou  Fempierre- 
ment. 

En  pays  de  plaine  ou  peu  accidenté,  on  trace  les  routes  en  les  di- 
rigeant ,  autant  que  possible,  en  ligne  droite  au  but  où  Ton  veut 
arriver,  ou  aux  points  de  passage  obligés,  et  on  arrondit  les  angles 
formés  par  la  rencontre  des  altgnemefits.  Il  faut  éviter  les  parties 
borizontales,  et  régler  les  pentes  entre  ^  et  |,  en  les  combinant  de 
manière  que  les  déblais  compensent  les  remblais  et  que  leur  trans- 
]H>ri  soit  le  moindre  possible.  Une  pente  reconnue  très-convenable 
est  celle  de  0«,05  par  mètre  pour  des  chevaux  traînant  un  fardeau, 
et  de  0m,08  pour  des  hommes. 

654.  —  Boutes  en  pats  de  montagnes. —Leur  profil  est  générale^ 
ment  moitié  en  déblai ,  moitié  en  remblai  ;  la  chaussée  et  les  accote- 
ments sont  dans  un  même  plan  incliné  vers  le  déblai ,  et  pour  obvier 
mieux  encore  aux  dangers  des  tournants ,  on  met  une  banquette  ou 
bourrelet  du  côté  du  remblai.  Si  la  pente  de  la  montagne  est  très- 
forte,  il  faut  soutenir  la  partie  de  la  route  qui  est  en  remblai  par 
un  mur  de  soutènement  fait  ordinairement  en  pierres  sèches. 

La  directrice  d'une  route  en  pays  de  montagnes  coïncide  partout 
avec  le  sol.  Pour  tracer  la  route ,  il  faut  connaître  la  différence  de 
niveau  entre  les  points  de  départ  et  d'arrivée,  calculer  le  développe- 
ment à  donner  à  la  directrice,  de  manière  qu'elle  n'ait  nulle  part 
plus  de  I  de  pente,  et  seulement  de  -^  à  ^  dans  les  tournants,  et 
adopter  25"*  pour  le  minimum  du  rayon  des  tournants,  pris  par  rap- 
port à  la  courbe  axe  de  la  route.  On  doit  avoir  Tattention  de  mettre 
les  rampes  les  plus  fortes  au  bas  de  la  montagne,  et  les  plus  douces 
vers  le  sommet. 

Une  petite ,  suivie  d'une  rampe,  forme  un  creux,  ou  cassiSy  qu^on 
arrondit  et  qu'on  garnit  d'un  pavé  ;  on  lui  donne  de  Z^  à  6™  d'ouver- 
ture et  ^  de  flèche. 

On  fait  aussi  des  cctssis  obliques  y  pour  faciliter  Fécoulement  des 
eaux  dans  le  fossé  du  déblai,  d'où  on  leS  dégorge  par  un  aqueduc  ; 
il  faut  éviter  que  leur  direction  soit  celle  de  la  diagonale  du  parallé- 
logramme formé  par  les  roues  des  voitures. 

On  place  un  aqueduc  partout  où  la  route  est  traversée  par  un 
ruisseau. 
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655.  —  Routes  Eif  TERR^Uf  marIicageiix.  — 1«  Si  le  marais  est  pro- 
duit par  une  source  dans  le  voisinage,on  la  détourne  en  lui  procurant 
de  récoulement  par  un  fossé,  et  on  construit  une  route  ordinaire. 

âo  Si  le  marais  ne  peut  être  desséché,  mais  qu'à  peu  de  profondeur 
on  trouve  un  terrain  solide,  on  le  traverse  par  une  digue  en  épis 
sur  laquelle  on  établit  la  route. 

30  Enfin  si  c'est  une  fondrière,  il  faut  Téviter  en  la  contour* 
nant. 

En  Pologne  et  en  Russie,  lorsque  le  terrain  est  peu  maréca- 
geux ou  sablonneux,  on  construit  des  chaussées  en  bois  y  formées 
de  5  à  6  files  de  corps  d'arbres,  parallèles  à  la  directrice,  et  recou- 
verts transversalement  de  petits  sapins  juxtaposés,  de  0m,15  à 
0™,20  de  diamètre  (  quelquefois  même  équarris)  et  de  6™  à  7™  de 
longueur.  Pour  les  maintenir,  on  cheville  vers  chaque  extrémité,  une 
file  d'autres  sapins  superposés.  Si  le  terrain  est  ires-marécageux, 
on  commence  par  placer,  sous  cette  chaussée,  des  corps  d'arbres 
transversalement  et  à  2'»,00  les  uns  des  autres.  Enfin  si  cela  ne 
suffît  pas  encore,  il  faut  avoir  recours  à  un  pont  sur  pilotis. 

Si  l'on  manque  de  bois ,  on  peut  y  suppléer  par  des  fascines, 
en  ayant  soin  de  les  recouvrir  d'une  couche  de  Omjao  à  0n»,25 
de  terre. 

656.  —  Routes  en  terre.  —  Quand  on  manque  de  temps  et  de  ma- 
(ériaux,  et  que  les  terres  sont  calcaires,  ou  siliceuses  mêlées  de 
graviers,  il  suffit  de  bomber  la  route  sur  toute  sa  largeur  en  lui  don- 
nant une  fiècbe  un  peu  forte;  si  les  terres  sont  grasses,  il  est 
indispensable  de  faire  au  moins  une  chaussée  de  5"«  de  largeur  en 
gravier,  et  de  donner  aux  accotements  le  maximum  de  pente,  ou  de 
les  charger  de  sable. 

657.  —  Réparation  des  routes.  —  Pour  les  réparations  majeures  à 
faire  aux  routes  en  empierrement,  il  faut  déblayei  à  fond  les  parties 
défectueuses,  et  les  rétablir  en  se  rapprochant,  autant  que  possible, 
de  la  Tîonstruction  primitive  de  ces  routes. 

Pour  les  routes  en  terre,  il  suffit  de  les  charger  de  gravier  et 
d'une  couche  de  sable. 

Pour  les  ornières,  on  les  déblaye  jusqu'au  fond  solide ,  et  on 
les  remplit  de  pierres  cassées  et  de  gravier  qu'on  dame.  Si  l'on 
manquait  de  ces  matériaux,  on  se  servirait  de  fascines  chargées 
de  terre. 

41. 
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Lorsque  les  chemins  creux  soDt  trop  étroits,  on  les  élargit,  en 
coupant  leurs  talus  s'ils  sont  en  terre ,  6u  en  exhaussant  la  route  si 
ces  talus  sont  en  rochers,  ou  en  les  faisant  sauter  à  la  mine. 

06$.  -^  Gioix  SES  HàTÉniAiM:  POUE  LB8  ROUTES.  ->  Lcs  picrres  cal- 
caires tendres,  celles  qui  sont  faciles  à  s'exfolier,  ou  qui  attirent 
rbumidité,  d<H?ent  être  entièreiniept  rejeiées. 

Les  pierres  siliceuses,  quoique  tendres,  n'offrent  pas  autant  d^in- 
ppoy^ipnts. 

Les  pierres  calçqire^  et  siliçe%i,^en  (fur§h  les  ^r«^i  Pt  1^  fl^<  flrr#T 
Vf^ri^f  spiit  1^  meilleures. 

)ies  pjerr^s  trop  ^MF^  ->  \^^^^^  ^^P  ^^^  quarts  ^l  les  gff^^ifSf  sopt 
l)pnnes  pour  ]ei^  cpuches  inféfHeures  de^  empierrements,  |na|s  la 
coucha  Si^périeurp  doit  être  en  p^jCffes  p(^s  faciles  ^  écri^ser,  (Sfl  4h 
bf is  jde  (Carrière,  fBn  gros  gr^yjer. 

I^e^  sporie^  (le  fiprges  fpnl:  les  icl}emir)s  les  plus  solides. 

Faut^  d^  bons  pi.^t^riaux,  qn  ppu^  employer  les  décofo^^es  de  4^ 
montions. 

659.7-DfiST»iJCTioif  Dp  ^opTES.  —  Pour  délrpire  iinerqute,  oq  fait 
sauter  tous  les  ponts  et  aqueducs  construits  sur  les  rivières  et  les  ruis- 
seaux qui  la  traversent;  on  fait,  de  dislance  en  distance,  des  tranchées 
en  travers,  et  surtout  dans  les  parties  basses  où  leurs  décombres  peu- 
vent arrêter  ^écoulement  des  eaux.  Dans  les  pays  de  montagnes,  on 
détruit  des  parties  de  talus  ou  murs  de  soutènement  des  remblais,  ou 
W«n  Ton  fait  sauter  des  rochers  pour  en  obstruer  les  routes.  C'est 
surtout  dans  les  défilés  qu'il  faut  employer  ces  différents  moyens. 
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CHAPITRE  XII. 

SEaVIGE  DE^QFFÎCIPIVSDU  GÉNJE  ATTACHÉS  kV%  ÉTATS-MAJORS. 


S  1er. 

COMPOSITION    d'une    ARMÉE;    PROPORTION    ET    EMPiOI    DES    DIFFÉRENTE^ 

ARMES. 


660.  —  La  division  est  la  base  de  toute  formation  d'ar^née;  et 
la  réunion  de  plusieurs  divisions,  sous  un  seul  chef,  constitue  soit 
une  armée ,  soit  un  corps  d''armée  ;  soit  une  aile  ou  un  centre 
d'arfnée,  soit  enfin  une  réserve. 

Une  division  est  ordinairement  composée  de  deux  ou  trois  bri- 
gades, soit  d'infanterie,  soit  de  cavalerie,  et  en  outre  de  troupes  de 
différentes  armes  dans  la  proportion  nécessaire. 

Vne  brigade  est  formée  de  deux  régiments  au  moins;  suivant  les 
circonstances,  on  organise  des  brigades  mixtes,  d'infanterie  et  de 
cavalerie  légère,  qui  sont  ordinairement  chargées  du  service  d^avaat- 
garde. 

Vinfanterie,  propre  aux  fatigues  et  aux  combats  de  toute  espèce, 
est  le  fond  d'une  armée.  Son  ordre  de  bataille  préférable  est  sur 
3  rangs,  quand  elle  n^a  affaire  qu'à  de  lUnfanterie,  et  sur  3  rangs 
lorsqu'elle  s'attend  à  des  attaques  de  cavalerie.  Pour  manfsuvrer, 
attaquer  un  village ,  ou  enlever  une  position,  Tinfanterie  doit  se 
former  en  colonne,  et  marcher  sans  tirer  :  pour  combattre  en  ligne, 
elle  doit  se  déployer  avant  d'être  exposée  à  la  mitraille  de  r«nnemi, 
c^est-à*dire  à  600»  ou  800»  de  lui  ;  et,  pendant  cette  manoBUvre,  qui 
dure  5  minutes ,  il  faut  la  faire  soutenir  par  un  feu  très-vif  d*artil- 
lerie  qui  attire  celui  de  Tennemi.  il  est  essentiel  de  présenter  à 
l'ennemi  un  front  égal  au  sien.  L'infanterie  ne  doit  commencer  sea 
lèu  qu*à  bonne  portée,  c'est-à-dire  à  environ  350»  ou  300».  Le  fea 
de  deux  rangs  est  le  plus  meurtrier  et  le  seul  praticable  avec  effica- 
cité contre  de  lUnfanterie.  On  arrête  une  charge  de  cavalerie  par 
des  feux  de  pelotons ,  ou  même  de  bataillons ,  exécutés  à  quelques 
pas.  Une  bonne  infanterie  n'est  jamais  entamée  par  la  cavalerie. 

La  cavalerie  décide  souvent  les  combats,  et  en  complète  les  suc- 
cès :  elle  protège  l'infanterie  et  fait  les  expéditions  rapides. 
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Un  bon  escadron  doit  pouvoir  charger  deux  mille  pas  sans  se 
rompre.  Pour  faire  une  charge  importante  de  cavalerie,  le  long  d'un 
bois  ou  d'un  terrain  couvert,  il  faut  qu'elle  soit  précédée  immédia- 
tement par  une  vigoureuse  attaque  d'infanterie  sur  ces  différents 
obstacles.  S'il  y  a  lieu  de  présumer  que  l'ennemi  ne  les  occupe  pas 
en  force,  on  se  bornera  à  les  fouiller  avec  deux  ou  trois  bataillons. 
Lorsqu'on  aura  de  l'infanterie  disponible,  il  faudra  les  occuper,  et 
y  placer  quelques  pièces  de  canon,  afin  de  seconder  la  charge  ;  et 
en  sens  inverse,  si  l'on  place  sa  cavalerie  défensivement  près  d'un 
bois,  il  est  indispensable  de  le  garnir  d'infanterie  pour  empêcher 
l'ennemi  de  faire  cette  manœuvre. 

Ordinairement  on  n'exécute  de  charges  de  cavalerie  sur  des  masses 
d'infanterie  qu'après  qu'elles  ont  été  ébranlées  fortement  par  un 
feu  terrible  d'artillerie.  Il  y  a  peu  d'exemples  de  charges  à  fond  de 
cavalerie  contre  cavalerie.  Dans  ce  cas,  la  cavalerie  chargée  doit 
s'ébranler  assez  tôt  pour  acquérir  une  vitesse  égale  à  celle  de  la 
cavalerie  qui  charge;  sans  cela,  la  première  serait  infailliblement 
culbutée. 

L'effectif  de  l'infanterie  d'une  armée  étant  représenté  par  1,  celui 
de  la  cavalerie  devra  être  \  pour  une  guerre  en  pays  de  plaines , 
tel  que  la  Belgique,  l'Allemagne,  etc.,  et  seulement  |  en  Espagne,  et 
j$  en  Italie. 

Vartillerie  appuie  les  troupes ,  éloigne  l'ennemi  et  le  tient  ea 
échec.  En  ordre  de  bataille ,  elle  occupe  les  saillants  et  les  parties 
Êdbles  par  la  nature  des  troupes  ou  du  terrain.  Le  maximum  d'in- 
clinaison des  pentes  avantageuses  pour  les  positions  de  l'artillerie 
est  de  8"  sur  100>".  L'artillerie  doit  prendre  les  colonnes  de  front, 
et  les  lignes  d'écharpe  ou  de  flanc.  Il  faut  aussi  qu'elle  se  place  de 
manière  à  enfiler  les  chemins,  les  communications,  les  ravins,  les 
débouchés  des  vallées,  par  lesquels  l'ennemi  pourrait  se  présenter; 
il  faut  surtout  qu'elle  batte  bien  le  pied  des  hauteurs  où  elle  s'éta- 
blit, et  qu'elle  veille  avec  soin  à  conserver  ses  communications  avec 
les  différentes  parties  de  la  position.  L'artillerie  d'une  armée  doit 
^tre  nombreuse  en  raison  inverse  de  la  qualité  des  troupes  :  cepen- 
dant 200  bouches  à  feu  pour  une  armée  de  50  000  hommes  est  un 
maximum  au  delà  duquel  les  mouvements  deviendraient  trop  lents. 
Généralement  on  fixe  le  nombre  des  pièces  à  raison  de  une  par 
1000  honmies,  et  d'une  autre  pièce  en  réserve.  On  estime  qu'une 
pièce  tire  150  coups  dans  une  bataille  sérieuse.  L'effectif  de  l'infan* 
terie  étant  1 ,  celui  de  l'artillerie  est  moyennement  |,  et  plus  dans 
les  guerres  de  sièges. 
Le  génie  entre  dans  la  composition  d'une  armée,  d^une  manière 
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variable  selon  la  nature  du  pays,  et  Tespèce  de  guerre  que  Ton  fait; 
mais  moyennement,  son  effectif  est  ^  de  celui  de  Tinfanterie. 

L'effectif  du  train  des  équipages  est  environ  ^,  il  devient  plus 
considérable  si  les  lignes  d'opération  sont  très-longues. 

Bapport  entre  les  différentes  armes  formant ,  en  1852,  Teffectif 
de  Tarmée  française  :  infanterie  =  Ij  cavalerie  ='^;  artille- 

rie  =-g;  génie  =  g7  ;  train  des  équipages  =  ^. 


$11. 

PRINCIPES  GÉNÉRAUX  DE  CASTRAHÉTATION.  —  CAMPEMEIIT  DES  DIFFÉRENTES 
ARMES.  -—  BARAQUEMENT.  —  CANTONNEMENT.  —  FOURNITURES  «T  EFFETS 
DE   CAMPEMENT. 


661.— Principes  généraux  de  castramétation.  —  L'art  d'«««e(HV 
un  camp  sur  une  position  est  l'art  de  prendre  une  ligne  de  bataille 
sur  cette  position.  H  faut  donc  que  chaque  arme  y  soit  favorable- 
ment placée,  et  derrière  le  front  qu'elle  occuperait  dans  la  ligne  de 
bataille  ;  d'où  il  résulte  que  le  front  de  bandière  doit  être  ordinsd'*. 
rement  égal  et  parallèle  à  la  ligne  de  bataille. 

Il  convient  qu'un  camp  ne  soit  ni  dominé,  ni  enveloppé,  si  ce  n'est 
hors  de  la  portée  du  canon  ;  que  ses  flancs  soient  appuyés  à  des 
rivières  non  guéables,  à  des  escarpements,  à  des  marais,  à  des  bois 
impraticables,  à  des  villages  fortifiés  ou  d'un  accès  difficile,  etc.; 
que  son  front  domine  un  terrain  en  glacis ,  également  favorable  à 
l'offensive  et  à  la  défensive,  terminé,  s'il  se  peut,  du  c6té  de  Tennemi 
par  un  ruisseau  ou  une  petite  rivière  servant  de  fossé;  que  ce  champ 
de  bataille  présente  pour  points  d'appui,  des  bouquets  de  bois,  des 
villages  clair-semés,  des  ouvrages  de  campagne  qui  sont  toujours 
utiles  et  jamais  nuisibles;  que  ces  appuis  soient  assez  rapprochés 
pour  croiser  leurs  feux  sur  leurs  intervalles  ;  que  la  cavalerie  soit 
placée  sur  les  terrains  unis  et  spacieux,  l'artillerie  et  Tinfanterie 
sur  les  terrains  accidentés,  qui  puissent  tantôt  servir  de  plates- 
formes  aux  pièces,  tantôt  dérober  les  troupes  aux  feux  de  l'ennemi  ; 
que  les  communications  dans  l'intérieur  du  camp,  ainsi  que  sur  les 
derrières,  soient  faciles  et  multipliées;  que  la  retraite  puisse  s'opérei* 
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ftvec  sûreté  par  pliidieur$  routes  flétpripiqées  d'^T^pp^  pQUr  1^^  <}^^' 
férents  corps  4e  Tarmée  |  que  le  camp  soit  établi  ^am  uf)  lieu  sain, 
à  proximité  d'eau  cqura^t^,  de  bo|ioe  qualité,  abondant^  et  retenue 
au  besoin  par  des  barrages  ;  à  proximité  aussi  des  bois,  tant  pour  le 
chaii^age  que  pour  la  construction  des  baraques  ;  qi|^  le  p9y$  9oit 
riche  en  vfvres  et  en  fourrages;  etc,  etc. 

^.1.  662.  — Campement  des  différentes  \rmes.  ~r  Pour  détern^iner  le 
tracé  d'un  camp,  il  faut  savoir  ; 

1°  Le  nombre  des  régiments  de  chaque  arme  ; 

âo  La  composition  et  la  force  de  chaque  régiment; 

30  Sur  combien  de  lignes  en  doit  camper,  les  baiaillons  de  Tune 
des  lignes  correspondant  aux  intervalles  de  celle  qui  la  précède; 

4»  Les  dimensions  et  la  capacité  ^n  hommes  de  chaque  tente  ou 
baraque  (*)• 

AuMiiôt  que  remplacement  d*un  camp  est  arrêté,  la  première 
epéralieii  à  faire,  si  la  terre  est  couyerte,  est  de  faucher  la  récolte, 
en  commençant  par  le  front  de  bandière  :  ensuite  on  jalonne  ce 
front  de  bandière  ou  tête  du  camp  ;  puis  on  marque  sur  cette  ligne, 
avec  des  piquets,  remplacement  des  bataillons,  escadrons  et  inter- 
vallet;  on  élè^e  par  cfaaqtie  piquet  une  perpendieulaire  au  front  de 
bandièffe  4ans  le  sens  de  la  profondeur  du  eamp,  et  il  ne  reste  plus 
qu'à  nifttù»  chaque  l»ataillon  et  escadron  à  sa  place. 

hm  lietaiHont  doivent  être  éloignés  les  uns  des  autres  d'environ 
91  pat  de  3  pieds,  ou  16». 

Les  régiments  d'infanterie,  de  90m. 

Les  escadroqs  entre  eux,  de  lOm. 

Les  iéginients  de  cavalerie,  de  1$«}. 

Les  brigades,  de  SO*". 

Les  divisions,  de  50«*. 

Les  brigades  de  cavalerie,  de  celles  d'infanterie,  de  50». 

Lee  batteries,  des  Groupes  et  entre  elles,  de  16». 

île  plus,  on  laisse  ordinairement  un  intervalle  de  900»  entre  le 
front  4e  bandière  et  les  retranchements  du  camp,  et  de  300«  entre 
kts  Irpnts  des  deux  lignes,  si  l'on  ne  campe  pas  sur  nne  seule. 


Cj  BJ^ii  quq  rP^t}popff)pe  d^  3  m\  f83?  ^e  fym  »ei»ti»n  que  4e  henqm 

fcnlcs,  on  croit  néanmoins  <l,^yoir  donner  le  .t}ctai|  tlji  iP9ii^p,çpQf>^  4'4|)f^'|^ 
deux  mélliodcs  (|»a{;.  ^q\  cl  fuiv.,  n"  66'^  cl  suiv.},  atlcniiq  jju'il  existe  cnçflpc 
de»  knlcii  et  que  rcccasion  d'en  ftiire  usuqc.  peul  conlinuer  de  se  prcseotcr. 
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Les  communications  entre  les  lignes  et  en  avant  du  front  de  kan« 
diëre  ont  environ  16™  de  largeur  pour  les  camps  passagers,  et  SÔni 
pbiir  ceux  de  séjour. 

En  général ,  on  calcule  la  capacité  des  tentes  ou  des  baraques ,  à 
raison  de  l^^OÔ  carré  par  fantassin ,  et  à"» ,50  par  cavalier. 


665;  ^  Tti^TÈè;  fiÀRAQXJÈé.  —  Là  téftie  âncteà  modèle  ou  éànôn-  F. 2,3. 
lUèi4,  coMiettl  huit  fatita^ihé  dU  quatre  cavàliéfs.  Ditoéàsiôhs: 
longueur,  5«n,25;  largeur,  2«n,60  ;  rUellë,  lA>,3Cl. 

La  tente  nbuveau  modète  coniiènt  19  fâtitâssinè  ou  d  caVâliers:  fti-  F.  4,5. 
mânsKHiB  :  longudtir^  6<<*,()9*  lat^etit*,  4^,00  ;  l^dèllé;  ^fi(i. 

hA  tente  notiretu  mbdële  ^èsè  30  kil.,  et  éoûtè  étiviroti  iOd  h. 

baraquée.  —  Leur  grandeur  varie  suivant  Tespèce  de  matériaux. 
qU^on  péui  employer  pour  les  construire  ;  mais  en  géiiéral  les  gran- 
des baraques  sont  à  préférer.  Des  baraques  pour  20  hommes  doivent 
atoit"  7  l)âs  (de  â  pieds ,  5  pas  pour  2«»,00  j  dé  large  sur  10  de  long} 
pour  16  hommes,  7  pas  sur  8;  pour  8  hommes,  4  pas  sur  8.  Les 
baraques  p6ur  la  cavalerie ,  devant  contenir  les  selles,  sont  occu- 
pées par  un  plus  petit  nombre  d'hommes. 

Lof'^ùéle  cârapehient  doit  âVoi^  quelque  durée,  on  t^^tablit  ra-^ 
rement  avec  des  baraques  eh  plahdhës  ,  ou  ëh  brânchàjjes,  pài-ce 
que  left  unes  coûtent  chef  et  qiie  léd  dtitrëë  he  {n'déui^ëiilt^sts  de  bohs 
abris.  On  le^r  préfère  en  génépi  léà  bâi'àqties  d&ht  les  iniiH  sbhè 
faiU  eti  clayonnàge  de  briifliibëgè^  ^  dit  d^  pàiUe  ^  oîi  dé  tbrchii^,  et 
dont  le  toit  est  en  paille  :  cette  dernière  espèce  ëèfc  la  riieilletirë. 

Détail  â*Uhè  de  ceâ  balraqùé^  sUâcëplibié  dé  loger  \i  hommes  :       P-  7.8, 
biinensionë ,  dans  œuvre  : 

Profondeur. .  »  ^  <  ^*^i^0  ()[)dur  les  sdidats). 
Idem  ».;»..«  3>n^00  (pou^  les  officiers) i 
Idem 6>n,00  (avec  une  cloison,  pour  les  colonels^< 

Lëi^dir. 4-,étt  1     *^**.^*'  ëirfelèls^. 

B^mbmt    piedS-tfrbitS .    .     .    lin,06    }  b„.q.e.tf«ffici!r,ld^ 

Êëttlêhk'éëtrtlfesa^balétriei•éâuFàttë  .  t^,t^  )  colonel». 

La  charpente  d'une  baraque  de  soldats  et  d'officiers  se  compose 
dé  *î  fèt'mes ,  dont  Û  fermes  pour  les  pignons  :  les  bar«^iues  de  o^-* 
nelsontlS  fermes. 

Les  àrbalétrierè  sont  formés  par  des  perches  de  0i»,08  de  diaaaèir^^: 
àé^eîhblées  vers  le  haut  par  une  entaille  à  mi-bois,  et  reliées  par  une 
Hârt  qUi  éihbrasse  en  même  teinps  la  ligne  ^u  faite»  Vm  tx^wm 
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Iiôrîzohtale ,  à  St^^fiù  du  sôl,  tient  lieu  d'entraît,  elle  relie  encore 
les  arbalétriers ,  et  sert  en  même  temps  de  support  pour  une  plan- 
che à  pain  placée  au  milieu  ,  et  pour  deux  planches  à  bagages  ap- 
jjmyées  contre  le  toit.  Les  arbalétriers  sont  aussi  arrêtés  par  le  bas 
contre  de  forts  piquets,  et  s^assemblent  avec  eux  au  moyen  d'une  en- 
taille à  mi-bois  et  d'une  hart. 

La  réunion  des  différentes  pièces  de  bois  qui  entrent  dans  la  con- 
struction  d'une  baraque  est  consolidée  partout  ayec  de  bonnes  barts 
d'osier ,  sans  clous ,  ni  chevilles. 

Le  claxonnage  des  murs  se  fait  avec  3  saucissons  de  paille  en- 
duite de  torchis,  de  Oin,06  de  diamètre,  que  l'on  entrelace  autour  de« 
piquets  de  0(n,io  de  diamètre  qui  supportent  les  fermes ,  et  autour 
des  piquets  intermédiaires  qui  n'ont  que  0m,04  de  diamètre  pour  les 
murs  et  0«»,06  pour  les  pignons.  Il  faut  3  hommes  pour  confection- 
ner un  saucisson  de  torchis. 

Lorsque  ce  clayonnage  est  terminé ,  on  l'enduit  en  dedans  et  ea 
dehors,  d'une  couche  de  terre  glaise,  ou  de  terre  ordinaire,  mé- 
langée avec  de  la  paille  hachée ,  de  manière  à  porter  à  0«n,10  l'é- 
paisseur des  mars. 

Le  lattis  du  toit  est  formé  de  14  rangs  de  gaules  espacées  de  0™^0 
de  milieu  en  milieu ,  et  fixées  par  des  harts  sur  les  arbalétriers. 

La  couverture  en  paille  a  0°^,20  d'épaisseur  :  on  la  fait  en  plaçant 
les  épis  en  haut.  Le  faîte,  pour  être  solide,  doit  être  tressé  d'une  ma- 
nière particulière,  qu'il  faut,  autant  que  possible,  ne  laisser  exécuter 
que  par  des  couvreurs. 

Une  bonne  précaution  contre  l'incendie ,  consisterait  à  clayonner 
le  dessous  du  toit  avec  des  gauletles ,  et  y  appliquer  un  enduit  en 
torchis;  mais  comme  cela  augmenterait  environ  de  700  kil.  le  poids 
que  les  fermes  auraient  à  supporter,  il  deviendrait  indispensable  de 
choisir  des  bois  de  dimensions  plus  fortes  que  celles  indiquées  ci- 
dessus. 

Sur  l'qn  de$  pignons  de  la  baraque ,  se  trouvent  la  porte  et  une 
f^être  au-dessus,  avec  un  râtelier  d^armes  à  droite  et  à  ^uche  de 
la  porte  ;  sur  l'autre  pignon ,  une  seconde  fenêtre  immédiatement 
au-dessous  du  faite ,  et  un  porte-giberne. 

La  porte  est  formée  de  5  voliges  reliées  par  2  traverses  chevillées; 
2  lanières  de  cuir  fort ,  clouées ,  lui  servent  de  pentures. 

Le  contrevent  est  formé  d'un  simple  canevas  en  gaulettes ,  reliées 
avec  des  harts  d'osier  ou  de  paille ,  que  l'on  garnit  de  cordes  de 
paille  :  ce  contrevent  est  suspendu  par  un  de  ses  longs  côtés ,  avec 
deux  bonnes  harts,  an  chapeau  de  la  croisée. 
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Les  lits  de  camp  se  composent  de  simples  claies  placées  sur  la 
terre  disposée  un  peu  en  pente ,  ou  mieux  encore  de  planches  com- 
munes fixées  sur  six  traverses  en  bois.  Ces  lits  de  camp  sont  recou- 
verts de  paille  de  couchage.  Leur  développement  se  calcule  à  peu 
près  à  raison  de  0«,75  par  homme. 

Afin  de  préserver  le  sol  des  baraques  de  Thumidité ,  on  creuse  à 
environ  0™,30  du  pourtour  de  chacune  d'elles  une  rigole  de  0">,15 
de  profondeur  sur  O^ijâS  de  largeur,  et  on  lui  donne  une  pente  con- 
venable pour  récoulement  des  eaux. 

Il  faut ,  pour  la  construction  d'une  baraque  de  ce  modèle ,  envi- 
ron 100  bottes  de  paille,  100°^  courants  de  perches  ou  piquets,  150» 
courants  de  gaules ,  et  2  bottes  de  harts. 

On  doit  choisir  les  piquets  en  bois  durs ,  tels  que  le  chêne,  le  sa^ 
pin.  Forme,  le  charme ,  etc.,  les  gaules  en  charme  ou  en  noisetier, 
et  la  paille,  de  seigle,  d'orge  ou  de  froment. 

La  charpente  des  baraques ,  y  compris  le  lattis  ,  doit  être  terminée 
pendant  le  2«  jour  de  travail  ;  on  met  ensuite  3  jours  à  construire 
les  murs  et  la  couverture  :  pendant  ce  temps ,  on  fait  et  on  pose  la 
porte,  les  râteliers,  et  les  porte-gibernes.  Le  C«  jour,  on  creuse  les 
rigoles ,  et  on  met  en  place  les  lits  de  camp.  Les  matériaux  étant 
rendus  à  pied  d'œuvre ,  il  faut  8  hommes  par  chaque  baraque  à 
construire. 

Pour  que  l'établissement  du  camp  ait  lieu  avec  promptitude ,  il 
faut  adjoindre  deux  compagnies  de  sapeurs  aux  troupes  d'une  divi- 
sion d'infanterie ,  un  officier  du  génie  à  chaque  bataillon ,  et  com- 
mencer par  construire  une  baraque  modèle  par  bataillon. 

11  est  prudent  de  ne  laisser  entrer  la  troupe  dans  les  baraques 
que  5  à  6  jours  après  leur  achèvement,  afin  que  les  murs  aient  eu  le 
temps  de  sécher. 

Pendant  cet  intervalle ,  on  construit  les  cuisines  y  les  latrines,  les  f'^^x 
ckauffbirs  communs,  les  abris,  les  guérites,  etc.,  etc.,  et  Von^^\ji\ 
nettoie  le  camp.  Ces  constructions  se  font  d'une  manière  analogue  à 
celle  des  baraques.  On  donne  aux  cuisines  et  aux  chaufPoirs  la  forme 
d'une  rotonde  d'environ  5™,50  de  diamètre  :  la  cheminée  et  le  four- 
neau doivent  être  construits  en  maçonnerie  ;  chaque  foyer  reçoit  4 
marmites  de  campement,  telles  que  les  compagnies  les  portent  avec 
elles. 

Pour  camper  une  division  d'infanterie,  composée  de  4  régiments  à 
3  bataillons  sur  le  pied  de  guerre,  et  formant  un  personnel  de 
â726  hommes  par  régiment,  il  faut  4160  baraques  du  modèle  dont  il 
s'agit ,  savoir  :  4  de  colonels  ,  244  d'officiers ,  et  912  de  soldats.  On 
peut  évaluer  à  150  000  fr.  la  dépense  de  construction  de  ces  bara^ 
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ques ,  et  à  19  000  fr.  la  dépense  nécessaire  pour  leur  ei^trelîen  pen- 
dant les  8  années  qu'elles  pourront  durer. 

Si  l'pp  ne  veut  établir  qu^in  cfimp  passager,  pn  np  f^li  pQfpf.  le» 
inurs  des  baraque?  en  torcbis,  mais  simplement  ay^ç  ^e$  tQCfipf  ^ 
paille  sèche;  on  n'entaille  point  les  pièceç  de  pQÎ^  poi|r  le«  ^s^ftif^- 
bief  j  on  ne  place  dans  ^intérieur  pi  pprtergibprnes ,  i)|  pâtplierf  ^  ni 
lits  ^e  paipp  en  planches;  on  fait  la  poff.e  ^Vjep  Mp  s|^p)^  p^p^V^^ 
en  i^aules  reliées  avec  de^  har^s  d'osiep^^t  garnie^  4§  f^HP^  Af^Wfll^: 
Enfin  on  donne  aux  baraques  4n*,80  de  larj^eur,  çur  Q^^^QS  aie  jp^- 
gueur  daps  oeuvre ,  de  sorte  qu'elles  puiçsept  éf pe  censées  {recevoir 
â^  ^mpies ,  en  y  cpmpreqapt  ceux  4e  service.  Pff  placp  ^jpfs  j^f^ 
porte  à  chaque  pignon.  Ces  grandies  baraqye^  se  cpn^lriiiseo^  p}i^f 
yite^  et  exigent  moins  de  piatériau^  qy^  les  petits  dpnt  il  a  jeté 
question,  bien  entend|i  pour  Ipger  i^n  ppmbre  d'hoipmeç  éfipl  àç 
part  et  d'autre. 

Ijt^  b9r9qt|(S9  4e  cp  seeof^c}  V[^90l^  nç  cpù^^l  gue  7^  ff»  enfir^n  ; 
et  ci  Von  f  QPftTHlf  Jes  ^araquef  d'officfiej^  d'u^^  m^pi^e  ^ï?»lWP? 
et  (^1^  Vq^  9fi  contep^e  4e  PF^us/ejr  ea  t«^re  ^^  lQ^rllfiaflx  4^  pu^ir 
pjs^iei^ies  ^omi^  aypc  des  ifa^i^f^l^  fiépeqse  totale  poii^  ji$ 
campeipent  ^'ipe  4^^i<iPn  d'infapterie  ne  s'^l^vera  pas  à  pbî)f  ^ 
50000  A^.,  et  ^s  baraques  ppM^rppt  ÎHfe  fai^  e|i  ifpps  jdf  f):pj| 
jours  pour  être  occupées  immédiatement  après. 

fi#4.  r-  CAWffMfort  PS  i;i9rA9Tssii;  jsops  »sa  nsrss,  «  L^^ftandM 
di|  Srp9|  d'uii  ^atalllpa  |jç  4^M|i  de  1»  f^m^  : 

^=  J  j[n— c«— e)H-c-t-l  j 

diQS  lni^Mlla  /list  le  nombre  des  filts  (chacune  occupe  ê»j6ê);  «/ 
Teffèctif  ;  c,  le  nombre  des  compagnies;  8,  les  serreriiet;  ê,  VMat-* 
mig(9  lin  bsltilion.  GcUm  ft^rauile  suppose  le  batalUon  sur  S  rangs. 

Chaque  iie  de  tentes  doit  contenir  une  demi-compagnie  ou  une 
«ompagnie  entière. 

La  largeur  minimum  des  rues  étant  fixée  à  5>»,p0  poi|r  la  focilité 
des  mouvements  de  troupes,  les  tentes  ayant  4™ ^00  de  large ,  et  les 
ruelles  qui  les  séparent  étant  de  St«^,00,  f  5>»,p0  sera  le  minimuin  du 
front  que  devra  occuper  une  compagnie  pour  qu'elle  puisse  caiD|^r 
sur  deux  files ,  ce  qui  répond  à  un  effectif  n^inimum  de  90  hop- 
mes. 

On  pampe  donc  spp  jJ^u^  /ll^  par  compagnie ,  lorçqfwe  Vfi9f^ 
dp^  cpïppagnie^  est  4e  00  hp^flips  e|  au-de^jif ,  e^  ?if r  unç  01^  q^ii^^ 
il  e^t  iQpIndpe, 
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l^our  avoir  une  largeur  de  rues  uniforme,  on  Ireiranche  de  la  lon- 
gueur du  front  du  bataillon  la  somme  des  largeurs  des  files  de  tentes 
et  celles  des  petites  ruelles  ;  le  reste^  divisé  par  le  nombre  des  rues, 
^nne  là  largeur  de  chacune. 

On  (raee  le  camp  relativement  aux  compagnies  fortes  et  en  laisse 
4^8  places  vides  au  centre  des  files  des  compagnies  faiblea^ 

Si  Ton  veut  augmenter  le  front  du  camp^  il  êvMt  de  dowiter  pliii 
de  largeur  aux  rues;  si  on  vent  le  resserrer,  on  essaye  d'abord  le 
^tfiii^ftiéttè  t^àr  dèffîi-èotti^rf{$riiei^  piih  fir  éampàf^ûléé',  pm  par 
2  compagnies,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  des  ItFgëtfrè  èfe  fùëS  de 
^"•$60  au  moins  i  si  même  en  drmj^ant  par  9  eonrpirgnlès;  ïa  largeur 
dés  tuts  est  iBiHnâre  ^ué  8«)00,  on  Mt  M^Hgé  de  eAmper  ^r  ikfAx 
ligne». 

Là  profondeur  du  camp  résulte  : 

1°  De  l'espèce  de  tentes  ; 

2»  I>e  leur  liombre  j 

Wi  Ht  lëtir»  intervalles  par  ftles; 

4o  Et  des  données  suivantes,  fixées  p9t  le  i'è^leiiieât  dé  YmOÊAM 
an  XU  : 

La  gafée  da  eamp  et  les  honnries  panis  ^  ft  I4eai  en  àv«il  déf  frt^t 
debandièfe; 

Les  latrines  des  soldats^  à  110^  ed  dv9»t  A'idéM; 

Le«  ftiisceitax  d'âmes,  à  d^^oo  en  avant  à'idêm^ 

Les  tentes  des  soldats,  éiît  le  front  de  bandlêré  (ellefl  dectif^etit 
en  arrière  une  profondeur  variable  d'après  l'efiFeetlf  Û€i  e#ifipa^ 
g«îe«)} 

Les  eiilsines^  à  I^m  en  arrière  des  tentée  dek  d01dat«  i 

Le  petit  état-major ,  à  15"»  en  arrière  ; 

Lei  soffs-lleutenants  et  lleiiteAants  edsemble,  à  I9fi»  f 

LeseapiUlnés,  à  13«j 

Le  grand  état-major,  à  20«n  ; 

Les  Idtrities  des  offielers^  â  3e«: 

Foumiiure»  pour  le  campement  de  l'in/Unteriê  •• 

î  ieïitë  iioiivëàu  inodèle,  dii  ^  leiiles  àncièii  moclëlé,  k  raison  dé 
15  hommes,  sous-ofiiciers  et  tahibour  coiiiprîs  ; 

A  chaque  adjudant,  1  tente  ancien  modèle  ; 

i^ôur  lé  lanibour-màjor,  le  caporal  làmbôiir  et  S  miîsîciens,  t  tente 
nbùvèâîi  iïiodèie,  où  2  ahcieh  modèle  ; 

A  chaque  blanchisseuse,  1  tente  ancien  modèle; 
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Pour  les  hommes  punis  à  la  garde  du  camp,  1  lente  nouveau  mo- 
dèle, ou  2  ancien  modèle  ; 

Pour  le  piquet,  1  chevalet  avec  son  manteau  d'armes  ; 

Aux  compagnies,  1  faisceau  d'armes  par  40  hommes  ; 
F.6n     A  chaque  hataillon,  un  cordeau  de  front,  un  cordeau  de  profon- 
deur, un  cordeau  de  perpendiculaire,  et  un  cordeau  métrique  de 
100°"  au  moins  pour  les  bataillons  au-dessous  de  800  hommes  et  de 
SOOm  pour  ceux  au-dessus. 

Effets  de  campement  par  chaque  tente  nouveau  modèle,  ou  par 
2  tentes  de  l'ancien  : 

Une  marmite  avec  son  couvercle  et  son  sac  ou  étui  garni  de  bre- 
telles ;  2  gamelles  ;  2  grands  bidons;  8  outils  garnis  de  leurs  étuis  et 
courroies,  savoir  :  2  pelles,  2  pioches,  2  haches,  et  2  serpes  ou  pe- 
tites haches  à  marteau  ;  de  plus,  en  vertu  d'un  ordre  particulier,  4 
couvertures  de  laine.  —  Par  compagnie,  une  marmite  de  remplace- 
ment et  5  bidons  pour  le  vinaigre. 

Les  tentes  destinées  aux  adjudants,  musiciens,  maitres-ouvriers, 
vivandières  ou  blanchisseuses,  sont  pourvues  des  mêmes  effets,  dans 
la  proportion  des  individus  logés. 

Les  prisonniers  n'ont  droit  qu'à  la  tente  sans  fournitures. 

Il  est  accordé  aux  officiers,  avec  leurs  domestiques,  savoir  : 

Au  colonel,  une  (ente  nouveau  modèle,  une  tente  ancien  modèle, 
et  une  marquise  simple  pour  tenir  le  conseil. 

A  chaque  officier  supérieur,  capitaine,  adjudant-major  et  chirur- 
gien-major, une  tente  complète,  et  une  tente  ancien  modèle  pour 
leurs  domestiques. 

Au  trésorier,  une  tente  complète  pour  logement,  une  tente  nou- 
veau modèle  pour  son  bureau,  et  une  ancien  modèle  pour  ses  domes- 
tiques. 

Aux  lieutenant  et  sous-lieutenant  de  chaque  compagnie,  une  tente 
complète  pour  2  officiers,  et  une  ancien  modèle  pour  leurs  domesti- 
ques. 

Pour  chaque  tente  de  domestiques,  une  pelle,  une  pioche,  une 
hache  et  une  serpe. 

La  paille  de  couchage  forme  l'objet  d'une  distribution  particulière, 
fixée  ordinairement  à  5  kil.  par  homme  tous  les  15  jours,  et  à  chaque 
changement  d'emplacement  des  troupes. 

665.  —  Campement  de  l'infanterie  dans  des  baraques.  —  Cha- 
que compagnie  a  ordinairement  deux  files  de  baraques,  séparées  par 
une  grande  rue  dont  la  largeur  dépend  généralement  de  l'étendue  du 
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front  de  la  troupe,  mais  ne  peut  être  moindre  de  5  pas  ;  Tintervalle 
d'aune  compagnie  à  une  autre  forme  une  petite  rue  de  2  pas  de 
large.  La  première  et  la  dernière  file  de  baraques  d'un  bataillon 
restent  isolées. 

Si  les  baraques  sont  pour  20  ou  16  hommes,  leur  grand  côté  est^i>ni» 
dans  le  sens  de  la  profondeur  du  camp  ;  leur  ouverture  est  sur  le  pe* 
tit  côté  placé  vers  le  front  de  bandière.  La  distance  entre  chaque  ' 
rang  forme  alors  une  rue  de  5  pas. 

La  planche  III  représente  le  détail  du  camp. 

L^étendue  du  front  du  régiment  est  de  762  pas. 

Pour  donner  au  camp  moins  de  profondeur,  le  grand  côté  des  ba^  pi.  iv. 
raques,  lorsqu'elles  sont  pour  8  hommes,  est  placé  parallèlement  au 
front  de  bandière  ;  leur  ouverture  est  sur  la  grande  rue.  La  distance 
entre  chaque  rang  est  alors  de  3  pas. 

La  planche  IV  représente  le  détail  du  camp. 

L^étendue  du  front  du  régiment  est  de  500  pas. 

En  diminuant  la  largeur  des  grandes  rues  jusqu'à  5  pas,  le  front 
de  chaque  bataillon  campé  dans  des  baraques  pour  8  hommes  peut 
être  réduit  à  182  pas,  et  à  166  pas  seulement  si  les  baraques  sont 
pour  16  hommes. 

Lorsque  le  front  du  camp  doit  présenter  encore  moins  de  dévelop- 
pement, on  ne  donne  qu'une  file  de  baraques  par  compagnie  ;  les 
deux  compagnies  formant  division  sont  séparées  par  une  grande  rue, 
et  chaque  division  par  une  petite  rue. 

666.  —  Campement  be  ia  cavalerie  sovs  des  tentes.  —  L'étendue 
du  front  d'un  escadron  se  déduit  de  la  formule  \  f  z=z\n!  —«'-4-  2, 
dans  laquelle  f  est  le  nombre  des  files  (chacune  =  1«»,00),  m!  l'ef- 
fectif, et  »'  le  nombre  des  serre-files. 

Chaque  file  de  tentes  doit  contenir  un  demi-escadron  ou  un  quart 
d'escadron. 

Le  minimum  de  la  largeur  des  rues  étant  de  15",  lOm  étant  en  ou- 
tre Tespace  nécessaire  pour  l'emplacement  des  tentes  et  la  moitié  de 
la  largeur  des  deux  ruelles,  il  s'ensuit  que  50in  est  le  minimum  du 
front  que  doit  occuper  un  escadron  pour  qu'il  puisse  être  campé  par 
pelotons,  ou  sur  4  files.  Ce  front  correspond  à  un  effectif  de  48  files 
pleines  dans  le  rang. 

On  campe  donc  par  pelotons  lorsque  l'escadron  est  de  48  files  plei- 
nes et  au-dessus,  et  par  divisions  dans  le  cas  contraire. 

Pour  avoir  la  largeur  des  rues  dans  le  premier  cas,  on  retranche 

10"»  du  front  de  la  division,  et  autant  du  front  de  l'escadron  dans  le 

deuxième  cas. 

42. 
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On  ne  laisse  poiiut  d'intervalle  entre  leâ  camps  ciès  escadrons  i'iin. 
même  régiment,  mais  comme  il  y  a  10»  entre  les  escàdrdns  en  ba- 
taille, on  répartit  ces  intervalles  siif  les  largeurs  dés  rues,  et  âur 
Tintervalle  entre  les  camps  des  régiments. 

La  manière  de  resserrer  ou  d'augmenter  le  front  du  camp,  et  de 
camper  les  escadrons  ^orls  et  faibles,  est  analogue  à  ce  qui  se  prati- 
que en  pareils  cas  poiir  lé  campement  ie  l^ihMnlërié. 

La  profondeur  du  camp  réiblte  : 

lo  De  Tespèce  de  të*itfei,* 

S^  DëléUi'lidliîllï'ë: 

80  Dé  mk  ititèHâilël  pa#  Riëf  (â»t  ëlitfè  eiia<ttlë  mte;  ^HTÊê^ 
p6set  lé  fdurrà^è,  ëi  i^th  ^ite  ta  dërMiere  ièûté  et  ritâ(K'4«h^fê 
afin  qu'il  n'y  ait  pas  de  fourrage  pt^i  dek  ailiélnè«)  \ 

40  Et  des  dispositions  Stiividlèeé^  ÛxM  pif  te  tè^Vmtéht  âë  bi>u- 
maire  an  XII  : 

tes  lâtfinès  dès  soldât^,  S  66Ai  èd  avMilt  ék  trànt  de  bâflflffiFé; 

tes  ^âisceàiix  d'sii^iiieé,  à  ^^  en  atànt  dû  nséiiie  ^ôàl  ; 

tes  im^é  dès  ibûi-amikh,  â  ^^  dèrrlèi^  cëiiës  d8é  st»ldâtt  J 

Les  cuisines  et  les  fbrges,  à  14»  derrière  ; 

Lé  lielit  élât-majôr,  à  16^*»  ; 

Les  sous-lieuienants  et  liëilteHàrité,  à  lë^  | 

tes  càt)ii£iine^,  a  W^; 

Le  grand  état- major,  à  20»; 

Et  les  latrines  des  officiers,  à  56m. 

La  lëÉ'lFfeHr  des  ruelles  entre  les  files  de  te&tes  est  de  2*,  comme 
p6ui>  rinfantërie. 

iés  piqtlèls  dès  chevaux  sdnt  {Placés  ed  face  dea  fcmrra^es)  entre 
les  tentes,  à  2m,00  de  la  ligne  de  ces  éerotères)  ils  oirt  9»  de  lar- 
#euri 

On  estime  que  la  profondeur  du  camp  d'un  escadron  est  à  pe« 
près  le  donlile  de  Tétendtie  de  son  front  de  bandière; 

1^6ii)rhtiUre8  ^ou^  tè  édihpèjHèiit  de  ià  \èûvà&^  : 
.  Uiië  téntè  nouveau  modèle,  à  raison  dé  i  hommes  mbhtls,  briga- 
diers et  trompettes  cohipris,  et  de  ii  à  1^  hommes  pouf  les  caVàlièr^ 
démontés; 

Pour  les  sous-officiers  de  chaque  escadron,  une  iehté  ndU^ft  M^ 
déie; 

Pour  les  adjudanis,  tefe/»; 

Poiir  Je  brigadier  tfoiiipeitè  ël  i'ârtiste  véyrittâl^ê,  tâêU; 

Poùîr  lès  maîtres  sel  lier  elculbUièr,  idèin; 

Pour  le  maître  tailleur,  idem; 
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Pour  les  chefs  bottier  et  armurier,  une  teute  nouveau  modèle  ; 

Pour  les  blanchisseuses  réunies  d'un  escadroh,  idem; 

Pour  la  garde  de  police  et  des  étendards,  idem  ; 

Poiir  lès  prisonniers  détenus  à  la  garde  du  camp,  tt^em; 

Pour  le  piquet,  un  chevalet  avec  son  manteau  d'armes  ; 

tin  faisceau  d'armes  par  Ad  hommes; 

A  chaque  régiment,  un  cordeau  de  firont,  de  prdfondeiir,  de  per- 
pendiculaire et  métrique  d'une  longueur  suffisante; 

À  chaque  escadron,  un  cordeau  de  ^ront,  et  un  cordeau  de  pro- 
fondeur. 

Effets  de  campement  par  chaque  tente  : 

Utie  Wâriliite  âvéc  Son  edutefCilè  et  sdti  éac  ;  une  gâttielhi  |  uii  petit 
hdHl  gafhi  dé  èâ  bâ^èfOle;  4  otitils  ^àrrii»  de  lèUH  étuis  H  dispo- 
sée de  mahiei'ë  â  éti*e  àttdtïhés  d  b  sellée  ëâvoir  :  Uflë  péllè,  iirië 
pioche,  une  hache  et  une  serpe,  et,  seulement  pour  les  hofiltiiëS 
itibniéé^  une  foltt,  éà  piètre  ei  sdt)  comH^  m  manéâu  6t  nm  petite 
eticlumé. 

A  (îhâ(}ué  Càtàlièr,  9  corder  k  fôui^i^a^es  ; 

Pout*  ^  hotiifiies  à  ptëd  et  à  chsique  homme  non  monté  du  petit 
état-major,  une  couverture  pendant  l'arrière-éalsoli  (les  htadtéauit 
des  Cavaliers  thbrités  leur  eti  tientieht  lieii)  \ 

Par  escadron,  6  bidons  pour  le  tidàigrë; 

Vh  piquet  httè  par  fehëval  ; 

4  cordes  à  piquets  de  0>n,0!2  de  grosseur,  à  raisod  de  9**>^00  pOUI* 
6  chevaux. 

Les  officiers  se  pourvoient  à  leurs  frais  des  piquets  ferrés  par  les 
die^ux  bouts  et  des  cordes  à  piquets;  ils  reçoivent  seulem^t  une  corde 
è  fourrages  par  lente. 

Les  tentes  des  adjudants,  des  hommes  de  l'état-major,  des  blan- 
chisseuses et  vivandières,  reçoivent  tous  les  objets  ci-dessus  détaillés^ 
à  Texception  des  faux  et  de  leurs  accessoires. 

Les  prisonniers  n'ont  droit  qu'à  la  tente  sans  fournitures. 

Les  officiers  de  cavalerie  reçoivent,  suivant  leur  grade,  le  même 
nombre  de  tentes  du  nouveau  et  de  l'ancien  modèle  que  les  officiert 
d'infanterie  du  même  grade. 

667.  —  Campement  bis  là  gâv azérie  dans  I^es  baraques.  —  Ëbàqùe 
escadroîî  a  deux  files  de  baraques,  une  par  division. 

Lés  bàràqiies,  quelle  qiie  soit  leur  dimension,  ont  leur  graild  éoté 
paràltéié  au  front  dfe  ftàridière,  et  leur  ouverture  sur  la  i^iie,  à 
gà'ùché  dé  chaque  filé  de  baraqués. 

Les  chevaux  de  cliâque  division  soîit  placés  sûr  une  seule  rangée, 
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faisant  face  à  Touverture  des  baraques  ;  ils  sont  attachés  par  des 
cordes  à  des  piquets  plantés  fortement  en  terre,  à  une  dislance  de  5 
à  6  pas  de  la  file  des  baraques  de  la  division. 

L'intervalle  qui  sépare  les  files  de  baraques  doit  être  tel  que,  le  ré- 
giment étant  rompu  en  colonne  par  division,  chaque  division  de  la 
colonne  soit  sur  Talignemenlde  remplacement  où  doivent  être  atta- 
chés ses  chevaux  ;  chaque  intervalle  forme  une  rue  perpendiculaire. 
La  deuxième  rue  de  chaque  escadron  est  plus  large  que  la  pre- 
mière de  tout  rintervalle  qui  doit  séparer  les  escadrons  en  bataille* 
Cet  intervalle  reste  toujours  libre  dans  toute  la  profondeur  du 
camp. 

Les  chevaux  du  second  rang  sont  chacun  à  gauche  de  leur  chef 
de  fâe.  Les  chevaux  des  lieutenants  et  sous-lieutenants  sont  à  la 
droite  des  pelotons;  ceux  du  capitauie  commandant  à  la  droite 
de  la  lr«  division;  ceux  du  capitaine  en  S*:  à  la  droite  de  la  ^  di- 
vision. 

L'espace  qu^occupe  un  cheval  est  d'environ  2  pas  |  (5  pieds)  ;  le 
nombre  des  chevaux  à  placer  dans  une  rangée  détermine  la  profon- 
deur du  camp  de  la  troupe  et  la  distance  entre  les  rangs  de  bara- 
ques; les  fourrages  se  placent  entre  ces  rangs.  La  planche  Y  repré- 
sente le  détail  du  camp. 

(  Le  régiment  est  supposé  de  6  escadrons  de  64  files  chacun,  et 
ayant  ensemble  un  front  de  696  pas^  y  compris  5  intervalles  d'esca- 
drons. Si  le  régiment  est  moins  nombreux,  il  suffira  de  réduire  la 
largeur  des  rues. 

668.  —  Campement  de  l*artilierie.  —  Une  batterie  d'artillerie 
est  campée  dans  trois  files  de  baraques,  une  par  section,  séparées 
par  deux  grandes  rues  de  32»»  de  longueur  ;  les  rangées  de  bara- 
ques sont  disposées  de  manière  à  former  des  rues  transversales 
de  10». 

Chaque  baraque  de  S»,^  sur  4™  ,75  contient  12  hommes  :  elle 
pourrait  à  la  rigueur  n'avoir  que  4™,70  sur  4n»,70. 

Les  baraques  ont  leur  ouverture  sur  le  front  de  bandière;  cette 
disposition,  différente  de  celle  adoptée  pour  la  cavalerie,  est  néces- 
saire à  cause  du  camp  de  l'artillerie  à  cheval,  dans  lequel  les  che- 
vaux sont  répartis  des  deux  côtés  des  baraques. 

Les  chevaux  des  batteries  montées  sont  placés  sur  une  seule  ran- 
gée, à  gauche  et  dans  toute  l'étendue  de  la  file  des  baraques  :  les 
prolonges  ou  piquets  auxquels  ils  sont  attachés,  sont  fixés  à  6^  de  la 
file  des  baraques  :  les  chevaux  de  trait  des  batteries  à  cheval  sont 
placés  de  la  même  manière  ;  les  chevaux  des  servants  sont  placés  à 
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droite,  d'une  manière  analogue,  dans  une  étendue  correspondant 
aux  quatre  premières  baraques  de  chaque  file. 

Les  cuisines  sont  à  20"»  en  avant  de  chaque  file  de  baraques. 

Les  sous-officiers  des  sections  sont  placés  dans  les  baraques  du 
premier  rang  ;  ceux  de  la  réserve  dans  la  baraque  centrale  du  dernier 
rang. 

Les  baraques  des  officiers  sont  placées,  sur  les  files  latérales,  à  20™ 
en  arrière  de  celles  de  la  troupe  ;  les  capitaines  à  droite,  les  lieute- 
nants à  gauche. 

Le  parc  est  établi  à  50>n  en  arrière  des  baraques  des  officiers;  son 
axe  dans  le  prolongement  de  celui  du  camp;  les  intervalles  entre  les 
files  de  voitures,  sont  de  3°»  ;  la  dislance  entre  les  rangs  est  mesurée 
par  la  longueur  des  attelages  de  6  chevaux. 

La  garde  du  parc  est  placée  à  20»  en  arrière. 

Enfin  à  ISO»  environ  en  avant  du  camp,  on  dispose  des  latrines 
pour  la  troupe,  et  à  lOOnn  en  arrière  du  camp,  d'autres  latrines  pour 
les  officiers.  ' 

Le  camp  d'une  batterie  occupe  82»  de  front  sur  250»  de  profon- 
deur, y  compris  son  parc. 

Un  grand  parc  d'artillerie  se  compose  d'un  personnel  assez  va- 
riable, d'environ  500  à  600  chevaux,  et  120  voitures. 

On  le  campe  ordinairement  à  200»  en  arrière  à  la  queue  du  camp  ; 
on  place  les  voitures  sur  13  rangs  espacés  de  14»  entre  eux,  et  de 
5:2»  pour  les  baquets  ; 

Les  compagnies  d'ouvriers  à  40»  en  arrière  des  voitures; 

Les  chevaux  sur  l'un  des  côtés  du  parc  et  à  80». 

L'artillerie  doit  toujours  camper  à  proximité  des  troupes  auxquelles 
elle  est  attachée,  de  manière  à  en  être  protégée  en  cas  d'attaque  et  à 
concourir  avec  elles  à  la  défense  du  camp.  Les  sentinelles  nécessaires 
à  la  sûreté  du  parc  sont  fournies  par  l'artillerie,  et,  en  cas  d'insuffi- 
sance, par  l'infanterie. 

669.  —  GAfflPEHErrT  du  génie.  — Les  compagnies  de  sapeurs  et  de 
mineurs  sont  campées  en  avant  de  leur  matériel  ;  et  les  sapeuris- 
conducteurs  partie  sur  les  flancs  et  partie  en  arrière  des  voitures 
qui  sont  alignées  sur  plusieurs  rangs  et  classées  d'après  leur  objet. 

Mais  les  troupes  du  génie  n'étant  pas  généralement  en  ligne  de 
bataille  avec  les  autres  troupes  de  l'armée,  on  les  place  ordinaire- 
ment avec  le  parc  de  cette  arme  qui  se  trouve  à  la  même  distance  de 
la  ligne  de  bataille  que  le  parc  d'artillerie. 

Les  fournitures  pour  le  campement  de  l'artillerie  et  du  génie 
participent  de  celles  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie,  en  raison  de 
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rorganiâàiion  dé  céà  dèui^  âraiëé  sp^lâJél  éi  déJ  ctetaùx  àÉéctés  à 
leur  service. 

67e.  -^  OAiv-roitNraSN'rs.  -^  Un  eantonnemeht  esi  TétaliflHtteiiiéBt 
lareimentaifé  des  trdiipes  ebéz  TliflbUdfft,  dimscMi  tffîe»,  âet  villà§e»^ 
ou  des  hameaux. 

Lorsque  leé  (rotf^es  se  trontent  cantonnéell  en  ^réMBtie  dé  Tén- 
ireM^  en  les  (ircrté^  paf  une  avarit-^arde  el  in(r  d«^  ohsiaeMtf  flâtff- 
rels  ou  artificiels. 

Les  catitdifneiAents  qifoii  pfeod  aprèt  usé  ès^n^rlgue  oa  pendfjnt 
ifA  âflAtsOeè  doiTéTit,  autant  qiie  possililé,  être  établis  en  affiêré 
d'itnré  lf|riè  de  défemie,  et  en  ataiit  de  lye^sitidfrs  suf  lesquelles  les 
troupes  se  conceutreraieift  eif  eds  «Tatta^  frtfT  refifnefni.  Il  tàvX  <fue 
ces  positions  soient  indiquées  d'arasée  àree  lé  pHli  grimd  soin  ^r 
Im  géttéraiix; 

0«  êfUi  fendre  letf  chemhii  pratleablei  étiffe  lét  pclnti  aÉr  H»- 
quels  sont  répartis  les  différents  corps.  Autant  que  possible;  l^dAlfè 
dé  battaié  dës  lignes  et  des  dMéions  étt  ebflàerVéj  et  fê  ^uaffiér  i^ 
néral  de  chaque  division  est  placé  au  centrer  d«  la  2«  l^gBê  des  dafi- 
toimementaet  sur  les  graadea  eonwiHBiefttloiia.  Lfes  hoffliBeadoiTënt 
être  logés  ensemble^  Ou  le  pins  près  pdssUlîey  par  cwripagtiiesi  9é 
par  fraeiioBr  constituées  de  compagniea. 

on  fixe  dans  eha^iie  éanéonneinent  del  limitée  qste  let  ÉiBitàires 
ne  doivent  pas  franchir. 

On  indique  te  p^iM  de  rttssemMtHeni  en  ea^  d*ifcr(e  |  ce  point 
est  ordinairement  en  déliera  dif  cantdânenient  ;  H  doit  eSéh  diès 
issues  commodes  et  une  retraite  assurée  sur  d^autres  cantonnements; 
lés  àbdrds  en  sont  fendus  diiiiciiis  à  i'ènneîni. 

^i,  —  Éii^oùÀdèi.  —  Lèô  Mfoifacit  MabKsôèrit  dé  préférence  «tir 
dè^  téri'aîris  Seès,  àiitlik,  et  â  portée  dè'^  feèsoUfcéi  en  yfWhs  éi  en 
fourrages. 

Un  bivouac  consiste  prdinaifement  en  une  ligne  de  faisceaux 
d'armes,  derrière  laquelle  on  établit  une  ligne  de  feux,  à  raison  de  8 
à  ip  hommes  par  fojer,  puis  deux  ou  trois  rangs  de  baraques  ou 
d'abris  pour  les  soldats,  si  on  à  le  temps  et  les  moyens  d'en  faire,  et 
enfin  en  une  ligne  de  feux  et  un  rang  de  baraques  pour  les  officiers. 
On  appHque  du  reste  aux  bivouacs  les  mêmes  principes  généraux 
qv^  ceux  relatifs  aux  camps  avec  des  tentes  ou  des  baraques^  tant 
pour  leur  établissement  que  pour  la  police  et  la  surveillance.  La  pro- 
fondeur des  bivouacs  est  à  peu  près  moitié  de  ceilejdes  camps.  Cha- 
que iiôirime  y  ôcciipe  2«n,00  de  iongùeur  sur  0™,75  de  largeiif,  ou 
environ  |  (le  diéire  carré. 
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Lor^u'jfy  ^  lijBu  ()e  pfamdre  i|ne  sur^ïrise,  \p$  chevaiix  re$(^llt 
sellés  toute  la  nuit,  on  ne  démonte  que  successivement  les  ariQes 
pour  les  nettoyer,  Tinfanterie  prend  les  armes  au  point  du  jour,  et 
la  cavalerie  monte  à  cheval  jus(ifi'à  la  rentrée  des  reconnaissances. 

On  a  proposé  de  faire  porter  à  chaaue  soldat  pour  le  bîvpuac  pijc 
toile  très-mince,  sous  laquelle  il  se  coucherait,  en  la  soutenant  par 
4  pMtuets  coupés  sur  place  :  on  djmii^ueroit  ainsi  les  efiBets  petni- 
cj^x  du  raiy4Muienienl  nûcturne  et  de  la  rosée. 

Bepuis  les  guerres  de  la  révolution ,  l-'usage  des  tentes  et  même 
des  baraques  pour  camper  a  été  entièrement  abandonné,  si  ce  n'fist 
lorsqu'on  occupait  une  position  pendant  un  temps  assez  long.  On 
préférait  les  baraques  aux  tentes ,  parce  qu^on  les  construisait  sur 
place  et  sans  rien  transporter  avec  soi  :  mais  le  pkis  ordinairement 
les  ^pii^s  l^^^iiHi^q^aMnt.  ^aMPoup  de  gén^r^tu^^  ài^tmiméf  pnt 
jug^  çeite  ^fmM  m^W»  P«WF^riArp  «t  p^rWWWfP  :  4U  it|i  9Af 
ajLjtr^N^  ^  i^ÊC^^  éfiQvm^li  C#us/§es  pa^  les  iHal^(|i^|  fi.^n^  Qpp  ^fr 
ff^$9.  O^pend^nt  T^iiûon  4^  Nappléoii  é^it  tout/»  i^^tf^ire,  jf 
yo\4  :  <f  ^^^  tqpjeç  jiçsoflj  pa^  m^nP^l  /B)lp8  àewne^t-  à  r«»^#ii  If 
«  position;  il  en  faut  seulement  aux  chefs  de  bataillon,  col^^l^  pf. 
«  gén.érapj^  ^Mi  ne  My^^^  jafP^Js  pQucher  fl^n?  .dw  ipaj^pn^.  Le 
«  soldat  dor|  les  piç^s  au  ;eu,  ^  biyQuac  ;  un  ppii  dç  p^ijl^  pn  iç 
«  hfmç}\e9  rabriteqjt  4u  ye4t.  » 


S  m. 

HOTlOlfS  StTR  LES  XARCHES  D'ITHB  ARM^E.  —  RÈGLES  GÉNÉRALES  OE  TACTIQtH 
ET  DE  STRATÉGIE.  —  POSITIONS  MILITAIRES. 


072.  —  Marches  b'cne  armée.  —  Les  marches  préparent  leç  vic- 
toires, les  batailles  les  décident,  et  les  poursuites  les  achèvent. 

il  est  indispensable  de  faire  marcher  une  grande  armée  sur  diffé- 
rentes routes,  en  formant  plusieurs  colonnes.  La  longMeur  des 
colonnes  sera  fixée  d'après  le  temps  qu'elles  pourront  avoir  pour  se 
déployer  en  bataille,  avant  d'être  attaquées,  dès  qu'elles  auront  ei| 
des  nouvelles  de  la  marche  de  l'ennemi  par  leur  avant-garde, 

le9  différents  cûrjj^f  0  cor^fum^  pe  arip^ç  4<4yfiH(  varpmpi^  $§ 


y  Google 


-  504  - 

st'parerde  plus  de  deux  lieues,  et  conserver  toujours  ensemble  des 
relations  assurées. 

Les  colonnes  ne  doivent  jamais  occuper,  de  la  tête  à  la  queue, 
plus  d'espace  qu'elles  n'en  occuperaient  en  bataille.  11  est  très-essen- 
tiel que  leur  vitesse  soit  bien  réglée  et  uniforme. 

Une  colonne  évite  les  surprises  en  plaçant  en  tête,  en  queue ,  et 
sur  ses  flancs,  des  corps  d'èclaireurs,  composés  d'infanterie  légère 
et  surtout  de  cavalerie,  commandés  par  des  officiers  actifs  et  intel- 
ligents. Le  passage  des  défilés  est  ce  qui  exige  le  plus  de  prudence  et 
de  précaution  :  c'est  lorsqu'on  effectue  cette  opération  délicate  que 
la  cavalerie  doit  se  disperser  au  loin  pour  bien  reconnaître  le  pays 
et  observer  les  mouvements  de  l'ennemi. 

L^infanterie  marche  en  tète  de  colonne,  et  se  forme  ordinaire- 
ment par  sections  de  12  files  sur  les  grandes  routes;  viennent 
ensuite  l'artillerie ,  les  bagages  ,  et  la  cavalerie  marchant  par  qua- 
tre. Lorsqu'on  approche  de  l'ennemi,  la  cavalerie  passe  avant 
les  bagages  qui  restent  alors  environ  à  une  lieue  en  arrière  de  la 
colonne. 

Un  corps  d'armée  de  50  000  hommes,  marchant  serrés  sur  une 
grande  route,  n'occupe  guère  que  SOOO»»,  non  compris  les  parcs 
d'artillerie  et  les  bagages.  11  lui  faut  deux  heures  pour  se  former  en 
bataille  sur  deux  lignes  ;  et,  pour  lui  donner  ce  temps,  il  suffît  que 
son  avant-garde  le  précède  de  deux  lieues.  120  000  hommes,  mar- 
chant sur  une  seule  colonne,  peuvent  se  mettre  en  bataille  en  six 
heures.  Lorsqu'un  général  en  chef  est  instruit,  par  son  avant-garde, 
qu'il  n'est  plus  qu'à  une  ou  deux  lieues  de  l'ennemi,  il  doit  choisir 
entre,  prendre  position  pour  recevoir  la  bataille,  ou  marcher  en  avant 
pour  la  donner.  Dans  le  premier  cas,  il  range  ses  troupes  en  bataille  à 
mesure  qu'elles  arrivent;  dans  le  deuxième,  il  les  rassemble  en  plu- 
sieurs colonnes  serrées  à  droite  et  à  gauche  de  la  route,  ou  sur  un 
fh)nt  parallèle  à  la  route,  selon  que  l'ennemi  se  présente  à  lui  en 
face  ou  de  flanc,  puis  il  marche  à  sa  rencontre,  et  commence  à  se 
déployer  en  bataille  quand  il  n'en  est  plus  qu'à  800m,  ce  qui  n'exige 
que  5  minutes. 

La  marche  en  bataille  est  trop  flottante  pour  pouvoir  être  long- 
temps régulière. 

La  marche  de  flanc  est  extrêmement  dangereuse  sous  le  canon 
de  l'ennemi  :  aussi  ne  doit-on  Texécuter  qu'àlOOO»*»  de  ses  batteries, 
ou  bien  à  couvert  par  des  plis  de  terrain,  ou  encore  à  la  faveur  de 
la  nuit,  ou  enfin  masqué  par  de  nombreux  tirailleurs. 
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La  vitesse  de  la  marche  ordinaire  est  de  7  liétles  par  24  heures  ; 
celle  de  la  marche  forcée  est  de  10  lieues,  et  dans  les  cas  urgents 
elle  est  de  20  lieues,  en  transportant  les  troupes  sur  des  chariots. 

Une  des  considérations  majeures  relatives  à  la  marche  d*une  armée, 
c*e8t  celle  des  subsistances  et  du  moyen  de  les  assurer. 

Quand  on  poursuit  Tennemi,  pour  le  forcer  à  combattre,  ou  après 
la  victoire,  il  faut  presser  vivement  les  flancs  de  son  arriére-garde 
par  des  troupes  légères,  tandis  que  la  colonne  principale  qui  s*avance 
sur  la  roule,  la  menace  de  front. 

Après  une  défaite,  11  faut  tâcher  de  se  rallier  pendant  la  première 
nuit,  et  de  s'éloigner  de  Tenuemi  :  Tarmée  en  retraite  est  protégée 
par  une  arrière*garde,  qui  la  suit  à  une  lieue ,  arrête  Tennemi  à 
chaque  défilé  en  le  chargeant  ou  feignant  de  le  faire,  coupe  les  routes 
et  les  ponts,  observe  avec  le  plus  grand  soin  tous  les  chemins  sur  les 
côtés,  etc.,  etc. 

675.  —  Avant-gardes.  —  Le  général  en  chef  doit  confier  le  com- 
mandement de  son  avant-garde  à  un  ofiicier  adroit ,  intelligent, 
alerte,  qui  réunisse  Tardeur  de  la  jeunesse  à  la  prudence.  Il  faut 
principalement  que  cet  officier  reconnaisse  les  routes,  les  défilés  et 
les  gués;  quUl  s'assure  des  guides;  qu'il  interroge  les  notables  du 
pays  ;  qu'il  lie  des  intelligences  avec  les  habitants  ;  qu'il  envoie  des 
espions  dans  les  directions  essentielles;  qu'il  saisisse  les  cartes; 
qu'il  s'empare  des  lettres  de  la  poste  et  des  papiers  susceptibles  de 
donner  quelques  renseignements  militaires  utiles  à  l'armée;  qu'il 
prenne  des  mesures  pour  faciliter  l'installation  des  troupes  et  pour 
leur  procurer  des  vivres,  etc.,  etc. 

674.  —  Arrièbe-gardes.  —  .Le  commandement  de  l'arrière-garde 
doit  être  donné  à  l'officier  qui  inspire  le  plus  de  confiance  à  la  troupe, 
par  la  ft*oideur  de  son  jugement,  par  la  fermeté  et  l'intrépidité  de 
son  action.  Il  faut  que  cette  officier  retarde,  par  tous  les  moyens 
possibles,  l'approche  de  l'ennemi,  et  fasse  écraser  tout  son  détache- 
ment  plutôt  que  de  laisser  entamer  la  colonne  qu'il  protège.  L'arrière- 
garde  doit  tâcher  d'éloigner  assez  l'ennemi  pour  Tempécher  d'ap* 
précier  la  force  et  la  composition  des  colonnes.  Elle  doit  marcher 
de  manière  à  toujours  apercevoir  la  queue  de  l'armée,  ou  au  moins 
à  se  maintenir  en  conmiunication  avec  elle,  et  surtout  à  ne  pas  s'en 
laisser  séparer, 

La  force  et  la  composition  des  avant-gardes  et  des  arrière-gardes 
dépend  de  la  position  dans  laquelle  on  se  trouve  à  l'égard  de  l'en- 
jieml;  et  de  la  nature  du  pays. 

AIOE-XÉHOIRE,  13 
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075.  -^  Tacthue.  ---  La  straté0îe  est  Part  d€  iltiriger  les  masses 
sur  les  points  décisif^,  et  la  tactique  celui  de  les  y  engager.  La  pre- 
mière peut  s'apprendre  dans  des  traités  \  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  de  la  seconde.  La  taotique  exécute  seulement  les  décisions  de 
la  stratégie,  et  il  faut  bien  se  garder  d'en  confondre  les  principes. 

La  tnotiqUê  secrnupotedé  deux  parties  :  la  f^nmmHim  on  Votera 
dB  hoMUe  des  troupes,  el  leurs  mmnmuvreê  ou  é^olutionsi 

Vordre  iniricé,  sUr  deux  dU  (l'Ois  i'âtiés,  potit  iTihhûiefië,  doit 
être  employé  pour  les  combats  de  fëU;  et  Vot-dfè  profîmd  poui*  le^ 
combats  de  choc ,  les  marches  et  les  mouvementé  CdUsidéi'àbles.  La 
cavalerie  se  forme  en  bataillé,  et  ëhâfge  eut  dètft  fâugs;  elle  tl^it- 
dopte  IWdre  profond  que  pour  lés  niarcbëd  et  les  grands  mouve* 
inents.  Une  combinaison  bien  entendue  dé  l^titi  et  Vàuitë  6rûté,  et 
rhabîteté  de  passer  promptemeiit  dé  Vuh  â  l^âuli'é,  dôifâëfit  à  U0é 
armée  la  supériorité  sur  celle  qui  lui  est  opposée.  Lés  caractères 
disUnctifé  de  la  bonté  d'une  évolution  sont  la  simplicité  et  la  celé- 
rilé. 

Lék  t>i*incipales  mànœU^eà  but  pbbt  objet  le  pisàéBé  de  VûHift 
de  bataille  à  Tord^  en  èdlonne  et  i^édpi'ôqueltiéAt ,  âiM  qat  IH 
thângemeirts  de  front  et  de  dl^etH()n; 

dn  passé  dé  Vordi-è  de  haiàille  â  Hrdi^e  en  tàtônhé  de  dëui  ma- 
nières :  soit  sur  le  flanc,  en  rompant  chaque  bataillon  par  pelotott 
ou  par  division,  à  droite  ou  à  gauche ,  Sëioh  ^U'oii  VéUt  lùâhîbtf 
vers  là  droite  ou  Vers  la  gauche  ;  soit  Sur  iefrôHi,  eti  ployant  chaque 
bataillon  par  divisioii  en  màsse^  et  ployâilt  ensuite  \éé  bâtaillotis  eii 
mas^e  en  colonne  serrée. 

Une  colonne  peut  se  mettre  en  bataille  sur  Tun  ou  l'autre  Aanc, 
en  avant,  ou  face  en  arriére  :  la  manière  d'exécuter  chacune  de  ces 
manœuvres  varie,  selon  que  la  colonne  est  à  distances  entières,  è 
demi-distances,  ou  serrée  en  masse.  Les  colonnes  serrées  en  masse, 
et  leur  déploiementy  sont  Tinstrument  ie  plus  précieux  pour  les 
grandes  opérations  de  la  guerre. 

Le»  changements  de  direction  d'uae  colonne  en  marebe  se  font, 
ou  par  des  conversions  successives^  ou  par  des  mouvements  de  flaae. 

Tous  les  ehaftgeihentn  de  fnmt  ée  rédmsettt  ft  tui  tnouveaient 
wm  avant  en  bataille,  ou  de  £aeè  m  arrière  en  baliMié ,  ou  de  Vm 
et  dé  Tautré  â  la  fois,  selon  que  la  no«fvetl<e  dftftMStloti  dt  ki  ligne  de 
bataille  passe  en  dehors  de  la  ligne  primitive  ou  qu'elle  Itt  lrav«mk 
souvent  p«ttr  mt^  changer  de  frdnt  k  Me  \\&A^  êtà  phiiiettfs  baiail- 
lotté,  6n  la  ploie  en  «lionne  serrée^  M  là  fMl  toimtèt*)  et  on  1*  êm^ 
dans  le  sens  qu'on  désin^^  ensuite  on  M  ^l^  d^HOUVeirtK  S*»  y  i 
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deux  lignes,  chacune  forme  une  colonne.  On  protège  cette  n^aréhe 
de  flanc  par  une  avant-garde,  qui  remplit  ie  double  but  de  eeuvrir 
les  colonnes  et  de  donner  le  change  à  Tennemi. 

lJ*ordre  en  coktmne  ï>eut  faeileiaent  devenir  ut^  m'df'^  (h  oomH^9 
«I  les  cireonttanees  l'exigent  :  ainsi,  si  Ton  craint  la  mwlm^^  on 
fiera  raarc^r  Tinfanterie  par  pelQJlonti  à  distante  de  seciion^,  pofif 
pouvoir  la  fonder  en  earré^  par  seotion  h  âtmit  et  à  gaii<^. 

676.  rrr.  gf BAI ÉoiB.  «-  La  stratéffie  repose  §ut  g$  mmm  fe«î#a- 
mentil  ;  Qp^mr  e/pçç  fk^  fQtc^^  impéfieure^,  ^n  effort  combiné 
s^r  le  fioir^t  décisif'  Leg  moyens  d'appliquer  ce  principe  §e  rédui- 
gçnt  à  peu  près  ay^  suivants  : 

lo  Prendre  r|qiti9tiv0  4<^mpuveniçpts. 

go  Diriger  ^  gWMvewnts  çur  la  partie  faible  de  Tennenii  la  plu» 
l^an^?6eu#ç, 

.  D9QS  l^^  Ijgpes  de  bataille  morcelée^  <çj  à  front  étendu,  c'est  sur 
le  centre  qu'il  convient  dp  diriger  jse?  attagues  :  daps  les  Ugue^  de 
l^atallle  ppnti^y^s,  le§  pofpts  faibles  sont  au  contraire  les  extrémités 
^p  ces  IJgneSf 

.  ^o  Se  bien  garder  d'afta^Mer  les  deux  extrémités  d'une  ligne  eii 
ip^ii^Q  t^mVh  ^  mpips  <ïM'on  n'ait  des  forces  très-supérieures^  qu'on 
jm  pourrait  pas  inettrç  en  aption  si/^ultanément  et  sur  le  mém^ 
point. 

n  faut  avoir  soin^  dans  ce  cas,  de  porter  lé  gros  de  ses  forces  sur 
l'aile  où  J'attaque  promet  un  succès  plus  décisif. 

4»  Tâcher  de  diviser  les  forces  de  l'ennemi,  en  lui  donnant  des 
Inquiétudes  sur  des  points  importants  de  ses  communications ,  par 
j^elques  petits  corps  de  troupes  légères,  qui  contribuent  en  outre  à 
éclairer  parfaitement  l'armée. 

5°  Saisir  l'instant  où  il  faut  enlever  le  point  décisif  du  champ  de 
bataille,  et  combiner  ratta(|ue  de  manière  à  faire  engager  toutes  les 
forces  en  même  temps,  excepté  la  réserve. 

Ce  ne  sont  pas  les  masses  présentes  qui  décident  les  batailles;  ce 
sont  les  masses  agissantes.  Les  premières  décident  dans  les  mouve^ 
iments  préparatoires  de  la  stratégie;  les  dernières  décident  le  succès 
âe  l'action. 

CJo  Pousser  vivement  une  armée  battue. 

7»  Soutenir  et  exalter  le  moral  de  ses  troupes. 

jBTT.  —  P4TAiii:,E8.  — r  foutes  les  çombinaisQns  d'une  bataille 
peuvent  se  réduire  à  trois  systèmes  : 
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Le  premier  système,  qui  est  purement  défensif ,  consiste  à  atten« 
dre  l'ennemi  dans  une  forte  position,  sans  autre  but  que  celui  de 
s'y  maintenir. 

Le  deuxième,  au  contraire,  qui  est  entièrement  offensif,  consiste 
à  attaquer  l'ennemi  partout  où  on  peut  le  rencontrer. 

Le  troisième,  terme  moyen  entre  les  deux  autres,  consiste  à  ehot» 
sir  un  champ  de  bataille  avantageux,  à  y  attendre  Tennemi,  et  à 
saisir  pendant  le  combat  le  moment  favorable  pour  prendre  Tinitia* 
tive. 

L'emploi  des  deux  deiniers  systèmes  est  le  seul  convenable. 

On  peut  établir  en  général,  mais  non  d*une  manière  absolue  : 

lo  Qu'avec  des  troupes  aguerries  et  dans  un  terrain  ouvert,  l'of- 
fensive absolue,  ou  l'initiative  d'attaque,  convient  toujours  mieux,* 

2o  Que  dans  les  terrains  d'un  accès  difficile,  et  avec  des  troupes 
disciplinées  et  soumises,  il  est  peut-être  plus  convenable,  dans  une 
bonne  position  que  l'on  aurait  reconnue,  de  laisser  arriver  l'ennemi^ 
afin  de  prendre  ensuite  l'initiative  sur  lui,  lorsque  ses  troupes  se- 
ront déjà  épuisées  par  leurs  premiers  efforts  ; 

30  Que  la  situation  stratégique  des  deux  partis  peut  néanmoins 
exiger  quelquefois  qu'on  attaque  de  vive  force  les  positions  de  son 
adversaire,  sans  s'arrêter  à  aucune  considération  locale  ;  par  exemr 
pie,  pour  prévenir  la  jonction  de  deux  armées  ennemies,  pour  tom- 
ber sur  une  partie  d'armée  détachée,  ou  sur  un  corps  isolé  au  delà 
d'un  fleuve,  etc.,  etc 

Vordre  de  bataille  oblique  étant  généralement  reconnu  supérieur 
à  Vordre  parallèle,  il  est  admis  en  principe  qu'il  convient  de  con- 
centrer ses  efforts  sur  une  seule  extrémité  de  la  ligne  ennemie,  en 
ayant  soin  de  masquer  ses  propres  mouvements  :  de  cette  manlèi^ 
l'extrémité  de  l'aile  attaquée  n'est  pas  seulement  accablée  par  une 
ligne  entière,  le  flanc  de  cette  aile  se  trouve  encore  continuellement 
débordé,  et  sa  ligne  prise  à  revers,  sans  manœuvre,  et  par  une 
simple  marche  en  avant  de  la  ligne  oblique. 

Une  armée  se  range  ordinairement  en  bataille  sur  deux  lignes.  Si 
la  première  ligne  doit  rester  sur  la  défensive,  ses  troupes  sont  eli 
partie  déployées,  et  en  partie  en  colonnes  par  bataillons  ;  si  elle  se 
dispose  pour  l'attaque  d'un  point  décisif,  ses  troupes  sont  en  co- 
lonnes par  divisions.  La  seconde  ligne  doit  être  en  colonne  ou  en 
bataille,  à  environ  300<n  en  arrière  de  la  première.  La  réserve  se 
place  en  colonne  serrée  à  1000»  en  arrière  du  centre  de  la  â«  ligne, 
ou  plus  près  si  elle  trouve  un  couvert  contre  les  projectiles  perdus. 
Quelquefois  cependant  pour  en  imposer  à  l'ennemi^  on  range  la  ré- 
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«érve  en  bataille  sur  deux  rangs.  C'est  du  bon  emploi  de  la  réserve 
que  dépend  souvent  le  gain  d'une  bataille;  il  faut  tâcher  qu'elle  soit 
le  tiers  de  Tarmée. 

Il  ne  faut  jamais  ranger  de  Tinfanterie  derrière  de  rartillerie, 
mais  à  côié. 

'  La  cavalerie  ne  àoM  pas  être  encadrée  dans  des  lignes  d'infanterie  ; 
$a  place  est  sur  les  flancs  des  corps  d'armée  où  elle  peut  manœu- 
vrer librement  et  avec  célérité.  Elle  doit  donner  tout  à  coup  et  en 
masse  sur  les  points  afifai1)lis  par  le  feu  de  l'artillerie,  et  achever  la 
déroute  de  l'ennemi.  La  cavalerie  de  réserve  doit  être  ménagée  jus- 
qu'au dernier  moment,  soit  pour  décider  la  victoire  par  un  dernier 
effort,  soit  pour  couvrir  la  retraite  de  l'armée.  Les  charges  de  ca- 
valerie doivent  se  faire,  autant  que  possible,  sur  les  flancs  de  l'in- 
fanterie, surtout  si  elle  est  engagée  de  front. 

Dans  les  terrains  d'un  accès  difficile,  comme  vignes,  enclos,  jar- 
dins, etc.,  l'ordre  de  bataille  défensif  doit  être  composé  de  batail- 
lons déployés,  et  couverts  par  de  nombreux  pelotons  de  tirailleurs  : 
mais  la  troupe  d'attaque  et  la  réserve  ne  sauraient  être  mieux 
qu'en  colonne. 

Dans  une  bataille  défensive  sur  un  terrain  ouvert,  on  peut  substi- 
tuer aux  colonnes,  des  carrés  par  bataillons,  surtout  si  on  craint  de 
grandes  attaques  de  cavalerie. 


.  678.  —  Lignes  d'opérations.  —  Outre  les  combinaisons  de  la 
stratégie  et  de  la  tactique,  la  science  de  la  guerre  se  compose  d'une 
^utre  combinaison  générale  et  préliminaire,  qui  est  l'art  d'embras- 
ser les  lignes  d'opérations  de  la  manière  la  plus  avantageuse.  Cet 
art  repose  sur  les  principes  suivants  : 

lo  Une  ligne  d'opération  double  peut  être  bonne,  lorsque  l'en- 
nemi en  a  formé  une  pareille  ;  mais  dans  ce  cas,  il  faut  que  les 
lignes  ennemies  soient  extérieures. 

2o  Une  armée  dont  les  lignes  sont  plus  rapprochées  que  celles  de 
l'ennemi  peut,  par  un  mouvement  stratégique ,  les  accabler  succes- 
sivement, 

So  11  suit  de  là  qu'une  ligne  d'opération  double,  placée  extérieur 
rement  à  une  ligne  d'opération  simple,  ou  double  plus  rapprochée, 
sera  toujours  funeste,  si  l'ennemi  sait  profiter  des  avantages  de 
sa  position,  et  de  la  rapidité  des  mouvements  dans  l'intérieur  de  sa 
ligne. 

4o  Une  ligne  d'opération  double  contre  une  simple,  sera  encore 

43. 
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plus  dangereuse  toulcs  les  fois  que  ses  parties  seront  éloignées  de 
plusieurs  journées  de  marehe. 

5»  La  direction  la  plus  avantageuse,  pour  une  ligne  d'opération, 
est  celle  qu'on  lui  donne  sur  une  extrémité,  et  de  là  sur  1m  der- 
rières, de  la  ligne  de  défense  de  Tennemi. 

6o  Deux  armées  qui  manceuTreut  sur  uih)  même  Ireatière,  tous 
des  chef){  différents,  ne  valent  pas  mieux  que  deux  tignes  d'opéra- 
tions extérieures. 

Çne  grm^e  qui  r^ste  immobile  dans  une  position,  est  susceptible 
(j'étre  tournée  ou  accablée  sur  une  extrémité  j  le  seul  moyen  de  s'y 
oppQser,  f st  4e  inanœuvrer  dans  le  même  $ens  que  l'ennenti,  c'est-à- 
()|r^  p£Pep$|ven)ept  et  en  menaçant  s^  propre  li^pe. 

Les  retraites  concentriques  spntpréférabl^^  au^  retrmtes  ft^cen^ 
(figues  ou  divergentes. 

Due  armé^,  ça  w  retirant,  n'e$t  pas  toujours  obligée  ^e  r^^p^ner 
^e$  firontlépef)  ^IV^  p^ut,  p^r  m^  marcbe  parallèle  à  sa  U^uç  de  dé- 
fifue,  cbîmgf r  la  4irecti<?n  des  opération?,  çt  éloig^e^  Iç  thé^trç  de 
la  guerre  de  son  propre  pays. 

i^^ppléoR  diçait  que  le  secret  le  plus  mpovUnt  dç  1^  gueirç,  wn- 
ilMi  k  §9  vmdfç  maître  4fi9  cpmmuuicuimiis. 


079'  —  Positions  ]||lit4i^s.  —  Une  position  militaire  est  un 
lerraip  qui  présente  à  une  troupe  la  facilité  d'y  combattre  avec  avan- 
lagfii  mêflfie  h  forces  inégales. 

P^Q^  Mna  gM^rre  ofFppçjyf ,  on  Mt  choisir  «es  position^  sur  sa 
ligne  principale  d'opération;  dans  upg  gperre  défensive,  sur  celle 
que  r^nnemi  eçt  obligé  de  prendre  pour  avancer,  ou  sur  ses  flancs 
si  le  ierv^in  l£  pçrmet  sans  danger,  a^n  d'inquiéter  ses  communica- 
tions. 

1(^9  meilleures  positions  sont  celles  dont  les  flancs  sont  inacces- 
sibles, et  dont  le  front  domine  un  terrain  en  pente  douce,  fovorable 
à  l'attaque  comme  à  la  défense;  si  de  plus,  les  lignes  peuvent  s'ap- 
puyer à  des  villages  et  à  des  bois,  qui  forment  par  leurs  saillies, 
comme  des  espèces  de  bastions  défensifs  de  distance  en  distance, 
l'armée  se  rend  presque  Inexpugnable,  sans  se  réduire  à  Tinaetion. 
n  faut  en  outre  que  la  retraite  soit  assurée  par  de  bonnes  foatss  ea 
arrière. 

On  choisit  ordinairement  les  po^itiops  sur  dçs  b^uteurf  non  domi- 
nées à  pprlée  de  canon. 


y  Google 


—  511  — 

Les  ailes  et  les  partie^  les  plus  saillantes  sout  les  points  décisifs 
d'une  position. 

0^  repfi?rpfi  Us  pp^UjpRs  par  des  î>î)atis,  des  inoadations,  des  re- 
tirgqe|)çwept«,  eq  puvrapj;  d^es  çommiîiîica^ions,  etc.,  çn  garpisçant 
les  aU9«  d'artjUerie  ipt  de  trovipç§  ep  ^çjielops^  si  elles  sont  suscepti- 
hUs  d'^tr€  tournées, 

Un«  arpiéf  69  p0^i(H)  dpi|  Mf^  4^9irer  $oi^p)çu36menl  p^r  dd 
petit»  podt»»  çaQbéf  daps  le*  a^icjdfinUdç  $çrraip ,  T^P^^î^  qu|  #e 
tMHiyo  eo  ayapt  d^  «op  frpnt  #t  4e  #6»  flaoQs,  a^  d'wp^cher  Vm- 
ïïmoi  é»  %9Qfm  UW  ^r^mlié  ^  la  lî^P^e  par  i^  pM)uv^mep(:  dé^ 
robe. 

Pue  armée  ^mi^  derrière  de«  yillag^^,  doit  encopyrif  saa  frppt,  ^ 
«1 1(86  faire  garder  par  queUiuee  batalUonf  ei  par  de  Tartillerie  ;  U 
l^iu  «Q  o«ir#  qu'il»  pu|*ieiit  ^tre  al#4m«Pt  «eçpurw»  par  la  Ugfper 
1^  poaiibiUté  de  toprner  ce«  ppst^s  ^t  4^  les  epvelppper,  e^gfe  qu'op 
y  natte  peu  d'Infauterle,  «t  qu>n  o'attaclie  4e  pw  à  leur  pon»er*r 
vatiafi  que  dan»  le  oa»  eii  Us  g^ralept  la  i;/i/d'MPe  po^Uipo,  çpmm^ 
cela  arrive  quelquefois» 

11 7  a  deux  moyens  de  forcer  Fennemi  à  abandonner  une  position  ; 
le  premier  est  de  l'attaquer  et  de  Pen  chasser  à  force  ouverte  ;  le 
deuxième  est  de  l'attirer  dehors  en  manœuvrant. 

Pour  attaquer  une  position,  il  faut  préalablement  en  avoir  bien 
reconnu  les  points  faibles,  et  porter  contre  Tun  d'eux  le  plus  de 
forces  possible,  en  se  ménageant  toujours  des  communications  sûres 
pour  la  retraite.  La  disposition  des  troupes  par  échelons  est  la  meil- 
leure, parce  qu'ainsi  les  lignés  se  soutiennent  graduellement,  les 
flancs  sont  à  couvert  et  les  ailes  refusées.  Si  le  terrain  le  permet, 
l'élite  de  la  cavalerie  sera  placée  sur  les  ailes  de  l'attaque,  ou  à  la 
réserve.  Une  attaque,  exécutée  par  plusieurs  colonnes,  arrivant  de 
différents  points  et  dans  des  directions  différentes,  n'est  jamais  d'une 
précision  suffisante,  et  peut  souvent  échouer. 

Un  dea  inoyms  A^atHrer  Penserai  hers  d'une  poiiiion  avanta- 
fpeusa,  ^tt  de  le  faire  attaquer  par  quelques  bataillon»  qui  fie  reli- 
«erônt  «xprè»  en  déaardre  derrière  l'année ,  di»po»ée  pour  le»  «our- 
Umt. 

Dans  les  positions  en  pays  de  montagnes,  les  actions  se  bornent 
ordinairement  à  des  combats  de  postes,  et  à  des  engagements  de 
troupes  légères.  La  défense  des  vallées  et  celle  des  montagnes  sont 
réciproquement  solidaires.  L'avantage  est  en  faveur  de  l'attaquant , 
parce  qu'il  peut  se  porter  avec  des  forces  supérieures  sur  une  seule 
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des  communications,  toujours  nombreuses,  que  le  défenseur  doit 
barrer  en  disséminant  ses  forces.  Aussi  la  défensive  absolue  est-elle 
à  peu  près  impossible  en  pays  de  montagnes  ;  et  il  n'y  a  d*autre 
moyen  de  les  défendre  efficacement  qu*en  prenant  une  postHon  cen- 
trale à  Tembranchement  des  routés  et  des  vallées,  de  laquelle  on 
puisse  se  porter  promptement  et  avec  vigueur  sur  les  différentes 
directions  que  Tennemi  peut  suivre  en  débouchant,  dès  qu*on  en  est 
instruit  par  les  postes  d'avertissement  placés  dans  toutes  les  vallées, 
cols,  sentiers  et  chemins  en  avant  de  la  position.  L^ennemi  étant 
repoussé,  il  convient  de  reprendre  la  position  centrale,  et  de  répéter 
la  même  manœuvre  aussi  longtemps  qu'on  sera  forcé  de  rester  sur 
la  défensive. 

Pour  Vattaque  d'une  position  en  pays  de  nwntagnes,  la  troupe 
principale,  composée  d'infanterie,  de -quelques  pièces  légères  et  de 
quelques  escadrons  de  cavalerie,  est  formée  en  colonne  dans  la  val- 
lée ;  des  troupes  légères,  soutenues  d'un  peu  d'infanterie  de  ligne, 
se  portent  sur  les  hauteurs  de  droite  et  de  gauche,  pour  en  débus^ 
quer  l'ennemi  et  donner  à  la  colonne  le  moyen  d'avancer  dans  la 
vallée;  ce  but  atteint,  la  nature  du  terrain  et  la  position  de  Tennemi 
peuvent  seules  déterminer  s'il  faut  commencer  par  déployer  la  co- 
lonne, et  faire  feu,  ou  s'il  faut  attaquer  immédiatement  la  position , 
en  colonne. 


S IV. 

éTABUSSCMENT  DBS  POSTES  dVnE  DIVISION.  —  ORAlfD^G AEDES.  —  AVANT* 
POSTES.  —  SENTINELLES  ET  VEDETTES. 


680.  —  GBAifD'oABDSs.  -^  Ics  précautions  et  les  dispositions  à 
prendre  pour  se  garder,  dans  une  position,  dans  un  camp,  ou  us 
cantonnement,  dépendent  delà  configuration  du  terrain ,  et  de  Tes- 
pèce  des  troupes  ennemies.  Généralement  on  couvre  les  approches 
d'une  division,  par  des  grand'gardes,  des  avant-postes,  des  senti' 
nelles  et  des  vedettes,  placées  à  des  distances  variables  selon  les 
localités. 

Le  nombre,  la  force  et  remplacement  des  grand'gardes  sont  r^lés 
d'après  la  nature  du  terrain,  les  entreprises  probables  de  Tenneml, 
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H  en  comptant  qiiè  ^atre  hommes  sont  néce$saires  pour  entretenir 
une  sentinelle  sans  trop  de  fatigue. 

Autant  que  possible,  les  grand^gardes  de  cavalerie  sont  combinées 
avec  les  grand'gardes  d'infanterie;  celles-ci  servent  d'appui,  les 
autres  de  sentinelles  avancées.  Le  général  reconnaît  et  désigne  leur 
emplacement.  Elles  y  sont  conduites,  la  première  fois,  par  le  chef 
du  corps  qui  les  fournit,  et  par  les  adjudants-majors  qui  ont  accom- 
pagné le  général  dans  la  reconnaissance  du  terrain. 

Leur  but  étant  de  surveiller  Tennemi  en  avant  de  leur  front,  et 
leur  liaison  entre  elles  devant  protéger  leurs  flancs  respectifs,  elles 
fournissent  les  postes  intermédiaires  de  soutien  et  d'observation 
qu'exigent  leur  éloignement  les  unes  des  autres,  les  débouchés  des 
vallées,  les  défilés,  les  bois,  les  ponts,  etc.... 

Les  corps  de  troupes  qui  fournissent  les  grand'gardes,  doivent 
faire  occuper  par  des  postes,  tous  les  lieux  de  passage  par  les- 
quels il  est  présumable  que  les  grand'gardes  reviendront  en  cas  de 
retraite. 

Si  l'on  est  fort  près  de  l'ennemi ,  et  qu'on  s'attende  à  une  attaque, 
il  faut  placer  de»  piquets  entre  les  grand'gardes  et  la  division,  pour 
secourir  les  points  qui  seraient  menacés,  jusqu'à  ce  que  toutes  les 
troupes  aient  pu  prendre  les  armes. 

Toute  grand'garde  menacée  d'être  attaquée,  fait  prévenir  prompt 
tement  son  chef  de  corps  et  son  général  de  brigade.  Selon  les  cir* 
constances,  et  si  elle  est  en  force,  elle  attaquera  l'ennemi ,  ou  elle 
prendra  position  pour  retarder  sa  marche  jusqu'à  l'arrivée  d'un 
secours. 

Les  grand'gardes  ne  se  retranchent  pas,  si  ce  n'est  en  plaine,  et 
lorsqu'elles  sont  exposées  aux  attaques  de  la  cavalerie  ;  dans  ce  cas 
elles  s'entourent  d'un  fossé  ou  d'un  abatis. 

S'il  n'y  a  pas  de  débouchés  qu'il  faille  principalement  observer  ou 
défendre,  les  grand'gardes  sont  établies,  autant  que  possible ,  au 
eentre  du  terrain  qu'elles  doivent  observer,  et  dans  un  lieu  couvert, 
dominant  le  terrain  en  avant.  Il  faut  éviter  de  les  adosser  à  des  bois. 
Quand  elles  sont  placées  à  proximité  de  l'ennemi ,  de  manière  à  en 
avoir  été  aperçues,  on  leur  assigne,  pour  la  nuit,  un  poste  plus  en 
arrière.  On  doit  encore  les  rapprocher  des  bivacs,  camps,  ou  can- 
tonnements, dans  les  pays  fourrés,  accidentés,  et  surtout  quand 
l'ennemi  est  favorisé  par  les  habitants. 

Le  premier  soin  du  commandant  d'une  grand'garde  est  d'avoir 
des  nouvelles  de  l'ennemi ,  de  reconnaître  sa  position,  les  chemins, 
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les  déb<mclié«,  les  ponts,  les  gués,  par  Iwfmi^  il  |»«iiC  iffnvev,  H 
ceux  par  où  il  est  possible  d'aller-  à  lui- 

6^U  •^  Av^fTrPosTEP,  "■  C'est  d'aprèp  c§tte  r^coBii9t9§aff^  qçfi 
ron  déterorïne  la  fOrod  dos  post^  ayanp^s,  \mv  p|fiç#in^nt,  ^i  ^^i 
des  sentii^ellos  de  jour  et  de  nuit,  CltaieuQ  d^  ae^  pçti^  ppstQS  d^it 
être  bien  informé  de  co  qa*il  aura  à  faire  an  eas  d^aitaqua*  Il  laiit 
les  composer  d'hommes  intelligents  ai  brayas.  4  la  nuit  toftbanta| 
tes  postas  rentrent  ^ous  h  l^lir?  grand'gardes,  ou  bien  ils  vont  au 
|oip  sqf  le»  chemin?  par  Ip^qpels  Tenneml  pourrait  ?itta<juer  j  ils  sç 
pl^cap^  %U>f$,  fit  se  cacb.ent,  prinçipalenient  aux  embranchements 
^es  rpu^?,  et  ils  changent  spuvçnt  d«  position,  |Is  annpncent  l'ap- 
proche de  l'ennemi  au  moyçp  ^e  ^|gn^u$  cpQY^nus,  et  se  retirent 
sur  les  points  qui  leur  ont  été  indiqués  :  au  jour  ils  rentrent  à  leurs 
Çrand'gardes. 

C82.  —  Sentinelles  et  vedettes.  —  Les  chefs  de  postes  doivent 
s'assurer  attentivement  que  leurs  sentinelles  ne  s'endorment  pas.  Il 
faut  qu'ils  envoient  de  tampa  m  temps,  la  nstit,  dêp  palnmiH0$  d^  2 
ou  8  hommes  qui ,  pendant  lepr  tournéa,  s'ai^^t  «inrapt  pour 
écotttar  si  elles  entendant  l'anaenii ,  ai  dans  qiiella  diraelion.  PaAr 
dant  que  les  patrouilles  sont  dehors,  une  partia  dupos^eibiit  prao^tf 
las  amiet.  Dès  qu'il  tmi  imr»  ^  f^re^U  9t  4  b^mn?^  ^Ot  anyi^és 
à  la  décaityarte  po\ir  visiter  ifliil  lei  ^e^t  ^jffiqnypislft^  qft  r#R«mi 
aufait  pu  a'ambusquar. 

Au  point  du  jour,  et  à  l^antrée  de  la  nuit,  la  aqnreiUaiiçe  àM  rar 
doubler,  parce  que  c'est,  en  général ,  l'heure  des  attaques. 

Las  êenMnellês  deposo  et  |as  wedaH&ê  doivent  sa  oae)|ar  da  ipM^re 
è  voir  au  loin  sans  être  vuts. 

Les  sentinelles  volantes  sont  disposées  par  couples  ;  Tuna  observa 
en  pUee,  tandis  qua  l'autre  va  parcourir  la  Usiim. 

Les  déserteurs  ennemis  qui  se  présentent  aux  avant>posCes  dot** 
vent  être  désarmés  et  conduits  immédiatement  au  dief  d^étal^^M^ 

Les  sentinelles  dpivent  faire  feu  sur  Içs  hommes  passant  à  Ten- 
»eioi. 
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§  V. 
tbNGtJEim  ET  pfiovtijibttà  hUi  ïftdui'Cs  èH  BAtAtiLe  ]j¥  bM  ë<>L(^Nij 

-^VITESSE  DBS  TBOlt^BS  B^  «AllCftË. 


683<  — Longueur  ET  PRordADEUR  db  L'iiiFàiiTiRiE.  mu 

Un  faniastid  (^ceupe  ciaos  le  ranf^.  .««.*«  4  .  «  <.  *  0^50 

Mew dans  la  file *  •  0,50 

Un  fantassin  occupe  dans  la  file  en  marchant 0,65 

Intervalle   entre   les  fangs,  mesuré  de  la  poittîtie  d'uh 

Homme  aii  sac  de  Èelui  qui  est  devant (),â!l 

IPrôfondeuf  d'une  filé,  îa  trdiipe  étant  fôffnéé  int  troi^ 

rangs  comme  à  l^ôrdinàire %M 

tdém,  Y  compris  lé  rang  de  sérré-fîles 4,06 

Le  peloton  de  guerre  étant  de  ^5  filés,  i'étéhdué  dil  front 

d'un  b'afaîllon  est  d'environ. 1^,00 

Profondeur  totale  d*un  bataillôfi ,  depuis  le  l^^  rââg  jué- 

qu'au  chef  de  bàtâlUôrî Sl5,00 

înlèrvallè  entre  deux  bâtâlllôiiâ  côûSéCUtîfe 16,00 

Prbhl  d'dn  régiiiieïit,  y  éoittpriô  rihterVâllè  (d'eûvil"oû  èO™) 

entre  deux  régimétitë  (jôiisécUtîfô ,  eUntàh SOO,0Ô 

trôlèndéur  totale  d'un  régiment. ^8,00 

tigiie  de  bataille  d*Uné  brigade  dHnfanierie,  environ.  .  .  .  iOOO,OÔ 

tdefn. d'une  division iOOO,00 

Intervalles  entré  lés  brigadéé S0,OÔ 

/déni les  divisions Sd,00 

684.  —  Longueur  et  profondeur  de  la  cavalerie.  m» 

Un  cheval  o€eup«  éan»  le  rangt  «»<•<.«.  j  ...  .  1,00 

Idem la  file .  k  3,00 

Jdemt idem,  .  «n  marcbant  .  «  i  .  .  «  4,00 

Intervallf  entre  les  rangs,  mesuré  de  la  tête  d'un  cboval  à  la 

qu«ve  de  celui  qui  est  devant  .1  ............  .  0  ,65 

Profondeur  d'une  file,  la  troupe  étant  fwmée  sur  deux  rangs, 

comme  à  l'ordinaire. é  ....  *  »  6,00 

Cependant  l'escadron  de  grosse  cavalerie  étant  de  56  file«| 

n'occupe  réellement  en  bataille  que £0,00 

Et  celui  de  cavalerie  légère  de  64  files,  n'occupe  que.  .  .  .  55,00 

Intervalle  entre  deux  escadrons  consécutifs.  .  .  .  <  •  »  «  .  10,00 
Profondeur  totale  de  l'escadron  depuis  la  tète  du  cheval 

du  capitaine  commandant  jusqu'à  la  croupe  de  celui  du  ca- 

pilaine  en  second <  ^  »  .  «  16,00 

Front  d'un  régiment  de  grosse  eavalerie^  »  •  •  i  .  <  .  »  «  •  350|0p 
Idem ^  d^  cavalerie  légère*  «  .  .  .  ^  »  ,  .  .  •  3SO|0j^ 


y  Google 


m. 

Profondeur  totale  de  Tun  ou  ^e  Tautre  régiment 27,00 

Intervalle  d'un  régiment  à  l'autre 15,00 

Ligne  de  bataille  d'une  brigade  de  cavalerie,  environ.  .  .  .  775,00 

Idem d'une  division.  .  .  idem .  1600,00 

Intervalle  entre  une  brigade  de  cavalerie  et  une  brigade 
d'infanterie 90,00 

685.— Longueur  et  profondeur  de  l^artillerie. 
Front  d'une  batterie  montée  (  nouveau  modèle  ) ,  composée        m. 

de  6  bouches  à  feu  (plus  6  caissons  en  2«  ligne  ) 78,00 

Profondeur  d'idem^  dans  l'ordre  en  avant  en  bataille.  .  .  .      96,00 

Idem,  .  .  idem en  avant  en  batterie.  .  .  .      32,00 

Intervalle  entre  les  pièces  (en  supposant  l'attelage  ordi- 
naire de  six  chevaux  ) ,  ^      13,00 

Front  d'une  batterie  à  cheval  (nouveau  modèle)  composée 

de  6  bouches  à  feu  (plus  6  caissons  en  2«  ligne).  ....      06,00 
Profondeur  d'idem,  dans  l'ordre  en  avant  en  bataille.  .  .  *     "33,00 

Idem. .  .  .  idem en  avant  en  batterie.  ,  .  .      38,00 

Intervalle  entre  les  pièces  (en  supposant  l'attelage  ordi- 
naire de  6  chevaux) 16,00 

Intervalle  entre  une  batterie  et  les  brigades  adjacentes.  .  .      12,00 

Chaque  pièce  est  suivie  d'un  caisson,  si  le  matériel  est  d'anciea 

modèle  ;  souvent  elle  marche  seule,  s'il  est  du  nouveau  modèle  :  les 

autres  caissons  et  voitures  sont  parqués  à  portée  de  la  batterie,  et, 

autant  que  possible,  derrière  des  plis  de  terrain  ou  derrière  des 

couverts. 

Longueurs  des  voitures  attelées,  jusqu'à  la  tête  du  premier 

cheval  :  m. 

AfiPût  portant  sa  pièce  de  24 16,30 

Idefn de  16 16,10 

Idem de  12 13,60 

Idem de    8 15,40 

Caisson  à  munitions 13,40 

Chariot  de  batterie 12,50 

Id.  .  .  de  parc.  .  • •  .  »    13,00 

Jrf.  .  .  porte-corps 16,00 

Charrette  de  siège 7,80 

Haquet , 16,80 

Forge , ,    13,20 

Triqueballe 12,80 

La  longueur  par  cheval  de  derrière,  attelé,  est  celle  du  timon. 
/dem,  ,  •  .  idem,  ,  ,  de  devant,  dans  les  traits  ......  3«|70» 
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ta  colonne  de  route,  usitée  pour  les  marches,  n'a  qu'une  file  de 

voilures,  toutes  distantes  les  unes  des  autres  de lro,00 

^  Largeur  d'une  file  de  voitures 2™ ,00 

Quand  les  voitures  marchent  en  colonne  sur  deux  files,  on 
laisse  entre  elles  un  intervalle   de 2n»,00 

Les  voitures  d'une  batterie  montée,  marchant  en  colonne  sur  uq 
champ  de  bataille ,  sont  placées  sur  2  files  espacées  de  13'n,00 

Idem,  .  .  .  d'une  batterie   à  cheval,  idem 16™,00 

686.  —  Longueur  des  colonnes.  —  Les  colonnes  ne  doivent  jamais 
occuper,  de  la  tête  à  la  queue,  plus  d'espace  qu'elles  n'occupe- 
raient en  bataille,  afin  de  pouvoir  passer  aisément  d'un  ordre  de 
formation  à  l'autre. 

Il  est  difiicile,  en  route,  de  faire  occuper  aux  trois  rangs 
d'une  section  d'infanterie  une  profondeur  moindre  que  3™,00, 
et  de  réduire  les  intervalles  entre  les  sections  à  moins  de  2>»,00. 
.  Dans  les  marches,  en  colonnes  serrées,  on  ne  laisse  entre 
les  pelotons  ou   divisions  successives  qu'un  intervalle  de  Z^fifi 

Idem entre    les  bataillons 6n»,00 

On  estime  généralement  que  sur  une  chaussée  de  8  à  10<»  de  lar- 
l^ur,  on  peut  faire  marcher  deux  rangs  de  voitures,  ou  bien  20  hom- 
Kies  de  front. 

Un  corps  d'armée  de  30  000  hommes  marchant  serrés  sur  une 
grande  route  n'occupe  guère  que  5000™  de  longueur,  non  compris 
les  parcs  d'artillerie  et  les  bagages. 

L'espace  nécessaire  pour  servir  de  champ  de  bataille,  ou  de  caïap 
retranché,  à  un  pareil  corps  d'armée,  doit  avoir  2000m  de  longueur 
sur  1300m  à  1400m  de  profondeur.  Un  général  embrasse  difficilement 
une  plus  grande  étendue  de  terrain. 

687.  —  Vitesse  des  troupes  en  harche. 

INFANTERIE.  — '  LoDgueur  du  pas,  2  pieds  ou  0m,65. 


DÉSIGNATION 

BV8    VAS. 

NOMBRE 
dans 

ORB  KIHirTS. 

ESPACE 

parcouru 

D4iit  vm  ■iniiTS. 

ESPACE 
paroonrn 

DAUt   vus  HIVMt. 

Pas  ordinaire  .  . 
Id,  de  route.  .  . 
Id.  accéléré.  .  . 
Id,  .  ,id.  .   .  . 
Id,  de  charge.  . 
Id.  maximum.  . 

76 

100 
110 
120 
128 
153 

m. 

49.40 
65.00 
71.50 
78.00 
83.20 
100.00 

no.      kilom. 
2,964  ou  3 
3,900  ou  4 
4,290 
4,680 

4,992  ou  5 
6,000  ou  6 

44 
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lé  ndtnbr^  de  pas  ordinaires  dés  troupes  atigtaiscfS,  est  de  îod  l>ar 
fnihtlte. 

Les  Romains,  chargés  d*environ  Sbkit.,  (^a^coufaient  âii  pas  de 
route  6  kilOdi.  par  heure. 

tdem.  .  .  idetn.  .  .  au  pas  accéléré,  i  kiioth.  |  par  heure,  ce  ^1 
est  tirestplë  là  vitesse  de  nos  ditlgences. 

L'infanlerie,  mdrehani  par  étapes,  kit  moyennement  une  lieue  de 
poste  par  heure,  y  compris  la  durée  des  petites  haltes. 

Les  espaces  pÉik*cdtiras ,  dans  le  même  temps,  en  rampe  et  ett  ièr- 
raitt  horirontfll  éOnt  dans  le  rapport  de  9  à  5. 
lâèm.  é  .  TéHiealement  et  horiiOhUlement.  .  M.  .  ûé  \  h  \7% 


DMÎiivÂTÎÔfï 

de* 

àtUmks  étr  ctltAt. 


«SPACK^ 

parcourut 


■SKT 


ftSl»À€& 

parcourut 

«Ain  trîlk  Httiftk. 


"wsr 


Pit  . 
Trot. 
Galop 


86 
190 
3^0 


5,16« 
11,400 


La  cavalerie,  marchant  par  étapes^  lait  moyennement  une  lieue  de 
poste  en  |  d'heure. 

AiTiLLEBiE. — Les  vitesses  des  hâiterleS  tât)tité«3  ël  diés  bàttéi'ies  à 
cM^l^j  aïrt  diTei-^  tiWHy  imi  lès  htédiéii  t{Ué  tollés  hiâltiii<ès  ci- 
dmtiépbtii*iatâVatèHè. 

Le  temps  nécessaire  pour  fnettre  en  Me  uh  parc  où  un  convoi, 
s'évalue  d'après  la  somme  des  longueurs  des  voiture^  attelées, 
augmentée  de  1°>,00  par  voiture,  plus  \  en  sus  du  total  pour  les  ac- 
cidents ordinaires,  à  raison  de  une  heure  par  4000'>^. 


Sti. 

tSmifit  Bl  tBSBtl&ë  Bîf  ^oHôi,  de  Le  BlfÉicbkB^  et  de  î.b  pÂiçtH^ 
LORs^é'^  EST  pkàs  Dfe  l'enneéi. 


068. -^  CoRDiiiTE  d'qi!  €Ontoi.— On  distingue  plutieiirt  espècél 
de  tontiêiB  fhtlàaires  i  Cbhvois  de  mufaitions,  de  Tttm,  d*6r^t) 

a'Biffets,  (te  UteBrts^  dç  pnmmn^  m.,  m. 
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Les  principaux  fpîQS  di;  çomn)aRdafH  jJ'ujr  çpnyr)},  §Y?Çif  j^dér 
part,  sont  : 

âo  De  8'a88urep  du  bon  état  des  corps  de  voitures ,  des  essieux, 
flèches,  timons,  crochets  d'attelage,  chaînes  d^enrayage,  etc.,  etc. 

B»  De  se  précautionner  des  pièces  de  rechange  essentielles,  de 
graisse  pour  les  roues,  de  torches  pour  les  marches  de  nuit,  etc. 

40  D'accoupler  leschpvaux  d'égale  t^illp  pi  d'fg^le  force,  Iç^  p}ui| 
fort»  au  ^iiftpn,  les  plus  faibles  ^u  milieii;  ii|p  yiçiter  \^p  h^rpais,  j^ 
ferrage,  ef  les  olyels  de  recb^nçe  qui  y  spnt  rplatif?  î  de  Y^fiftef  1^ 
IqilS^Wr  ^es  traits,  ptc^ ... 

5^  De  désigner  les  plus  anciens  conducteurs  poUp  être  plaeét  aux 
limens,  et  les  moins  anciens  aux  chevaux  de  devapt. 

60  De  s'assurer  si  le  diargeraent  est  bien  fait  et  convenablement 
ré|)arti,  etc.,  etc.,  etc. 

Quand  un  convoi  est  considérable,  on  le  p^^rt^Ç^f  pp^r  U  H^af*i:|)e, 
■par  divisions  égales  de  voitures,  sous  les  ordres  d'officiers  et  de 
sous-offieiers  intelligents,  afin  de  pouvoir  rompre  en  colonne,  ou  se 
^ployer  selon  les  circonstances. 

Les  munitions  de  guerre  sont  habituellement  en  tète  des  convois, 
puis  les  subsistances,  les  effets,  etc. 

Le  fourrage  est  la  seule  chose  étrangère  au  chargement  qu'il  feille 
laisser  mettre  sur  les  voitures. 

Ordinajrement  les  yoitures  t\e  ptarchent  <jue  sur  une  qu  deqif  de 
front,  en  prenant  toujoqrs  la  droite  de  la  route.  Elles  doivent  par- 
courir 4000»  par  heure^  marcher  sans  à-coi|p,  et  Reprendre  leurs 
distances  sans  tfotter. 

La  distance  du  derrière  d'une  voiture  à  la  tète  des  cI|0Y,9I|:|  de 
celle  qui  çuif  ^  e^t  d'environ  2°^,.0.Q.  Dans  les  montéjes  et  les  flescentes 
ordinaires,  tes  conducteurs  descendent  de  cheval,  et  laissent  plus  jde 
^nïjOO  d'intervalle  entre  les  voitures. 

Si  la  m9ptée  est  jrapicjfi,  il  faut  dpubl^r  les  3ttel#ge§,  jpofîter  e^ 
deux  fois,  et  c^JeiP  lp^  rpi^es  de  tçp)ps  en  temps  pour  Jai^sfif  çpwflBlpr 
Ips  cbevgyjf.  E{ifin,  si  c'iest  la  dwpftte  qui  est  ri^pid^,  les  po<^duçr 
teurs  du  timon  restent  à  cheval  et  lp§  autres  cp^dMPl^eurs  despei]i« 
dent;  ces  derniers  empêchent  leiirs  chevaux  de  tirer  et  enrayeqt  au 
besoin. 

pi  jjpe  vpjtyrp  V^r^^i  m  te  d4cl}arçe  de  §wte  ppuf  la  r^leygf  plu^ 
^iqïf^Qiémnt^  on  la  Wre  bprs  de  la  rpHfe,  et  elle  prpnd  M  fïlPHÇ 
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du  convoi.  Si  elle  casêe,  on  la  tire  de  même  hors  de  la  route  pour 
la  réparer,  et  après  elle  se  place  également  à  la  suite  du  convoi; 
mais  si  la  réparation  en  est  impossible,  son  chargement  est  réparti 
sur  les  autres  voitures ,  et  ses  chevaux  fournissent  du  renfort  aux 
attelages  qui  en  ont  besoin. 

les  convois  doivent  éviter  les  lieux  habités,  et  les  défilés  de  toute 
espèce;  lorsqu'ils  ne  le  peuvent,  il  faut  qu'ils  se  disposent  en  co- 
lonnes de  la  moindre  longueur  possible,  et  qu'ils  passent  vite,  mais 
toutefois  sans  trotter.  Pour  ne  pas  perdre  de  temps  dans  les  passages 
longs  et  difficiles,  on  divise  la  colonne  par  sections  d'une  trentaine 
de  voitures  :  la  l^e  section  franchit  rapidement  l'obstacle,  se  place 
sur  la  droite,  et  fait  manger  ses  chevaux  ;  la  2«  s*arréte  avant  de  le 
franchir  ;  la  3«  dépasse  la  S«,  suit  la  route,  dépasse  la  !'«  et  s^arréte; 
)a  4«  s'arrête  en  deçà,  derrière  la  2*,  etc....  La  1"  se  remet  en  marche 
quand  la  3«  l'a  dépassée  ;  alors  la  2«  franchit  l'obstacle,  et  suit  la  !•*, 
et  ainsi  de  suite.  Dans  ce  cas,  il  faut  que  le  commandant  du  convoi, 
ou  un  officier,  reste  pour  voir  défiler  toute  la  colonne,  et  remédier 
sur-le-champ  aux  accidents. 

.  Les  liMrches  de  nuit  exigent  beaucoup  de  surveillance  et  un 
grand  silence  devant  l'ennemi.Les  conducteurs  doivent  alors  rester 
toujours  à  cheval,  et  soulever  les  traits  de  temps  en  temps  pour  voir 
si  les  chevaux  ne  sont  pas  empêtrés. 

.  Des  haltes  sont  indispensables ,  mais  elles  ne  doivent  avoir  lieu 
qu'au  delà  des  ponts  et  de  tous  les  endroits  à  traverser  susceptibles 
d'apporter  du  retard  dans  la  marche.  La  l^e  balte,  de  10  minutes, 
se  fait  trois  quarts  d'heure  après  le  départ ,  et  les  autres  haltes,  de 
même  durée,  d'heure  en  heure.  On  profite  de  ce  temps  pour  faire  re- 
prendre aux  voitures  leurs  distances  et  leurs  rangs,  pour  ressangler 
les  chevaux ,  ajuster  leurs  couvertures ,  et  rétablir  les  chargements 
dérangés. 

Dans  les  marches  longues  ou  difficiles,  et  par  la  chaleur,  il  est 
nécessaire  de  faire  durer  une  de  ces  haltes  une  heure;  et  de  choisir, 
à  cet  effet,  un  endroit  près  duquel  se  trouve  de  la  bonne  eau,  afin 
d'y  abreuver  les  chevaux  lorsqu'ils  ont  mangé.  Il  convient  que  cette 
grande  halte  se  fasse  de  plus  en  un  lieu  bien  découvert,  à  côté  de  la 
route,  et  que  l'on  puisse  y  parquer  les  voitures,  comme  pour  le 
combat,  ou  du  moins  les  doubler. 

C'est  surtout  pour  passer  la  nuit  qu'il  est  essentiel  de  bien  choi- 
sir un  emplacement  de  parc  favorable  à  la  défense ,  et  d'éviter  les 
villages  et  les  villes.  On  parque  habituellement  les  voitures  sur 
plusieurs  rangs,  essieu  contre  essieu,  les  timons  dans  une  même  dl* 
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rectioD,  en  laissant  entre  chaque  rang  une  rue  assez  large  pour  que 
les  chevaux  puissent  y  circuler  aisément. 

A  chaque  arrivée,  on  visite  les  ferrures  et  les  harnais  afin  de 
les  réparer  de  suite,  et  Ton  remet  en  place  les  chargements  dé- 
rangés. 

Les  distributions  de  vivres  et  de  fourrages  se  font  ensemble,  et 
dès  que  les  hommes  ont  reconnu  leur  emplacement  et  pris  la  tenue 
de  travail.  On  donne  aussitôt  à  manger  aux  chevaux,  puis  on  les 
dégarnit,  et  on  les  panse  lorsqu'ils  n'ont  plus  chaud.  Si  on  craint 
Tennemi,  le  pansage  se  fait  en  deux  fois  ;  la  moitié  des  chevaux  res- 
tent sellés;  ils  le  sont  tous  pendant  la  nuit.  Si  Tennemi  est  trop  près, 
on  supprime  les  pansages,  et  les  chevaux  mangent  attelés. 

On  doit  pour  le  bivac  d'un  convoi  faire  le  moins  de  feux  pos- 
sible, les  tenir  éloignés  du  parc,  et  du  côté  opposé  au  vent. 

Le  commandant  d'un  convoi  ne  doit  jamais  se  remettre  en  route 
qu'après  avoir  reçu  le  rapport  des  reconnaissances  qu'il  aura  en- 
voyées aussi  loin  que  possible  dans  la  direction  qu'il  devra  suivre,  et 
qu^après  avoir  bien  ordonné  aux  troupes ,  chargées  de  l'escorte , 
toutes  les  dispositions  qu'exigera  la  prudence,  en  ne  perdant  pas  de 
vue  que  le  but  de  sa  mission  n'est  autre  que  d'amener  à  bon  port  le 
convoi  qui  a  été  confié  à  sa  garde. 

Tout  convoi  considérable  doit  avoir  une  escorte  composée  d'in- 
fanterie et  de  cavalerie,  et  calculée  d'après  la  nature  de  ce  convoi, 
6on  importance,  les  dangers  qu'il  peut  avoir  à  courir,  les  localités  à 
traverser,  la  longueur  du  trajet,  etc.,  etc. 

L'infanterie  est  chargée  de  la  défense  véritable  du  convoi,  et  le 
service  de  la  cavalerie  se  borne  généralement  à  en  éclairer  au  loin 
la  marche. 

On  divise  l'escorte  en  avant-garde,  arrière-garde,  et  corps  prin- 
cipal. 

L'avant-garde,  à  laquelle  il  convient  de  joindre  un  détachement 
de  sapeurs,  est  chargée  d'aplanir  les  difficultés  locales  qui  arrête- 
raient la  marche  du  convoi,  ou  de  former  au  besoin, quelque  obstacle 
défensif  ;  de  plus,  elle  fouille  les  bois,  les  villages  et  les  défilés,  elle 
reconnaît  le  terrain  propre  aux  haltes  et  aux  parcs,  etc.,  etc. 

L'arrière-garde,  si  les  derrières  du  convoi  sont  menacés,  est  char- 
gée de  rompre  les  ponts,  de  barricader  et  de  détériorer  les  chemins, 
et  d'opposer  à  l'ennemi  le  plus  d'obstacles  possible. 

L'une  et  l'autre  se  lient  au  convoi  par  des  cavaliers. 

Le  corps  principal  marche  au  point  que  l'on  suppose  le  plus  ex- 

44. 
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j^f  ^D  Umv^pi  tûulefoM  de  p«t|U  4#^^pl|Çjq[|ppt$  de  ftan^ueui?  de 
chaque  côté  de  la  colonne  poyf  \^  e^T^er- 


609.  —  Défense  d'un  convoi.  —  Dès  qae  le  commandant  est  averti 
de  la  présence  de  Tennemi,  il  doit  faire  serrer  le  plus  possible  les 
Dles  de  voitures,  et  continuer  la  marche  dans  le  plus  grand  ordre. 

Si  Tepuemi  lui  barre  la  route,  ou  occupe  une  position  qui  la  do- 
mine de  trop  près,  le  commandant  l'attaquera  vig^oureusement,  ma» 
sans  le  poursuivre  au  loin  ;  et  le  convoi  qui  se  sera  arrêté  ne  re- 
prendra sa  marche  qu'après  que  la  position  aura  été  enlevée. 

Si  les  foT^^^  de  repnei^)  sont  trop  supérieures,  il  faut  se  décider  à 
parquer  hors  de  la  route  et  en  carré,  les  roues  de  derrière  tournées 
vers  Textérieur,  les  chevaux  dans  Tintérieur  du  carré,  les  conduc- 
teurs à  pied  et  à  la  tète  de  leurs  chevaux  :  lorsqu'on  ne  peut  pas 
sortir  de  la  route,  les  voitures  doublent  les  Êtes,  chacune  seere  sur 
la  précédente  le  plus  possible  ;  puis,  en  tôtt  et  en  queue  du  convoi, 
des  voitures  sont  mises  en  travers  pour  fermer  le  passage.  Des 
tirailleurs  tiendront  le  plus  longtemps  possible  l^nneai  éloigpé  du 
convoi ,  et  le  commandant  les  fera  soutenir,  au  be^oin ,  mais  en 
gardant  toujours  assez  de  monde  avec  lui  pour  opposer  une  vigou- 
reuse résistance  lorsque  Tennemi  fera  ses  plus  grands  efforlp. 

Si  le  feu  vient  à  prendre  à  un  convoi,  on  éloignera  les  voitures 
enflammées,  ou,  si  on  ne  le  peut,  on  emmènera  plus  loin  les  autres 
voitures,  celles  de  munitions  d'abord,  et  celles  qui  se  trouvevw^  sous 
le  vent. 

Si  l'issue  du  combat  parait  devoir  être  défavorable,  on  essaye  de 
faire  filer  un  certain  nombre  de  voitures,  surtout  si  la  nature  du 
pays  ou  la  proximité  d'un  pont  en  favorise  Texécution.  Quelqu^ois 
on  ^bapdonne  h  renpemi  une  partie  du  convoi  pour  sai^yer  rentre, 
en  laissant  de  préférence  les  voitures  chargées  de  vin  et  d'ea^-der 
yi^  i  pp  ne  ?açpifiç  lp§  mifnijtions  île  gMerr«  gu'^  la  dernière  ex^ré- 

mWf 

Enfin  H  Vm  ne  pewt  «a^v^ir  yp«  partie  4u  fiopypi,  et  si  rpo 
n'espère  aucun  seieouni,  il  faut  y  mettre  le  feu{  puis  tenter  par  une 
action  vjgoprewse,  de  fe  frayer  ub§  issqe  >  et  fj'emmener  les  che- 
Y^ujç  4'att^lage  qw  rpp  tU.erS  pl»t4^  que  <}e  les  abandonuer  à 

La  défense  d'un  convoi  de  malades  ou  dé  blessés  a  lieu  d'après  les 
mêmes  règles.  Celle  d'un  convoi  de  pffisonniera  offre  pins  de  diffi- 
eulUâ  f  »i  roa  ^  Q^igé  de  i-ftrféfarf  f^Hf  fOffiMtfp,  4  I4u(  les 
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t^if^  «pwçljer  ^  ^w,  ayeç  vf^m^a^  4^  tjr^r  juir  ^px  p'iU  w  r^^y^^t 
^V3pt  4'en  ^yoir  ^•eçu  ror4pe.  Dans  tput  autre  pa«j  jl  f^i|t  ]^e^^ 
l^ur  parcbe,  atteiiidre  un  viflage,  pt  fe^  y  enffiWef  d^^  unç  éçj.i^ 
p^  4ai|P  ^^  ijr^pf)  MtWpt  4op^  on  défendra  le^  apprwfiç^. 

Les  eofwois  par  eau  sont  escortés  d'après  les  principes  donnés 
pour  les  convois  par  terre.  Chaque  bateau  reçoit  un  petit  poste  dMn* 
fanterie  j  une  partie  de  la  troupe  précè(Je  ou  suit  Je  convoi  sur  ^es 
bateaux  particuliers;  la  cavalerie,  qui  marcfie  à  la  li^pteur  <Jp  PonvoL 
l'avant-çarde  et  l'arrière- carde,  (jui  foijt  égalen^ept  royte  par  terye. 
«e  lient  aux  bateaux  par  des  flanqueurs. 

LprsqpQ  le  ^Qurs  d'eau  se  trouve  entre  dei  montêsnçs  tf  è^-rappror 
cMf^^i  }a  majeure  partie  de  Tiofânlecie  doit  suivre  pav  terre  pour 
«mpéelier  renoerai  de  s -établir  sur  les  sommités. 


600.  '^  Attaqub  d^cv  gortoi.  ^  Pu  risque  peu  eft  attaquant  un 
coQToi,  et,  si  Ton  réussit,  il  y  a  beaucoup  à  gagner. 

Jia  cavalerie  légère  est  l'arme  la  plus  convenable  ppiir  ces  attaques 
rapides  et  impréyues  :  elles  doivent  être  exécutée^  par  des  troupe? 
braves  et  déterminées;  ces  troupes  ?e  postent  ordinairement  4aps  un 
lieu  favorable  à  une  surprise,  tel  qu'un  l)as  fond^  un  bois,  etc.,.,  pufs 
elles  tombent  brusquement  sur  l'escortCa  et  tâchent  dg  mettre  Iç  feu 
à  Quelques  caissons  d'artillerie. 

L'inlanteifie  ne  peut  être  eo^pli^yèe  h  ce  genre  4>U99U(^  <][»#  Û 
Vim  est  informé  d'avance,  et  à  ten^ps,  do  pa^fege  4m  cQovoh  ^l^rp 
0n  la  dispose  en  depx  colf^nnes.  Tune  pour  BfiûUtr  la  \ài9  un  panyï»^. 
L'autre  pour  l'attaquée  par  derrière  ou  en  flanc» 

torsau'pn  prend  un  convoi,  il  faut  détruire  tout  ce  qu*il  n'est  pas 
possible  d'empiener  de  suite  avec  soi,  ou  de  revenir  enlever  promp- 
tenaent. 


§vn. 

PASSAGE  DE  BIVIÈRES  DE  VIVE  FORCE  ;  MOTENS  DE  S'Y  OPPOSER. 


fiOl,  T^  PA46AJ»  f  S  WTlfta^S  A  tftIWW  OUTiiTllf  r^  hfi^  iÇIÇOH^pl^  de 

féimfte  de  œite  op^fiUon  àmmi  m  eupeoH  ml\^  ^t  préF^ift}, 
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font  cités  parmi  les  entreprises  incertaines,  périHeuses  et  sanglantes, 
dont  la  témérité  même  peut  causer  le  succès,  ou  dont  Ttieureuse 
issue  ne  doit  être  altribuée  qu'au  peu  d'efforts  que  l^ennemi  a  faits 
pour  s*y  opposer;  aussi  le  grand  Frédéric  reconmiandait-îl,  pour 
passer  une  rivière  en  présence  de  Tennemi,  de  regarder  la  force 
comme  inutile,  et  d^avoir  recours  à  la  ruse. 

Cependant,  on  parvient  presque  toujours,  sous  la  protection 
d'une  artillerie  plus  nombreuse  que  celle  de  Tennemi ,  à  construire 
un  pont ,  et  à  établir  un  logement  de  l'autre  côté  d'une  rivière  5 
mais  la  difficulté  consiste  à  passer,  et  à  déboucher  de  la  tète 
de  pont ,  en  présence  de  toutes  les  forces  de  l'ennemi ,  qui  ne 
manquera  pas  d'attaquer ,  et  qui  sera  ordinairement  bien  supé- 
rieur en  nombre,  s'il  n'a  pas  été  trompé  par  des  mouvements  si- 
mulés. 

Avant  de  brusquer  un  passage  de  rivière,  il  est  d'abord  indispen- 
sable, par  des  manoeuvres  adroites,  de  faire  prendre  le  change  à 
l'ennemi,  sur  le  véritable  but  qu'on  se  propose.  Lorsqu'on  est  ainsi 
parvenu  à  lui  faire  disséminer  ses  forces,  on  retire,  par  marches 
fbrcées,  ou  pendant  la  nuit,  ses  propres  troupes  des  points  où  l'on 
simulait  de  sérieux  préparatifs  de  passage  ;  et,  à  l'aide  de  bateaux, 
de  radeaux,  ou  de  ponts  volants,  cachés  avec  soin  derrière  des  lies 
ou  dans  les  affluents  de  la  rivière,  on  jette  rapidement,  le  soir,  sur 
plusieurs  points  de  la  rive  opposée,  de  l'infanterie,  soutenue,  s'il  se 
peut,  par  quelques  pièces  de  campagne,  et  par  de  la  cavalerie  dont 
les  chevaux  traversent  à  la  nage,  aitadiés  à  la  poupe  des  bateaux 
qui  portent  les  hommes  :  alors  ces  troupes  repoussent  les  avant- 
postes  ennemis,  s'étendent  successivement  en  demi  cercle,  s'empa- 
rent des  positions  avantageuses ,  se  fortifient,  et  protègent  la  con- 
struction des  ponts  réguliers  et  continus  sur  lesquels  doit  passer 
enfin  le  gros  de  l'armée.  Il  faut,  pendant  le  passage  des  troupes  lé- 
gères, établir  sur  la  rive  que  l'on  occupe  de  nombreuses  et  fortes  bat- 
teries de  pièces  de  gros  calibre  pour  éloigner  l'artillerie  ennemie,  et 
de  plus  il  convient  d'organiser  des  estacades  en  amont  des  ponts 
pour  les  garantir  des  corps  flottants  et  des  machines  incen- 
diaires. 


693.  —  Dispositions  coifTRS  les  passages  de  rivières.  —  Le  pre- 
mier soin  qu'on  doit  avoir  pour  s'opposer  au  passage  d'une  rivière, 
c'est  de  prendre  tontes  les  mesiures  possibles  pour  se  procurer  la 
connaissance  des  préparatifs  qui  se  fbnt  de  Tanitre  c6té.  De  petites 
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nacelles,  que  Ton  cache  pendant  le  Jour,  doivent  faire  la  garde  pen- 
(lant  la  nuit  :  il  faut  qu^elles  s'approchent  sans  bruit  de  la  rive  enne- 
mie, et  qu'elles  se  glissent  dans  les  endroits  favorables  au  rassemble- 
ment des  bateaux.  Si  Tennemi  médite  une  surprise,  les  hommes  qui 
montent  ces  nacelles  pourront,  par  une  surveillance  active  et  hardie, 
en  deviner  les  préparatifs,  ou  du  moins  lorsque  les  bateaux  se  met- 
tront en  marche,  ils  devront  être  instruits ,  à  Tinstant  même,  de  la 
direction  qu'on  leur  fera  prendre,  et  ils  l'indiqueront  aussitôt  au 
moyen  de  signaux  convenus.  Les  différentes  divisions  de  l'armée 
doivent  toujours  être  prèles  à  se  mouvoir  avec  la  plus  grande  rapi- 
dité, et  leur  disposition  doit  permettre  de  repousser,  avec  des  forces 
beaucoup  supérieures,  et  de  la  manière  la  plus  vigoureuse,  la  pre- 
mière tentative  d'un  débarquement.  11  faut  faire  les  plus  grands 
efiforts  pour  empêcher  que  Tassaillant  ne  s'établisse  sur  la  rive  où 
l'on  est,  car  souvent  tout  le  succès  du  passage  dépend  de  la  réussite 
de  cet  établissement. 


RECONNAISSANCES  HILITAIRES.  —  MÉMOIRES  ET  DESSINS.  —  SIGNES  CON- 
VENTIONNELS. —  HENSEIGNEMENTS  MILITAIRES  ,  TOPOGRAPHIQUES  ET 
STATISTIQUES.  —  PRÉCAUTIONS  A  PRENDRE  EN  PRÉSENCE  DE  L'BNNEMI. 


,   695.  —  Reconnaissances  militaires.  ~  Elles  se  composent  :  !<>  du 
lever  de  la  carte;  2o  du  mémoire  descriptif. 

lo  Le  lever  de  la  carte  se  fait  par  une  des  méthodes  indiquées 
(page  57  et  suiv.)»  selon  la  nature  et  l'importance  de  la  reconnais- 
sance. 

Signes  conventionnels  usités  pour  faciliter  Tintelligence  des  p|  yi 
cartes-minutes.  «'  ^"• 

On  emploie  avantageusement,  pour  dessiner  ces  cartes,  un  crayon 
carré,  à  quatre  coulisses,  d'environ  0«,18  de  longueur  sur  On>,oi  de 
côté,  présentant  les  couleurs,  noire,  rouge,  bleue  et  brune,  qui  ser- 
vent respectivement  à  figurer  les  chemins,  les  maisons,  les  eaux  et 
les  bois. 

âo  Le  mémoire  dépend  de  l'objet  de  la  reconnaissance,  qui  peut 
être  de  fournir  des  renseignements  militaires,  ou  topographiques,  ou 
statistiques. 
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IÇQ4,  ir^  Qn  ç(^m'^it  l#f  mouv^ment^  et  les  ppsitiqp^  Ap  Vennéim  ; 
!•  Par  leê  rappoHs  des  prisonniers,  déserteurs,  habitants,  et 
voyageurs  ; 
§•  Par  les  rapports  des  espions  j 
50  Par  les  indices  ; 
4*  Enfin  par  les  reconnaissances  proprement  dites. 

69^.  —  Prisonniers,  déserteurs,  habitants,  voyage drs.  —  Il 
faut  interroger  les  Iioipme^  séparément ,  et  avec  douceur  d'abord  j 
î^mployer  la  fiqesse  plutôt  qye  la  violence  j  faire  quelques  questions 
Jnsiçnifiaptes,  contradicloireç,  et  de  nature  à  détourner  l'attention 
du  sujet  (jue  Von  désire  le  miepx  connaître  j  écrire  les  réponses  si 
elles  sont  un  peu  importantes,  etc. 

Principales  questions  à  adresser  à  un  prisonnier  ou  à  un  déser- 
teur :  le  numéro  ou  le  nom  de  son  régiment,  de  sa  brigade  et  de  sa 
division  ?  les  noms  du  général  de  brigade,  du  général  de  division, 
du  général  en  chef?  où  est  le  quartier  général?  si  les  .troupes  can- 
tonnent, campent,  ou  bivaquent?  si  elles  se  gardent  avec  soin,  et  se 
T^p^mim^?  qm\^  Sppt  ïe§  corps  jJ'arméç  oij  diyisiQm  k,  droite  et  à 
g?up}^p,  if^T  éipignen^ent,  leur?  ppsjtipp^  ?  0 ji  i|  a  laissé  son  régiment; 
s'il  ét^it <Bp  ppçition  PU  m  P^^rpb^,  et  d^ps  qMclJe  direction?  jusqu'où 
les  colonnes  en  marche  devaient  s'avancer,  et  de  quelles  armes  elles 
étaient  formées?  si  l'armée  compte  beaucoup  de  recrues  et  de  remon- 
t,çs  ?  si  )es  soldats  aiment  leurs  chefs?  s'il  y  a  beaucoup  de  malades 
et  de  blessés  en  hommes  et  en  chevaux?  où  sont  les  magasins,  les 
dépôts  et  les  parcs  d'artillerie  et  du  génie  ?  si  les  vivres,  les  four- 
rages et  les  munitions  sont  en  abondance  ?  ce  que  contenaient  les 
derniers  ordres  du  jour?  les  bruits  qui  circulaient  dans  Vwy 
mée,  etc.,  etc.?  s'il  y  a  un  équipage  de  ponts.?  etc.,  etc.. 

Les  habitants  qu'on  devra  interroger  d'abord,  sont  :  Je  o^ire  ^  l^ 

m^IlKS  4e  poste,  le  wiré,  fe  w^lv^^  <l'éco^e,  fe  «^peur,  ef  le§  |)ppa- 
P^f  iésksni»  PQUl?  avoir  i^etvi  4e  guides  à  l'ieuneaii.  Qi^  leur  «lem^pr 
dftpa  priufiipeleipeiil  ?  pfi  #s|  j'f nf)§ji>i?  gup  mi-m  de  s?  lïjarabe,  ^ 
H^  ûïfipmtim%  ffillitewes,  4^  «^  fermes  n^roéwq^e?,  de  SQ^  ipor4? 

a-t-il  de  l'infanterie,  de  la  cavalerie,  des  canons?  quels  spf^f,  |e| 
fllip^éf-pg  ej  Jeg  ^^\fQTffi§$  (Jçs  ré|?iments?  }e^  chevaux  sont-ils  njai- 
gres,  le?  bPinip^?  f^liSM^??  4'oft  dit-on  qu'ils  viennent^  appartien- 
nent-ils  à  la  landvvehr?  à  la  ligne?  à  la  garde?  l'ennemi  biyaquç- 
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PlanclwVU. 
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Aae  earUs  minoUe*.                                                     1 
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1^       .fl^ 
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Nota.  Qtumdou  signes  sont 
Tdou^àbdiancUnnuposiMms^ 

H<w»/^       id.  âecaAt^eraimde. 

doùoênt  Sire  snJemené  jHtraiaÀ*. 

A\^  CÔTnboJÙyaanè . 

y     Comha;tj>erdoi. 

Urht  Lé^ezide  et ywêl^uùal^tA 

M  «uccbite»  èoriUs  JorTznt  carie. 

oarrrplèUrvt  Zes7vns9U^nemensat 

ve  2e  dessin,  laisse  a  désirer. 
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i-ll?  (idttîrâfeht  se  gahle-t-il?  envoie-t-il  deô  fecôrtiiâi^isatices?  éottt- 
etles  toombi'eUséé  ?  pat  où  Sont-elles  arrivées,  et  par  où  âe  soni-elte^ 
retiféeSj?  quellfeô  itifoUiàaliotls  ont-elles  prises?  Viehttent-etles  rëgu- 
lièfètiietii?  quelle  est  la  foiite  qui  conduit  à  reiiUemi?  en  quel  étai 
efet-élle?  é'y  ttt)UVe-t-il  des  bois,  ûei  raviné,  des  rivières,  deô  pôtits, 
des  guéâ,  des  villages  ;  où  sont-ils  ôltués?  peut-on  atriver  â  tés  dé- 
mès  eh  l^i^ant  uu  détbtir,  et  ^ahs  passer  par  la  route  que  Tenneml 
a  prise?  qiieltes  obset^vations  ont  faites  les  guides? quelles  précàu* 
tîotis  l'ennemi  prenait-il  ert  matebanl?  etc.... 

On  demandera  aux  voycigeurs  :  leurs  noms  «  leurs  paMe-porU  ^ 
d'où  ils  viennent,  où  ils  vont?  s'ils  ont  rencontré  des  troupes  en 
marche,  leur  espèce,  leur  nombre,  ou  plutôt  combien  ils  ont  emplo}^é 
de  temps  à  longer  la  colonne  ?  combien  ils  ont  entendu  dire  qu'il  f 
avait  de  troupes  ennemies  dans  les  lieux  où  ils  ont  passé  ?  quel  est 
l'état  sanitaire  et  l'état  moral  de  ces  troupes  ?  quels  sont  les  villes  et 
villages  qu'ils  ont  traversés  où  il  j  avait  des  troupes?  l€S  avant*- 
postes  sont-ils  bien  serrés,  et  soutenus  par  de  l'in^amtem,  de  Par** 
tillerie ,  et  à  quelles  distances?  en  quel  état  sont  l«s  chemin»  et  les 
ponts?  l'ennemi  les  répare-t-il?  se  retranche44l  ?  les  vivres  «t  les 
fourrages  sont-ils  rares  ou  chers?  le  pays  souffre-t41,  cotiserve-t«H 
«es  bestiaux?  quels  sont  les  bruits  publies  ?  <[ue  renferment  les 
jouniaux?etcu.é 


696*  —  Espions.  -^  Ils  doivent  être  choisis  parmi  les  hommes 
dont  l'ennemi  se  défie  le  moins ,  tels  que  c  les  maîtres  de  poste  ^  lèi 
postillons,  les  conducteurs  de  Voitures  publiques^  et  les  marchands 

ambulants  connus  dans  le  pays,  etc —  Il  faut  mettre  «ne  #r^»ide 

finesse  dans  l'usage  que  l'on  en  fait  :  employer  plusieurs  espions, 
n'ayant  aucun  rapport  entre  eux,  pour  remplir  les  difiérentes  parties 
d'une  même  mission  :  pour  une  mission  véritable,  ne  leur  donner 
que  des  instructions  verbales  ;  pour  une  mission  fausse,  leur  efi 
donner  d^écrites ,  et  de  nature  à  servir  vos  projets  si  l'ennemi  s'en 
empare  et  en  tient  compte  {  confier  aux  espions  des  missions  §ra^ 
duellement  plus  importantes,  et  selon  leur  dévouement  et  leur 
intelligence;  les  bien  payer  au  retour;  et  leur  laisser  présumer 
que  s'ils  trahissent ,  ils  compromettront  leur  famille  et  leurs  pro- 
priétés. 


697.  —  Indices  généraux  les  pics  gtilss»  —  Si  l'on  distribue  «Us 
souliers ,  si  l'on  nettoie  les  armes  ^  c'est  un  indice  de  mouvements. 
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S*il  arrive  des  munitions  nombreuses ,  et  quelques  nouveaux  uni-* 
formes,  c*est  que  de  nouvelles  troupes  vont  se  joindre  aux  anciennes. 
Si  des  vivres  sont  réunis  sur  un  point,  c'est  que  des  troupes  s'y 
transportent.  Si  des  bois  et  des  bateaux  sont  réunis  sur  une  rive , 
c'est  rindice  d'une  tentative  de  passage;  s'ils  sont  brûlés,  la  retraite 
sera  franche.  Si  des  ponts  importants  sont  coupés,  la  retraite  sera 
longue.  Si  l'ennemi  porte  son  artillerie ,  êes  hôpitaux ,  ses  dépôts, 
plus  en  arrière ,  c'est  l'indice  d'une  retraite  ou  d'un  changement  de 
front.  Si  les  feux  de  bivac  paraissent  plus  nombreux,  plus  petits, 
placés  fort  en  évidence  et  mal  entretenus ,  c'est  signe  de  faiblesse  et 
de  retraite.  Les  traces  des  pas  sont  des  indices  de  la  direction  d'une 
colonne,  de  sa  force,  et  de  sa  composition.  La  poussière  qu'elle 
soulève  donne  les  mêmes  indices.  Si  le  reflet  des  armes  est  très-bril- 
lant, il  est  probable  que  l'ennemi  vous  fait  face  ;  sinon,  il  tourne  le 
dos.  L'inquiétude  ou  l'insolence  des  habitants  d'un  pays  insurgé, 
sont  les  indices  certains  de  l'éloignenient  de  l'ennemi,  ou  de  son 
apparition  prochaine  et  de  la  confiance  en  ses  succès.  Par  chaque 
feu  de  bivac  on  peut  estimer  qu'il  y  a  4  Russes,  S  Hollandais, 
6  Ang^is,  6  Autrichiens,  Prussiens  ou  AUnnands.  Les  couleurs 
généralement  adoptées  pour  les  uniformes  des  troupes ,  sont  à  peu 
près  :  en  Russie,  le  vert  ;  Angleterre,  le  rouge  ;  Autriche,  le  Manc  ; 
Prusse,  le  gros  bleu;  Espagne,  le  gros  bleu;  Bavière,  le  bleu  de 
ciel  ;  Wurtemberg  et  petits  états  allemands ,  le  gros  bleu.  On  les 
distingue,  en  outre  ,  par  la  teinte  des  buffleteries ,  la  couleur  des 
pantalons,  la  hauteur  des  shakos ,  et  la  tournure  des  masses.  Bien 
que  presque  toutes  les  troupes  du  nord  portent  la  capote  grise  et  le 
shako  peu  élevé,  l'habitude  les  fait  reconnaitre ,  surtout  d'après  le 
plus  ou  le  moins  de  rectitude  des  lignes  et  la  tournure  des  colon- 
nes, etc.,  etxî.... 

698.   —  RSCONIlAISSATfCES  HILITAIBSS  PROraBHERT  BITIS.  —  POUr 

faciliter  ces  reconnaissances  et  les  rendre  aussi  courtes  que  possi- 
ble, il  faut  emmener  de  bons  guides,  choisis  surtout  parmi  les 
gardes  champêtres  ou  forestiers ,  les  braconniers ,  bergers ,  contre- 
bandiers ,  bûcherons ,  charbonniers ,  etc.  L'ofiicier  doit  être  muni 
d'une  carte  qu'il  complétera  seulement  à  l'aide  d'une  lunette  et 
d'une  boussole  :  un  détachement  de  cavalerie  l'accompagne  ordinai- 
rement. 

Pour  reconnaitre  la  position  de  l'ennemi,  on  se  porte  directe- 
ment sur  lui,  vers  le  matin,  en  évitant  les  grandes  routes ,  et  les 
lieux  habités  :  on  examine  le  mieux  qu'on  peut  remplacement  des 
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troupes  ,  on  les  indique,  s'il  est  possible,  sur  la  carte,  ainsi  que  les 
détails  qui  manqueraient.  On  doit  observer  surtout  :  retendue  du  front 
de  bataille;  et,  s'il  se  peut,  la  disposition  des  réserves,  remplace- 
ment des  batteries,  les  retranchements ,  les  villages ,  les  bois,  etc., 
propres  à  couvrir  la  ligne  de  bataille;  les  obstacles  auxquels  les 
ailes  sont  appuyées  ;  le  temps  et  les  passages  convenables  pour  les 
tourner;  les  routes,  chemins,  sentiers,  gués,  ponts  et  bateaux  qui 
conduisent  à  la  position  ;  les  moyens  de  les  suivre  pour  approcher 
Tennemi  à  Tabrl  de  ses  projectiles  ;  les  canaux,  fossés,  ruisseaux, 
marais,  bois,  ravins  et  accidents  de  terrain  principaux  ;  la  place  du 
parc  de  réserve  et  le  terrain  en  arrière,  etc.... 

Pour  reconnaître  un  tnouvement  de  troupes^  on  se  porte  sur  les 
flancs  des  colonnes,  sur  une  hauteur  favorable  ;  on  compte  les  ba- 
taillons, les  escadrons,  les  batteries  ;  on  apprécie  leur  force  diaprés 
leur  longueur  ;  et  on  note  Tordre  de  la  marche. 

ABIfSEIfiNEHENTS  TOPOGRAPHIQUBS. 

Les  objets  à  considérer  sur  un  terrain  vu  militairement,  sont 
principalement  ; 

690.  ^  Bois  et  forêts.  —  Leur  position ,  dimension ,  épaisseur, 
essences  d'arbres,  de  futaies  ou  de  taillis,  clairs,  épais,  ou  fourrés 
partiellement.  Plusieurs  masses  forment-elles  des  trouées,  leur  éten- 
due, leur  largeur  ?  Les  bois  de  droite  et  de  gauche  sont-ils  épais  ?  sont- 
ils  susceptibles  d'être  tournés  ?  le  point  de  leur  trouée  la  plus  large. 
Le  sol  de  la  forêt  est-il  uni  ou  montueux?  La  dimension  et  Tétat  des 
chemins  et  des  routes;  d'où  viennent-ils,  où  vont-ils?  faut-il  les 
élargir?  en  ouvrir  d'autres,  et  quelle  direction  leur  donner  pour 
éviter  les  attaques  de  flanc  ?  les  moyens  de  se  retrancher,  de  faire 
des  abatis ,  des  palanques  ,  de  profiter  des  lieux  fourrés  ;  les  avan- 
tages de  se  retrancher  ainsi?  La  nature  du  terrain  avoisinant  les 
bois;  offre-t-elle  des  positions  pour  l'ennemi?  existe-t-il  dans  la 
forêt,  ou  ses  environs,  des  champs  cultivés ,  des  prés ,  des  villages 
et  habitations,  indiquer  leurs  distances  de  la  lisière?  s'il  y  a  des  ra- 
vins, des  ruisseaux,  des  sources ,  des  marécages,  noter  leur  fond  et 
leur  direction.  Noter  également  les  arbres,  ou  édifices  isolés,  qui 
peuvent  servir  d'indication. 

Pour  bien  reconnaître  une  forêt,  il  faut  en  faire  le  tour;  examiner 
les  chemins,  ruisseaux  et  ravins  qui  en  sortent  ;  savoir  d'où  ils  vien- 
nent;  et  où  ils  vont^ 

ÀIDE-HÉHOIRE,  4^ 


y  Google 


—  SoO  - 

700.  —  Bruyères.  —  Leur  nature;  pour  quelles  (roupcs  sonl-eOes 
praticables?  sont-elles  coupées  de  ravins ,  de  routes,  de  senllersfy 
coule-t-il  des  ruisseaux,  leurs  fonds,  sont-ils  fermes,  marécageux  ou 
de  sable  mouvant? 

Les  bruyères  élevées  sont  ordinairement  praticables  en  tout  temps  : 
les  bruyères  basses  sont  sujettes  à  devenir  marécageuses,  et  Ton  y 
rencontre  quelqueféis  des  bouquets  de  bois.  Lorsque  le  sable  des 
bruyères  est  d'une  couleur  jaunâtre,  leurs  chemins  sont  bons  em 
tout  temps,  et  s'il  est  noirâtre  ou  mêlé  de  blanc,  ils  sont  ordinaire*- 
ment  impraticables  Tbiver,  et  même  dans  un  été  pluvieux. 

701.  —  Canaux  (voir  Rivières,  n»  721).  ~  Leur  communicatloo , 
la  nature  du  terrain  où  ils  sont  creusés.  Le  moyen  de  les  saigner,  de 
les  détourner,  d'en  empêcher  la  navigation.  Gomment  occuper,  dé- 
fendre ,  ou  détruire  les  écluses,  la  quantité  d'eau  qu'elles  fournis- 
sent, etc.... 

702.  —  Camps  (voir  Castramétation y  etc.,  page  489). 

703.  —  Châteaux  et  citadelles.  —  Leur  position,  leur  étendue^ 
leur  objet,  leur  liaison,  s'ils  protègent  une  ville,  un  défilé,  etc. 
Leur  fortification  actuelle,  celle  dont  ils  sont  susceptibles.  Leur  dé- 
fensive, quant  à  la  ville  et  à  la  campagne.  Les  logements,  magasbis 
et  souterrains  qu'ils  renferment;  la  quantité  de  leurs  voûtes. 

704.  —  Chemins  et  routes  (voir  Reconnaissance  d'une  route, 
page  543).  —  Leur  direction,  leur  terme  ;  leur  largeur  variable  ou 
constante  ;  leur  nature,  pavés,  ferrés,  battus,  pierreux,  ou  sur  un 
sol  couvert  de  gravier  ou  de  gros  sable  ;  les  montées  et  les  descentes, 
évaluées  en  heures  de  marche;  praticables  dans  quelles  saisons  et 
pour  quelle  espèce  de  troupes  ;  bordés  d'arbres,  de  haies ,  de  fossés  ; 
pays,  rivières,  villes,  etc.,  qu'ils  traversent;  les  ponts  et  les  gués  à 
passer  ;  où  vont  les  chemins  qui  s'y  embranchent,  l'état  de  ces  der- 
niers et  l'utilité  qu'on  peut  en  tirer,  ou  bien  les  précautions  à 
prendre  pour  empêcher  l'ennemi  de  s'en  emparer;  s'ils  peuvent  être 
coupés  facilement;  les  hauteurs  qui  les  dominent;  dans  les  monta- 
gnes, si  leur  tracé  est  direct  ou  tournant;  les  pentes  d'enrayage, 
celles  qui  exigent  de  renforcer  des  attelages;  les  encaissements;  les 
mauvais  pas;  les  réparations  à  faire  pour  le  passage  de  Tartillerie  et 
des  autres  troupes  ;  la  largeur  de  la  voie  du  pays  ;  les  parties  ^ 
chemins  creux  à  combler;  si  le  chemin  est  le  seul  dans  la  direction  à 
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ftiUYre,  voir  si  on  peut  ouvrir,  relativement  à  lui,  des  routes  pour  les 
autres  colonnes,  et  tracer  l'itinéraire  de  ces  troupes;  noter  exacte- 
ment le  temps  nécessaire  aux  troupes  pour  parcourir  toutes  les  dis- 
tances reconnues. 

Les  chemins  dont  le  fond  est  de  gros  sable,  ou  de  gravier,  ou 
pierreux,  sont  les  seuls  bons  en  tous  temps  ;  ceux  qui  traversent  des 
terres  fortes,  qui  sont  encaissés,  bordés,  ou  resserrés  par  des  baies, 
a»ot  certainement  mauvais  en  temps  de  pluie,  si  ce  n*est  quelquefois 
sur  les  hauteurs  pendant  rarrière-saison. 

705.  —  Cols  et  passvges.  ~  Leurs  positions;  leurs  dimensions  ; 
pf^icables  pour  quelles  armes  ;  leur  communication  directe  ;  leurs 
communications  entre  eux  par  les  crêtes  ou  sommités  ;  le  temps  né- 
cessaire pour  arriver  à  la  plus  grande  élévation,  par  les  routes  éta- 
blies; peutH>n  ouvrir  de  nouveaux  passages?  moyens  d'améliorer  et 
de  défendre  ceux  existants. 


706.  —  Défilés.  —  Leur  direction  droite  ou  sinueuse  ;  le  temps  né- 
cessaire pour  les  traverser;  combien  d'hommes  à  pied  et  à  cheval 
peuvent  y  passer  de  front;  s'il  existe  sur  les  flancs  du  défilé  prin- 
cipal des  passages  praticables,  et  pour  quelles  troupes;  travaux 
à  faire  pour  les  améliorer  ;  positions  à  occuper  pour  en  protéger 
le  passage ,  ou  pour  en  couvrir  la  retraite;  la  nature  du  sol  aux  dé- 
bouchés ;  comment  s'y  former  en  bataille ,  quelles  troupes  devront 
agir? 

707.  —  ËTAiiGS,  HA1A.IS,  paAiRiES  HAftÉCAGiosKS.  —  Leur  cause; 
est-ce  un  terrain  humide?  sont-ils  nourris  par  des  sources  ?  sont-ils 
formés  par  le  débordement  d'une  rivière?  leur  position  ;  comment  les 
traverser?  sont-ils  coupés  par  des  chaussées  ?  peut-on  y  établir  des 
chemins,  ou  en  remettre  en  état?  comment  défendre  les  chaussées 
pour  protéger  ou  empêcher  le  passage  des  colonnes?  y  a  t-il  des 
bouquets  de  bois?  quelle  est  leur  bordure?  quels  terrains  leur  suc- 
èèdent  dans  toutes  les  directions  ?  Dans  quels  temps  sont-ils  mal- 
sànas?  quand  sont-ils  praticables?  fournissent-ils  des  tourbes?  y 
a-t-il  des  brouillards?  Dans  les  pays  de  sables  et  de  bruyère,  il  y  a 
beaucoup  de  marais  couverts  d'eau  en  hiver,  et  presque  secs  en  été  ; 
on  y  trouve  souvent  d'anciennes  traces  de  chariots  qu'il  faut  faire 
suivre  et  sonder. 

On  rencontre  des  prairies  qui  sem])lent  praticables  en  été,  et  qui 
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cepeDdant  ne  peuvent  supporter  une  colonne,  surtout  si  elle  est  d« 
cavalerie;  il  fout  toujours  les  examiner  avec  soin,  et  se  défier  de 
celles  dont  Therbe  est  haute  et  serrée,  où  Ton  aperçoit  des  parties 
de  mousse  d'un  vert  jaunâtre,  ou  des  touffes  d'herbes  d'un  vert  plus 
éclatant  que  les  autres. 

708.  —  FoNTÂiifss,  SOURCES.  —  Qualité  et  quantité  des  eaux  ;  est^ 
on  maître  de  la  source  dans  tout  son  cours  ?  peut-on  puiser  Teaii 
avec  facilité,  et  en  abreuver  les  chevaux?  leur  position  relativement 
à  un  camp. 

709.  —  Forts  et  fortins.  —  La  nature  de  leur  fortification,  per- 
manente, passagère,  rasante,  élevée,  naturelle,  artificielle,  an* 
cienne,  moderne;  comment  est-elle  revêtue?  les  fossés  sont-ils  sec» 
ou  pleins  d'eau?  quel  est  le  point  d'attaque?  le  terrain  environnast 
est-il  favorable  ou  non  à  l'ennemi  ?  la  défonse  dont  ils  sont  suscep* 
tibles,  par  eux-mêmes,  ou  par  des  ouvrages  qu'on  y  ajouterait  ra- 
pidement ;  leurs  portes  ;  l'état  et  la  nature  de  leurs  ponts  et  chemins 
aboutissants;  leur  position  relativement  aux  débouchés  de  l'ennemi^ 
leurs  bâtiments  militaires ,  magasins  et  souterrains;  sont-ils  à  Té- 
preuve?  y  a-t-il  de  l'eau  pour  tendre  une  inondation?  y  a-t-il  des 
puits,  citernes  ou  fontaines?  peut-on  les  tourner  et  passer  outre 
sans  danger?  sont-ils  bien  pourvus  de  troupes,  de  vivres,  et  de 
munitions  ?  combien  faudrait-il  de  temps  et  de  troupes  pour  l'at- 
taque? 

710.  —  Gués  (voir  page  200).  —  Forme  et  nature  des  rives  à  leur 
entrée  et  à  leur  sortie;  leur  fond;  leurs  abords;  leur  longueur  et 
largeur;  leur  direction,  et  les  points  de  repères  qui  l'indiquent; 
hauteur  de  l'eau  à  l'entrée,  au  milieu,  et  à  la  sortie,  et  sa  rapidité; 
peuvent-ils  devenir  tout  à  coup  impraticables?  moyens  de  les 
rompre. 

711.  —  HAMEAUX.  —  La  disposition  des  fermes;  terrain  qu'elles 
occupent  ensemble;  leur  construction;  murs,  haies,  et  bois  qui  les 
entourent;  défense  dont  elles  sont  susceptibles  ;  ressources  qu'elles 
présentent;  chemins  qui  y  conduisent. 

712.  —  IfToiiDATioifs.  —  Niveau  de  leur  retenue;  construction  des 
digues  ;  jeu  des  écluses;  leur  effet  est-il  prompt?  dans  quel  espace 
de  temps  l'inondation  peut-elle  être  tendue?  comment  s'emparer  de 
ses  écluses,  les  défendre  ou  4es  détruire?  comment  empêcher  ou 
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retarder  leur  effet?  comment  pourrait-on  saigner  Tinondation?  où 
serait-il  nécessaire  d'élever  des  digues  pour  rassurer. 


715.  —  Haies.  —  Elles  sont  ordinairement  claires  et  faciles  à 
franchir  dans  les  pays  sablonneux ,  et  souvent  impénétrables  dans 
les  terres  fortes.  Les  haies  épaisses  ,  surtout  si  elles  sont  plantées 
derrière  de  petits  murs,  sont  très-favorables  à  rétablissement  et  à  la 
défense  d'un  poste* 

714.  —  Montàghes.  —  Les  grandes  chaînes  de  montagnes  sont 
une  des  meilleures  barrières  d'un  pays  ;  il  y  existe  peu  de  chemins, 
et  il  n'y  a  que  leurs  vallées  qui  soient  praticables  et  habitées;  ainsi 
en  reconnaissant  bien  ces  vallées,  leurs  abords,  leurs  débouchés,  et 
les  cols  ou  passages ,  on  sera  dispensé  de  parcourir  les  montagnes 
ailleurs  que  par  les  chemins  et  les  sentiers. 

Distinguer  les  chaînes  principales  qui  servent  d'enceinte  à  un  pays, 
et  les  différents  contre-forts  qui  en  défendent  ou  favorisent  les 
issues;  les  hauteurs  relatives  de  leurs  parties,  leur  configuration;  à 
quelle  époque  les  passages  sont-ils  ouverts,  ou  fermés  par  les  neiges? 
Si  les  chaînes  de  montagnes  sont  assez  étendues  pour  y  former  un 
plan  de  défense,  indiquer  les  communications,  les  abatis,  les  points 
à  fortifier,  les  chemins  à  détruire,  et  les  autres  moyens  d'y  arrêter 
Tennemi.  Position  isolée  et  relative  des  montagnes;  leurs  pentes, 
revers,  natures,  formes,  crêtes,  cols,  routes,  sentiers,  moyens  d'ar- 
river au  sommet.  Quelles  troupes  peuvent  les  franchir?  les  monta- 
gnes sont-elles  couvertes  de  bois,  de  rochers  nus,  etc.?  y  existe-t-il 
des  ruisseaux,  des  ravins,  des  pâturages,  fourrages,  vivres,  villes, 
villages,  hameaux,  châteaux,  etc.  ?  Quelles  sont  les  positions  propres 
aux  camps  ?  Dans  quel  but  doit-on  occuper  ces  montagnes  ou  les 
traverser?  Par  où  peut-on  tourner  l'ennemi,  ou  en  être  tourné? 
Comment  établir  sa  ligne  d'opération  à  travers  ces  montagnes ,  et 
empêcher  l'ennemi  de  la  couper? 

Les  montagnes  qui  ne  sont  que  des  plaines  élevées  sont  plus  diffi- 
ciles à  observer,  parce  que  les  formes  du  terrain  y  sont  moins  pro- 
noncées; elles  exigent  plus  de  détails. 

Un  pays  montueux,  en  partie  cultivé,  en  partie  boisé,  est  le  plus 
difficile  à  bien  reconnaître.  C'est  un  pays  à  positions  qui  demande  de 
grands  détails.  11  faut  en  commencer  la  reconnaissance  par  la  partie 
la  plus  élevée  d'où  reversent  les  ravins  et  les  eaux  de  droite  et  de 
gauche,  et  dont  on  marque  d'abord  la  naissance  :  on  suit  après  les 
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principaux  raviii^,  les  ruisseaux,  les  rivières  et  les  chemins,  en  ayant 
soin  d'indiquer  tous  leurs  confluents  et  embranchements. 

Il  se  trouve  peu  de  crêtes  de  montagnes  où  il  n'y  ait  des  chemins 
frayés  et  peu  connus  sur  toute  leur  longueur.  11  existe  quelquefois 
des  ravins  dont  les  débouchés  sont  faciles,  le  fond  en  rampe  douce, 
et  sec  (du  moins  en  été),  et  qui  peuvent  servir  de  route  à  une  co- 
lonne. Il  faut  les  bien  reconnaître,  estimer  le  travail  à  £aire  pour  les 
rendre  praticables  pour  telle  ou  tdle  espèce  de  troupes,  voir  à  quels 
chemins  ils  aboutissent,  et  surtout  garder  soigneusement  leurs  dé- 
lM)uchés  contre  Tennemi. 

715.  ^  PiAifiES.  —  Dans  les  plaines  découvertes ,  rencontre-t-on 
des  rivières,  des  ruisseaux,  des  haies,  des  fossés,  des  canaux,  des 
marais,  des  landes,  des  villes,  des  villages,  des  châteaux,  des  pro- 
priétés entourées  de  murs  et  pouvant  faire  obstacles?  Quelle  est 
leur  étendue,  leur  culture,  leurs  produits?  Quels  sont  les  chemins , 
routes,  ponts,  etc.,  qui  les  traversent  ;  les  positions  pour  une  armée? 
Les  pays  de  plaines  sont  en  général  d'autant  plus  coupés  qu'ils  sont 
plus  fertiles. 

Dans  les  plaines  boisées  et  en  partie  cultivées,  il  faut  reconnaître 
en  outre  remplacement  des  bois  grands  et  petits,  leurs  dimensions, 
leur  essence  9  leurs  qualités  pour  les  constructions  usitées  à  l'ar- 
mée, etc.,  etc.,  et  donner  plus  de  détails  que  pour  les  plaines  dé- 
couvertes. 

Dans  les  plaines  montueuses,  qui  réunissent  souvent  tous  les  dé- 
tails des  deux  paragraphes  précédents ,  il  faut  examiner  avec  atten- 
tion tous  les  accidents  de  terrain  qui  peuvent  couvrir  des  troupes  ou 
appuyer  les  ailes  d'une  ligne  de  bataille,  et  constituer  en  un  mot  des 
positions  militaires.  Dans  cette  sorte  de  pays,  on  remarque  que  tous 
les  chemins  ou  sentiers  sont  ordinairement  creux  aux  approches  des 
lieux  habités ,  et  que  s'il  existe  deux  rivières  ou  deux  vallées  pa- 
rallèles l'une  à  l'autre ,  dirigées  dans  le  même  sens ,  et  éloignées 
de  2  ou  3  lieues,  le  terrain  qui  les  sépare  forme  habituellement  une 
éfflinence  continue  dont  la  crête  est  praticable  dans  toute  sa  l<m- 
gueur. 

716.  —  Ponts  (voir  page  173  et  suiv.).  —  Leurs  positions, 
leurs  abords,  leurs  dimensions;  sont-ils  en  bois,  pierres,  briques? 
Communications  qu'ils  établissent.  Leurs  débouchés  sont-ils  faciles, 
précédés  d'une  chaussée  pavée,  ferrée ,  ou  d'un  chemin  creux  qui 
puisse  être  aisément  rendu  praticable  ou  impraticable  ?  moyens  de 
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rompre  ces  ponts  ou  de  les  réparer.  Où  serait-ii  convenable  d'en 
établir  de  nouveaux?  quels  n^atériaux  pourrait-on  employer?  Le» 
ponts  existants  peuvent-ils  supporter  rarlillerie,  les  équipages,  la 
cavalerie,  ou  seulement  Tinfanterie?  Y  a-t-il  des  ponts  volants  ou 
haçs  pour  faciliter  le  passage?  Comment  en  fortifier  et  défendre  la 
tète?  Comment  les  attaquer? 

7!7.  —  PosmoHS  militaires  {voir  page  510). 

718.  —  Quartiers  d'hiver.  —  Moyens  d'assurer  les  communica- 
tions entre  tous  les  quartiers  d'une  armée  ;  ces  quartiers  ne  doivent 
pas  couvrir  une  trop  grande  étendue  de  pays  ;  déterminer  les  villes 
qui  peuvent  servir  de  magasins  ;  fortifications  nécessaires  pour  ley 
mettre  à  Tabri  d'une  surprise,  et  même  en  état  de  résister  quelques 
jours  à  une  attaque  vive* 

719.  —  Ravins.  —  Nature  du  terrain  en  rochers,  terres,  cailloux 
mouvants,  sables,  etc....  Peut-on  rendre  leurs  escarpements  prati- 
cables aux  troupes?  Â-t-on  à  craindre  les  orages,  les  fontes  de  neige, 
les  éboulements  ?  N'y  a-t-il  de  Teau  que  momentanément?  Quelle 
en  est  la  profondeur?  Le  fbnd  est-il  solide  ?  etc.... 

720.  —  RivitRES  {voir  page  502). 

721.  —  Routes  (voir  Chemins,  n<»  704,  et  pag.  485  et  suiv.). 

722.  —  Vallons  et  vallées.  —  Sont-ils  étendus,  boisés,  cultivés, 
peuplés,  coupés  par  des  rivières,  ruisseaux  ou  ravins  ?  Peut-on  y 
faire  marcher  sûrement  et  commodément  des  troupes  ?  Les  monta- 
gnes et  hauteurs  sont-elles  assez  éloignées  pour  que  les  troupes,  qui 
«''engageraient  dans  les  vallées,  ne  soient  pas  exposées  au  ^feu  de 
Tennemi  établi  sur  leiirs  sommets  ? 

725.  —  Vergers.  —  Leur  emplacement  et  étendue;  à  quoi  tien- 
nent-ils? Sont-ils  clos  de  murs,  haies  vives,  fossés,  gazons?  etc...." 
Sont-ils  couverts?  Leurs  arbres  peuvent-ils  être  utiles?  Faut-il  les 
garder,  ou  en  chasser  Tennemi?  etc.... 

724.  —  Vignes.  —  Nature  du  sol  et  ses  accidents.  Sont-elles  plan- 
tées en  sillons  profonds  ou  autrement;  soutenues  par  des  échalas, 
des  perches,  ou  des  arbres  ;  entourées  de  murailles  en  pierres  sèches 
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ou  maçounées,  de  haies  vives,  de  fossés  ?  Peut-on  y  faire  passer 
de  Tartilierie,  de  la  cavalerie  ?  L'infanterie  s'y  défendrait-elle 
bien? 

725.  —  Villages  et  villes  ouvertes.  —  Leur  situation ,  la  dé 
fense  dont  elles  sont  susceptibles  actuellement,  les  améliorations  à 
y  apporter;  les  murs,  baies  ou  fessés  qui  les  entourent.  Les  murs 
sont-ils  flanqués  de  tours?  Les  fbssés  sont-ils  pleins  d'eau?  Les  mai- 
sons sont-elles  adossées  à  ces  moyens  de  défense?  Combien  y  a-t-il 
de  portes  ou  d'issues?  Quels  chemins  y  aboutissent?  Y  a-t-il  des  jar- 
dins, des  vergers  aux  environs  qui  puissent  faciliter  une  surprise  ? 
£xiste-t-il  des  églises,  des  cimetières,  de  grands  bâtiments  propres 
à  être  rendus  défensifs. 

Les  villes,  bourgs,  et  villages  ne  sont  ordinairement  susceptibles 
de  défense  que  lonsqu'ils  dominent  une  plaine,  ou  qu'ils  sont  situés 
sur  le  bord  d'une  rivière. 

726.  —  Villes  fortifiées.  —  Leur  rapport  avec  le  mouvement 
des  armées  sur  le  terrain  où  elles  sont  assises.  Leurs  positions  res- 
pectives, soit  en  l'»,  soit  en  2«ne  ligne  ;  leur  enchaînement  récipro- 
que ;  l'assistance  qu'elles  peuvent  se  donner  et  celle  qu'elles  peuvent 
recevoir  d'ailleurs,  en  cas  de  siège  ou  d'insulte;  les  moyens  d'y 
introduire  des  secours  en  troupes,  vivres,  armes  et  munitions,  sui- 
vant la  direction  des  attaques  ;  peuvent-elles  servir  d'entrepôt  prin- 
cipal ?  Peut-on  y  établir  des  hôpitaux  ?  Les  bâtiments  sont-ils  suscep- 
tibles d'être  détruits  ou  brûlés  facilement  ?  {roir,  pour  les  autres 
détails,  Forts  et  ForHna,  no  709.) 

RENSEIGNEMENTS  STATISTIQUES, 

7:27.  —  Ils  doivent  comprendre  le  plus  de  données  possibles  sur 
la  population  d'un  pays,  sa  culture,  ses  productions,  son  commerce, 
son  industrie  et  ses  ressources  en  tout  genre.  L'on  se  procure  ces 
renseignements  auprès  des  autorités  locales,  et  on  les  vérifie  s'il  se 
peut. 
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72S.  —  PftiCAQTIOlfS  A  nUIMUI  QOAITB  OM  lAIT  CNB  ABCOlllfàlSSARCE 

LE  loifG  D^DNB  LIGNE  ERifEMiE.  —  L^officier  Chargé  d'une  reconnais- 
sance marchera  avec  les  plus  grandes  précautions,  et  toujours  en- 
touré d'éclaireurs  ;  il  fera  fouiller  les  villages,  les  chemins  creux  et 
les  bois,  de  même  qu'il  fera  reconnaître  les  plaines  avant  de  s*y  en- 
gager. 

S'il  a  de  Tinfanterie  et  de  la  cavalerie,  Il  les  disposera  selon  le 
terrain,  couvrant  en  plaine  l'infanterie  par  la  cavalerie,  couvrant 
dans  un  pays  couvert  la  cavalerie  par  Tinfanterie,  et  entremêlant 
ces  deux  armes  dans  les  pays  coupés. 

De  nuit,  il  placera  sa  cavalerie  entre  deux  détachements  d'infan- 
terie, dont  le  plus  fort  marchera  en  tête  s'il  avance,  et  en  queue  s'il 
se  retire,  et  il  ne  sera  précédé  et  suivi  que  par  quelques  cavaliers 
destinés  seulement  à  avertir. 

Exposé  à  une  retraite,  qui  peut  être  difficile,  il  s'occupera,  en 
avançant,  de  bien  reconnaître  les  bois,  les  marais,  les  ponts ,  les 
ruisseaux,  les  ravins,  les  défilés,  etc.,  et  tout  ce  qui ,  au  besoin , 
pourra  faciliter  sa  retraite;  de  bien  juger  les  terrains,  et  particuliè- 
rement ceux  propres  au  nombre  de  ses  troupes  et  à  leur  espèce  ;  de 
déterminer  d'avance  où  il  placerait  son  infanterie  pour  faciliter  le 
passage  des  défilés  à  sa  cavalerie,  et  d'examiner  sous  leurs  diffé- 
rents aspects  les  ponts  qu'il  croirait  devoir  remarquer,  se  portant  à 
cet  effet  à  droite  et  k  gauche  de  la  route,  et  se  retournant  souvent 
pour  voir  le  pays  sur  toutes  les  faces. 

Il  évitera  de  morceler  son  détachement,  à  moins  que  ce  ne  soit 
momentanément,  lorsqu'il  ne  pourra  en  résulter  aucun  inconvé- 
nient,  et  dans  les  cas  suivants  : 

1»  Pour  all«r  lui-même,  ou  pour  envoyer  avec  qii^ues  hommes, 
un  officier  ou  un  sous-officier  sûr,  aux  nouvelles  dans  un  village  où 
il  est  inutile  de  conduire  toute  la  reconnaissance; 

âo  Pour  leur  faire  couronner  les  hauteurs,  d'où  ils  pourront  dé- 
couvrir ce  qu'il  est  chargé  de  reconnaître  ou  de  vérifier; 

30  Enfin ,  et  dans  l'espoir  d'acquérir  quelques  lumières,  pour  faire 
dépasser  le  point  juste  auquel  la  reconnaissance  aura  dû  se  porter; 
mais  dans  ce  cas,  il  formera  des  échelons,  destinés  à  soutenir  au 
besoin  les  hommes  les  plus  avancés. 

Du  reste,  il  ne  passera  à  côté  d'aucun  monticule  sans  envoyer  au 
moins  un  homme  à  son  sommet,  et  sans  s'y  rendre  lui-même  s'il  le 
faut  ;  et  il  ne  devra  jamais  oublier,  qu'à  moins  d'une  distance  con- 
sidérable à  parcourir,  aucune  halte  ne  lui  est  permise  avant  qu'il 
n'ait  rempli  sa  mission. 
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En  général,  il  doit  éviter  de  comballre;  si  cependant  un  poste 
ennemi  occupait  un  point  qu'il  lui  importât  de  connaître,  qu^il  fût 
en  mesure  de  le  forcer  rapidement,  et  cela  sans  compromettre  sa 
retraite,  il  n'hésiterait  pas  à  le  faire,  mais  en  exécutant  cette  opéra- 
tion avec  autant  de  sagesse  que  de  vigueur  et  de  rapidité. 

S'il  était  attaqué  par  un  ennemi  supérieur,  il  tâcherait  de  suppléer 
au  nombre  par  le  choix  du  terrain,  par  l'habileté  de  ses  dispositions, 
et  en  mettant  l'ennemi  dans  l'impossibilité  d'arriver  à  lui  sur  un 
front  plus  grand  que  le  sien. 

Si,  à  portée  de  l'ennemi,  il  se  trouve  dans  l'indispensable  nécessité 
de  faire  une  halte,  il  ne  la  fera  jamais  au  point  le  plus  éloigné,  mais 
après  avoir  rétrogradé  au  moins  un  quart  du  chemin  qui  le  rappro- 
cber^  de  l'armée  ;  il  ne  la  fera  pas  non  plus  dans  un  village,  mais 
il  choisira  à  cet  effet  un  endroit  élevé  qui  lui  permette  de  découvrir 
tout  ce  que  l'on  pourrait  entreprendre  contre  lui,  et  dont  les  appro- 
ches soient  difficiles  et  les  derrières  libres.  Dans  tous  les  cas ,  il 
mettra  pendant  les  haltes,  sa  troupe  en  bataille,  faisant  face  à  l'en- 
nemi ;  il  rendra  le  repos  successif,  en  tenant  la  moitié  de  ses  hommes 
prêts  à  combattre;  il  s'éclairera  par  de  petits  postes  avancés  et 
des  vedettes,  et,  au  besoin,  il  fera  apporter  du  village  le  plus  voisin 
ce  qui  sera  nécessaire  à  son  détachement  en  vivres  et  en  four- 
rages. 

S'il  était  obligé  de  s'arrêter  pendant  la  nuit,  et  pour  passer  la  nuit, 
il  redoublerait  de  vigilance  et  de  précautions. 

Il  faut  qu'il  s'attache  à  bien  ménager  les  forces  de  son  détache- 
ment, à  ne  pas  le  conduire  inutilement  dans  les  terres  molles,  dans 
les  chemins  trop  difficiles,  et  surtout  qu'il  n'oublie  pas  que  la 
science  d'une  reconnaissance  est  d'échapper  aux  regards  de  l'en- 
nemi. 

Il  est  à  peu  près  indispensable  que  l'officier  chargé  d'une  recon- 
naissance, sache  la  langue  du  pays  où  elle  se  fait,  qu'il  connaisse 
déjà  un  peu  le  pays,  qu'il  y  ait  des  relations,  ou  quMl  soit  assez 
adroit  pour  en  former  rapidement. 
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SIX. 


llECONNAISSANCE   PARTICULIERE  D^UNE  FRONTIERE    DE  TERRE   OU   DE  MEftJ 
DU  COURS  d'une  rivière  j  D^UNE  ROUTE. 


729.  —  Reconnaissance  d'une  frontière  de  terre.  —  Elle  doit 
faire  connaître  la  configuration  générale  de  la  zone  plus  ou  moins 
large  que  comprend  toute  son  étendue,  la  direction  des  bassins  prin- 
cipaux ou  secondaires,  les  chaînes  de  montagnes,  les  cours  d'eaii,  le 
réseau  des  communications  de  terre  et  d'eau ,  les  nœuds  qu^ellei 
forment  et  les  points  où  elles  coupent  les  limites  elles-mêmes.  Elle 
doit  aussi  indiquer  les  lignes  de  départ,  d'opération  et  de  commu* 
nication  des  armées;  quels  moyens  dMrruption,  de  divertion^  de 
retraite,  elles  peuvent  ofiFrir?  quelles  troupes  peuvent  y  faire  la 
guerre  ;  quelles  combinaisons  de  différentes  armes  on  peut  y  former; 
quels  obstacles  enfin  chacun  y  doit  rencontrer?  Parmi  ces  obsta- 
cles, il  est  nécessaire  de  distinguer  les  grands  accidents  du  terrain, 
les  parties  inaccessibles,  les  cols,  les  défilés,  les  passages  fadles  à 
défendre,  les  séries  de  positions,  et  ce  que  Tart  ajoute  à  la  nature  ; 
le  système  des  places ,  des  camps  retranchés ,  des  lignes  et  canaux 
défensifs  ;  les  grandes  manœuvres  d'eau,  que  Thiver  même  ne  para- 
lyse qu'en  partie,  et  qui  mettent  sous  les  flots  de  la  mer  et  des 
fleuves,  une  vaste  étendue  de  pays,  enchaînent  les  places,  et  forcent 
de  les  envelopper  dans  une  immense  circonvallation  ;  la  manière 
dont  les  forteresses  saisissent  les  eaux  et  les  routes,  maîtrisent  le 
pays,  favorisent  tous  les  mouvements  des  troupes  mobiles  ;  celles 
qu'il  faut  assiéger;  celles  qu'il  sufiit  de  bloquer,  qu'on  doit  tourner 
ou  mépriser,  qu'il  est  aisé  d'emporter  de  vive  force,  qu'on  peut 
améliorer  par  des  travaux  du  moment,  qui  peuvent  devenir  nos  dé- 
pôts et  nos  centres  d'action,  recevoir  nos  magasins  et  nos  convois, 
accourcir  nos  lignes  d'opération,  nous  fournir  des  points  d'appui 
contre  l'ennemi,  des  points  de  sûreté  contre  les  habitants,  etc.,  etc. 

730.  —  Reconnaissance  d'une  frontière  de  mer.  —  Indépendam- 
ment d'une  partie  des  renseignements  ci-dessus ,  cette  reconnais- 
sance doit  encore  faire  connaître  la  nature  des  côtes,  si  elles  sont 
bordées  de  dunes,  couvertes  de  rochers  plats  qui  rendent  leur  abord 
plus  ou  moins  dangereux,  hérissées  de  falaises  qui  en  interdisent 
absolument  l'accès;  les  parties  développées  et  découvertes  propres 
aux  descentes]  les  parties  rentrantes  offrant  des  anses  et  des  ports ^ 
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les  pointes  et  les  caps  propres  aux  forts  ou  aux  batteries  pour  la 
défense  des  points  accessibles;  les  fies  adjacentes  servant  d'ouvrages 
avancés  ;  les  laisses,  les  anses,  les  baies,  les  rades,  les  ports,  la  na- 
ture des  vents  nécessaires  pour  rentrée  et  la  sortie  de  ces  ports, 
dont  il  faut  indiquer  les  avantages  et  les  inconvénients  ;  Tétat,  Tar- 
mement  et  la  garnison  des  différentes  batteries  établies  pour  la 
défense  des  mouillages  et  des  passes  ;  les  retranchements  pratiqués 
iur  les  points  où  Ton  peut  tenter  les  descentes  ;  les  camps,  les  villes 
fortifiées,  les  postes  qui  doivent  couvrir  les  principaux  établisse- 
inenls  maritimes  et  militaires,  ainsi  que  Tintérieur  du  pays;  enfin, 
analyser  le  système  de  défense  existant,  et  exposer  le  meilleur 
moyen  de  le  forcer.  Si  des  rivières  ont  leur  embouchure  sur  ces 
côtes,  il  faut  rendre  un  compte  exact  de  Tinfluence  que  les  marées 
apportent  sur  leur  passage;  il  n'est  pas  moins  essentiel  d'indiquer 
les  heures  de  la  pleine  mer  pour  les  ports  et  les  points  principaux, 
le  temps  des  marées  plus  ou  moins  favorables  à  rapproche  des  en- 
droits de  débarquement,  etc.... 


731.  —  Ressources  militaires  b'bn  pays.  —  Quelle  que  soit  la 
frontière  que  Ton  reconnaisse,  il  importe  de  donner  aussi  des  ren- 
seignements sur  les  principales  ressources  qu'elle  présente  pour  une 
armée,  sur  l'esprit  de  la  population  et  des  troupes  qui  s'y  trouvent, 
sur  leur  organisation  politique  et  militaire,  sur  leurs  mœurs,  leurs 
coutumes,  leur  caractère  national,  leur  énergie,  leur  nombre,  leur 
répartition,  etc.... 

L'ordre  à  suivre  pour  faire  un  mémoire  détaillé  sur  les  ressources 
militaires  d'un  pays,  est  de  donner  d'abord  une  description  du  bas- 
sin général  et  des  bassins  particuliers  qui  le  composent,  et  d'indi- 
quer ensuite  ses  divisions  politiques  et  administratives,  ainsi  que  les 
principaux  ouvrages  de  main  d'homme  qui  s'y  trouvent. 

Après  ces  généralités,  il  faut  réunir  en  autant  de  chapitres  ou  de 
tableaux  (analogues  à  celui  pag.  537)  que  le  pays  comprend  de  pro- 
vinces ou  divisions  territoriales,  toutes  les  données  nécessaires  pour 
révaluation  des  ressources,  pour  le  logement,  la  subsistance  des 
hommes  et  des  chevaux,  pour  les  transports,  le  chaufifage,  le  fer- 
rage, la  réparation  des  vêtements,  de  la  chaussure,  des  armes  et  des 
voitures,  etc.... 

Enfin,  il  est  commode  de  présenter  un  résumé  de  ces  difi^érents 
chapitres  ou  tableaux,  que  l'on  puisse  consulter  d*un  seul  coup 
d'œU. 

46 
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il  convi^nl,  eti  terminant  le  mémoire,  d'indiquer  quels  ol>stàéIi 
et  quellet  facilités  on  trouverait  dans  Tadminisl  ration  du  pays 
dans  les  habitudes  locales,  pour  appliquer  avec  promptitude  et  i 
larité  toutes  ces  ressources  au  besoin  des  troupes  soit  en  marcdl 
soit  en  cantonnement. 


759.  -*  RIC0FIVÂISS49CB  BU  cotas  d'ors  KivitKB.  —  Elle  doit  j 
diquer  :  le  pays  où  la  rivière  prend  sa  source  ;  ceux  qu'elle  an 
jusqu'à  son  embouchure;  les  rivières  qu'elle  reçoit;  les  chemins | 
aboutissent  à  quelques  points  de  son  cours  ;  les  iles  qui  la  divlsen 
plusieurs  bras;  la  nature  des  bords,  leur  escarpement;  la  rive  j^ 
minante;  les  positions  militaires  que  présentenl  les  rives  ;  leurs  j 
nuosités;  les  endroits  favorables  aux  passage»  de  vive  force;  la  1 
geur  de  la  rivière  en  ces  points,  sa  profondeur  à  diverses  dislaq 
des  rives  (pour  les  eaux  ordinaires  et  les  basses  eaux);  les  |^éS|| 
les  points  sur  les  rives  qui  peuvent  les  faire  retrouver  ;  la  rapid 
du  courant  à  la  hauteur  ordinaire  des  eaux  et  lors  des  crues; 
époques  des  crues  réglées  (ordinairement  en  mars  ou  avril,  et  juill 
ou  août  pour  les  rivières  qui  sortent  de  hautes  montagnes  où  { 
neige  ne  fond  jamais  entièrement,  ou  bien  en  hiver  et  dans  les  grand 
pluies  pour  les  rivières  qui  se  forment  dans  1  es  pays  unis  et  peu  él 
vés);  rétendue  de  terrain  qu'elles  inondent;  si  la  rivière  gèle,] 
quelle  époque  la  glace  porte,  et  celle  de  la  débâcle;  les  ponts  ex| 
tants,  en  pierre,  sur  pilotis,  etc.,  etc .;  les  fardeaux  qu'ils  peuvel 
supporter,  les  retenues  d'eau  qui  peuvent  faire  varier  la  profônde|j 
et  la  rendre  guéable  ou  non. 

Depuis  quel  point  elle  est  navigable  pour  de  grands  ou  de  petj 
bateaux; quelles  sont  les  diverses  espèces  de  bateaux  qui  navigue^ 
leurs  chargements  lors  des  hautes  et  basses  eaux  ;  si  le  chemin  ( 
halage  est  praticable  pour  des  chevaux,  pour  des  hommes  ;  les  eij 
droits  où  il  est  interrompu  par  des  fossés,  bois,  marais,  etc...  ;  ilh 
quelle  Hve  se  rapproche  le  thalweg  ;  sous  quelles  arches  des  poiflf 
doivent  passer  les  bateaux  ou  les  flottes  ;  la  largeur  de  ces  arche|g; 
si  le  fond  de  la  rivière  est  sablofmeux  ei  sujet  h  des  déplacement» 
ce  qui  fait  varier  le  thalweg  (les  rivières  qui  se  divisent  en  plusieMiî| 
bras  et  ferment  des  iles,  sont  sujettes  à  changer  le  Ut  principal  fn 
leur  cours  à  chaque  crue  d'eau).  ,  { 

Quelles  sont  les  places  fortes  qui  se  trouvent  sur  la  rivière,  la  v^ 
leur  de  leurs  fortifications^  leur»  garnisons,  armements  et  appro^ 
sionnements  ;  les  villes  ouvertes  et  les  villages  ;  les  ressources  ^u'^ 
peuvent  fournir  à  l'armée;  les  bateaux^  boiS;  cordages^  et  ^utrfl 
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matériaux  de  ponté,  que  Ton  peut  réunir  pfomptement  sur  cha<|Qe 
point  favorable  au  pasiage  ;  les  bois  propres  à  la  construction  des 
radeaux,  s'ils  sont  flottants,  en  dépôt  sur  lei  rives,  ou  sur  pied;  les 
moulins  à  blé  ^  les  scieries  à  eau  ou  ft  vent;  les  ouvriers  en  bois  et 
en  fer  qui  habitent  les  endroits  voisins  des  rives,  etc. 

11  faut,  en  décrivant  le  cours  des  rivières,  examiner  leurs  proprié*' 
tés  offensives  et  défensives,  et  joindre  Titinéraire  de  trois  ou  quatre 
colonnes  pour  une  armée  qui  longerait  leurs  bords. 

Indépendamment  des  renseignements  détaillés  ci-'dessus  pour  la 
reconnaissance  d'une  rivière,  il  faut  se  procurer  une  carte  de  son 
cours  et  la  vérifier,  ou,  à  son  défaut,  en  lever  une. 

II  est  assez  commode  de  réunir  ces  renseignements  dans  un  ta- 
bleau descriptif,  â\me  dizaine  de  colonnes,  en  les  groupant  de  la 
manière  qui  semble  la  plus  claire. 


735.  —  RECONN.ussAPfCB  d'dne  rovte.  —  (Voyez  Chenmis  et 
Routes j  page  550,  pour  les  notes  à  comprendre  dans  le  mémoire.) 

Les  reconnaissances  de  routes  se  composent  ordinairement  d'une 
carte  et  d'un  mémoire,  qui  doivent  être  aussi  détaillés  que  possible. 
Elles  sont  fort  utiles  pour  faciliter  la  marche  d'une  armée^  surtout 
en  cas  de  retraite. 

Lorsqu'on  est  très-pressé  par  le  temps,  on  se  borne  à  recueillir  des 
notes,  que  Ton  peut  disposer  comme  l'indique  la  tête  du  tableau  ci- 
dessous. 


ITINÉRAIRE   DE    LA   ROUTE   DE    A    A    B,    FAISANT    PARTIE   DE    CELLE   DE 
G   A    D  :  DISTANCE   DE    K    LIECES. 


ftova 

des 

lieux. 

DISTAIICBS 

entre 
les  puints 
remar- 
quables. 

DitietfA- 

TIOS 

dei 
points 
remar- 
quables. 

lOîf- 
OOEOKi 

des 
accidenis 

que 
présente 
la  fAute. 

11»- 

GStlRS 

raria- 
blés 
de   la 
route. 

DÎTAIIS 

dèioriptib. 

0«SHYA- 

TlOXt 

générales. 

Toutefois,  il  est  bien  préférable  de  joindre  une  carte  aux  rensei- 
gnements. On  peut  faire  cette  carte  avec  assez  de  facilité,  môme^^vii?.* 
sans  quitter  la  route,  et  sans  se  séparer  d'une  colonne  en  marche. 
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Il  est  commode  d*adopter  pour  la  carte-minute  de  reconnaissance 
d'une  route,  Téchelle  de  0»,05  par  lieue  de  poste  de  4000*»»,  parce 
qu'ainsi  une  feuille  de  papier  tellière  ordinaire  peut  contenir  la  carte 
d'une  étape,  et  en  même  temps  une  colonne  indiquant  les  heures 
de  marche,  et  une  colonne  d'observations,  qui  tiennent  lieu  de  mé- 
moire. 

Dans  le  modèle,  planche  tiii,  chaque  lieue  est  divisée  en  dixièmes, 
par  des  carrés  de  400°"  de  côté,  distance  que  l'infanterie  parcourt 
moyennement  en  5  minutes. 


SX. 

sÉMOiRES  descriptifs:  mémoires  et  rapports  militaires. 


754.  —  Mémoires  descriptifs.  —  Ils  ont  pour  objet  : 

lo  De  suppléer  aux  cartes  par  de  simples  descriptions  topogra- 
phigues; 

2»  D'ofirir  sous  un  point  de  vue  différent,  ou  sous  une  forme  plus 
commode,  quelques-uns  des  renseignements  que  les  cartes  présen- 
tent; 

30  Et  principalement  de  faire  connaître  les  observations  statisti" 
ques  qui  concernent  le  climat,  les  ressources  d'un  pays,  la  popula- 
tion, les  mœurs,  ou  l'administration,  envisagées  dans  leurs  rapports 
avec  la  guerre. 

lo  et  2»  Descriptions  topographiques  et  renseignements. 

On  peut  réunir  en  tables  à  double  entrée  les  différences  de  ni- 
veau, les  distances  géométriques,  et  en  général  tous  les  renseigne- 
ments propres  à  déterminer  les  rapports  des  choses,  en  guidant  ou  * 
soulageant  l'esprit  dans  la  recherche  ou  l'analyse  de  ces  relations. 

Lorsque  ces  tables  cessent  d'être  applicables,  on  peut  encore,  à 
l'aide  de  tableaux  synoptiques,  rapprocher  et  soumettre  au  même 
coup  d'œil  les  détails  de  même  nature  qui  sont  épars  sur  la  carte, 
ou  qu'elle  n'exprime  qu'imparfaitement.  Il  est  avantageux  d'y  re- 
produire les  ramifications  des  cours  d'eau  et  des  lignes  de  partage  ; 
les  communications  de  terre  et  d'eau, leurs  divers  embranchements; 
les  ponts,  les  bacs,  les  gués,  les  défilés  et  les  autres  points  remar- 
quables de  ces  communications.  Le  tableau  des  routes  peut  aussi 
contenir,  sur  les  distances  itinéraires,  des  notions  que  la  carte  ne 
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saurait  donner,  telles  que  les  distances  des  lieux  d'étapes,  les  rap- 
|)orts  moyens  entre  les  distances  mesurées  en  ligne  droite  sur  la 
carte  et  les  sinuosités  des  routes,  etc. 

So  Staiistiqtie  militaire. 

Les  subsistances,  les  transports,  et  les  ressources  d'un  pays  ont 
partout  des  rapports  marqués  avec  la  nature  du  terrain.  Mais  pour 
connaître  ces  rapports  avec  une  précision  suffisante,  il  faut  consul- 
ter le  cadastre  ou  les  matériaux  rassemblés  pour  le  rédiger,  et,  à 
leur  défaut,  les  rôles  d'impositions,  les  registres  des  douanes  et  des 
octrois,  les  dénombrements,  les  mémoires  de  statistique  et  autres 
documents  de  ce  genre.  Quand  ces  instructions  manquent,  il  faut  se 
mettre  adroitement  en  rapport  avec  les  magistrats,  les  gens  in- 
struits, et  surtout  les  vieillards,  et  tirer  d'eux  à  leur  insu  le  plus  de 
renseignements  possible.  Enfin,  si  toutes  ces  communications  sont 
incomplètes,  les  éléments  de  l'économie  politique  et  de  l'administra- 
tion militaire  peuvent  offrir  des  moyens  utiles  d'analogie  et  d'induc- 
tion. 

Si,  sur  les  cartes  de  reconnaissance,  on  a  exprimé  la  nature  des 
terrains,  il  sera  facile  d'évaluer  à  peu  près  quel  nombre  d'hectares 
occupent  les  terres  cultivées  ou  en  jachère,  les  prairies,  les  friches 
ou  les  plantations.  On  pourra  recueillir  auprès  des  habitants,  ou  sur 
le  terrain  même,  les  renseignements  nécessaires  pour  distribuer  les 
terres  en  quelques  classes  principales,  d'après  leur  nature  et  leur 
fécondité.  Sachant  quelle  quantité  moyenne  de  grains,  de  fourrages 
ou  de  denrées,  produit  un  hectare  d'un  terrain  donné,  on  calculera 
facilement,  et  avec  une  approximation  suffisante,  les  productions  du 
sol.  Ces  productions  ont  avec  les  métairies  des  rapports  nécessaires, 
et  au  besoin,  il  est  toujours  très-simple  de  mesurer  la  contenance 
des  meules,  des  greniers  et  des  granges. 

Les  écuries,  les  étables,  la  nature  des  prairies ,  des  transports,  ou 
des  engrais  nécessaires  aux  terres  cultivées,  fournissent  également 
des  indices  sur  le  nombre  des  bêtes  de  somme  et  des  bestiaux  :  d'a- 
près ces  indices  on  peut  conclure  immédiatement  quels  sont  les 
moyens  de  transport,  le  produit  journalier  des  bestiaux,  la  nourri- 
ture et  les  dépouilles  qu'ils  fournissent. 

Si  l'on  veut  passer  à  d'autres  productions,  on  sait  quel  est  le  pro- 
duit moyen  d'un  hectare  en  taillis  ou  en  futaie  de  telle  ou  telle  es- 
sence; celui  des  mines  ou  des  tourbières  peut  se  déduire  des  amas 
de  combustible,  du  rapport  des  ouvriers,  ou  de  la  mesure  du  pro- 
duit journalier  de  leur  travail. 

On  peut  évaluer  de  même  toutes  les  autres  denrées. 

46. 

Digitized  by  LjOOQIC 


--  546  — 

11  est  plus  facile  encore  de  reconnaître  les  usines,  de  s'informer 
dé  leurs  produits,  ou  de  les  évaluer  par  leurs  tournants,  par  le 
nombre  des  bras  employés,  et  par  quelques  données  générales  sur 
les  travaux  journaliers  de  ces  établissements. 

Le  nombre  et  la  nature  des  habitations  ont  avec  la  population  et 
les  professioBS  principales  des  habitants  une  foule  de  rapports  faciles 
ù  constater  ;  d'où  résulte  la  connaissance  des  divisions  naturelles, 
civiles  ou  industrielles  de  la  population,  du  nombre  de  bras  et  d^ou- 
tils  qu'on  peut  employer  aux  travaux  militaires,  et  surtout  des  res- 
sources qu'il  est  possiI)le  d'appliquer  aux  besoins  de  consommation 
de  l'armée. 

D'un  autre  côté,  les  éléments  de  l'administration  militaire  appren- 
nent quelle  quantité  de  subsistances,  quels  établissements,  quels 
moyens  de  transport,  quelles  espèces  et  quelles  qualités  de  denrées, 
quels  matériaux  et  quels  bras  sont  nécessaires,  selon  la  force  de 
l'armée,  la  nature  de  la  guerre,  le  pays  et  les  eirconslances,  pour 
les  subsistances  de  toute  espèce, l'habillement,  l'équipement,  le 
chauffage,  le  service,  les  opérations  et  les  travaux  militaires. 

Il  est  important,  pour  bien  faire  ces  reconnaissances,  de  savoir  la 
langue  du  pays,  et  de  connaître  déjà  un  peu  la  religion,  les  lois,  les 
moeurs  et  les  coutumes  des  habitants. 

Enfin,  il  est  utile  de  donner  à  l'appui  des  mémoires  descriptifs, 
les  tableaux  de  la  population,  des  établissements  et  des  diverses  res- 
sources du  pays  (vqyez,  par  exemple,  le  tableau  statistique, 
page  537). 

Eu  général,  il  importe  de  rejeter  à  la  suite  des  mémoires  descrip- 
tifs, les  détails  de  toute  espèce,  et  de  réduire  le  corps  des  mé- 
moires au  coup  d'œil  général,  aux  grandes  descriptions  et  aux  ob- 
servations essentielles. 

755.  —  MÉfloiRES  MiLtTAifiES.  —  Ils  doiveut  présenter,  dans  les 
prineipales  hypothèses,  une  application  des  données  recueillies  sur 
un  pays,  aux  opérations  militaires  d'une  armée  qui  y  agirait.  Peut- 
être  même  vaudrait-il  mieux  qu'ils  ne  présentassent  que  les  éléments 
propres  à  résoudre  les  problèmes  dépendants  de  ces  différentes  com- 
binaisons, à  moins  que  l'officier  ne  fût  instruit  de  l'objet  principal 
de  la  réconnaissance.  Ces  mémoires  exigent  par  conséquent  des 
connaissances  étendues  sur  les  travaux  militaires  et  sur  l'art  de  la 
guerre.  Leur  rédaction  n'a  pas  d'autres  règles  que  celle»  des  mé- 
moires descriptifs;  mais  pour  qu'elle  soit  faite  avec  la  promptitude 
et  le  degré  de  précision  que  la  guerre  exige,  il  convient  que  Ton  soit 
surtout  familiarisé  avec  les  moyens  d'exécution  suivants  : 
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le  Avoir  une  grande  habitude  d'estimer  à  vue,  et,  quand  le  tenip« 
le  permet,  de  vérifier  rapidement,  au  pas  du  cheval,  l'espace  qu'oc- 
cupent, dans  les  positions  et  les  cantonnements,  une  armée,  un  déta- 
chement, un  parc  d'artillerie  ou  d'équipages,  et  les  différentes 
manières  de  les  arranger; 

30  Évaluer  l'espace  qu'occupent  dans  les  marches,  les  distancée 
que  peuvent  parcourir  et  les  arrangements  que  peuvent  prendre  une 
armée,  un  corps  de  troupes,  un  parc  d'artillerie  ou  d'équipages  ; 

30  Reconnaître  le  but  de  rennemi  d'après  l'observation  de  quel- 
ques-uns de  ses  mouvements,  de  ses  préparatifs,  et  de  ses  établisse- 
ments ;  apprécier  s'ils  sont  bien  ou  mal  combinés,  réels  ou  sii&ulés, 
et  en  déduire  les  mesures  à  lui  opposer. 

736.  —  RAPP01T8  MILITAIRES.— -Quelquefois  enfin  il  arrive  que, 
faute  de  temps.  Ton  doit  se  borner  à  faire  de  vive  voix  un  simple 
rapport  militaire.  Il  est  très-important  de  s'y  exercer  et  d'en  acqué- 
rir l'habitude,  afin  de  pouvoir  joindre  aux  autres  talents  que  le  ser« 
vice  des  reconnaissances  exige,  un  coup  d'œil  à  la  foiSi'SÛr  et  rapide, 
une  imagination  prompte  à  tout  saisir,  beaucoup  de  sang-froid,  une 
grande  mémoire,  et  la  faculté  si  rare  d'exprimer  et  de  peindre 
en  peu  de  mots  la  suite  des  objets  et  des  événements  dont  on  a  été 
frappé. 
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CHAPITRE  Xïlh 

EXTRAIT    DES    LOIS,    DÉCRETS,     ORDONNANCES,    DÉCISIONS 
ET  RÈGLEMENTS  CONCERNANT  LE  SERVICE  DU  GÉNIE. 


737.  —  ORDOIflf AWCE  DU  7  FÉVRIER  1744. 

Art.  9.  —  Le  commandant  des  ingénieurs  aura  toujours  son 
logement  à  Tarmée  au  quartier  général,  ou  le  plus  près  que  faire 
se  pourra,  ainsi  que  les  autres  ingénieurs  qui  seront  sous  ses 
ordres. 

Art.  15.  ~  Il  sera  nommé,  par  sa  majesté,  un  ingénieur  pour  être 
chargé  du  détail  de  la  tranchéCy  qui  ne  sera  attaché  à  aucune  des 
brigades  ;  il  ira,  tous  les  jours,  la  visiter,  soir  et  matin,  il  rendra 
compte  au  commandant  de  Télat  où  il  Taura  trouvée,  et  il  recevra 
ses  ordres  pour  le  nombre  des  travailleurs  qu'il  demandera  au  major 
général  de  Tinfanterie,  pour  l'espèce  et  la  quantité  de  matériaux 
nécessaires  pour  le  service  de  la  tranchée,  et  pour  le  payement 
des  sapeurs  et  des  mineurs,  dont  il  tiendra  un  état  exact  et  détaillé, 
jour  par  jour,  qu'il  remettra  à  la  fin  du  siège  au  commandant  des 
ingénieurs. 

738.  —  ORBONIf ANCE  DU   10  MARS   1759. 

Art.  28.  —  Lorsqu'un  officier  général,  commandant  quelque  divi- 
sion ,  aura  besoin  d'un  ou  de  plusieurs  ingénieurs  pour  le  service, 
il  en  fera  la  demande  au  général  de  l'armée,  qui  ordonnera  au 
commandant  en  chef  des  ingénieurs,  de  lui  désigner  ceux  qu'il 
conviendra  de  choisir,  afin  que  l'ordre  du  service  ne  soit  point 
troublé. 

Art.  64,  65, 94  et  95.  —  Les  clefs  des  souterrains,  poternes,  éclu- 
ses et  bâtiments  dépendants  de  la  fortification,  resteront  entre  les 
mains  de  l'ingénieur  en  chef  de  la  place,  et,  en  son  absence,  de  celui 
qui  remplira  ses  fonctions  ;  mais  les  clefs  des  portes,  poternes  et  van- 
nages d'écluses,  qui  pourraient  donner  entrée  dans  la  place,  seront 
remises  au  commandant  de  place,  qui  ne  pourra  les  refuser  à  l'ingé- 
nieur qui  les  lui  demandera. 

Art.  111.  —  Les  compagnies  de  sapeurs  et  de  mineursy  destinées 
à  servir  aux  armées,  marcheront  entre  l'avant-garde  et  la  tête 
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de  Tannée;   leurs  équipasses  marcheront  à  la  suite  de  ceux  du 
quartier  général. 

Art.  112.  —Elles  camperont  le  plus  à  portée  qu'il  sera  possible  du 
quartier  général  ou  de  celui  du  corps  des  ingénieurs,  lorsque  les 
circonstances  empêcheront  les  officiers  de  ce  corps  d'être  logés  au 
quartier  général. 

Art.  115.  —  Les  compagnies  de  sapeurs  et  mineurs  ne  rouleront 
ensemble  que  pour  fournir  la  garde  du  commandant  des  ingénieurs 
et  celle  qui  sera  nécessaire  à  leur  police  particulière  :  elles  ne  pour- 
ront être  commandées  pour  aucun  autre  service,  Tintention  de  sa 
majesté  étant  qu'elles  ne  soient  jamais  distraites  de  leurs  opérations 
particulières. 

Art.  115.  —  Les  compagnies  de  sapeurs  et  mineurs  qui  serviront 
aux  armées,  y  exécuteront  tout  ce  qui  leur  sera  ordonné  par  le  com- 
mandant des  ingénieurs  (*). 

759.  —  Ordonnance  du  1«  mars  1768. 

Titre  29.  —  Art.  l».  —  Les  majors  des  places  auront  droit  d'ap- 
poser le  scellé  sur  les  effets  des  officiers  du  génie  qui  décéderont 
dans  leurs  places  et  d'en  faire  l'inventaire. 

Art.  2.  Les  papiers  concernant  les  fortifications,  qui  se  trouvent 
chez  un  ingénieur  décédé,  seront  remis  aussitôt  par  inventaire,  dont 
il  sera  envoyé  une  copie  au  secrétaire  d'état  ayant  le  département  de 
la  guerre,  entre  les  mains  de  l'ingénieur  principal  résidant  dans  la 
place,  lequel,  pour  cet  effet,  sera  tenu  d'être  présent  à  l'apposition 
et  à  la  levée  du  scellé. 

Titre  55. —Art.  4.  — Lorsque  les  soldais  seront  employés  aux 
travaux  des  fortifications,  ils  seront  aux  ordres  seuls  des  ingénieurs, 
et  leur  obéiront. 

Art.  5.  — Tout  bourgeois  ou  paysan  qui  sera  employé  à  ces  tra- 
vaux, sera  assujetti  à  la  même  discipline,  et  puni  de  même  que  le 
soldat,  lorsqu'il  se  trouvera  en  faute. 

740.  —  Ordonnance  du  51  décembre  1776  (**). 

Titre  5.— Art.  15.  —En  cas  de  mort  d'un  officier  du  génie,  en 

(*)  Lorsque  le  commandant  des  inj^énieurs  est  moins  ancien  de  grade  que 
le  commandant  des  troupes  du  génie,  il  doit  faire  passer  les  ordres  concernant 
les  travaux  par  Tintermédiaire  de  l'autorité  supérieure.  {Déchion  minitté' 
riêlle  du 4  nov.  i839.) 

(**)  Une  grande  partie  des  dispositions  essentielles  de  cette  ordoonanco 
existaient  déjà  en  vertu  de  TorUonaance  du  7  février  i744< 
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chef  dané  une  place,  \ei  papiers  concernant  les  fortifications  seront 
remis  au  major  ou  à  Taide-major  de  la  place  :  celui-ci  sera  tenu 
d*en  donner  avis,  à  Tinstanf ,  au  commandant  da  district ,  et  de  lui 
remettre  lesdits  papiers,  dès  qu'il  se  présentera  pour  les  recevoir; 
mais  en  attendant  l'arrivée  de  cet  officier,  le  scellé  y  aura  été  apposé, 
immédiatement  après  le  décès,  par  le  major,  qui  ne  pourra  le  lever 
qu'en  présence  du  commandant  du  district  ou  autre  officier  commis 
par  lui,  pourvu  d'un  ordre  par  écrit  dndit  commandant  de  dis- 
trict. 

En  cas  de  mort  du  commandant  de  district,  le  major  de  la  place  en 
informera  le  directeur,  et  ne  fera  la  remise  des  papiers  qu*à  lui  ou 
à  l'officier  auquel  il  aura  donné  par  écrit  l'ordre  de  les  recevoir. 

En  cas  de  mort  d'un  directeur,  le  major  de  la  place  en  rendra 
compte  au  secrétaire  d'état  ayant  le  département  de  la  guerre,  et 
demeurera  dépositaire  des  papiers  de  la  direction,  auxquels  le 
scellé  aura  été  également  apposé,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  auto- 
risé par  sa  majesté  à  les  remettre  à  l'officier  du  corps,  qui  lui 
sera  indiqué. 

Art.  50.  —  Sa  majesté  fait  défense  â  tout  officier  du  corps  royal 
du  g''nie,  de  laisser  lever,  par  qui  que  ce  soit,  les  plans  des  places 
'du  royaume  où  ils  font  leur  résidence,  ni  de  laisser  prendre  des  co- 
pies de  ceux  dont  ils  sont  dépositaires,  à  moins  d'une  permission 
expresse  de  sa  majesté  ,*  le  tout  sous  peine  d'être  cassé,  et  même  de 
plus  grande  punition,  suivant  l'exigence  du  cas. 

Art.  60.  —  Tout  ingénieur-géographe,  tout  entrepreneur  et  dessi- 
nateur, soit  de  directeur,  soit  de  tout  autre  officier  du  corps,  qui 
communiquera  des  plans  ou  des  mémoires  concernant  la  fortifica- 
tion, sans  la  permission,  par  écrit,  de  celui  qui  l'aura  employé,  sera 
puni  très-sévèrement,  et  même  de  mort ,  selon  la  circonstance  du 
délit. 

TiTM  6.*— Art.  8. —Le  général  de  l'armée  pourra  confier  aux 
officiers  du  génie,  dans  la  proportion  de  leur  grade,  le  commande' 
mefit  sur  les  troupes,  dans  les  détachements  ou  postes  où  se  trou- 
veront lesdits  officiers. 

Art.  16.  —  Le  jour  d'une  affaire  générale,  le  commandant  du 
génie,  le  major  et  deux  officiers  dudit  corps,  se  tiendront  près  du 
général  de  l'armée,  qui  leur  donnera  ses  ordres  pour  la  distribution 
et  l'emploi  des  autres  officiers  du  corps. 

Art.  17.  —  Quand  le  siège  d'une  place  aura  été  résolu,  les  officiers 
du  génie  se  rendront,  avec  les  premières  troupes,  devant  cette  place, 
pour  en  commencer  aussitôt  la  reconnaissance. 
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Le  commandant  en  chef  et  les  principaui^  officier»  du  géiiie  recon- 
naîtront avec  soin  la  disposition  générale  et  relative  des  ouvrages, 
et  ils  chargeront  les  officiers  les  plus  intelligents  de  reconnaître  en 
détail  chaque  front;  ensuite,  rassemblant  les  résultais  de  toutes  les 
reconnaissances  et  observations  particulières,  Von  construira  un 
plan  de  la  place  aussi  juste  qu'il  sera  possible.  Ce  plan  servira 
pour  asseoir  le  plan  général  de  Tattaque  que  le  commandant  en 
chef  du  génie,  aidé  des  principaux  officiers,  formera,  et  qu'il  pré- 
sentera au  général  commandant  le  siège. 

Art.  18.  —  Le  commandant  en  chef  du  génie  dirigera  les  opéra- 
tions  du  siège,  sous  Tautorité  du  général  ;  il  lui  rendra  compte 
directement ,  prendra  ses  ordres  pour  tout  ce  qui  regardera  les  offi- 
ciers du  génie  et  le  service  de  la  tranchée;  il  lui  remettra,  tous  les 
Jours,  une  copie  du  plan  sur  lequel  seront  marqués  les  progrès  des 
attaques  ;  il  en  enverra  une  autre,  également  tous  les  jours,  tu  mi- 
nistre de  la  guerre. 

Art.  19.  —  La  disposition  des  tranchées  et  autres  travaux  du  siège, 
supposant  nécessairement  des  emplacements  de  batteries,  le  com- 
mandant du  génie  exprimera  sur  son  plan  d'attaque  lesdites  batte- 
ries, et  proposera,  de  concert  avec  le  commandant  de  Tartillerie,  au 
général  commandant  le  siège,  celles  que  la  suite  des  opérations 
pourra  exiger. 

Art.  21.  —  Dans  une  place  assiégée,  lorsque  le  ehef  du  génie  ne 
commandera  pas,  il  dirigera  la  défense  de  la  même  façon  qui  a  été 
expliquée  pour  l'attaque,  proposant  journellement  au  commandant 
de  la  place  tous  les  moyens  qui  pourront  concourir  à  la  meilleure 
défense. 

Art.  22.  —  Dans  le  même  cas  où  il  s'agira  de  former  un  siège , 
outre  le  commandant  en  second ,  il  sera  nommé  par  sa  majesté  un 
commandant  en  troisième  ;  ils  feront  conjointement  le  détail  de  la 
/ranc/iée/ d'après  les  ordres  du  commandant  en  chef  :  l'un  ira,  tous 
les  Boirs,  montrer  à  Tofficier  supérieur  du  génie,  qui  montera  la 
tranchée,  l'ouvrage  qu'il  aura  à  faire,  conformément  aux  ordres 
qu'il  a  reçus  du  commandant  ;  il  l'instruira  des  moyens  et  des  pré- 
cautions à  prendre,  et  décidera  sur  les  difficultés  qui  pourraient 
survenir  pour  les  débouchés.  L'autre  ira,  dès  le  point  du  jour,  recon- 
naître l'ouvrage  fait  pendant  la  nuit,  examiner  les  moyens  à  em- 
ployer, et  le  chemin  à  tenir  relativement  au  pian  arrêté  pour  les 
attg^ues;  U  donnera,  à  ce  sujçt,  les  instructions  nécessaires  à  VoO^ 
cier  supérieur  du  génie,  U  fera  le  dispoiUif  d^  pny<(  pour  li  tiavail 
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tle  la  nuit  suivante  ;  et  Tun  et  Taupre  à  leur  retour  rendront  conàpte 
de  leurs  observations  au  commandant  en  chef  du  génie ,  afin  qu'U 
soit  en  état  de  recevoir,  sur  le  tout,  les  ordres  du  général. 

Art.  25.  — Lorsque  le  commandant  en  chef  du  génie  aura  donn^ 
ses  ordres  sur  le  travail  de  la  tranchée,  un  officier  inférieur  ira; 
demander  au  major  général  de  Tinfanterie  le  nombre  de  iravailleura 
de  nuit  et  de  jour  jugé  nécessaire  ;  il  préviendra  Tofficier  major 
d'infanterie  du  dépôt,  de  tous  les  matériaux  et  outils  qui  devront 
être  préparés  ou  transportés  pour  le  service  de  la  tranchée. 

Il  payera  les  sapeurs  et  les  mineurs,  tiendra  un  état  exact  et  dé^ 
taillé,  jour  par  jour,  de  se$  payements,  ainsi  que  de  ce  qui  aura  été  ' 
fèurni  et  employé  :  à  la  fin  du  siège,  il  en  remettra  une  copie  signée 
de  lui  au  commandant  en  chef  du  génie. 

Art.  27.  --  Tous  les  officiers  du  génie  seront  logés  le  plus  près  de  * 
la  queue  de  la  tranchée  que  faire  se  pourra. 

Art.  29.  — Les  travailleurs  de  nuit  et  de  jour  ne  pourront  être 
payés  que  sur  le  certificat  de  Tofficier  principal  de  chaque  section 
qui  les  aura  employés,  lequel  certificat  sera  visé  par  Tofficier  géné- 
ral commandant  la  tranchée,  et  par  le  major  du  génie  ;  bien  entendtf 
que  le  payement  ne  sera  fait  qu'à  ceux  qui  se  trouveront  présents  à 
la  fin  du  travail. 

Art.  30.— Les  claies  et  gabions  qui  seront  fournis,  ne  pourront 
être  payés  que  sur  le  certificat  de  Tofficier  du  génie,  qui  aura  été 
nommé  pour  les  examiner  et  les  recevoir  au  dépôt. 

Art.  32.  —  Aussitôt  que  la  place  assiégée  aura  capitulé,  le  com-. 
mandant  du  génie  prendra  Tordre  du  général  pour  y  envoyer  ua 
officier  du  génie.  Cet  officier  prendra  connaissance  des  mines,  gale^- 
ries,  souterrains  et  poternes  de  communication,  et  dressera  un  état 
de  ce  qui  peut  concerner  les  fortifications. 

Art.  33.— Le  commandant  du  génie  proposera  au  général  le& 
officiers  du  génie  qu'il  croira  les  plus  utiles  pour  entrer  dans  la 
place  en  même  temps  que  les  troupes. 

Art.  34.  —  Il  recevra  en  même  temps  les  ordres  du  général  sur 
tout  ce  qui  concerne  la  fortification  de  la  place,  les  fera  exécuter^^. 
et  en  rendra  sur-le-champ,  au  général  de  l'armée,  un  compte  pair 
écrit,  que  ledit  général  fera  passer,  sans  délai,  au  ministre  de  la 
guerre. 

741.  — Loi  DU  10  JCILLET  1791. 

Titre  I*'.  —  Art.  5.  —  Les  places  de  guerre  et  postes  militaires 
sont  considérés  sous  trois  rapports,*  savoir  :  dans  Vélat  de  pais^ 
dans  Vétat  de  guerre,  et  dans  Vétat  de  siège. 


y  Google 


—  85S  — 

Art.  6.  —  Dans  les  places  de  guerre  et  poster  militaires ,  lorsque 
ces  places  et  postes  seront  en  état  de  pais,  la  police  intérieure  et 
tous  les  autres  actes  du  pouvoir  ciyil ,  n^émaneront  que  des  magis- 
trats et  autres  «aciers  civils,  diargés  de  veiller  au  maintien  des  lois  ; 
IViutorité  des  agents  militaires  ne  pouvant  s'étendre  que  sur  les 
tiroupes  et  sur  les  autres  objets  dépendants  de  leur  service. 

Art.  7t  —  I>ans  les  places  de  guerre  et  postes  militaires,  lorsque 
ces  places  et  postes  seront  en  état  de  guerre,  les  officiers  civils  ne 
cesseront  pas  d'être  chargés  de  Tordre  et  de  la  police  intérieurs  ; 
mais  ils  pourront  être  requis  par  le  commandant  militaire  de  se  prê- 
ter aux  mesures  d'ordre  et  de  police  qui  intéresseront  la  sûreté  de  la 
place  ;  en  conséquence,  pour  assurer  la  responsabilité  respective 
des  officiers  civils  et  des  agents  militaires,  les  délibérations  du  con- 
seil de  guerre  en  vertu  desquelles  les  réquisitions  du  commandant 
militaire  auront  été  faites,  seront  remises  et  resteront  à  la  munici- 
palité. 

Art.  10.  —  Bans  les  places  de  guerre  et  postes  militaires ,  lorsque 
ces  places  et  postes  seront  en  état  de  siége^  toute  Vautorité  dont  les 
officiers  civils  sont  revêtus  pour  le  maintien  de  Tordre  et  de  la  police 
intérieurs, /To^sera  au  commandant  militaire,  qui  Texercera  exclu- 
sivement sous  sa  responsabilité  personnelle. 

Art.  11.  —  Les  places  de  guerre  et  postes  militaires  seront  tnétai 
de  siège,  non-seulement  dès  Tinstant  que  les  attaques  seront  com- 
mencées, mais  même  aussitôt  que,  par  TefiFet  de  leur  investissement 
par  les  troupes  ennemies,  les  communications  du  dehors  au  dedans  et 
du  dedans  au  dehors,  seront  interceptées  à  la  distance  de  dix-huit 
cents  toises  des  crêtes  des  chemins  couverts. 

Art.  12.  —  VétcU  de  siège  ne  cessera  que  lorsque  l'investissement 
sera  rompu  ;  et  dans  le  cas  où  les  attaques  auraient  été  commen- 
cées ,  qu'après  que  les  travaux  des  assiégeants  auront  été  détruits, 
et  que  les  brèches  auront  été  réparées  ou  mises  en  état  de  défense. 

Art.  52. —  Le  cas  arrivant  où  les  places  de  guerre  et  les  postes 
militaires  seraient  déclarés  dans  l'état  de  guerre,  les  démolitions 
qui  seraient  jugées  nécessaires,  à  la  distance  de  250  toises,  et 
au-dessous  de  la  crête  des  parapets  des  chemins  couverts  et  des 
murs  de  clôture,  n'entraîneront  aucune  indemnité  pour  les  pro- 
priétaires. 

Art.  35.— Les  écluses  dépendantes  des  fortifications,  soit  en  dedans, 
soit  en  dehors  des  places  de  guerre  de  tontes  les  classes,  ne  pour- 
ront être  manœuvrées  que  par  les  ordres  de  Tautorité  militaire, 
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liHlueUe,  ùajoA  TéUii  ùe  paii:,  sera  (e^^e  4e  «e  concerler  avec  le$  mu- 
iMcipaUté^  ou  1^  directoires  if^s  çQrps  s^dji^ûiistratlfs,  pour  diriger 
Jqs  e0^ets  de&dites  éçlMses  de  la  q»anièr^  1^  plus  uU]e  au  bien  public* 

Art.  86.  ^  Lorsqu'ime  |4aée  lésa  ^i  état  de  suevre,  les  imomd^ 
fions  qui  senrènt  à  la  défesse  ml  pourront  être  tendues  ou  mÂses  4 
sec  sans  un  ordb'e  ^pvès  àa  rai;  il  en  lorft  de  mèHie  poiur  les  4ér 
molitiçns  des  bâlimenls  ou  clôtures  qiï'il  deviendrait  nécessaire  de 
détruire  pour  la  défense  desdites  places  ;  et  en  général ,  cette  dispo- 
sition sera  suivie  ppor  toutes  lés  opérations  qui  pourraient  porter 
préjudice  aux  propriétés  et  Jouissances  particulières. 

Art,  37 j  —  Dans  le  cas  d'urgente  nécessité  qiii  ne  permettrait  pâ$ 
4'attçndre  les  ordres  du  rqi,  le  commandant  des  troupes  assemblera 
}fi  comeil  4^  guerre  (appelé  aujourd'hui  conseil  de  défense),  à  Teffei 
4e  délibérer  sur  Tétat  de  la  place  et  la  défense  d.e  ses  environs,  et  d^aii- 
iofiser  la  prompte  exécution  des  dispositions  nécessaires  à  sa  défense. 

Titre  5.  —Art.  14.  —Dans  tous  les  objets  qui  ne  concernevont 
4^^  le  service  pureweni  militaire,  tels  que  1^  défère  de  |a  pl^, 
la  garde  et  la  CjC^servation  de  tous  Les  établissemept^  et  fef^ts  mili- 
taire^, la  police  des  quartiers ,  1^  tenu^^  la  discipline  et  l'instruction 
des  troupe^,  Ve^torité  militaire  sera  absolument  indépendante  du 
pouvoir  civil. 

Art.  10.  —  Dans  toutes  les  circonstances  <^ui  intéresseront  la  po- 
lice, Tordre,  la  tranquillité  intérieure  des  places,  et  où  la  participa- 
Ijon  des  troupes  serait  jugée  nécessaire,  le  commandant  militaire 
n'agira  que  d'après  la  réguisition  par  écrit  des  officiers  civils,  et, 
autant  que  faire  se  pourra,  qu'après  s'être  concerté  avec  eux. 

Art.  36.  —  Lorsque  les  gard^  natipp^les  serviront  ^yecles  tro^peâ 
de  ligne,  Vhonneur  du  rang,  qui  est  réservé  aux  premières,  n'em- 
pêchera pas  que  le  conlmanàement  générât  ne  soit  toigonrs  déféré 
à  l'offîcier  le  plus  ancien  dans  le  gradé  le  phis  élevé  desdites  troupes 
de  ligne. 

Art.  60.  —  Tout  militaire  en  activité  ne  pourra  porter  d^autre  ha- 
bit que  son  uniforme  dans  les  lieux  de  son  serviee. 

Art.  68.-1^68  clefs  de  toutes  leâ  portés,  poternes,  vannages,  aque- 
ducs, et  autres  ouvertures  qui  donnent  entrée  dans  les  places  dé 
l^uerre  ou  postes  militaires,  seront  toujours  confiées  au  commandant 
militaire. 

TiTH^  5.  —  Art.  6.  —  Us  municipalités  v^lUer^nt  h  Qe  que  les  ha- 
li^Unti^  p'alïMwa^t  ppint  dans  |e  prix  4e^  loyer^i,  du  h^ç^  dfi  lo^ 
W»^  Pùi  «ctrftwyçifont  le#  officiers. 
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Art.  21.  -^  Lés  ènlt^pfenelifs  et  leurs  pi'éi)(J8éiî  sieroat  tenus  à  Fo- 
Bf^issdnce  èiivers  les  agents  militaires  dans  tout  ce  qui  concernera 
VesècUtion  des  hnvUùùi^. 

Art.  2o.  —  Les  particuliers  non  militaires  employés  aux  travaux 
Qoilitaires  seront ,  en  cette  qualité ,  soumis  à  la  police  des  agents 
aillUaires  chargés  de  ia  direétten  des  trAtaux  ;  et ,  en  cas  d'arTesta- 
ikm  diiubun  d'eux  ^  ils  seront  remis  aux  tribunaux  civils. 

742.  —  feAP^oiiT ,  fit  25  «AI  1702,  rAtr  i^A»  tB  côStitÉ  DtS  tO*rtrii 

€ACI0It8  tt  ÂPPROf  VÉ  PAR  M  HlfflSThE. 

Les  généraux ,  commandant  sur  la  frontière ,  prennent  confiais^ 
sance  des  travaux  militaires,  sans  avoir  le  droit  d'y  rîien  changer. 
pùï\$  l'état  de  pai^ ,  ils  ne  porteront  auxdits  travaux  que  la  surveil- 
Jance  du  commîiindement ,  san?  pouvoir  altérer  les  ordres  émanés  du 
ministre  de  la  guerre. 

Lorsque  les  places  sont  déclarées  en  état  de  guerre ,  lesdits  géné- 
Wm4  peuvent 4  après  aVoir  consulté  les  chefs  du  génie,  ordonner 
iMIOViSoiremënt  les  dispositions  qu*ils  Croient  convenables,  sauf  à 
êf^dre  compte ,  sur-le-chaaip ,  au  ministre,  de  leurs  motifs.  Les 
èlielis^u  génie  ,  de  leur  côté  ^  seront  tenus  d'exécuter,  en  indiquant 
au  ministre  les  moyens  d'exécution ,  et  lui  donnant  im  apebçu  de  U 
d^^Ven^  qu'elle  entraîne.  Le  ministre  4e  la  guerre  confirmera  ou  res- 
^jpeindra  lesdiis  travauj;^,  suivant  quUls  s'accorderont  avec  les  dispQr 
â^Uons  générales. 

.Los  officiers  du  génie,  en  exécutant,  sous  les  ordres  des  géné^ 
l*aux,  les  retranchements  momentanés  des  camps  qui  ne  font  P9^ 
partie  immédiate  du  système  de  défense  d'une  place ,  n'y  emploie- 
ront pas  les  fonds  destinés  aux  travaux  du  génie  dans  la  place ,  ils 
eh  portcreiit  Jes  dépenses  sur  les  fi'ais  extraordinaires  des  guerres. 

7iZ.  >^  Bèglemert  du  25  frihaire  an  2  C). 

Art.  2.  —  Les  généiraox  commandant  les  (Mtisions  ou  les  armée» 
répartiront  les  sapeurs  suivant  les  demandes  que  feront  les  offi- 
ciers ea  chef  du  génie,  en  conséquence  des  travaux  que  ces  der? 
niers  auront  ordre  de  faire  exécuter  soit  dans  les  places ,  soit  au]Ç 
Itfinées, 


{•)  Ce  règlement,  dans  lequel  les  sapeiiî*s  sont  sfeuls  dénomitiés ,  â  aussi  ëlë 
cohstammeût  appliqué  aux  rtiitifears.  _ 
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Art.  5.  —  A  TârriTée  d'une  troupe  de  sapeurs  dans  u&e  place  4ê 
guerre,  ou  à  Tarmée,  leur  commandant  fera  remettre  à  celui  du  gé* 
nie  rélat  de  situation  de  sa  troupe,  et,  chaque  quinzaine,  il  lui  four- 
nira également  Pétat  des  changements  qui  auront  pu  avoir  lieu 
pendant  la  quinzaine. 

Art.  4.  <—  Le  commandant  du  génie  fera  à  celui  des  sapeurs,  le$ 
demandes  d'hommes  que  le  besoin  des  travaux  eiigera ,  et  ce  dei^ 
nier  ne  pourra  pas  les  refuser,  lorsque  la  totalité  des  sapeurs  deaia^ 
dés  ne  passera  pas  les  |  de  la  troupe  en  activité  de  travail. 

Art.  5.  —  Lorsqu'une  troupe  de  sapeurs  sera  en  activité  de  Mi- 
vail,  elle  ne  fera  pas  d'autre  service  ;  mais  elle  sera  chaînée  de 
fournir  les  postes  nécessaires  à  la  police  des  travaux  et  de  ses  caser- 
nes, ainsi  que  l'ordonnance  du  commandant  du  génie  et  de  celui  de 
ladite  troupe.  Les  sapeurs  employés  à  ce  service  seront  pris  sur  le 
sixième  qui  se  reposera ,  et ,  dans  aucun  cas ,  ils  ne  pourront  être 
payés  comme  les  travailleurs. 

Art.  7.— Le  nombre  des  officiers  et  sous-officiers  qui  devront  con- 
mander  les  travailleurs  sera  réglé  sur  l'avis  du  commandant  du  gé- 
nie ,  et  en  conséquence  du  nombre  de  ces  mêmes  travailleurs.  Gei 
commandants  resteront  de  service  toute  la  journée,  et  ne  quilteroi^ 
qu'avec  leur  troupe. 

Art.  8.  —  Les  officiers  et  sous-officiers  commandant  les  détacii)»' 
ments  des  travailleurs ,  veilleront  au  bon  ordre ,  ainsi  qu'au  t>oii 
emploi  du  temps  pendant  l'exécution  des  travaux;  mais  ils  ne  pour- 
ront rien  leur  commander  de  contraire  aux  dispositions  ordonnées 
par  les  officiers  du  génie,  qui ,  seuls ,  doivent  diriger  l'exécution  des 
travaux. 

Art.  9.  —  Les  commandants  des  détachements  des  travailleurs , 
à  leur  arrivée  sur  l'atelier,  se  concerteront  avec  l'officier  du  génie 
ou  le  préposé  qui  dirigera  le  travail ,  afin  de  prendre  les  renseigne- 
ments nécessaires  pour  concourir  à  l'exécution  des  dispositions  qui 
auront  été  réglées  pour  la  journée  par  le  commandant  tlu  génie. 

Art.  10.  —  Les  heures  de  repos  et  de  travail  seront  fixées  par  un 
règlement  particulier  établi ,  d'après  les  localités ,  les  saisons  et  les 
climats,  par  le  commandant  du  génie. 

Ce  règlement,  comprenant  tous  les  détails  relatifs  aux  travaux, 
sera  soumis  à  l'approbation  du  ministre  de  la  guerre. 

Art.  20.  —  Les  sapeurs  travailleurs  seront  employés  soit  à  la  jour- 
née ,  soit  à  la  tâche ,  suivant  ce  qui  sera  réglé  par  le  commandant 
du  génie,  et,  dans  aucun  cas ,  les  commandants  des  détachements 
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de  travailleurs  ne  pourront  changer  la  disposition  faite  à  cet  égard. 

,  Art.  21.  —  Lorsque  les  sapeurs  travailleront  à  la  journée ,  ils  au- 
ront ,  en  sus  de  leur  paye  y  les  deux  cinquièmes  du  prix  fixé  dans 
Tendroit  où  se  fera  le  travail ,  pour  la  journée  de  manœuvre  ou  de 
l'ouvrier  de  métier,  suivant  qu'ils  seront  employés  comme  manœu- 
vres ou  comme  ouvriers.  Lorsqu'ils  travailleront  à  la  tâche ,  ils  re- 
cevront également  en  sus  de  leur  paye ,  les  deux  cinquièmes  du  prix 
fixé  pour  la  nature  d'ouvrages  qu'ils  exécuteront  et  qui  sera  le  même 
que  celui  que  recevront  les  ouvriers  non  militaires  ;  les  sergents  em- 
ployés sur  les  travaux  recevront  par  journée  de  travail  un  supplé- 
ment  d'un  quart  de  leur  paye  :  à  l'armée,  ces  prix  seront  fixés  par  le 
général  en  chef ,  sur  l'avis  du  commandant  du  génie  et  du  commis- 
saire ordonnateur. 

Art.  25.  —  Les  sapeurs  travailleurs  seront  responsables  de  leurs 
outils ,  et  la  retenue  de  tous  ceux  perdus  ou  cassés  par  leur  faute , 
sera  faite  sur  le  gain.  Les  chefs  d'ateliers  recevront  en  compte  du 
préposé  à  la  garde  du  magasin  des  outils ,  ceux  qui  leur  seront  né- 
cessaires. Ces  outils  seront  inscrits  en  présence  du  commandant  des 
travailleurs,  dont  le  décompte  portera  justification  de  la  remise 
qu'ils  en  auront  faite. 

Art.  26.  —  Les  fautes  dHnsubordvnation  sur  le  travail,  soit  en- 
r^t»  les  commandants  des  détachements ,  soit  envers  l'ofi^cier  du 
génie  ou  autre  préposé  chargé  de  la  conduite  de  l'ouvrage ,  seront 
punies  sur  la  plaiute  desdits  commandants,  ou  sur  celle  des  officiers 
du  génie ,  comme  délits  militaires. 

744.  ^  DiGRET  DU  17  PLUVIÔSE  AN  2. 

Aucun  ouvrage  de  ftyrtification  ne  pourra  être  ordonné  par  les 
généraux ,  ni  exécuté  par  les  officiers  du  génie  dans  les  places  de 
gnerre ,  ou  à  moins  de  500  toises  des  glacis ,  sans  l'approbation  for- 
melle du  ministre  de  la  guerre ,  excepté  le  cas  où  cette  place  aurait 
été  déclarée  en  état  de  siège. 

745.  —  Arrêté  du  4  floréal  an  5. 

Art,  10.  ~  Les  ordres  que  recevront  les  officiers  du  génie,  em- 
ployés aux  armées,  ne  pourront  émaner  que  du  général  en  chef,  des 
commandants  du  génie,  ou  du  commandant  en  chef  d'une  division 
détachée  d'un  corps  d'armée ,  pour  une  opération  à  laquelle  les  of- 
ficiers devraient  concourir. 

47. 
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740.  —  kÉGLEHKNt  Dtl  ^  tiEtiklNAt  Ait  4. 

Art.  1$.  -^  Toutes  les  dispositions  concernant  le  mëde  d*exécution 
des  travaux  militaires  par  géfencé,  8ei*bnt  éxébtitëés  é^Ieniënl 
pour  les  travaux  dirigés  par  les  Qf)it;iet's  dU  géhle  aiix  diO^hétites 
armées,  hors  le  cas  d'impossibilité  absolue,  ce  doilt  alors  leis  Com- 
mandants du  génie  rendront  ùii  côtnpte  fUotiVé,  en  pro|)ôsàiit  à 
l^approbation  du  ministre  le  mode  qui  leur  pai'âiib  le  plii^  cttate-^ 
nabie. 

*  747.  —  AarItê  bu  fi  iîfiiittk At  un  4: 

.  Art  7.  —  Tous  terrains,  bâtiments,  emplacements  ou  établisse- 
ments militaires  non  occupés,  seront  sous  la  direction  fet  la  sur- 
veillance des  chefs  du  génie,  lesquels  demeurent  responsables  de 
remploi  .qui  en  sera  fait  tans  autorisation  spéciale,  ainsi  que  des 
dégradations  qu'ils  n'auraient  pas  cherché  à  ^éveairou  à  réparer. 

748.  —  Lw  ttu  10  mrcTiiKm  an  5  (97  Aoof  1707)^ 

Art.  2.  -^  Les  communes  de  Vintérieur  seront  en  état  de  sîége 
aussitôt  que  par  TefFet  de  leur  investissement  par  des  troupes  en- 
nemies ou  des  rebelles ,  les  communications  du  dedans  âU  dehors 
et  du  dehors'  au  dedans,  se^nt  intereeptées  à  la  distance  de  trois 
mille  cin(t  cent  deux  mètret  (dix-huit  eénls  toises)  des  lottéa  ou  deer 
mtirallle».  » 

749.  —  Règlement  ou  21  hessidoi  aji  5. 

Art.  14.—  Dans  les  co/ome«,  sont  réputés  ouvrages  d'urgence 
et  doivent  être  ordonnés  par  lès  généhiux  ert  chef,  cetix  qu'H  est 
uéèeesaire  de  ftiire  en  oat  d^osttlités  inuiiinefitefi  et4oiit  le  moindre 
retard  peut  eompfomettre  la  déleMe;  les  ouvrages  deioute  espèce 
à  faire  dand  une  lie  qui  vient  d^étre  conquise  3  ceux  de  oampagne 
ou  ceux  à  Construire  pour  s'opposer  k  une  descente  ou  une  ineur* 
sion,  et  généralement  tous  ceux  qui  tien^mau  service  d'oae  année 
active  sur  la  défensive  ou  sur  l'offensive. 

750.  —  Décision  do  29  bruhaibb  an  6  (1798). 

Le  rang  des  différentes  armes  dans  les  revues,  parades  et  céré- 
monies est  fixé  comme  il  suit  :  l'artillerie,  le  génie,  littfanterie  et  la 
cavalerie, 

731.  —  AaaiTÉ  wï  S  iftvdsB  an  10. 

Art  l^f  ♦  —  Aussitôt  après  le  décès  d'un  officier  gériéWl  oti  Oflkfer* 
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sùpérieul*  dé  toute  ai-ttié,  rètiW  ou  en  âttitilé  de  service,  les  scekés 
seront  apposés  sur  les  papiers,  cartes^  plàris  et  mémoires  militdireé 
autres  que  ceux  dont  le  décédé  est  Tauteur,  par  le  juge  de  paix  du 
heu  du  décès,  en  prèseilcift  du  maire  de  la  (k>mmtine  eài  dé  «on 
âUJoiht ,  lesquels  soiit  i'eipëclivemeht  tenus  d*en  ihstrlilre  de  balte 
le  général  tommandant  la  ditlsibn  militâii'ë  et  le  ministre  de  la 
gtiërrfe. 

Âri.  t.'^he  insérai  eoioraandant  la  division  nommera,  dans  le9 
dix  jours  ^  aniviK^nt,  un  officier  pour  être  témoin  à  ia  levée  de$ 
scellés  et  à  Tinventaire  des  objets  ci-des»us  mentionnés. 

Art,  ^.  -r  Lors  de  l'inventaire  de  ces  objets,  céiix  iJUi  seront  te- 
connus  appiàrtefiir  a^  gouvernement,  OU  que  rôfflctei*  riommé  pair  lé 
général  Jugera  devoiî'  riniëréâser,  set^oiit  inveUtorlés  Séparément,  et 
reinîs  aiidit  officier,  §iir  sod  reçu.  11  kei'a  rendu  compté  au  mittlstré 
de  la  guerre,  de  ceux  de  ces  objets  qui  appartiendront  en  propre  au 
décédé  :  restitnatiob  eh  sera  fiiite ,  et  la  valetir  en  sera  acquit- 
tée à  qui  de  droit  sdr  les  fonds  afiPectés  au  dépôt  de  la  guerre.  Le 
8iif|[)tU8  desdits  objets  provenant  du  défunt  sera  délivré  de  suite  ^ 
et  sans  frais,  à  ses  héritiers  ou  ayants  droit  :  copies  de  rinven-» 
taire  et. du  reçu  de  Tofficier  seront  adressées  au  ministre  de  la 
gUerte,  qui  veillera  à  ce  que  les  objets  ainsi  recouvré*  ou  acquis^ 
séletit  remis,  sans  délai  ^  dans  les  dépôts  reftpeetifs  qui  les  eoncer** 
nent. 

Art.  4.  —  A  regard  des  oflSciers  décédés  en  campagne  ou  sur  le 
champ  de  bataille,  lesf  commissaires  des  guerres  exerceront  les  fonc- 
tions attribuées  aux  juges  de  paix  parTart.  1er  j  et  les  chefs  de  Tétat- 
léajoi*  s^kit  autorisés  à  commettre  un  adjoint  à  Tétat^major,  ou  un 
dffloièr  partioUlier,  pour  remplir  les  formalités  énoncées  aux  arti- 
des  3  et  8  du  présent  arrêté  i  ils  en  informeront  de  suite  le  ministre, 
de  là  guerre.  < 


,  753.  -r-  Décision  ministéiislle  9U  ^S  M4I  1Ô10< 

ta  quotité  du  pc^yefnent  des  troupes  du  génie,  employées  aux 
grands  travaux  des  places  frontières,  est  axée  ainsi  quUl  suit  : 

10  Les  caporaux  et  soldats  seront  payés  par  les  entrepreneurs,  ' 
soit  pour  les  journées ,  soit  pour  les  ouvrages  à  la  mesure  ou  à  la 
pièce,  à  raison  de  deux  cinquièmes  des  prix  du  marché; 

2®  Les  iérgents  chak'gés  de  surveiller  les  travaux,  recevront,  sur 
les  fonds  de  ces  travaux,  la  demi-paye  en  sus  de  leur  solde.  ' 
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753.  ~  DtCRET  IVFÉEIAI  DU  24  DÉCBXBEE  1811,  KKLiiTIf  AU  SSAViqi 
DBS  ÉTATS-HAJORS  DE  PLACES  C*). 

Art.  54.  —  Les  commandants  des  troupes  de  la  garnison,  taal 
que  la  place  n'est  point  assiégée,  en  conservent  Tadministration  ii>* 
lérieure;  ils  en  exercent  immédiatement  la  police  dans  Tencelnte  dm 
casernement,  sous  la  surveillance  du  commandant  d'armes,  et  con-r 
formément  aux  ordonnances  ;  hors  des  casernes,  ils  sont,  ainsi  que 
leur  troupe,  soumis  aux  ordres  et  à  Tautorité  immédiate  du  com- 
mandant d'armes,  dans  tout  ce  qui  tient  à  la  conservation,  au  ser* 
vice  et  à  la  police  de  la  place. 

En  cas  de  plainte,  si  le  commandant  de  la  troupe  est  d'un  grade 
supérieur,  le  commandant  d'armes  en  fait  son  rapport;  et  le  général 
commandant  la  division  ou  le  département  inflige,  s'il  y  a  lieu, 
les  peines  de  discipline,  ou  ordonne  les  poursuites  relatives  au 
délit. 

Art.  35.  —Les  directeurs  d'artillerie  et  du  génie,  lorsqu'ils  rési-r 
dent  dans  une  place  de  guerre,  sans  être  attachés  au  service  uniquç 
et  spécial  de  la  place,  n'y  sont  soumis  qu'aux  consignes  générales. 
Le  commandant  ne  peut  ni  les  empêcher  de  vaquer  au  service  des 
autres  places,  ni  en  cas  de  plainte,  leur  infliger  aucune  peine  diç 
discipline  :  dans  le  dernier  cas,  il  se  borne  à  rendre  compte  au  gé- 
néral commandant  le  département,  qui  en  réfère  au  général  divi- 
sionnaire, lequel  en  écrit,  s'il  y  a  lieu,  au  ministre  de  la  guerre. 

Les  mêmes  dispositions  s'appliquent  aux  officiers  d'un  grade  su* 
périeur,  chefs  de  service  et  autres  fonctionnaires  militaires,  qui  pas- 
sent, séjournent  ou  résident  dans  les  places  sans  y  être  attachés. 

Art.  36.  —  Les  commandants  d'artillerie  et  du  génie  attachés  à 
la  place,  tant  qu'elle  n'est  point  assiégée^  y  conservent  la  surveiUanoe 
et  la  direction  de  l'artillerie  et  des  fortifications,  et  l'administration 
des  travaux  qui  s'y  exécutent.  Mais  ils  doivent  au  commandant  d'ar- 
mes :  lo  de  lui  remettre  la  situation  de  leur  personnel  et  de  leur  ma- 
tériel aux  époques  déterminées  par  les  règlements,  et  plus  souvent  si 
le  service  l^exige  ;  2<»  de  l'accompagner  dans  la  visite  des  ouvrages, 
établissements,  ou  magasins,  et  de  lui  mettre  sous  les  yeux  tous  les 
documents  propres  à  l'éclairer  j  3°  de  le  prévenir  toutes  les  fois  qu'ils 


(*)  Une  instruction  ministérielle  très-détail léé  sur  la  défense  des  places,  a 
été  rédigée  le  A9  janvier  181 3,  en  eiécution  des  décrets  impérianx  du  «4  dé- 
cembre 181 1  et  du  x*^  mai  i8is,pour  tenir  lieu  de  rinstruction  du  i4  ther- 
midor an  7. 
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doivent  commencer  de  nouyeaux  ouvrages ,  et  de  ne  les  entrepren- 
dre, lorsquUls  ouvrent  la  place,  qu^après  qu'il  a  fait  toutes  les  dispo- 
sitions qu'exige  la  police  ou  la  sûreté  ;  4°  de  le  prévenir  semblable- 
Inent,  et  de  lui  désigner  Tofficier  qui  les  supplée  lorsqu'ils  sont  forcés 
de  s'absenter  pour  vaquer  à  un  service  extérieur,  tel  que  la  visite 
des  forts,  batteries  de  côtes  et  autres  ouvrages  éloignés  qui  dépen- 
dent de  la  place. 

En  cas  de  plainte,  si  le  commandant  de  l'artiTlerie  ou  du  génie 
est  d'un  grade  supérieur,  ou  si  le  sujet  de  la  plainte  est  relatif  aux 
travaux,  le  commandant  d^armes  en  réfère  au  général  commandant 
le  département,  et  ce  dernier  au  général  de  la  division,  lequel,  après 
avoir  pris  l'avis  du  directeur  d'artillerie  ou  des  fortifications,  re- 
quiert d'eux,  s'il  y  a  lieu,  la  punition,  ou  rend  compte  du  tout  au 
Eoinistre  de  la  guerre. 

Art.  38.  —  En  cas  de  siège,  Vautorité  du  gouverneur,  du  com- 
mandant siq>érteur  ou  du  commandant  d'armes  est  absolue,  et  s'é- 
fend  même  sur  l'administration  intérieure  des  corps,  sur  les  travaux 
et  les  divers  services.  En  conséquence,  les  commandants  des  troupes, 
tTàrtillerie  et  du  génie,  sont  tenus  de  prendre  les  mesures  d'admi- 
ïiistration  intérieure,  d'exécuter  les  travaux  et  de  faire  toutes  les 
dispositions  de  service  que  le  commandant  juge  à  propos  de  leur 
prescrire  dans  l'intérêt  de  la  défense. 

Art.  50.  —  Les  places  de  guerre,  relativement  à  leur  service  et  à 
leur  police,  continueront  d'être  considérées  sous  trois  rapports; 
savoir,  dans  Vétat  de  paiœ ,  dans  Yétat  de  guerre,  et  dans 
Vétat de  siège  ,  conformément  aux  articles  5,6,7,  8,9,  10, 11, 
12,  de  la  loi  du  10  juillet  1791 ,  et  sauf  les  modifications  établies  ci- 
après  : 

Art.  51.  —  Vétat  de  paix  a  lieu  toutes  les  fois  que  la  place  n'est 
t>oint  constituée  en  état  de  guerre  ou  de  siège  par  un  décret,  ou  par 
l'effet  des  circonstances  prévues  par  les  articles  suivants. 

Art.  52.  —  Vétat  de  guerre  est  déterminé  par  l'une  des  circon- 
stances suivantes  :  1°  en  temps  de  guerre,  lorsque  la  place  est  en 
première  ligne  sur  la  côte,  ou  à  moins  de  cinq  journées  de  marche 
des  places,  camps  et  positions  occupés  par  l'ennemi  ; 

2°  En  tout  temps,  par  des  travaux  qui  ouvrent  la  place,  lorsqu'elle 
«est  située  sur  les  côtes,  ou  en  première  ligne  ; 

Par  des  rassemblements  formés  dans  le  rayon  de  cinq  journées  de 
marche,  sans  l'autorisation  des  magistrats  ; 

Par  un  décret  de  lerapereur,  lorsque  les  circonstances  obligent 
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dié  (ibbiK»*  ^Ids  de  fDfâe  et  d*âbUôn  â  là  police  làUlUifë ,  èaàs  qu'É 
8bll  tiécèssaire  de  meltre  là  platîe  en  état  de  éiége.  ' 

Art.  62.  —  L'é^a#  de  siège  est  déterminé  par  ub  décret  de  Tempe* 
reur,  on  par  rinvestisaement,  ou  par  une  attaque  de  vive  fopce,  ou 
par  une  aurprUe,  ou  par  une  sédUion  Ultérieure,  ou  enfin  par  des 
rassemblements  formés  dans  le  rayon  d'investissement,  sans  Taiito- 
risdiionxles  ma^stratsi 

Dans  le  cas  d'une  attaque  régulière,  Tétat  de  siège  ne  cesse  qu'a^ 
près  que  les  travaux  de  Temieçai  ont  été  détruits  et  les  liréohes  ^me^ 
9B  état  de  défense. 

Art.  60.  —  Le  oommdndafift  d^arteéfs  tient  la  main  à  rcmécfttioii 
ées  lolé,  ordODiiânceë  et  règlemëtits  sui*  Tasëielte  et  là  police  du 
casernement,  sur  le  service  des  hôpitaux  et  des  autres  étabtissfeteêtUt 
njilitaires. 

~  Art.  61.  ^  Le  eomtnaiid&nt  d'Sarmes  ae  laissera  «oofimire  atumM 
pièoB  ftouteUê  dt  fortific^tieni  nî  ouvrir  la  place^  ni  en  ialerrevH 
pre  rentras  pour  des  réparatioBs,  qu*appôs  avoir  f^i  de  «(UMerl 
avec  le  commandant  du  génie,  les  mesures  néeeasaireft  à  la  p<^oe<m 
à  la  sàreté  de  la  place  et  à  la  discipline  de  la  garnison, 

AK.  63.  —  Le  coiiuiiaàdatit  d*ai*mes  tietidt'a  la  Maid  à  ce  qu*!!  ne 
soit  construit  sur  le  terrain  militaire  aucun  bâtiment  du  âiii^es  tra^ 
vaux  publics  pu  particulier^,  qu'après  avoir  été  prévenu  d'ofilce  par 
lé  comni^ndautdu  génie,  ^ue  lesdits  travaux  sont  bien  et  dûment  ath 
tortséH,  et  en  avoir  réglé  Texécution  sous  le  rapport  de  la  conserva- 
liop  et  de  la  police  de  la  place. 

'  Réciproquement,  lorsque  les  travau^c  des  fortifications  ,  ou  tous 
autres  objets  du  service  militaire,  exigeront,  soit  Tinteriruption  mo- 
mentanée des  communications  publiques,  soit  quelques  manœuvres 
d'eau  extraordinaires;  ou  toute  autre  dIspositioB  non  usitée  qui  in- 
téressera les  habitants,  le  commandant  d'armei  et  le  eommandant 
du  génie  ne  pourront  les  onlonner,  hors  le  cas  d^ivgence,  qu'âpre 
en  avoir  prévenu  le  maire,  et  pris  avec  lui  les  mesures  convenai^les 
pour  que  le  service  public  n^en  reçoive  aucuns  dommages. 

Art.  70.  —  Le  rmyvti  d'attaqtm  des  places  s'étend  sur  la  gone  du 
terrain  extérieur^  à  la  distance  d^un  kilomètre  (500  toises)  de  la  erôte 
intérieure  du  parapet  des  diemins  oou¥efft8  les  plus  avancés. 

Art.  71.  —  Dans  l'état  de  paix,  le  rayon  d'attaque  est  le  seul  ^ 
sbit  sdUmis  à  là  poliëé  tnilltâire. 

Art.  87.  —  En  cas  de  hi'ècbe  èi  d'ottVëi'tirfé  àu*  oiivràgcs  dé  H 
place,  les  cortiniandants  d'armes  requeri'oiiiîc  coÉniàndttnt  du  génie 
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^6  pourvoir  à  la  clôture  dç  la  plofie  par  des  travaux  dé^njtifs  op  pro-> 
visibnneis,  et  feront,  de  leur  côté,  placer  les  posiez  et  le§  seutifiellç? 
nécessaires  ^  la  police  et  à  la  sûreté  de  la  place. 

.  Ârt<94. 7-  l.e  aemic»  d'ineemHe,  en  cas  de  diége  ou  de  bombarv 
dement,  est  réglé  par  le  gouverneur  ou  commandant ,  de  concert 
avec  le  commandant  du  génie  et  Tautorité  civile. 

Âft,  9^,  -*  )«e$  gouverneurs 7  commandaiits  d'arme^,  d^artilleri^ 
et  du  génie,  jst  les  chefs  de^fiivç^a  s^rviççft,  m  pfturroptj^mîos  élpç 
4é(0M^à»M  R^^c^  ^<^Q^  ui^  ordr^du  oïinUtre  de  la  guerre* 

Art.  105.  —  Le  gouverneur  ou  commandant  consulte  les  60m- 
tïiàndatits  deè  troupes ,  de  l^artillerie  et  du  génie ,  Tinspectéur  aux 
i'evues  et  le  commissaire  des  guerres,  seuls  ou  réunis  en  çonêeU  dk 
défense, 

Datis  ce  dernier  cras^,  le  secrétaire  arCRlviste  tient  la  plume ,  et 
constate,  dans  le  registre  des  déUbératians  du  Conseil,  iVis  coni^ 
mun  ou  les  opinions  resp^ctiyes  4^  §es  inembres ,  q^  peuyent  y 
consigner,  sous  leur  signature,  tous  les  développements  qu'ils  ju- 
VBDf  àppopos  4'^uto  ap  lieDcèft-vfttobal. 

Mais  le  gouverneur  ou  commandant  t^eilhteMlyti&mU^lts  avis 
du  conseil  ou  de  ses  membres,  lesquels  restent  secrets. 

Art.  106.  —  11  sera  tenu  particulièrement  par  le  gouverneur  ou 
commandant  de  !a  place,  par  les  commandants  de  rartilleHe  et  d^ 
gôtiié,  et  par  les  chefs  des  divers  services,  un  yowDio/ sur  lequel 
seront  transcrits,  par  ordre  de  dates,  et  sans  aucun  blatic  ni  inter- 
ligne, les  ordres  donnés  et  reçus,  la  manière  dont  ils  oiit  été  exé- 
cutés, leur  résultat  et  toutes  les  clrcoUstances,  et  toutes  les  obser* 
talions  qui  peuveht  éclairer  sur  la  marche  de  la  défense  (*)• 

AiU  ^07.  fr  Outre  fies  registoes  et  journaux^  il  y  a|iBa^  ditts  le 
cabinet  du  gouverneur  ou  commandant,  une  carie  directrice  dm 
environs  de  la.  pl^tce,  un  plan  directeur  de  la  plaçç^  et  uii  plan 
spécial  des  fronts  d^attaque ,  sur  lesquels  le  commandant  du  gé- 
nie tracera  lui-même,  ou  fera  tracer  en  sa  présence  et  anceessive- 


(*)  Les  commandants  du  génie  doivent  mentionner  sur  leurs  journaux  les 
iléàiolfttoâë^dwttitisttis  partici»iiè#os  qu»  tmt  lieu,  psr  mesurer  dëf^sives,  et 
Itft  dates  peécis^  de  ocb  dédMiitiens,  aitendo  que  ces  renaaigt^eneoto  taot 
«MAlicia  90ur  h  9^0mfm%  uUérieor  de»  iofUntnitéa  qiiijififaiitilHeitf«e 
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io  Les  poshionâ  occupées  et  les  travaux  exécutés  par  IVntiemî,  I 
Commencer  de  Tinvestissement  ,* 

2o  Les  travaux  de  contre-approche  ou  défense,  et  les  dispositif 
successif^  de  TartiUerie  et  des  ti'oupes,  à  mesure  des  progrès  de 
rennemi^ 

Art.  112.  —  Lorsque  le  gouverneur  on  commandant  jugera  que  U 
dernier  terme  de  sa  défense  est  arrivé,  il  consultera  le  consefl  d^ 
défense  sur  les  moyens  qui  restent  de  prolonger  le  siège. 

L^avis  du  conseil  bu  les  opinions  de  ses  membres  seront  consignés 
sur  le  registre  des  délibérations. 

Mais  le  gouverneur  ou  commandant  seul  prononcera,  et  suivra  le 
conseil  le  plus  ferme  et  le  plus  courageux ,  s^il  n^est  absolument 
impraticable. 

Dans  tous  les  cas,  il  décidera  seul  de  Tépoque,  du  mode  et  des 
termes  de  la  capitulation, 

754.  —  Décret  impérial  du  là  avril  1812. 

Les  hùis  nécessaires  à  la  défense  des  places  de  gaerre  doivent 
être  coupés  dans  les  forêts  de  Tétat. 

755.  —  Décret  impérial  du  1»  «ai  1812. 

Art.  4.  —  La  capitulation  dans  une  place  de  guerre  assiégée  et 
bloquée  peut  avoir  lieu ,  si  les  vivres  et  munitions  sont  épuisées 
après  avoir  été  ménagées  convenablement;  si  la  garnison  a  soutenu 
un  assaut  à  Tenceinte  sans  pouvoir  en  soutenir  un  second,  et  si  le 
gouverneur  ou  commandant  a  satisfait  à  toutes  les  obligations  qui 
lui  sont  imposées  par  le  décret  du  24  décembre  1811.  Dans  tous 
les  cas,  le  gouverneur  ou  commandant,  ainsi  que  les  officiers, ne 
sépareront  pas  leur  sort  de  celui  de  leurs  soldats,  et  le  partage- 
ront. 

756.  —  Circulaire  ministérielle  du  9  octobre  1815. 

-  Les  commandants  de  rartillerie  doivent  venir  prendre  connais- 
sance dans  le  bureau  du  génie  àQ%  plans  qu'ils  peuvent  avoir  besoin 
de  consulter. 

757.  —  Décision  royale  du  20  janvier  1815. 

Art.  l^^.  —  Les  commandants  d'armes  pourront  prendre  oonniit- 
sance  des  pla/ns  et  mémoires  concernant  la  place  qu'ils  comman- 
dent respectivement  et  la  frontière  voisine,  dans  ks  cabinets  des 
officiers  du  génie,  chargés  en  chef  du  service,  mais  sans  pouvoir 
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déplacer  ces  plans  et  mémoires,  et  sans  qu'il  puisse  en  être  délivré 
copie. 

Art.  2.  —  Les  officiers  du  génie,  chargés  en  chef  du  service  dans 
les  places  de  guerre,  seront  tenus  de  se  rendre  chez  les  gouverneurs 
et  lieutenants  généraux  commandant  en  chef  dans  les  divisions  mi- 
Htaires,  lors  de  leur  tournée,  et  chez  le  commandant  supérieur  de 
la  place  en  état  de  siège,  avec  les  plans  et  mémoires,  toutes  les  fois 
qu'ils  en  auront  reçu  d'eux  la  réquisition  par  écrit. 

758.  —  Décision  royale  dd  15  janvier  1817. 

En  temps  de  paix,  les  officiers  généraux  et  supérieurs  de  Tartil- 
ïerie  et  du  génie,  et  les  généraux  inspecteurs  d'armes,  ne  peuvent, 
pn  aucun  cas,  à  moins  qu'il  n'y  soit  dérogé  par  une  décision  parti- 
culière émanée  du  roi ,  être  distraits  de  leur  service  spécial  pour 
prendre  le  commandement  des  divisions  militaires,  des  départe- 
ments ou  des  places  où  ils  se  trouvent,  soit  en  résidence,  soit  en 
tournée. 

759.  —  Circulaire  ministérielle  du  8  septembre  1818. 

L'entretien  des  batteries  de  côte  est  remis  dans  les  attributions 
du  génie. 

760.  —  Ordonnance  du  1«  août  1821. 

:  Elle  détermine  le  classement  des  places  de  guerre  et  des  postes 
imilitatres  (sous  le  rapport  des  servitudes  imposées  à  la  propriété), 
Ai  elle  modifie  celui  établi  par  la  loi  du  10  juillet  1791. 

761.  —  Instruction  ministérielle  du  8  mars  1823. 

Titre  5.  —  Lorsqu'un  militaire,  appartenant  à  un  corps,  viendra 
à  décéder  sur  le  territoire  français,  le  juge  de  paix  de  l'arrondisse- 
ment en  sera  aussitôt  prévenu  :  il  mettra  le  scellé  sur  les  effets  du 
décédé  ;  le  scellé  sera  levé,  sous  le  plus  bref  délai,  en  présence  d'un 
loffîcier  chargé  par  le  conseil  d'administration  d'y  assister  et  de 
signer  le  procès-verbal  de  désignation  des  effets  ;  la  vente  en  sera 
faite  avec  les  formalités  requises  par  les  lois,  et  le  produit,  déduc- 
tion faite  des  frais  qui  seront  constatés ,  remis  au  conseil  d'admi- 
ûistration,  qui  le  déposera  dans  la  caisse  du  corps,  et  restera  respon- 
sable envers  les  héritiers  du  montant  de  la  succession. 

Si  un  militaire  meurt  hors  du  territoire,  le  chef  du  corps  ou 
Tofficier  le  plus  élevé  en  grade,  présent  sur  les  lieux,  commettra 
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lin  officier  pour  a|>po«er  les  sccUég ,  qui  seront  ensuite  leyét,  et  fat 
désignation  des  effets  et  leur  vente  faite  comme  il  est  dit  ci-dessus. 

A  regard  des  scellés  à  apposer  sur  les  effets  des  officiers  généraux 
et  supérieurs.  Intendants  et  sous^intendants  militaires,  les  juges  de 
paix  Sd  tïottforiheront  dans  Pintérieur  aux  dispositions  prescrites  par 
l*arr«té  du  15  nivdse  an  10.  Hors  du  terHtofre,  les  sous-intendantt 
militaires  seront  chargés  de  Tapposition  des  scellés,  et  les  che^  de 
réiat-major  éont  autorisés  à  commettre  Un  officier  d'élat-major  ou 
un  officier  particulier  pour  assister  à  la  letée  de  ces  scellés  et  à 
rinventaire  des  effets  du  décédé. 

Lors  de  rinvenlaifé  de  ces  objets,  CeûX  qui  seront  reconnus  ap- 
partenir au  gouvernement,  ou  que  Tofficier  désigné  par  le  chef  de 
rétat-major  jugera  devoir  Tintéresser,  seront  inventoriés  séparé- 
ment et  remis  audit  oîaScier  sur  son  reçu,  li  sera  rendu  compte  au 
ministre  de  ia  guerre  de  ceux  de  ces  objets  qui  appartiendront  en 
propre  au  décédé.  Le  surplus  desdits  objets  provenant  du  défunt  sert 
délivré  de  suite  et  sans  frais  à  ses  héritiers  ou  ayants  droit.  Copies 
de  rinventaire  et  du  reçu  de  Tofficier  seront  de  suite  adressées  av 
ministre  de  la  guerre,  qui  aura  dû  également  être  préalablement 
instruit  du  nota  de  cet  ottcien 

Îf6â.  —  Décision  DU  H  avril  1829. 

Les  régiments  du  génie  ne  doivent  être  appelés  à  coopéra  au 
êervice  des  places  que  dans  lé  cas  où  les  corps  d'iiifanterie  en  gar- 
nison dans  ces  places  ne  pourraient  pas  suffire  aux  besoins  journa- 
liers du  service,  et  seulement  alors  dans  la  proporUon  de  moitié  an 
plus  de  ce  que  fournirait  un  corps  d'infanterie  de  mémo  force. 

765.  —  ORDOîniAfïCÈ  tot  Si  ÈAt  1829. 

Art  14.  •-  £n  cas  de  siège  ou  de  circonstances  extraordinaires,  le 
commandement  en  chef  des  places  de  guerre  pourra  être  coa(^  i 
des  gouverneurs  ou  à  des  commandants  supérieurs; 

Les  uns  et  les  autres  seront  nommés  par  le  roi. 

Toutef^,  les  généraux  en  ehef>  c^ns  retendue  de  leur  coraman^ 
dément,  pourront,  en  cas  d'urgence  et  pour  dès  Biotifs  grates,  dottt 
Ils  rendront  compte  au  ministre  de  la  n^uerre,  donner  des  (»mnlâli- 
danis  supérieurs  aux  plael^s  œenacéeSi 

Art.  18.  —  Chaque  siège  ou  blocus  sera  compté  comme  eampa- 
gne^  aux  mililaires  de  tous  grades  employés  au  ^ommamAmsm  It 
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au  service  des  places  de  guerre ,  et  chaque  attaque  de  vive  (oree, 
a'jls  la  repoussent,  comme  action  d*éclat. 

764.  — l.QÏ  PU  22  MARS  1831. 

Art.  72. —  Dans  tous  les  cas  où  les  gardes  nationales  serviront 
avec  tes  corps  soldés,  elles  prendront  le  rang  sur  eux. 

Le  commandement,  dans  les  fêtes  ou  cérémonies  civiles,  appar- 
tiendra à  celui  des  officiers  des  divers  corps  qui  aura  la  supériorité 
du  grade,  ou,  à  grade  égal,  à  celui  qui  sera  le  plus  ancien. 

765.— Loi  DU  14  AVRIL  1832. 

Elle  règle  Vavancement  dans  l'armée. 

Le^  articles  12  et  1  s  sont  relatifs  au  corps  du  génie  en  particulier. 

766. —  Loi  du  28  avril  1832,  cowtepcapït  lu  wouvbau  tçxtç  I>u 

CODE  PÉIfAL. 

Livre  3.— -Art.  77.— Sera  puni  de  mort,  quiconque  aura  prati- 
qué des  manœuvres  ou  entretenu  des  intelligences  avec  les  ennemis 
de  rétat,  à  l'effet  de  faciliter  leur  entrée  sur  le  territoire  et  dépen* 
dances  du  royaume,  ou  de  leur  livrer  des  villes,  forteresses,  places, 
postes,  ports,  magasins,  arsenaux,  vaisseaux,  ou  bâtiments  appar- 
tenant à  la  France,  ou  de  fournir  des  secours  à  Tennemi. 

Art.  81.  — Tout  fonctionnaire  public,  tout  agent,  tout  préposé  dw 
gouvernement,  chargé,  à  raison  de  ses  fonctions,  du  dép^t  des  plaqs, 
fortifications,  arsenaux,  ports  pu  rades,  qui  aura  livré  ces  p(iins,  ou 
l'un  de  ces  plan$,  h  Tennemi  QU  aux  agents  de  Tennea^i,  ^era  puni 
^e  mort. 

Il  sera  pupi  de  U  détention,  s'il  a  Hyré  ces  pl^ns  aux  ageqts  ^'i^ne 
puissance  étrangère  neutre  ou  alliée. 

Art.  Oâ.-rt-Tout  individu  qui  aura  incendié  ou  détruit,  par  l'explo- 
sion d'une  mine,  des  édifices,  magasins,  arsenaux,  vaisseaux,  ou 
autres  propriétés  appartenant  à  l'état ,  sera  puni  de  mort. 

767*  —  Pl^PQ^CTArfCE  DU  3  MAI  1832,  sur  lç  service  p$s  ARV^SS 
Eïf  campagne  (vof^J^  page  425),  modifiée  le  ?  avril  1857. 

Art.  4.  —  Dans  Tordre  de  bataille ,  les  troupes  de  l'artillerje  et 
celles  du  génie  spnt  aw  centre  des  briifades,  divisiops  ou  cppps  ()'^r- 
mée  dont  elles  font  partie. 

Cette  fixation  de  rang  est  subordonnée  aux  changements  que 
peuvent  nécessiter  les  circonstances  de  guerre. 
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Art.  10.  —Let  officiers  d*état-major,  dans  les  missions  spéciales 
qui  leur  sont  confiées,  ont,  à  grade  égal,  le  cotnmandemeni sur  lei^ 
officiers  de  troupe. 

Art.  11.  — Le  corps  du  génie  aux  armées  est  chargé  : 

Des  travaux  de  fortification  permanente; 

Des  travaux  pour  la  défense  ou  Tattaque  des  places,  et  des  recon- 
naissances  qui  se  rattachent  à  ces  travaux; 

Des  travaux  de  fortification  passagère  que  les  généraux  d^armée 
ou  les  généraux  de  division  jugent  à  propos  d'établir,  tels  qu*épau- 
lements,  tranchées,  redoutes,  fortins,  blockhaus,  têtes  de  ponts, 
lignes  et  camps  retranchés,  digues  d'inondation,  etc.  ;  et  des  re- 
connaissances qui  en  dépendent; 

Des  travaux  de  marche  et  d'opération,  tels  que  l'ouverture  de 
passages,  la  construction,  le  rétablissement  ou  la  destruction  des 
routes,  des  ponts  en  maçonnerie,  des  ponts  en  bois  sur  pilotis, 
ainsi  que  de  tous  ceux  qui  doivent  être  confectionnés  avec  les  maté- 
riaux trouvés  dans  le  pays ,  etc. 

Lorsqu'il  y  a  lieu  d'établir  des  garnisons  stables  dans  des  places 
ou  des  postes  militaires  conquis  ou  créés  par  l'armée,  le  service  du 
génie  prend  dans  ces  places  ou  postes ,  les  mêmes  attributions  que 
dans  les  places  nationales. 

Il  est  défendu  aux  officiers  de  l'artillerie  et  du  génie  de  commu- 
niquer à  tout  autre  qu'au  général  de  l'armée,  qu'à  l'officier  général 
près  duquel  ils  sont  employés  ou  à  son  chef  d'étal-major,  les  états 
d'approvisionnement,  leplan  des  places  et  celui  des  travaux  exécutés 
ou  à  exécuter. 

Art.  33.  —  Le  général  étant  fixé  sur  l'emplacement  du  camp, 
d'après  les  reconnaissances  qu'il  aura  fait  faire  à  cet  égard,  il  donne 
ses  ordres  au  commandant  du  génie  pour  le  tracé  et  l'exécution 
des  ouvrages,  retranchements  et  travaux  de  communication  dont 
le  camp  serait  susceptible. 

Art.  35.  —  Lorsque  le  général  peut  envoyer  à  l'avance  prépa- 
rer le  camp,  il  donne  au  chef  de  l'état-major  des  instructions  à  cet 
égard. 

Art.  44.  —  Les  ouHls  qui  manquent  aux  régiments  pour  exécuter 
des  travaux  de  communication  pour  les  camps,  leur  sont  ftmmis 
par  le  parc  du  génie,  ou,  à  défaut,  par  le  parc  de  réserve  de  l'artfl- 
lerie,  d'après  les  ordres  du  général. 

Art.  54.  —  Les  chefe  d'état-major  envoient  le  fnot  d'ordre  aux 
commandants  de  l'artillerie  et  du  génie. 

Art.  100  —Tout  détachement  dont  le  chef  n'a  pas  été  désigné  est 
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commandé  par  Tofficier  le  plus  élevé  en  grade  ;  à  grade  égal,  par  le 
plus  ancien  dans  le  grade  actuel. 

Cependant  un  officier  d'étca-rnajor,  faisant  partie  du  détache* 
ment,  en  a  le  commandement,  s'il  ne  sV  trouve  pas  d'officier  d'un 
grade  supérieur  au  sien. 

Art.  102.  —Quand  le  commandant  d'un  détachement  n'a  pas  reçu 
le  soir  de  mot  d'ordre,  il  en  donne  un  à  sa  troupe  pour  le  service 
de  nuit. 

Art.  105.  —  Les  commandants  de  détachement  ont  la  même  au- 
torité que  les  chefs  de  corps  pour  la  police,  la  discipline  et  le  service 
des  troupes  sous  leurs  ordres.— Ils  sont  autorisés  à  se  retrancher  au 
besoin,  en  se  servant  de  tous  les  moyens  que  les  localités  peuvent 
leur  fournir. 

Art.  106.  —  Le  service  des  reconnaissances  journalières  rentre 
dans  celui  de  chaque  brigade. 

Art.  111.  —  Les  reconnaissances  spéciales  sont  dans  les  attribu- 
tions des  officiers  de  l'état-major,  de  l'artillerie  et  du  génie,  suivant 
leur  but. 

Art.  121.  —  Quand  cela  est  jugé  nécessaire,  des  compagnies  de 
sapeurs  du  génie  sont  attachées  à  l'avant-garde  {voir  pag.  548). 

Art.  129.  —  Chaque  colonne  est,  autant  que  possible,  précédée 
par  un  détachement  de  sapeurs  du  génie  ou  de  régiment,  destiné  k 
aplanir  les  obstacles  qui  peuvent  retarder  la  marche.  Les  sapeurs  sont 
aidés,  au  besoin,  par  des  gens  du  pays  ou  par  des  soldats  d'infanterie. 

Ce  détachement  est  partagé  en  deux  sections  ;  au  premier  obsta- 
cle qu'il  rencontre,  la  première  section  s'arrête  et  l'autre  poursuit 
sa  marche  jusqu'à  ce  qu'il  se  présente  un  nouvel  obstacle.  Un  officier 
du  génie,  ou,  à  son  défaut,  tout  autre  officier  désigné  à  cet  effet, 
dirige  les  travaux. 

Art.  133.  —  Deux  troupes  qui  se  rencontrent  sur  un  point  de 
route,  soit  qu'elles  doivent  s'y  croiser,  soit  qu'elles  aient  à  sui- 
vre la  même  direction,  appuient  réciproquement  à  droite,  si  le  che- 
min est  assez  large  pour  contenir  leurs  deux  colonnes  ;  mais  si  le 
chemin  n'est  pas  assez  large,  la  première  dans  l'ordre  de  bataille 
prend,  à  moins  d'ordres  contraires  écrits  ou  transmis  verbalement 
par  un  officier  d'état-major,  le  pas  sur  l'autre,  qui  suspend  sa  marche. 

Nulle  troupe  en  marchp  ne  doit  être  coupée  par  une  autre. 

Art.  139.  —  On  attache,  autant  que  possible,  des  sapeurs  du  génie 
aux  convois. 

Art.  152.  —  Quant  aux  fourrages  de  Tartillerie  et  du  génie,  les 
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éiHeitm  généraux  désignent  les  villages  qui  doivent  les  Mrotr  ;  al* 
à  vue  de  Tordre  qu^ils  en  ont  donné,  les  officiers  commandant  dao4| 
cps  villages  sont  tenus  de  faire  délivrer  des  rations  au  prorata  de 
eelles  de  la  cavalerie. 

Art.  198.— Quand  le  siège  d'une  place  a  été  résolu,  le  ministre  de 
la  guerre  adresse  au  général  commandant  le  siège  lous  les  pkmê 
qu*on  a  pu  s'en  procurer  ;  les  officiers  du  génie  de  Tarmée  de  siège 
si  rendent  avec  les  premières  troupes  devant  cette  place  pour  p(Hn- 
mencer  aussitôt  la  reconnaissance. 

Le  commandant  du  génie  reconnaît  avec  soin  les  dispositions  gé- 
nérales et  relatives  de  ses  ouvrages,  et  charge  les  officiera  du  génie 
sous  ses  ordres  de  reconnaître  en  détail  chaque  front,  autant  que 
f^lre  se  peMt.  Bassemhisint  ensuite  le  résultat  de  toutes  ces  recon- 
naissances et  observations  particulières,  U  fait  construire  un  plan  de 
Ui  place  aw8»i  exact  que  possihl^j  poin*  servir  à  asseoir  le  projet  gé- 
néral du  siège. 

Des  officiers  d'artillerie  se  rendent  également  avec  les  premières 
troupes  pour  reconnaître  de  même  l£|  place  et  ses  abords. 

Le  commandant  de  rartlllerie  reconnaît  la  place  conjointement 
avec  le  commandant  du  génie,  et  ils  en  rendent  compte  au  général 
commandant  le  siège,  de  qui  ils  prennent  les  ordres,  et  qui  leur  fait 
connaître  $e»  intentions  et  ses  vues. 

Au  moyen  du  plan  ci-dessus  prescrit,  le  commandant  du  génie 
rédige  le  projet  général  de  êiége,  après  avoir  conféré  avec  le  com< 
mandant  de  Partillerie  sur  Tinfluence  que  le  choix  de  tel  ou  tel  point 
d^altaque  pourrait  exercer  sur  le  meilleur  emploi  de  cette  arme.  11 
le  soumet  ensuite  au  général  commandant  le  siège  qqi,  s'il  y  a  lieu, 
lait  discuter  en  sa  présence  les  objets  mixtes  sur  lesquels  le  comman- 
dant du  génie  et  le  commandant  de  rartillerie  seraient  en  désac- 
cord, puis  approuve  le  projtit,  le  modifie,  oa  le  change  entiifement, 
e(  ()onne  dé^nitivement  sçs  ordres  d'exécution. 

I^e  commandant  du  génie  dirige  les  opérations  du  «iège  sous 
Tautorité  du  général  commap^ant  le  ç^ége  :  il  (ui  rend  compta  direc- 
temef^t  et  prend  m  prdres  pour  topt  ce  qui  estf^atif  api^  travaux  de 
la  tranchée;  i)  fpi  ren^et  tous  les  jpprs  un  plap  qui  indique  le  progrès 
dçn  attfiqiief . 

Le  coipqi{^n(|s^pt  de  rarMUeqe  se  rend  tc^s  les  jqur^  chpz  H  géné- 
ral commandant  le  siège,  pour  lui  rendre  compte  et  prendre  ses 
ordres  pour  tout  ce  qui  concerne  son  service. 

Les  officiers  du  génie  dirigent  et  font  exécuter  tous  les  travanx,  à 
rexeeption  d%$  batteries,  qui  sont  du  ressort  de  rartillerie. 
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Lorsque  les  loodlités  ou  les  événements  du  siège  obligent  à  faire 
instantanément  des  modifications  aux  travaux  arrêtés,  les  officiers 
chargés  des  travaux  en  rendent  compte  au  général  de  tranchée , 
afin  qu*il  puisse  y  faire  coordonner  les  autres  dispositions  de  ser- 
vice. 

Art.  199.  —  Le  général  commandant  le  siège  désigne  un  oflftcier 
supérieur  d*état-major  ou  d'infanterie  pour  remplir  les  fonctions  de 
major  de  tranchée.  11  lui  adjoint,  pour  le  seconder,  un  ou  deux  q01- 
ciers  du  grade  de  capitaine  ou  de  lieutenant. 

Le  major  de  tranchée  est  chargé  dp  tous  les  déUils  relatif  au 
ras§eml)leii[i6nt  des  gar4es  et  des  travaUleprs;  \\  r^p^ftit  Iqs  gçiiMie» 
^Hf  les  divers  points  des  attaques  conformément  auj^  ordres  du  gé- 
néral de  trîinchée,  et  forme  les  détachements  de  trayailleurs  ^  four^ 
nir  au  génie  et  à  rarlillerie;  afin  qu'il  puisse  préparer  dî^^v^ce 
c(îtte  répartition,  il  reçoit  chaque  jour,  d|4  chef  de  rétat-mjgpf ,  r^(at 
de  servie?  coqimandé  pour  les  24  heures. 

Art.  2ûâ.  —  Le  service  des  travailleurs  de  Iranehé^  se  lait  par 
compagnie,  et  dure  habituellement  13  heures.  —  Lorsque  les  tra-^ 
vailleurs  peuvent  être  pa^yés,  ils  le  sont  par  tranchée,  d'après  les 
prix  réglés,  sur  la  proposition  du  commandant  du  génie  et  du  com- 
mandant de  Tartillerie,  par  le  général  commandant  le  siège. 

Les  matériaux  de  siégf,  tels  que  fascines,  gabions,  claies^,  pi- 
quets, etc.,  sont  fournis  par  les  divers  corps  employés  au  siège,  dans 
la  proportion  réglée  par  le  général  commandant;  ces  objets,  lors- 
qu'ils doivent  être  payés,  le  sont  à  la  pièce  ou  à  la  journée.  Lorsque 
l'artillerie  et  le  génie  ont  besoin  ^''auxiliaires  pour  les  travaux  de 
mine,  de  sape  ou  de  construction,  ils  les  reçoivent  de  l'infanterie, 
et  les  payent  sur  le  même  pied  que  leurs  propres  trsi vailleurs. 

Les  travailleurs  sont  demandés  au  général  commandant  le  siège 
par  les  commandants  du  génie  et  de  rartillerie.  Les  demandes  doi- 
vent élre  faites  à  l'avance,  de  manière  à  ce  que  la  marche  des  tra- 
vaux n'en  soit  jamais  retardée.  Il  doit  être  demandé  au  delà  du 
nombre  d'I^ommes  strictement  nécessaire,  afin  qu'il  ejçiste  toujours 
une  ré^Qfve  pqur  les  cas  imprévus- 

Si,  aPPîdenteilement,  cette  réserve  même  devient  insufi^sante,  le 
génial  ou  le  major  de  tranchée  peuvent,  sur  la  demande  des  corn* 
mandants  de  rartillerie  et  du  génie  de  tranchée,  faire  fournir  par  let 
piquets  un  supplément  de  travailleurs. 

Les  troupes  de  garde  sont  placées  dans  la  tranchée  suivant  leur 
Ordre  de  bataille. 
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Let  réserves  de  travailleurs  sont  placées  au  dépdt  de  tranchée,  on 
dans  tout  autre  lieu,  s*il  en  est  un  plus  à  portée  du  service.  Les  tra- 
vailleurs marchent  à  la  tranchée  avec  leur  fusil  et  leur  giberne, 
qu^ils  déposent  près  d'eux  pendant  le  travail.  Ils  y  portent  toujours 
leur  capote. 

Les  gardes  entrent  dans  la  tranchée  les  armes  descendues;  il  en 
est  de  même  des  travailleurs,  à  moins  qu'ils  ne  soient  chaînés  de 
matériaux  de  siège  ou  d'outils  :  dans  ce  cas,  ils  ont  le  fusil  en  ban- 
doulière. 

Il  n'est  pas  rendu  d'honneurs  dans  la  tranchée. 

Art.  205.  —  Les  matériaux  de  siège  de  toute  espèce,  ainsi  que 
les  outils,  sont  réunis  partie  aux  dépôts  de  tranchée,  et  partie  à  la 
queue  de  la  tranchée,  ou  dans  tout  autre  lieu  déterminé  par  les  be- 
soins du  service,  par  le  major  de  tranchée,  sur  la  proposition  de 
l'officier  d'artillerie  et  de  Tofficier  du  génie.  Ils  y  sont  placés  sous  la 
surveillance  respective  d'un  officier  du  génie  et  d'un  officier  d'artil- 
lerie, auxquels  on  adjoint  des  gardes  ou  des  sous-officiers  de  ces 
deux  armes.  En  cas  d'insuffisance  du  nombre  de  ces  sous-officiers 
ou  gardes,  il  y  est  suppléé,  sur  la  demande  des  commandants  du  gé- 
nie et  de  l'artillerie,  par  des  sous-officiers  d'infanterie. 

Les  travailleurs  pour  la  tranchée  portent,  en  se  rendant  à  leurs 
postes,  des  matériaux  de  siège  et  des  outils,  toutes  les  fois  que  cela 
est  demandé  par  les  officiers  du  génie  et  de  l'artillerie  de  service. 

Art.  207.  —  Les  officiers  du  génie  et  de  l'artillerie  de  tranchée 
font  au  général  de  tranchée  tous  les  rapports  qu'il  leur  demande 
sur  les  travaux.  Ils  lui  remettent  Vétat  des  pertes  qu'ils  ont  faites 
dans  les  troupes  de  leur  arme. 

Après  avoir  descendu  la  tranchée,  ils  font  à  leurs  chefs  directs  des 
rapports  sur  les  détails  de  leur  service  respectif. 

Les  commandants  du  génie  et  de  l'artillerie  du  siège  adressent  de 
leur  côté,  chaque  jour,  au  général  commandant  le  siège,  un  rapport 
sur  Vétat  des  travaux  et  sur  ce  qui  concerne  leur  service  respectif 
au  siège. 

Art.  211.  Soit  que  la  plaxie  ait  été  prise  d'assaut,  soit  qu'elle  ait 
capitulé,  les  approvisionnements  de  bouche  et  de  guerre,  ainsi  que 
les  caisses  publiques,  sont  réservés  pour  le  service  de  l'armée;  ils 
sont  recueillis  par  les  officiers  de  l'artillerie  et  du  génie,  par  les  in* 
tendants  militaires  et  par  les  payeurs. 

Art.  214.  En  cas  de  siège,  Vautorité  du  commandant  supérieur, 
ou  du  commandant  ordinaire,est  absoluej  elle  s'étend  jusque  sur  l'ad- 
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ministl'âtioii  intérieure  des  corps,  sur  les  travaux  et  sur  les  divers 
services.  En  conséquence,  les  commandants  des  troupes,  ceux  de 
Tartillerie  et  du  génie,  et  les  intendants  militaires,  sont  tenus  de 
prendre  toutes  les  mesures  d'administration  inlérieure,  d'exécuter 
tous  les  travaux,  de  faire  en  un  mot  toutes  les  dispositions  de  service 
que  le  commandant  juge,  dans  Tintérét  de  la  défense,  à  propos  de 
leur  prescrire. 

Art.  216.  —  Dans  les  cas  graves,  le  commandant  de  la  place  con- 
sulte les  commandants  des  troupes,  les  commandants  de  Tartillerie  et 
du  génie,  Tintendant  militaire,  séparément  ou  en  conseil  de  défense; 
mais  quels  que  soient  les  avis,  il  décide  seul  et  d'après  sa  propre 
conviction. 

Art.  217.  —  Le  commandant  défend  successivement  ses  ou- 
vrages  et  ses  postes  extérieurs,  ses  dehors,  sa  contrescarpe,  son  en- 
ceinte et  ses  derniers  retranchements. 

Il  ne  se  contente  pas  de  déblayer  le  pied  de  ses  brèches  et  de  les 
mettre  en  état  de  défense  par  des  abatis,  des  fougasses,  des  feux  al- 
lumés, en  un  mot  par  tous  les  moyens  usités  dans  les  sièges;  il  doit 
encore  commencer  de  bonne  heure,  derrière  les  bastions  ou  les  fronts 
d'attaque ,  les  retranchements  nécessaires  pour  soutenir  au  corps 
de  place  un  ou  plusieurs  assauts  ;  il  emploie  à  ces  retranchements 
les  habitants  :  il  y  fait  servir  les  édifices  publics,  les  maisons  par- 
ticulières et  les  matériaux  des  bâtiments  que  les  bombes  ont  rui- 
nés. 

Dans  ces  défenses  successives,  le  commandant  ménage  la  garni- 
son, les  munitions  de  guerre  et  les  subsistances,  de  manière  : 

1°  Qu'il  ait  toujours  pour  la  reprise  de  ses  dehors,  pour  les  as- 
sauts et  spécialement  pour  l'assaut  au  corps  de  place,  une  réserve 
de  troupes  fraîches  composée  d'hommes  choisis  parmi  les  vieux  sol- 
dats; 

2o  Qu'il  lui  reste  des  munitions  et  des  subsistances  en  quantité 
suffisante  pour  soutenir  vigoureusement  les  dernières  attaques. 

Art.  218.  —  Les  lois  militaires  condamnent  à  la  peine  capitale  tout 
commandant  qui  livre  sa  place,  sans  avoir  forcé  l'assiégeant  à  pas- 
ser par  les  travaux  lents  et  successifs  des  sièges,  et  avant  d'avoir  re- 
poussé au  moins  un  assaut  au  corps  de  la  place  sur  des  brèches  pra- 
ticables. 

Dans  la  capitulation,  le  commandant  ne  se  sépare  jamais  de  ses 
officiers  ni  de  ses  troupes;  il  partage  le  sort  de  la  garnison,  après 
comme  pendant  le  siège  ;  il  ne  s'occupe  que  d'améliorer  la  situation 
du  soldat,  des  malades  et  des  blessés,  pour  lesquels  seuls  il  stipule 
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tontes  les  clauses  d*exceptioB  et  de  laveur  qu*ll  loi  est  passible  dVibt 
tenir. 

Tout  commandant  qui  a  perdu  une  place  est  tenu  de  justifier  sa 
conduite  devant  un  conseil  d'enquête. 

Art.  319.—  On  se  conforme,  en  campagne,  pour  les  actes  de  nais- 
sance  ou  de  décès,  les  scellés,  inventaires,  testaments,  succès- 
sions,  et  tout  ce  qui  concerne  Tétat  civil,  aux  lois  et  ordonnances 
sur  la  matière  dont  les  ebefs  d'état*major  de  Parmée  et  des  divi- 
sions, les  intendants  militaires  et  le^  conseils  d^administration  des 
régiments  doivent  porter  avec  eux  un  recueil  pour  le  consultef  an 
besoin. 

r69.  ^  OaaemrAiic»  nu  â  irovsn^its  13^,  sca  i^e  prvicb  isTÉatsva 

vu  TaOUPSS  H'iHTAHTEaiEt 

Art.  374.  —  Tout  commandant  de  détachement  est  responsable 
du  bon  ordre  dans  les  marches,  les  garnisons  ou  les  cantonnements. 
Il  est  revêtu,  quel  que  soit  son  grade,  de  toute  Tautorité  d*un  ebef 
de  corps  pour  le  service,  la  police,  la  discipline  et  Pinslruction  :  Il 
se  conforme  à  cet  égard  aux  règles  établies  au  régiment. 

Il  observe  scrupuleusement  les  instructions  qui  lui  ont  été  don* 
nées  :  si  les  circonstances  TobUgent  à  s'en  écarter,  il  en  rend  compte 
sur-le-champ  ait  colonel. 

Si,  pendant  la  durée  d*un  détachement,  le  commandement  en  de-r 
vient  vacant,  ce  commandement  appartient  à  Tofficier  le  plus  élevé 
en  grade,  et,  à  grade  égal,  au  plus  ancien. 

Art.  37$.  — :  1^6  çoipmandant  d'uQ  détachement  reçoit  du  major 
une  instruction  détaillée  sur  \^  cçpiptalfilit^  qu'il  doit  tenir  ^  et  les 
états  et  les  pièces  prescrits  par  les  Règlements  d'administration. 

Art.  376.  —  Le  chef  d'un  détachement  adresse  au  colonel,  %u\ 
époques  qui  lui  sont  prescrites,  un  rapport  détaillé  sur  le  service 
et  la  discipline  du  détachement;  il  y  joint,  pour  le  major,  l'état  ëes 
flUMtîitions,  visé  par  le  sousrintendapt  militaire  :  ces  rapports  ne  le 
dispensent  pas  de  rendre  iipmédiatemept  cQpiptç  au  colonel  de  tout 
éY.fI}ftme^t  important  o^  imprévu. 

769.  —  Loi  du  tO  mai  1834. 
Elle  règle  Yétatdes  officiers. 
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TlOffS,  RELATIVES  A  L'aRT  DE  LA  GUERRE,  ET  EN  PARTICULIER  A 
l^ARHE  DU' GÉNIE. 
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poudre  de  guerre .  —  Inventée  par"  Roger  Bacon     "    .         .        .de 

Armée  à  feu.  -—  Imàgiaées  par  Berlhold  Schwartz ,  franciscain  aile*  \ 
mand en  i 

i}ttnûnt.  —  Eh  ûMiçe  dané  raritaée  française        .         .        .        .  en  1338 
Oq  en  complaît  d^à  jusqu'à  309  dans  un  siège        .        i        .en  1411 

il37Ô 
et 
1378 
Bonleti.  —  Les  premiers  étaient  de  grès  :  ils  Furent  i*6mp]acé8  phr 
des  houlets  en   fer  .  '      .        ...        .        .        .  vers  llOO 

Coulevrines.  —  Il  y  en  avait  déjà  de  3  à  4Ô00  dans  les  batailles  en  141  i 

Tranchées  en  zigzags.    —    Imaginées en  1420 

.  J   1529 

Employées  par  les  Turcs,  à  Vienne ,  à  Albe  et  à  Màtté        .  en  <     et 

Canons  à  main.  —  Appelés  ensuite  Jrquebuse^  à  croe.  Cei  annieè  à 
feu ,  portatives ,  en  fer  battu ,  commencièreiit  à  être  en  iDnge  Vers  1480 

Elles  se  posaient  sur  un  chevalet  on  sur  une  fonrchette ,  ne  ser- 
vaient que  dans  les  siège»  «  on  pour  défendre  de  pied  ferme  îles  posi- 
tions importantes^ 
Érèckes  faites  par  la  mine.  —  Premier  exemple  à  Sëréiaiwlhij  par  un 

ingénieur  génois        .        ....«..•  en  1487 
dPld/me.  —  Combinaison  ingénieciM  «!lu  «roeei  du  rtnel       %        i  en  fôl7 

CV>n/r«-wim6J.  — Employées  à  Naples en  1521 

Bastions.  —  Imaginés  vers  le  commencement  du  16*  siècle.  Vérone 
fiit  bastionnée     .;....,...  en  15S7 

MmtsaueJ.  —,  En  usage dès  1527 

Mais  alors ,  encore  pesant,  il  fallait  pour  le  tirer  l'appuyer  sur  une 
fourcbelte. 
Devenu  plus  portatif,  il  réfâpiaèe  Parquebusè       .        .        .en  1622 

Est  Remplace  par  le  fusil en  1670 

Est  tout  à  fak  al)ftndonné .  Vers  iê99 

Grenades.  —  Employées  à  Arles  et  jetées  par  les  soldats        .        .  en  1536 
'Carcasses.  —  Amas  de  grenades  et  d'io'tifices,  contenus  ^ar  des  eer- 

«tes  de  fer en  1536 

J*istoiei.  —  Donné  aux  cavaliers,  aux  mineurs      .        .        .       .  en  1^45 

Donné   à  quelques   fantassins «  en  1541 

Casemates  dans  les  fbssés.  —  Inventées  |>ar  Bonnel  pour  le*  MHfue- 

tïusades       .         .        .        .  -      .         .        .        .        ^        .        .  en  4i52 
Demi'pfaces  d'armes,  —'Imaginées  par  Montlwo  pour  jenfcenir  ia  . 

tranchée      .         .        .  •      .  •      . en  1552 

Mulets  T&uffes.  —  Lamsés  par  les  *PoïonaiB  confia  h»  ^Hle  de  «Dont- 

Mck en  1577 

JPi^lTïJw.  —  Inventée^  par  Vallûrius'       .        .'      .•      .'      .        .  «n  1580 
Employées    au    siège"  de    Wacblendock         .        .        .        .en  1588 
Lancées  avec  |>réoi9laB  fOur  la  frontière  ioh  -au  «iéfe  de  *l« 
^    Hc'âie         .        ,  •      .  '      .       ,       , .     ,  -     ,       , .     ,       ,  PB  1633 
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Mtnêt  pffitantêt.  ^  Cspècet  de  macbinet  iafëmales  ioTenti^  pso»  led* 

nibelli,  à  la  défense  aAnvers .en  158S 

Pétard,  —  Employé  par  Henri  IV  pour  surprendre  Cahors        .  en  1589 
Ligtiêt  de  contre'approchet.  —  Employées  poor  la  première  fois  par 

Villars  dans  la  défente  de  Rouen en  15d2 

TuHL  —  Inyenté         .•«......  en  1630 

BafonnttU.  —  Imaginée         .  ^ en  1640 

Une  ordonnance  en  prescrit  Fusage en  1670 

La  baYonnette  remplace  la  pique  pour  toute  PinCinlarie  .  en  1703 
Vougattei»  —  Imaginées  par  les  Polonais  devant  Thom  .  .  en  1659 
Mortier*  à  la  Coêhom.  —  Employés  pour  lancer  des  grenades  en  1674 
Carabine.  —  D^abord  donnée  à  4  hommes  par  compagnie  des  gardes 

du  corps en  1676 

Bientôt  celte  arme  devint  dVm  usage  général. 
Parallèiet.  —  Vauban  employa  trois  parallèles  au  siège  de  Macs» 

tricbl en  1678 

Obutier.  —  Inventé  par  les   Allemands vers  1680 

Cavalier*  de  tranchée.  —  Les   Turcs  en  font  usage  an  siège    de 

Vienne en  1683 

Vauban,  au  siège  de  Luxembourg en  1684 

Ricochet.  —  Inventé  par  Vauban  ;  employé  par  lui ,  pour  la  première 

fois ,  au  siège  de  Philisbonrg en  1688 

Perfectionné  par  Vauban  au  siège  d*Atb         .        .        .        .en  1697 

Lance.  —  Les  cavaliers  la  quittent en  1703 

Armes  det  officier*.  —  Les  colonels ,  lieutenants-colonels  et  capitaines 
portaient  encore  chacun  une  pique  ou  e&ponton  de  7  pieds  de  long , 

pour  aligner  la  troupe         • en  1774 

Les  autres  officiers  avaient  alors  le  fusil  et  la  baïonnette. 
Artillerie  à  cAava/.— Organisée  en  France  «        •        .        .        .en  1792 


Surintendant  dee  fortification*.  —  Emploi  créé     .        .        .        .en  1543 

Directeur  de*  fortification*..,  —  Id. en  1602 

Ingénieur*  ordinaire*.     .     .  —  Id. en  1602 

Ils  comptaient  toujours  dans  les  corps  dont  ils  disaient  partie. 

Ils  ont  formé  un  corps  à  part en  1690 

Garde*  du  génie.  —  Tous  les  employés  des  fortifications ,  qui  exis- 
taient sans  organisation  régulière ,  sous  les  noms  d^éclusiers ,  de  ca- 
semiers,  de  gardes  des  fortifications,  de  citerniers,  etc.,  etc., 
prennent  le  nom  de  gardes  des  fortifications        .        .  le  10  juillet  1791 

Dernière   organisation le  9  janvier  1^3 

Ingénieur*  géographe*  (qui  dépendaient  du  corps  du  génie),  sont 

supprimés le  17  août  1791- 

lis  sont  rétablis  ensuite  séparément ,  et  enfin  incorporés  dans  le 

corps   d'état-major le  22  Février  1831 

Adjoint*  du  génie. —  Créés        .        .        •        •        ^      .le 21  février  1793. 

Supprimés le  10  octobre  1801 

Premier  intpecleur-général  du  génie.  —  Emploi  créé  le  5  janvier  1800 

Supprimé le  21  juillet  1815 

Rétabli le  27  janvier  1830 

Supprimé le  27  août  1830 

Jmpecteur  général  du  eervice  central,  —  Emploi  créé  le  13  février  1822 
Supprimé le  27  janvier  i830 
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École  d'artillêriê,  —  Fondée  par  Louis  XIV       ...        .en  1679 

Supprimée le  9  septembre  1793 

Réorganisée  à  Metz  et  réanie  à  celle  du  (^ie      .     .  le  4  octobre  1803 

JËeole  du  fféniê,  —  Établie  par  Louis  XV        .        .  .en  1748 

Supprimée    .        . le  9  septembre  1793 

Les  débris  de  Fécole  des  ingénieurs  militaires  de  Mézières  et  de 
récole  des  mineurs  de  Verdun ,  furent  réunis  à  Metz  le  30  vend,  an  4  1795 
aux  débris  de  l'école  d'artillerie ,  dont  la  suppression  réelle  n'eut 
lieu  que  momentanément.  L'école  d'application  de  ces  deux  armes 
spéciales  fut  ensuite    organisée    régulièrement        .    le  4  octobre  1802 
Dernière  organisation  de  cette  école       .        .        .        .le  5  juin  1831 

JÉeole  militaire.  —  Établie  par  Louis  XV en  1751 

École*  régimeniaires  du  génie»  -^  Gréées    .        .        .        .  le  13  mai  1814 

École  de*  garde*  du  génie,  —  Créée         .        .        .  leS  septembre  1814 
Supprimée     -. le  11  décembre  1816 

Brigade  topographique.  >—  Gréée le  31  mars  1813 

Supprimée le  2  septembre  1814 

Rétablie le  11  décembre  1816 

École  centrale  de*  travaux  public*.  »  Gréée     .        .  le  28  septembre  1794 
Elle  prend  le  nom  d*École  polytechnique         .  le  1"  septembre  1795 

Organisée  militairement le  16  décembre  1799 

Dernière  ordonnance  d^organisation        •        .        .    le  30  octobre  1832 

Stgreur*.  —  Proposés  par  Vauban         ......     en  1669 

Institués en  1671 

Font  partie  de  l'artillerie en  1720 

En  sont  séparés «...     en  1729 

Réunis  de  nouveau  à  Fartillerie en  1760 

Sont  incorporés  dans  les  régiments  de  cette  arme. 

Retournent  au  génie le  33  février  1793 

Sont  organisés  en  12  bataillons  .  .  .  .  le  14  décembre  1793 
Prennent  le  même  uniforme  que  l'état-major  du  génie ,  le  27  déc.  1801 

Sont  réduits  à  4  bataillons le  24  janvier  1798 

Sont  organisés  en  3  régiments  .....  le  12  mai  1814 
Les  sous- officiers  portent  répée  ....  le  22  février  1823 
Création  d'une  compagnie  hors  rang  dans  chaque  régiment,  le 5  juin  1831 

Mineur*,  —  Les  3  premières  compagnies  formées       •        »        en  <  1679 

f  1690 
Dissoutes  et  réunies  à  l'artillerie         ...       «        •     en  1720 

Rétablies en  1729 

Elles  continuent  à  être  attachées  à  rartilleric. 

Six  compagnies .        .        .en  1765 

Retournent  au  çénie le  23  octobre  1793 

Organisés  en  2  bataillons,  de  5  compagnies  chacun,  le  21  décembre  1808 
Entrent  dans    l'organisation  des  régiments  des  troupes  du  gé- 
nie .        .         .        .        .        .        .        .        .        .        .  le  12  mai  1814 

Pionnier*.  —  Création  de  ce  corps,  formé  de  2  bataillons,  le  2  juillet  1776 
A  été  dissous,  et  n'existe  plus. 

(  1756 
Corp*  du  génie.  —  Réuni  à  celui  de  l'artillerie         •        •        .  de  ^     à 

J  1758 
Ils  furent  séparés  ensuite ,  et  restèrent  ainsi  jusqu'à  présent, 
Prend  le  nom  de  corps  royal  du  génie  '"  "'   *^ 

Comité  de*  fortification*.  —  Créé 

Ses  attributions ,  fixées  par  ordonnance 
Sa  composition,  fixée  idem  .  . 
Un  comeil  des  fortification*  existait 

AIDE-SBXOIRB,  49 


le  31  décembre  1776 
le  10  juillet  1791 
du  27  août  1830 
,    du  19  août  1836 
.    .  en  1776 
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Pontonnu'rs.  -Zréés en  1735 

Train  du  génie.  —  Créé         . en  1806 

Oi-ganisé  eu  bataillon :  te  25  mars  1811 

Subit  différentes  modifications ,  et  enfin  le*  3  compaffnie»  dô&i  il  se 
compose  sotlt  incorporées  respectivement  dans  les  3  régiments  de 
Taraie     .        .        .        .        .       .        .        .        .        .   le  38  juin  1832 

Ces  coihpagmés  prenAéiit  le  nom  de  tàpenth-condttctêurt  le  19déc.  1835 

Sapeurs-mineuri  viléràhf.  —  Cr'ëadbn  de  2  codnpagkiieé  le  11  Férri'er  1913 

Supprimés  .        .        .        .        .        .    )e  12  mai  1814 

yètérans  Aes  troupes  du  génie,  —  Une  compagnie  créée  le  14  nov.  1831 
Sf^eurs  det  régiments  d'infanterie,  —  Créés         .        .        .     .  en  1866 

Arsenal  du  génie,  —  Créé Je  2  février  1808 

Fixé  définitivement  à  Metz le  25  mars  1811 

Ouvriers  du  génie.  —  Une  compagnie  créée  .  •  Je  12  nov.  i811 
Ouvriers  d'état  du  génie,  —  Une  escouade  créée  .  .  le  24  avril  1822 
Cotnpùfmes  de  discipline.  —  Créées en  1818 


IRôpUdtut  militaires  ambulants,  —  Cl-éës         .        .        .       .      .  eh  1596 

Hôpitaux  militaires  sédentaires.  -^  Jd. en  1763 

R^treùtes  militaires,  —  Instituées  par  Henri  IV,  pour  les  officiers  et 

les  soldats       .        .       \        .        .       .. en  I6d3 

fîôtel  des  Invalides,  —  Établi  par  Louis  XIV        .        .        .     .  en  1671 


Ordre  du  Saint-Esprit.  —  Institué  par  le  roi  Jean  •  .  .  en  1353 
ÛMre  de  Sainl-Lùms.  —  Id.  par  Louis  XIV  ;  .  .  .  en  1693 
)Of^dre  du  mérite  mili faire  (pOUr  les  protestants).  '—  InstHné  par 

Louis  XV       .        .        ; en  1759 

Chevrons.  —  Instituées  par  Louis  XV         .        .        .        .        .      .en  1771 

Armes  d'honneur.  —  Instituées  par  Napoléon         .     le  25  décembre  1799 

Ôrdr^  de  la  Légion  d'honneur.  —  Jd. le  9  mai  1803 

Ôrd/^  de  la  Cùuronnede  Ftr,  —  Itf.      .        .        .        .      .  le  7  jàlh  lébS 

Ordre  des  Trois  Toisons  d'or.  —  Jd le  15  août  1809 

Ordt^ de  la  Réunion.  — Jd.   *.      .        .        .        .       .  le  18 octobre  1811 


tini forme,  complet.  —  Donné  poui:  la  première  fois  aux  troupes  de 

Louis  Xlll  au  siège  de  la  Rochelle en  1631 

AhAiUettes.  -^  Remplacèrent  l'écharpe         ..        <       «        •      .  en  1693 
.  .        4  1765 

Hausse-col.  —  Adopté     ....*...  vers  \     à 
V  f  1758 

Mpaiilettes.  —  Deviennent  insignes  militaires         .        .     en  janvier  1759 
Shako.  •>  Devient  la  coiffure  de  toute  rinfauteriedeligne,]e25f6vr.  1806 
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